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CvMELÊON  MINERAI-.  GhamaBleou  miuerîilc*  itfiÎMr- 
ralisches  Chamœleon, 

On  a  douoé  ce.  nom  à  une  combinaison  de  l'oxide  de 
manganèse  avec  un  alcali  fixé.  X>a  la  prépare'  en  faisant  rou* 
gir  un  mélange  d'oxide  de  manganèse  avec  le  uitre.  Sçlon 
.BiDdbeim,  où  prend  3.  gartie»  de  nitre  centime  i  de;man« 
gjMi^e.      ..  ....    ^  ......  . 

La  couleur  du  composé  est  noirâtre  ob  vert, foncé) 
il  se  ^îstçut  dans  Feau^  la  dissolution  a  une  côuléur  verte 
provenant  d*un  mélange  de  bleu  et  de  jaune  ^'cariali(|aeuV 
verte,  cofisenrée  quelqu^^  jours  dans  un  yâse  bien'/botf* 
ché  f  dépose  une  poudre  ]auue  d*oxidé  aë  fé^  f]'^^^^  1^"* 
quLde  paroît  bleu.  Lorsqu'on  expose  la  tique ur'bletfe  à* 
Tair^  eue  devient  violette^  piiis^  rouge  étbrtiue.'l?b^îdedQ, 
manganèse  se  précipite  snccessiVemeUt  ;  alors  la^'lKftmiir 
est  incolore.  A  cause  de  ce  changement  de  conitMir, 
on  a  appelé  ce  composé  caméléon  miné  ml  ^  pnrce  qu'on 
trovoit  V  trouver  de  l'analogie  avec  le  caméléon. 

Ces  pliénornt'nes  dépendent  de  ditlerent.^  degiV's  d  o.xi- 
dalioii  du  maui^anèse  et  d'une  quantité  d'oxi^d^  de  for  qui 
se  trouve  toujours  dans  le  manganèse.  Sans  lë  t"<?r ,  ia  li** 
qneur  ne  seroit  pas  vcrie  ,  mais  Mené.  A  l'air,  le  inau-» 
ganése  attire  plusd'oxi^içéne ,  d'où  proviennent  les  diversefe 
couleurs.  Dans  les  substantes  qui  occasioiin«Bl  nne  phis 
grande  oxidafion  au  iiiangaaèie.^''Commei  h»  aQide<s  ^  lé 
changement  de  couleur  est  plus  prompt,  ^tandis  que  le^ 
«tibètatt4éidéf4KMiâttbit>t«kieBqaeT0K^  blëncd'açsq^ic^ 
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l'acide  siiUîifeiu(  et  les-  suUorea ,  ààcoloveut  «ns-le-cliainp 

la  dissolulio».  ^  ^        .    .  • 

Pott  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  composé. 
Schéele  et  Ber^auu  out  douné  Texplicatiou  des  phéno- 
mènes. 

CAMPHORATES.  CVsl  la  combinaison  de  l'acide 
camphorique  avec  les  bases  saliliables.  Les  campJwratcs 
ont  la  propriété  de  brûler  au  chalumeau  avec  une  flamme 
bleue.  Lorsque  l'acide  est  pur,  ils  n'ont  pas  l'odeur  du 
camphre  -,  leur  saveur  Svst  généralement  amère. 

L'acide  se  volatilise  par  la  chaleur ,  et  la  buse  reste. 

Ib  sont  assez  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool,  ex- 
ce^  ceux  de  chaux ,  de  magnésie  et  de  harile.  ' 

CAMPHQRJTMS  ALCALINS. 

CAMPHOKA-in>'AinioHU«w.:  On  le  éoinpose  de  toute 
pièce  eu  saturauUe  carbonate  d'«Him)niaque  Jwr  1  aade 
caiBpborique.  Par  l'éva^ration  ,  on  obtient  une 
.  risl^llùve  U  ausparent*.  'Sle^atdre  rhtun.d.te.  de  iSiir  et 
,e  volatilise  par  la  chaleur.  Cewftse  diMontdan»  3  partie» 
d'eau  bouillante  ;  il  est  solubledana  l«lc<»H  ,.  '.:  _ 

Les  terres  alcaUues les  alcf*  «tto  licide.  nmrfniMX 

Je  décomposent.  ,  . 

Les  aels  à  base  de  diaux  sont  décomposes  par  le-  cam- 
^J,.d^ummoaiaquc,  le  résultat  est  pres.jue  1ou,oaJi 
■CHolubinaison  triple.  Les  sels  à  base  dalun.u.e  (cx- 
Si,té  l'alun)  .ont  éfialemeut  décomposes  en  purl.e^  _ 

rA«iomA«  M  KWAif».  Ôp  le  préparc  en  mettant  de 
1  aJin^orique  dawine  *«alution cbaude, de  ca.- 

''°t%t;'et^vapor4e  l«>tement  don^e.des  cristaux 
hei^dS  blancs ,  ^une  ^veur  «nô»  et  d'une  odeur  le- 

:'^Ln:^t'riaUlUe  l'acide  .  l'air  ^i^^  P- 

4  P«do.  d'eau  bouiilauu..  et 

_  m  « 
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*ïoo  parties  d'eau  k  55i  degrés  de  Fabr. ,  i  ccntig.,  la 
tlis.solutiou  alcoolique  de  ce  sel  biùle  avec  uue  ilamme 
bleue. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux,  les  acides  forls,  le  ni- 
trate de  barite ,  les  sels  à  base  de  cbaux^  et  par  plusieurs 
sels  métalliques. 

Camphorate  de  soude.  On  le  prépare  comme  le  précé» 
dent.  On  obtient  des  cristaux  blancs  transparents. 

A  Tair ,  il  devieut  opaque  et  se  couvre  d'une  coucho 
pulvérulente. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  4  parties  d'eau  bouil- 
lante il  exige  aoo  parties  d'eau  à  5%  degrés  de  Fahr.  , 
n,ii  cenlig. 

La  chaux ,  la  potasse^  les  arides  minéraux^  beaucoup 
•    de  sels  terreux  et  métalliques  le  décontposent. 

CJLMPHOBATES  TERREUX* 

'  CAimosATi  D'ALimiNi.  Ou  introduit  dans  une  dissolu* 
lion  chaude  d'acide  camphorique  de  Falumiue  nouvelle- 
ment précipitée  par  Fammoniaque.  Par  l'évaporation ,  on 
obtient  le  sel  en  poudre  blauche^  qui  a  une  saveur  amère 
astringente. 

Ce  sel  n'est  pas  sensiblement  altéré  par  l'air  -,  il  se  dissout 
difficilement  dans  l'alcool-,  il  faut  aoo  parties  d'eau  d©  ^'tf^^ 
11,11  degrés  centig,,  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

Les  bases  sali  fiables  et  les  acides  le  décomposent. 

Camphorate  de  baritk.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
l'eau  de  barite  avec  une  dissolution  d'acide  camphoriijue. 
La  liqueur  évaporée  avec  soin  ,  il  se  dépose  des  lames 
transparentes  qui  deviennent  opaques  à  l'air. 

Il  est  inaltcral)le  à  l'air,  se  dissout  dans  6oo  parties 
d*eau  bouillante  \  l'alcool  n'y  agit  presque  pas.  Les  acides 
et  les  alcalis  le  décomposent ,  de  même  les  nitrates  alca-r 
lîns^  le  muriate^  phosphate  et  caibouate  de  potasse. 

CAMPHOftAnDB  CHAUX.  Il  Cristallise  en  lames  blauch.es  , 
te  réduit  en  poussière  à  Fair^  se  dissout  dans  aoo  parties 
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d'eau  bouiliaiite.  L*«l1coo1  lui  euiève  ïac'kdo,  pi  iaebaux 
festc  pure. 

Les  acides  nitrique  et  murialique  eu  séparent  Tacide 
i^aiuphorique  cristallisé. 

Il  est  dêcouipose  par  les  carbonates  ,  les  phosphates  et 
par  un  grand  nombre  de  sels  et  acides. 

11  est  composé  de  chaux  4^ ,  acide  caraphorique  5o  ^ 
iiau  7. 

.  Cj^mfhomie  db  MÂOiiisiE.  On  sature  la  magnésie  délayée 
dans  l'eau  par  Tac  i  de  camphorique^  on  fait  évaporer  la 
liqueur  )ii8qQ'&  aiccité ,  et  oâ  fait  i^saondre  dass  l'eau 
pour  en  séparer  la  terre  libre.  Le  liquide  filtré  évaporé 
dépose  un  sel  blanc  en  lames  opaques, 
t  II  ae  dissout  dana  Teau  à  peu  près  comme  te  eamphoraie 
de  chaux  *,  il  parott  être  pins  soluble  dans  reaubomUantê^ 
L'alcool  froid  ne  le  dissout  pas^  mais  l'alcool  bouillant  lui 
enlève  Facide. 

Toutes  les  terres  et  les  alcalis  décomposent  ce  sel,  ainsi 
que  les  acides.  Les  suliales ,  nitrates  et  uiuriates  le  dé- 
composent en  partie. 

Voici  l'ordre  de  l  allracliou  établi  par  Buuilluu-Lagrauge: 
cbaux  7  potpse  ,  soude  ^  barile^  ammoiiiaque,  ahuJL  qt 
magnésie. 

CAMPIlRFi.  Canîpbora.  Kamphen 

(^etle  substance  éloit  inconnue  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Les  Arabes  en  font  mention  et  Tappellenl  kaphur 
ou  kainphur ^  d'où  les  Grecs  moderues  out  fait  le  mot 
Jtamplwm. 

Les  écrivains  arabes,  tels  que  Serapiou,  Avicenna^ 
Bhases  et  Averrhœs  y  parlent  tous  du  camphre^ 

Le  camphre  vient  de  plusieurs  pays  et  se  retire  de 
Jplusieurs  végélanx.  Celui  de  la  (]bine  et  du  Japon  est  un 
produit  du  laurus  camphora.  Seloa  Kampher ,  la  récolte 
est  faite  par  les  paysans  du  Japon  et  de  k  province 
Satsuma;  Ib  coupent  les  racîues  et  le  bois  de  cet  arbre  en 

S etits  morceaux  ;  les  font  bouilhr  avec  defeau  dans  des  pots 
e  fer  en  forme  d'alambic  muois  d'un  chapiteau  de  terre 
dont  le  col  est  courbé.  On  remplit  le  chapiteau  de  paiJlc^ 
où  le  camphre  se  sublime* 
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'  Le  camphre  qni  vient  de  Sumatra,  de  Bonieo  et  dei 
cnvirous  de  Malaka,  est  le  produit  d* nu  autre  arbre  ap- 
pelé kap4mr  Barroa r  c'esWàKliKi  arbre  de  camphre,  D'a|jrés 
Gardas  da  Ucirta; ,  Barros  ast  un  endroit  prêt  Mataka , 
eet  acbve  croit  ca»  dlmdaaice. 

Le  camphre  fourni  par  cel  arbre  est  entièrement  îormé 
dans  ^intérieur  du  bois  \  mais  il  n'en  auinte  jaoïnia,  d'à;* 
prés-Rumph»  {i^eyts  Herb.  Ainb%  ^  t.  7,  p.  65.) 

Povr  l'ea  vetinMTj  on  coupe  l'afbve  eu  petits  tnovceaux^ 
et  o»  recueille  le  camphre      se  trouire  dam  dof^  cairiitéa 
eatr»  Fécnce  ei  le  tronc, 
a      le-hiTe  pour  enlever  les:  parliea  hétéiogènis; 

Les.  movceaux  qui  ont  b  groeseur  d'une  petita  Îèw9»  k 
peu  prés  y  sont  appelés  en  portugais  M^^a  (tête)  -,  ceux 
de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre-,  barrè^a  (veuti-e)  j 
elles  autres  petits  comme  du  sable,  ^cc  1  pieds). 

-  Ce  camphre  est  beaucoup  plus  eslimé  daus  l'Orient  que 
celui  de  la  Cluue.  Les  Chinois  faisitieut  io  camphre  do 
lioriieo  en  le  mêlant  avec  le  leur. 

On  prétend  que  le  ramphi-e  de  Bornéo  ne  perd  jamais  sft 
Ibrce^  tandis  que  celui  de  la  CJiinc  se  volatilise. 

Les  botanistes  ne  connoissent  pas  encore  bien  l'arbre 
qui  fournit  le  camphre  de  Bornéo.  Sa  ileur  est  incon^u^^ 
son  fruit  a  été  envoyé  de  Sumatra  au  chevalier  Banks. 

Correa  de  Serra  a  examiné  ces  espèces  de  camphres;  il 
pré^ne  que  l'arbre'  a  beaucoiip-do'  rappovt  atu*  ^Âo/wto^ 
iuêia  de  Roxbui^b. 

D'après  Kaempfer,  les  racrnes  f?e  cassia  canellifera^ 
ailnre  qui  crott  dans  les  forêts  de  Malabar  et  de  Ceylan  > 
contiennent  aussi  du  camphre. 

Le  camphre  qui  arrive  en  Eiirope  vient  de  la  Gbine  et 
do, Japen;  celui  de  Sumatra  et  de  Bomeo  n*est  pas  en«> 
Toyé  à  cause  de  son  prix  élevé.  Il  vient  emballé  dans  des 
lonneanx*,  on  le  purifie  par  une  sublimation. 
^^  Autrefois  on  raffiuoit  le  camphre  seulement  à  Venise  ; 
Bnjourd'bcii  les  raffineries  aônt  multipliées  :  il  en  existe  4 
Berlin^  à  Apisterdam^  etc.  Lorsque  le  c^^Ane  brut  est 
tamisé,  pour  enlever  les  substances  grossières on  ie 
môle ,  suivant  sa  pureté,  avec  4  ^  24  parties  de  craie  01% 
de  chaux  éteinte  -,  on  introduit  le  mélange  d|ins  na  VM 
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de  verre ,  rond ,  aplati  au  col  et  à  la  base  ;  ou  sublima 
au  bain  de  sable  dans  un  fourneau  parliculier. 

L'ouverture  de  ces  vases  est  légèrement  bouchée  par 
du  colou ,  ou  bien  on  les  couvre  de  tôle  élamée  ,  garnie 
de  sable  chaud.  On  dirij^e  d'abord  le  feu  pour  l'aire  couler 
le  camphre  comme  une  huile  -,  on  entrelient  la  fusion  jus- 
qu'à ce  (jue  toute  1  humidité  soit  évaporée  \  il  se  sublime 
en  môme  temps  uue  petite  quautité  de  camphre  contre  les 

Earois  de  ia  tôle.  Ou  enlève  le  sable  chaud  *,  ou  diminue 
\  feu  \  on  y  met  un  autre  cliapîteau  de  carton ,  de  cuivre 
ou  de  tôle.  Le  camphre  se  sul)linie  alors  à  la  partie  supé- 
rieure du  vase  par  la  chaleur  ^  et  s'y  dépose  ;  il  ressemble 
à  une  masse  à  moitié  fondue  \  i  une  chaleur  moindre^  il 
se  8id)Ume  en  flocons  légers. 

On  peut  purifier  aussi  le  camphre  brut  y  sans  employer 
la  sublunation ,  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  :  on  préci- 
pite la  liqueur  filtrée  par  Teau  \  on  fait  fondre  le  nrécipité , 
séparé  et  desséché ,  dans  des  vases  de  verre  ronoa  au  bain 
de  sable.  Après  le  refroidissement ,  le  camphre  est  sous  la 
forme  d'uu  gAteau  rond. 

Proust  a  trouvé  que  dans  le  ro3'aume  de  Murcie,  en 
Espagne  ,  on  pouvoit,  de  quelques  huiles  volatiles,  retirer 
du  camphre,  par  l'évaporatiou  pendant  un  mois  à  une 
*  température  de  19  jusqu'à  54  degrés  i^ahr. 

Ces  bulles  ont  douue  eu  poids  ia  quantité  su  iv  au  le  : 

Hoile  de  lavande  .  •  i 

—  de  sau^  •    •  •  •  | 

—  de  marjolaine  •  .  ^ 
— -  de  romarin  •  •  •  -/^ 

Le  camphre  de  Fbuile  de  lavande  commence  à  se  dé* 
poser  au  bout  de  12  à  a4  beures. 

Lorsqu'on  dissont  du  camphre  dans  riiuile  de  la\aiuîe^ 
à  l'aide  d'une  légère  chaleur  j  il  se  précipite  après  le  re- 
froidissement, et  entraîne  avec  lui  une  partie  du  camphre 
dy  l'huile  volatile.  Proust  eu  conclutque  fiiuilo  (le  lavaudc 
est  saturée  de  camphre. 

Les  buiies  de  sauge  ^  de  marjolaiue  et  de  romarin  dé- 
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posent  le  camphre  plué  lentement.  Le  camphre  êiif  ni  ntB' 
pas  l\)deur  des  huiles.  ' 

Proust  a  distillé  1  huiteaubein-marie  -,  à  un  tiers  de  piro* 
duit  il  fit  refroidir*,  le  camphre  restoit  alors  dans  la  cor- 
nue. Trois  distillations  ont  suffi  pour  eu  retirer  tout  lo 
camphre» 

Kflcmpher  a  retiré  le  camphre  ^nsehananthus  qui  crott 
en  Arabie  et  en  Perse.  Les  végétaux  suivants  contiennent 
du  c<7iii^Â/v;  les  racines  fraîches  du  galaiiga^  de  zedoaire^ 
du  gingembre;  le  laurys  casiia;  le  cardamome,  les  cû- 
bebes,  même  quelques  plantes  des  contrées  froides,  comme 
le  th3rm ,  le  genévrier ,  la  calamus  accrus ,  Vasarum  euro^ 
pœum  y  Xanemone  pulsatilla  ,  la  sauge  ,  Thysope  ,  le  ser- 
polet ,  la  menthe  poivrée  ,  le  romarin  ,  clc. 

Le  camphre  raffiné  est  nne  substance  blanche  ,  solide ^ 
éclatante  ,  translucide  ,  friable  ,  d'une  odeur  et  d'une  sa- 
veur très-fortes  -,  il  se  volatilise  entièrement  à  une  tempé- 
rature de  degrés  Fahr.  D'après  Venturi ,  il  coule 
comme  une  huile  à  3oo  degrés.  11  est  très-inflamniablc  et 
brûle  avec  une  flanniie  vive^,  formant  beaucoup  de  suie  et 
de  fumée.  Lorscju'on  le  brûle  dans  un  ballon  rempli  de 
gaz  oxigéne  et  d'un  peu  d'eau  ,  les  parois  du  vase  se  cou- 
vrent de  charbon  -,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  ; 
Teau  du  ballon  a  une  odeur  forte  \  elle  est  chargée  d*acide 
ratnphorique  et  carbonique.  On  peut  le  sublimer  dans 
de<  vaisseaux  clos  ;  il  cristallin,  selon  Romieu,  en  lunes 
ou  p3rnarades  à  6  faces. 

Van  iVlarum  obtint  une  quantité  considérable  de  gas 
bydrogène  en  faisant  passer  dans  lecom^A/vdeaéixBceUes 
électriques  d'une  forte  batterie.  . 

Pe«r  le  pulvériser,  il  font  l'anroser  de  quelques  ^sootles 
d'aleooL  'Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Brisson  ,  de 
0,^96*,  il- surnage  sur£eau^4y&  il  brûle  comme  sur  la 
glace  ét  la  neige. 

Il  ne  se  dissout  pas  dans  Feau ,  mais  il  lui  c<musunique 
son  odeur  (i).  IlMttrès-aoluMe  dans  raloool,  dont  l'eaia 
le  précipite. 


Ci)  LVau  cji  dÎMOul environ  j6  epains  par  pinte,  ct'ap ri» Cadet. ^o^v^ 
AanaLdc  Chimie  > t.  ^  p.  x3âi*  (JBfof  des  Tnulucuurs.} 
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Lorsqu'on  étend  In  clissoliition  alcoollqnc  (Voan  c!e  ma- 
nière  à  ne  point  précipiter  le  camphre  ,  on  obtient  peu  4 
peu  des  cristaux  comme  des  barbes  de  plume. 

Le  camphre  se  combine  avec  le  soufre  par  une  légère 
fusion.  Les  sulfures  alcalins  dissolvent  aussi  \ei  camphre  k 
iaide  .de  la  .chaleur;  il  y  reste  même  combiné  tlans  la- 
Solution  dans  l'eau.  Par  l'addition  dNin  acidé  ^  le  camphre 
en  est  précipité  avec  le  soufre.  Voyez  Dœtfùrt ,  Mémoire 
éur  le  camphre.  Le  phosphore  se  combine  aussi  avec  le 
maThphre'j  sdon  Trommsdorff. 

Les  hnilcs  ^^rasses  et  volatiles  di-soh  eut  le  camphre  à 
l'aide  d».'  fa  chaieur  -,  nne  pai  tie  crislallise  après  le  reCroi- 
tli.s.sempiit.  Les  nnu  ilages  rendent  le  camphre  miscible  à 
l'eau  sans  k  di^^uudre.  Les  résiues  et  les  baumes  le  dis-* 
suivent. 

Les  «ftic^is  et  les  carbonates  alcalins  n'agissent  pas  sur 
la  ca^npKre^  ;  les  alcalis  purs  parolssent  en  preudre  tréa- 
peu^  au  moii^s  ib  en  acquièrent  Fodeur.  Bindbeim.  veut 
cependant  avoir  obtenu  nn  savon  en  traitaut  une  disso-» 
lution  de  caA72/>/2/(e  dans  l'huile  par  un  alcali  caustic|.ue. 

Les  acixies  dissolvent  le.  complue  ;  la  dissolution  est 
précîpi tée.  par.  les  alcalis  .ti  par  Feau. 

L'aeide  sulfurique  trés<-éleiiâo  n'agit  pas  «eqsiblement  \ 
faeîda  CfOncentré  le  dissout  rapidement.  La  liqueur  est 
d*un  brun  rougeâlre  -,  l'eau  y  forme  un  précipité.  Lors- 
qu'on fait  digérer  l'acide  lon^-temps  avec  le  camphre  y 
Remarque,  suivant  HalclioU,  les  phénomènes  siîi\'ant.s. 

Il  versa  sur  loo  graius  camphre ,  d;ins  un  nialras, 
1  once  d'acide  t oncentré.  Le  camphre  devint  jaune  et  la 
solution  rougeàtre.  Au  moment  où  la  litjuenr  commença 
à  noircir,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 
Le  liquidiB  uoir  étoit  épais  y  et  on  n'y  apercevoit  pas  de 
eamphre.  Après  Tavoir  chauffé  jusqu'à  ceqa'iintse  dé* 
gageât  piua-da  gaa  ^  on  y  Tersa  6  onces  d'eau  &oidfi«  Le 
Hquide  rougeâtre  se  séparà  en  une  masse  coagulée  ;  î) 
«voit  l'odeur  d'un  mélange  d'huile  de  lavande  et  da 
menthe.  Jl  passa  à  la  distillation  une  eau  qui  avoit  la 
même  odeur  et  3  grains  d'une  huile  jaune. 

Après  k  distillation^  m  ajouta  eiçioore  %  onée«  d^^de. 
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«t  on  distilla  èc  nouveau  jusqu'à  siccité»  Le  résida  m 
céda  rien  à  Teau  distillée. 

•  Ou  traita  le  résààa  par  Talcool ,  qui  prit  une  couleur 
fcmcée  \  il  laissa  un  charlNiQ  compacte  pesant  53  grains. 

^' On  distnia  les  teinttires  alcooliques*  au  bain-marie  ;  il 
mfa  étsttis  la  cornue  «ne  substance  noirâtre  sciubhible  à 
ûjije'résine,  dont  le  poids  étoit  dû  49 

'  Celte  substance  avoit  les  j)ropriélés  suivantes  :  elle  étoit 
fragile, d'une  saveur  aslriiiu;enle,  eitbrmaavec  l'eau  froide 
une  dissolution  d  un  bruu  t'oucé. 

dissolution  étoit  précipitée  en  brun  par  le  sulfate  de 

fer  ;  Vacëtate  de  plomb  .  le  niuriate  d'étain  et  le  nitrates 
^  cbaoi^  .L'or  étoit  précipité  de  sa  dissolution  à  fétat 

'.itfm  solution  de  coUe  de  poisson  précipita  toute  la  sul>« 
stance^  de  manière  que  le  liquide  devint  iocoTore  au  bout 
de  quelques  heures  *,  ce  précipité  étoit  insojkible  dans  l'eau 
fouillante. 

En  raison  de  son  action  sur  les  peaux  animales,  Hat- 
chetl  reij;arde  celte  sul)stance  comme  une  espè(  e  de  tan- 
nin. Fojez  cet  article  et  lesAimabs  de  Ciiiime^t.  Go, 

5. 

I  '  '  Dœrfurl  a  distillé  un  mélange  d'une  partie  de  camphre, 
de  a  parties  d'oxide  noir  de  manganèBO  et  de  4  parties 
dl'acidesulfurique  ;  il  a  obtenu  beaucoirp  de  vn  peurs  blaé- 
ekea.  ft  resta  dao^  la  cornue  une  matière  Huide^ 

Lorsqu'on  emploie  Faeide  étendit  de  la  moitié  de  son 
poids  d'eau ^*  il  passe  de  l'àcide  acétique  dans  le  réci-» 

•    pwnt(0.  .  • 

'  L^acf de  nitrique  concentré  peut  dissoudre  G  à  8  imrlref 
fle  camphre,  La  dissolution  sefaittranquiHement  sans  cha-^ 


rruil,  en  distillant  de  rand«Sulf\irique  sur  à\\  camphre  ^ 
ê  obtHiii    «ne  heile  Yolitlk  «?«at  l'odeur  ém  ùmmphn;      uq  téûànà 

rtuirboniK  ii  \  ,  qui  est  un*  ^nàbiflai»oo  dWide  aulfuri(|ue  i^t  d'un  char^  , 
hfn\  lrr<*-ln(ir«ij;rii»' ;  3**  un**  viibstann-  aslrint^rnlc  <|Ui  esl  parrilicmcut 
«ne  combinaison  d'acide  suil'ucique ,  mats  cjjui  semble  différer  de  la  prc*- 
nîére  ca  ce  que  la  matière ,  qui  est  combinée  à  l'acide  ,  est  plus  hraro* 
wéwK^  ci  en  ce  (uie  Ta*  i<lc  y  «  st  en  plus  •;r:inde  quantité..  Koyez  Ami»!* 
feOiimie^  t.  73.  des  Traduet^urj.)  * 
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kur  et  sans  inflammation  v.c6  qui  dïffércaicie  le  camf^Âtw 

des  huiles  essertiellcs. 

■  La  solution  devient  rouge*,  par  le  repos  il  s'eu  sépare 
une  quantité  de  camphre  sons  la  forme  d'une  huUe  grasse^ 
qui  vient  nager  à  la  surface.  Le  liquide  épais ,  appelé 
huUe  de  camphre  acide,  se  dissout  parfaitement  dai^  l'al- 
cool. Si  Ton  ajoute  de  Teau  en  quantité  sufiSsante ,  .le 
camphre  séparé  liage  d'abord  en  gouttes  huileuses  \  mai» 
lorsqu'elles'  arrivent  à  la  surface ,  elles  se  coagulent  en 
une  substance  blanche  qui  est  du  camphre  non  altéré. 

En  distillant  Tacide  nitrique  plusieurs  fois  sur  le  cam^ 
phre ,  on  le  convertit ,  selon  Kosegarten^  en  un  acide  parr 
ticulîer.  Voyez  cet  article. 

L'acide  ninrialî(jiic  <  oncentrc  dissout  le  camphre  eix 
petite  qiianlilé  \  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  sépare 
eu  grande  partie.  Les  gaz  aride  muriatique  et  lluorique 
dissolvent  le  camphre ,  selon  Fourcroy. 

L'acide  carbonique  le  diss()nt  aiissi;  à  cet  efl'et ,  on  dé- 
laie le  camping  dans  l'eau ,  et  on  }'  l'ait  passer  uu  courant 
de  gaz  acide  carbonique.  [Journ.  de  Pliys.,  t.  53  (i).] 

L'acide  acétitpie  concentré  mé^lé  à  une  petite  quantité 
d'huile  volatile  odorante  ^  dissout  le  camphre^  et  forme  le 
vinaigre  aromatique,  * 

•  Par  la  distillation  sèche ,  on  ne  peut  pas  décomposer 
le  camphre,  il  se  sublime.  Neumann  a  distillé  i  partie  de 
camphre  avec  4  parties  de  bol  rouge  ^  il  obtint  un  pei» 
d'eau  et  d'huile  volatile  ;  une  grande  partie  de  camphre 
se  sublima*)  par  des  distillations  répétées  avec  du  bol,  tout 
le  camphre  a  été  converti  en  eau  et  eu  huile.  Kos^gt^en, 
en  réuétaut  cette  expérience ,  a  trouvé  que  Teau  pfove- 
noit  au  bol.  Le  résidu  étoit  lourd  et  briUant;  Teau  bouil- 
lante n'en  a  rien  dissous.  Par  la  distillation  du  camphre 
avec  la  magnésie,  l'argile  pure  et  les  alcalis  fizes^  il  n'ob- 
tint pas  d'huile.  *  v  - 

Bouillon-Lagrange  a  fait  une  p&te  de  .  a  partlea  d'aJ^i- 
mine  et  i  de  camphre  qu'il  distilla  dans  une  cornue.  11 
passa  ime  huile  volatile  ,  un  «peu  d'acide  camphoriquc  , 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  h^^^drogéue 

(i)  Voycs  au»i  Cadet,  Annales  de  Chimie,  l.  62-  (Ao/#  iés  Traductênun^ 
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carboné.  Le  résidu  dans  la  cornue  cioit  Doir  ,  il  cousis- 
toit  eu  charbon  môlé  d'alumine. 

L'huile  obtenue  a ,  d'après  BouiUon-Lagrange ,  non 
saveur  ûcre  brûlante  *,  son  odeur  est  aromatique ^  sem- 
blable à  celle  de  l'huile,  de  thym  et  de  romarin*  Sa  cou- 
leur est  d'un  jaime  d*or. 

Exposée  à  l'air,  elle  se  volatilise  en  partie  -,  il  reste  une 
substance  brune  qui  se  volatilise  ensuite.  Cette  huile  est 
trés-soluble  dans  ralcool  *,  la  solution  devient  laiteuse  par 
l'eau.  Selon  Koscgarten  ,  l'acide  nitrique  lui  cuimnuuii^ue 
une  couleur  rougeAlrc  sans  l'eiiflanimer. 

Bouillon-La j];range  conclut  de  ses  expériences  fjnc  le 
camphre  est  un  composé  d'huile  volatile  et  de  carbone. 

l'out  ce  qui  vient  d'être  dit  concerne  le  camphi-e  ua- 
turel. 

La  formation  du  camphre  avec  l'huile  de  térébenthine 
et  le  gaz  acide  muriatique,  annoncée  par  Kind ,  et  con- 
finnée  par  Tronunsdorff,  est  trés-remarquable. 

On  feit  passer  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  i 
travers  l'huile  de  térébenthine.  L'huile  devient  d'Àord 
jaune  ^  passe  ensuite  au  brun  foncé ,  s'échaufie  fortement , 
augmente  de  volume  et  se  prend  en  niasse  cristalline.  On 
net  le  tout  sur  un  filtre  pour  enlever  l'huile  surabondante  ; 
on  sèche  la  matière  sur  du  papier  brouillard  ,  et  on  la  fait 
sublimer  ensuite  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  la 
craie. 

La  substance  sublimée  blanche  a  les  propriétés  sui- 
vantes. 

Odeur  forte  de  camphre  et  de  térébcnthiue  ;  snr  des 
charbons  ardents,  dans  une  cuiller  d'argent,  elle  se  vo-> 
latilise  entièrement. 

La  vapeur  est  inflammable. 

A  une  douce  chaleur ,  elle  se  fond  et  se  sublime  en  to- 
talité <;omme  le  camphre» 

Elle  se  dissout  jiarl'ailement  dans  I  hulle  d'amande  douce 
et  dau5  l'alcool»  mais,  dans  ce  dernier,  elle  se  dissout 
plus  lentement  que  le  camphre  y  et  il  se  sépare  un  peu 
d'huiU'.  La  dissolution  alcoolique  est  précipitée  par  l'eau. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à  la  longue  ,  le  mélange  s'é* 
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cjarSp,  et  il  .se  dôga^ire  du  gaz  nilrcux«  L'eau  trouble  1a 
dissolution  saus  séparer  du  camphre. 

Brandenbourg  a  constaté  ces  expériences.  Voyez  TÂ!» 
aanach  pharmaceuticfue  de  Russie,  tone  Z'yHagen, 
JoiuD.  da  Cbim»  ^  t.  ». 

Cluzel  y  Chomet  et  Boullay  oot  été  charges ,  par  ht  Se*- 
cîété  de  Ptiarmacie  de  Paris,  de  répéter  cet  expériences. 
Ils  out  observé  Ions  les  phénomènes  annoncés  par  Kind. 
La  liqueur  surnageante  dounoit  encore  des  cristaux  par  une 
CAposilioii  dans  la  (  ave  ,  et  surtout  à  un  troiil  artlticiel  de 
8  à  degrés  au-dessous  de  o.  Une  Wwc  d'imile  de  téré»- 
bentliiae  a  donné  "j  ^  onces  de  rampliré. 

(^e  camphre  nrliiiciel  bien  lavé  est  blanc,  n'est  pas 
acide,  mais  il  a  une  odeur  de  térébenthine.  Si  l'eau  de 
lavage  est  aijj;uiséc  par  -  de  potasse  carbouatée ,  l'odeur 
«st  moins  $euj»ible.  ^o^c  une  sublimation  de  parties  égtles 
de  charbon  en  poudre ,  de  chaux  vive  ou  de  teire*  de  povr 
celaiue^  Todeur  se  perd  entiéremeut 

Le  ceanphre,  ainsi  purifié^  a  redetar  du  eamphre  na- 
turel ,  mais  pltts  foîlde;  sa  saveur  s'est  pas  si  amère  \  il 
nage  sur  feauy  et  lui  comaranique  sa  saveuv*  Il  sa  diesoutt 
parfaitement  dans  Falcool ,  et  cette  solution  est  prëcif»ètée 
par  Teau.  L'acide  nitrique  à  3o  degrés  ne'  le  dissout  pas 
mâme  au  bout  de  quelques  ioiir»,  lan&  que  le  camftkif^ 
Sûturel  s'y  dissout  facilemeut. 

L'acide  nitri({uc  très-concentré  le  dissout  et  laisse  dé- 
gâcher  du  gaz  uilreujc^  L'eau  trouble  i'oiblenicut  celle  dis- 
solution. 

L'acide  acétique  qui  dissout  facilement  le  camphre  na- 
turel^ n'agit  point  sur  celui-ci.  A  l'aide  de  la  chaleur^  il 
se  nirn(dlit  et  parolt  se  dissoudre  \  mais>  étant  relroidi^  i| 
vient  à  la  suriace  avec  toutes  ses  propriétés^ 

L'acide  murtatique  liquide  produit  uue  petite  qiiaatiié 
de  substance  camphrée  dam  l'huida  de  térébenthuML  Déji 
Marges^  chirurgien^  avoit  obtenu  de  petits  costaux 
en  forme  de  parallélipip.cdes^par  la  digcstioa^d'un  mélange 
d'acide  muriatîque  avec  l'huile  de  térébeutbine ,  notice 
tjui  a  été  donnée  par  Parmentîer. 

D'uutrcs  bulles  volatiles,  coauue  celles  de  lavande  et  dj 
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romariu ,  ne  douneut  pas  de  camphre  avec  le  gaz  acide 
niuriatique. 

Gehlcii  et  Schuster  ont  substitue  à  Tacide  mûri  iliijuo 
du  gaz  acide  Iluoriquo  et  sulfureux-,  mais  ils  n'ont  pas 
obtenu  du  camphre. 

En  sublimant  le  camphre  artificiel  avec  la  craie  et  Tar- 
gile,  Us  ont  vu  qu'il  cloit  ranrtné  à  une  espèce  d  liuilc -, 
la  craie  et  surtout  l'argile  ctoicnt  nicUée*  de  charbon. 

Le  camphre  arliliciel  paroît  cependant  retenir  une  pe- 
tite (juantilé  d'acide  luurialitjue  ,  lors  môme  qu'il  est  su- 
blimé 3  fois  avec  la  chaux  vive. 

Gehlen  reman|ua  aussi  que  le  camphre  non  sublimiS 
étoit  bien  plus  diiiicile  à  dissoudre  d;ir.s  Talcopl  que  lii 
camphre  naturel.  L'alcool  bouillant  en  dissout  une  plu* 
grande  quantité,  et  par  le  refroidissement  une  parlie  se 
dépose  eu  cristaux  blancs. 

Le  camphre  puribé  par  l'alcool  a  peu  de  saveur  et  une 
odeur  l'oible  -,  entre  les  dejits,  il  est  tenace  comme  la  cire^ 
et  se  laisse  couper  en  lames.  Celui  qui  est  purilîé  par  la 
chaux  a  beaucoup  de  saveur,  et  d'une  odeur  aromatique; 
il  est  friable,  et  se  dissout  dans  l'alcool  aussi  bien  que  16 
camphre  naturel  \  il  ne  retient  (pic  peu  d'acide  muri  iUque^ 

Ces  expériences  démontrent  (|ue  l'acide  muriati(jue  ga- 
zeux rompt  l'équilibre  des  parties  constituantes  de  fliuil^ 
de  térébenthiue  ,  qu'il  forme  deux  substances  du  camphre 
artificiel,  et  une  huile  condMuée  avec  l'acide  murintique. 
Kiud  prétend  que  le  carbone  se  porte  et  s'accuajule  diUig 
la  substance  camphrée  ,  opinion  <pii  paroît  èhe  aussi 
adoptée  par  les  cliiniisles  français.  Gehlen  soupçonne  au 
toiilraire  que  c'est  I  hydrogène  qui  domine  dans  le  c«//i- 
phre  (i). 

Le  camphre  naturel  est  employé  comme  médicament 
interne  et  externe.  On  s'en  sert  aussi  pour  préserver  le» 


(i)  M.Thenard  *  r^coonu  que  dons  cr  catnphrr  0tT\\ÏM:,\«\  ^  IW'rde  mn- 
Ti.iti(|ii<'  ♦'S1  trll  •;ii<  lit  r<»lcnu,  qu'on  liC  pciil  en  enlever  qu'une  trr»- 
poii'.c  jjarii/'  parla  potusse,  la  s<>uc!c^  et».,  et  «jirou  wf  pinitlc  inrttic 
cvuipIcU'iacut  À  iiu  qu'au  mujcu  U'un  tul>«  rouge.  (Ao/«u^x  LOut/uv- 
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substances  animales  des  insectes  ^  eu  raison  de  son  odeur, 
forte. 

CANTHARIDES.  Cantharides.  SpaniscJie  Fliegen, 

Cet  insecte  appartieut  à  la  classe  des  coléoptères;  lo 
genre  est  appelé  par  Liiiiic  mcloe  vesicatorius ;  et  par  Fa- 
bricius  lytha  vesicaioria.  On  le  trouve  en  grande  quantité  * 
sur  le  sureau.  Pour  les  recueillir  on  secoue  les  arbres^ 
après  avoir  étendu  dessous  des  toiles.  On  (ait  mourir  les 
cantharides  en  les  arrosant  de  vinaigre.  On  les  fait  sécher 
ensuite  au  soleil  on  dans  une  chambre  échauffée.  Les 
vertus  principales  de  ce^  insectes  sont  d*exciter  l'urine, 
et  de  former  des  cloches. 

L'analyse  ancienne  dès  cantharides  par  Thouvenel^  a 
peu  de  valeur  pour  la  science.  En  traitant  ces  insectes  suo- 
cessivement  par  l'eau ,  Talcool  et  Téther,  il  eu  retira  quatre 
sul).s  la  lices  différeules.  Cinq  ctîiits  soi.xaii  le  grains  de  cantha" 
rides  lui  ont  donné  2Bb  grains  de  résidu  membraneux  in- 
soluble ,  216  grains  d'exlractif  amer,  60  grains  d'une 
substance  verte,  Acre,  odorante,  et  12  grains  d'une  sub- 
stance jaune  cireuse.  Tliouvenel  prit  la  substance  verte 
pour  celle  qui  donne  l'odeur  à  1  insecte  -,  à  la  dislillaliou, 
elle  fournit  un  acide  pi<juant  et  une  huile  épaisse. 

J,es  expériences  de  Beaupoil  sont  plus  importantes  à 
l'égard  de  la  substance  qui  t'ait  ampoules  ,  et  de  celle  qui 
est  diurétique. 

Lorsqu'on  fait  digérer  les  cantharides  dans  Teau^  celle- 
ci  dissout  les  matières  extractives.  Â  Talr  ce  liquide  se 
trouble ,  laisse  déposer  un  sédiment  jaunâtre  ,  et  répand 
une  odeur  particulière. 

'  Au  bout  de  quelque  temps  il  se  forme  une  pellicule 
mucilagineuse  ^  et  l'odeur  devient  putride  ammoniacale. 
€ela  paroit  être  le  dernier  période  de  Taltération  qu'il 
éprouve. 

Le  liquide  aqueux  frais,  rougit  fortement  le  papier  d« 
tournesol.  Quoique  Facide  parcusse  avoir  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  phosphore,  il  n'en  partage  pas  toutes 
4es  propriétés,  et  il  n'est  pas  encore  décidé  si  cela  est  un  ' 
acide  particulier.  Par  une  addition  d'éther  ou  d'àlcool ,  la 
dissolution  se  partage  eu  deux  parties,  dont  Tuue  est  in* 


« 
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'  «olubk  dans  Talcool^  et  se  précipite  eèmme  une  niasse 
noire  visqueuse.  L'autre  est  facilement  soluble  dans  Tal- 

cool  -,  elle  a  une  couleur  d'un  jaune  brunâtre. 
.  *  La  subslance  noire  qui  se  précipite  par  Téllier  et  par 
l'alcool^  se  desséche  promptement  à  l'air.  Elle  devient 
fragile,  et  rougit  le  papier  de  tournesol.  Avec  la  potasse 
caustique  elle  se  combine  facilement  -,  il  s'en  dégage  de 
l'ammoniaque.  A  la  distillation  sèche ,  elle  se  gonfle-,  il 
•passe  un  liquide  acide,  une  huile  épaisse  et  du  carbonate 
aammonia({ue  ;  il  reste  daus  la  cornue  un  charbon  bril- 
lant, friable. 

.  JUnrsqtt'on  réduit  par  évaporation  ù  un  plus  petit  volume 
6  s^lWce  dissoute  par  lalcool ,  elle  conserve  la  même 
odeur  et  la  même  saveur.  Elle  se  dissout  parfaitement 
dans  Teau,  et  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Elle  se  com- 
bine avec  la  potasse  sans*  dégager- d'ammoniaque  *,  ce  qui 
forme  une  masse  homogène  visqueuse,  soluMe  dans  Teau, 
et  (pu  est  précipitée  par  un  acide.  A  la  distillation  elle 
donne  les  mêmes  produits  que  la  masfe  noire ,  mais  pas 
en  si  grande  quantité. 

La  substance  verte  (  la  même  que  Thouvenel  en  sépara 
par  rélher),  qui  fait  la  troisième  partie  des  cantfiarides , 
n'est  pas  sensiblement  altérée  à  l'air.  L'eau  froide  ne  la 
dissout  pas,  fcau  chaude  la  rend  lifjuide,  et  elle  surnage 
sur  l'eau  en  forme  d'huile.  L  ctlicret  l'alcool  la  dissolvent  | 
les  dissolutions  sont  décomposées  par  ieau. 

M^Par  Tactiou  de  facide  oxi-niuriatique,  il  s'en  sépare  peu 
à  peu  des  lames,  blanchâtres,  brillantes,  qui  se  réunissent 
au  fond  du  vase.  Au  bout  de  8  jours,  l'odeur  et  la  couleiir 
»de  l'acide  disparoissent.  Elle  devient  épaisse  et  visqueus^^ 
:et  malgré  les  layages  ,  elle  conserve  Fodeuf  de  Tacida 
iOxi-i|||iriatique. .  , 

lAfà^  nitrique  afibibli  lui  communique,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  une  couleur  d'un  jaune  rougeàtre,  une  odeur 
piquante  rauce,  et  une  consistance  épaisse.  La  soude  se 
combine  avec  elle ,  sans  en  dégager  de  l'ammoniaque. 
Les  acides  décomposent  ce  produit. 

Cette  matière  se  tond  à  la  chaleur  j  il  se  form.-î  un  li- 
quide iluiiflUA.,  qui.  se  s.oUdilie  par  le  refroidisâcmeut.  A 
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la  (Us  t  il  la  II  on  y  elle  se -décomposé -,il.]ptnfeiiii6lniilè;8^ih* 
•blahle  à  l'huile  de  cire,  et  pas  vne.trace  d*amniofisaqae« 

Le  résidu  des  oanihandes ,  Mffèa  ie  trahemeiit  par 
J'cau  y  ralcool'«t  Téthor,-  est  un  tis^u  membianeux..  La 
dissolution  de  potasse  caustique  en  dégage  de  Faitiiiio- 
•iiia<|ue.  Cette  dissolution,  saturée  par  raci&  tnuriatique , 
laisse  précipiter  une  flMtiére  qui ,  es  la  projetaut  sur  ie& 
'Charbons  ardents,  répand  une  odeur  animale. 

Le  résida  charboDiieux  (|ui  reste  après  la  distillation, 
fournit  une  ceudre  composée  de  carbonate,  phosphate, 
sulfate  et  muriate  de  chaux,  el  de  l  oAide  de  fer. 

tJne  once  de  caniharides  dessccliées,^a  dounc  par  l'a- 
nalyse :  .  ^  ' 


Subslan ce  noire  .  •  •  • 
Subblancc  jainu*  .  .  •  • 
Siihslancr  verli*  .... 
Kt'siilii  nifinlîiancnx. 
Acide^  quanlilé  indéier/îiinéc 
Phosphaie  de  chaux.  .  . 
Catbooaie  de  chaux  •  •  . 
Snllaie  et  jourtate  de  ehattX« 
Oxide  de.fer  •   .  . 


A    •  • 

«  .A 

l      *  m 

•  .% 

1      .  . 

.  8 

■ 

o    .  . 

o 

o    .  . 

.  Il 

o   •  « 

a 

.  4 

o    •  . 

7   •  • 

•  68 

Beanpoil  fait  les  observations  suivantes. 
;  '  Tout  le  monde  sait  que  les  cùntharides  prises  mtérieu* 
renient,  occasionnent  le  vomissement,  de  la  chaleur  eic. 
i^resqùe  les  mêmes  effets  sont  produits  parPextraîlaqueu^if, 
tnéuie  à  des  doses  moindres  \  son  excîfation  sur  Turtnb  eit 
'encore  plus  conddérable.  La  substance  noire  opère 
effets  à  un  degré  bien  moindre  que  l'extrait  aqueux.  Le^ 
vnbstauces  verte  et  jaune ,  prises  intérieurement,  ne  pa- 
'i^issent  pas  avoir  de  Faction  naiéiible  dur  Féconomio  âni- 
'înale. 

•    L'extrait  aqueux  ,  ainsi  que  les  substances  jaune  et 
noire  ,  cniployés  isolément ,  possèdent  an  même  degré  la 
■prapricle  de  i'aire  des  ampoules.  La  sul)s(iint:e  verte  étant 
isolée,  ne  purgit  pa^i  opérer  cet  etfeti  luais  lurs^uon.  M 
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combine  avec  la  cire ,  elle  forme  des  cloches.  La  pro- 
priété vésicante  apparlieut  csseutiellcmciit  à  la  substaiic^ 
vcrle  -,  et  celle  d'agir  sur  les  voies  uriuaires  ^  seulement  à 
l'eAlrail  (i). 

CAOUTCHOUC.  Résina  elastica.  Caoutchouc. 

C'est  une  substance  particulière.  Elle  difTére  des  gom-* 
mes  et  des  résines  -,  les  noms  de  gomme  ou  résine  élas» 
tique  ne  lui  conirienneut  pas  y  il  faut  lui  laisser  celui  qu'il 
a  eu  Amérique^  caoutchouc.  Le  caoutchouc  n'est  coiiuu 
eu  Europe  que  depuis  le  coninieucemeiit  du  18*  siècle  -,  à 
cette  époque,  ou  le  rapporta  d  Auiérique  sous  forme  de 
flacons  ;  d'oiseaux,  et  on  le  regarda  comme  une  rareté. 
On  ne  couuoissoit  pas  autre  chose  de  son  origiue^  sluou 
qu'il  provcnoit  d'un  arbre. 

Les  malhématicieus  français,  envoyés  en  i-ySS  dans  l'A- 
mérique méridionale  pour  mesurer  uu  dt\^rc  de  la  terre, 
éclaircirent  davantage  cet  objet.  La  (>ondaniiiie  a  envoyé, 
en  l'y 36  ,  un  mémoire  à  rAcadcniic  des  Sciences  de  Paris. 
Il  rapporte  qu'il  existe  uu  arbre  dans  la  province  d'Ksmo- 
raldaSj  au  Brésil,  appelé  par  les  habitants  hhcvé,  d'où 
découle  un  suc  laiteux  qui,  étaut  épaissi^  donne  le  caout-^ 
chouc.  Don  Pedro  Maldonado^  qui  accompagnoit  les 
académiciens  français,  trouva  cet  arbre  aux  rivages  du 
Mare^non;  mais  ce  voyageur  mourut,  et  ses  observa- 
tions ne  furent  pas  imprimées.  Fresnan  découvrit  cet 


(i)  M.  Bobiquet,  pharmacien  de  Paris,  a  la  ii  la  Société  Médicale 
d^Érnulalion  delà  même  vill»-,  dans  la  st'aiirr  du  4  avril  iHro,  un  mémoire 
coutcjtaut  une  analyse  détaillée  des  cantliaridcs,  d'où  il  résulte  qu'ati- 
cnae  de»  subaUacet  regardées  )us(|u*alon  comoie  eaaenUellcment  réai-  ■ 
cantes,  oejottiaseat  de  celte  propriété ,  et  qu*ainki  la  matière  noire  ,û 
matière  jnuncrtla  refîne  vrrl*-  sont  nulles  sons  er  rapjjort  ,  lorsqu'elle» 
ont  été  préparées  couvenaùkment  ^  luaii»  Tauteur  prclcud  uuc  cette 
Tertu'  aingiiuére  réside  uniquement  dans^  un  cori><»  particulier  qn'îi 
isole  au  moyen  de  Péther  mi*»  en  macération  sur  les  canthai iJt-  .  Ce 
corpH  est  blanc  cristallin  ,  so lubie  dans  l*alc(K>l  à  cliaud  ctàtotttes  tem^* 
nératures  dans  les  huiles  iiies. 

M.  Robiquet  a  également  trouvé  que  ces  insectes  cnntenoient  une  pe- 
tite quantité  d'acide  acétique  libre  «  et  une  bien  plus  ;;rande  proporti  m 
d'aeide  uriqut*  ;  ces  acides  t-ntraînent  m  diss<)liili«iii  du  phospiiutc  de 
magnésie  dans  les  infuaiuus  ou  dcvocùou»  de  canthartdf;^.  (  Sole  Utfs 
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iobre  à  Cayanne  ;  son  rapport  a  été  la  à  rAcadémie  fran* 
çaise,  en  1751. 

Les  aibres  qui  fournissent  j  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, ]e  caouichouc,  sont  les  haepea  coutchoue  et jatropha 
elastica,  Gesi ,  diaprés  quelques-uns,  le  même  végétal* 
D^autres  arbres  de  ce  genre  fournissent  probablement 
cette  substance. 

Différents  arbres  y  dans  l'Inde  orientale ,  donnent  du 
caoutchouc;  les  principaux  sont  tjieus  indica ,  artocarpus 
mtegrifolia ,  comiphora  Mariagascarcnsis  et  urccola  elas^ 
'  tica.  Le  dernier  est  découvert  par  llowisou,  et  décrit  et 
nommé  par  Roxburgh. 

Hiimboldt  et  Bonpland  out  reucoiilré,  au  Mexique,  uu 
.arbre,  castillova  tiastica,  qui  fournit  du  caoutchouc. 

Marquer  a  beaucoup  travaillé  sur  la  nature  chimique 
du  caoutchouc.  Ses  expériences  sont  renfermées  dans  les 
Ann.  de  FAcadém.  française  de  l'jôB.  Le  mémoire  de 
Berniard ,  Journal  de  Phys. ,  t.  1  ,  ainsi  que  celui  do 
Fourcroy  et  Grossart  y  Ann.  de  Chini.  ^  t.  1 contiennent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  sur  cet  objet. 

Le  caoutchouc  coule  comme  un  suc  blanc  laiteux  par 
les  incisions  qu'on  fait  aux  arbres  nommés  ci-dessus.  Les 
expériences  qu'on  a  £iites  sur  ce  suc ,  envoyé  dans  des 
flafcons  en  Europe ,  prouvent  qu'il  s'épaissit  par  le  con- 
tact de  Fair  )  il  se  changea  en  une  peau  élastique  qui  de* 
Tint  brune.  0  y  aroit  uA  sédiment,  un  fond  qui  prit  la 
forme  de  flacons  ;  pour  enlever  le  suc^  on  fut  obligé  de 
casser  les  flacons. 

Le  passage  du  suc  à  une  masse  solide  dépend  princi* 
paiement  de  la  combinaison  de  Toxigène  de  l'air  ;  car 
racide  oxi-muriatiqne  versé  dans  le  suc  produit  cette  sub- 
stance sur-le-champ,  et  Tacide  perd  son  odeur. 

La  couleur  du  caoutchouc  épaissi  à  l'air,  est  blanche 
jaunâtre-,  au  touclier,  il  ressemble  au  savon  d'Alicante.  A 
Tair,  il  devient  plus  jaune  et  enfin  brunâtre.  Ce  change- 
ment semble  provenir  d'uue  oxidation  du  caoutchouc; 
rependant  la  croûte  brune  noiràire  de  la  surface  est  prin-. 
cipaJement  formée,  selon  Fourcroy  et\auquelin,  aune 
substance  bnuic  particulière  qui  se  porte  sur  la  surface 
par  la  dessication  \  car  lorsqu'ils  lavèrent  ie  caoutchouc 
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avec  (le  Teau,  dans  laquelle  le  suc  brun  étoit  soluble^  la 
coloration  avoil  lieu  à  un  d«gré  bien  inférieur. 

Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  trés-élastique  j  on  peut 
l'étendre  beaucoup  ,  el  dés  qu'on  cesse  de  l'écarter  il  re- 
prend son  volume  primitif.  Selon  Gough  ,  son  élasticité 
dépend  de  la  température.  Il  est  trés-solide  *,  pour  le  dé- 
chirer ,  il  faut  employer  une  très-grande  force.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  o,9335. 

A  l'air ,  le  cauufchouc  ne  s'altère  pas.  Il  est  entière- 
ment insoluble  dans  Teau.  Trempé  quelque  temps  dans 
l'eau  bouillante,  il  se  gouûe  et  devient  un  peu  translu- 
cide aux  bords,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  l'eau 
enlève  la  matière  colorante.  Le  caoutchouc  se  ramollit 
tellement  que,  par  une  pression  continue,  on  peut  réunir 
ensemble  deux  morceaux.  Grossart  (Ann.  deChim. ,  t.  9) 
se  sert  de  celte  propriété  pour  faire  des  sondes  ,  des  tubes 
et  d'autres  inslrumenls.  On  le  coupe  en  bandes ,  on  le* 
ramollit  dans  l'eau  chaude  ,  encore  mieux  dans  le  pétrole 
chauffé  -,  on  les  tourne  autour  d'un  bâton  cylindrique ,  d« 
manière  que  les  bords  se  touchent  exactement  *,  on  enve- 
loppe le  tout  d'un  ruban.  Au  bout  de  quelque  temps  , 
on  renléve,  on  met  le  cylindre  dans  l'eau  pour  ramollir  ie 
caoutchouc  ;  alors  on  peut  ôtcr  facilement  la  forme. 

L'alcool  ne  dissout  ^2iS  \q  caoutchouc ,  cependant  il  le 
décolore. 

L'étiier  dissout  le  caoutchouc ,  comme  Macquer  l'a  dé- 
montré le  premier.  Beruiard  u'étoit  cependant  pas  de  cette 
opinion  ,  il  déclara  que  l'éther  sulfurique  ne  dissolvoit 
pas  le  caoutchouc,  et  que  l'éther  nitrique  ne  le  dissout  qu'im- 
parfaitement. Cavallo  trouva  que  l'éther,  nouvellement  pré- 
paré ,  dissout  rarement  ou  jamais  parfaitement  le  caout- 
chouc ,  et  que  la  di.ssolulion  s'opéroit  facilemcut  si  l'éther 
avoit  élé  lavé  préalablement  avec  de  l'eau.  Grossart  a  con- 
firmé cette  expérience.  11  e.sl,  d'après  cela,  probable  que 
Macquer  el  Beruiard  aient  employé  féther  dans  un  état 
difléreul.  luch  a  annoncé  que  pour  dissoudre  le  caout- 
chouc avec  félher,  préparé  d'après  la  Pharmacopée  de 
Berlin,  il  faut  le  rectifier  encore  une  fois  sur  du  muriate 
de  chaux.  Une  livre  d'éther  non  rectifié  dissout  i5  grains, 
taudis  qu'une  livre  d  éther  reclitié  dissout  5  onces  et 
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demie  de  caoutchouc.  Lorsqu'on  fait  évaporer  l'éther,  le 
résidu  est  du  caoutchouc  non  altéré.  On  pourroit  employer 
aussi  cette  dissolution  de  caoutchouc  pour  faire  des  ins^ 
juments;  mais  le  procédé  deviendroit  plus  coûteux.  Le 
caoutchouc,  préalablement  ramolli  dans  Teau  chaude,  se 
dissout  beaucoup  mieux  dans  Téther. 

Les  huiles  grasses  ne  sont  pas  entièrement  sans  actimi 
sur  le  caoutchouc  ;  il  se  forme  une  masse  visqueuse,  et 
rélasticité  diminue.  La  dissolution  se  fait  mieux  dans  les 
huiles  essentielles;  par  Tevaporation  du  dissolvant,  le 
eaoïi/c^oiie  reste  dans  son  état  élastique*  Le  pétrole  dissout, 
selon  Fabroni,  le  caoutchouc.  Le  vernis  de  caoutchouc 
dont  on  se  sert  pour  les  taffetas  des  ballons  aérostatiqnes  , 
se  prépare  de  la  manière  suivante  :  dans  un  mélange 
d*huile  de  lin  et  de  térébenthine,  on  fait  dissoudre  du 
caoutchouc  autant  que  possible. 

Ce  vernis  se  ramollit  à  la  chaleur  ;  les  acides  foibles 
répaississent,  et  les  acides  coViccutrés  le  détruiseul.  Les 
alcalis  étendus  ne  l'attaquent  pas ,  tandis  que  dans  leur 
étal  de  concentration  ils  le  décomposent. 

Berniard  trouva  le  caoutcJiour  insoluble  dansies  alcalis, 
et  Thomson  remarqua  le  contraire.  Il  se  servit  d'un  flacon 
de  caoutchouc  j  muni  d'un  robinet  pour  conser\  er  du  gaz 
ammoniac.  (Quoique  le  flacon  soit  hermétiquement  fermé, 
le  gaz  avoit  bientôt  disparu.  Le  caoutchouc  avoit  réelle- 
nient  absorbé  Tanimoniaque il  avoit  perdu  son  élasticité, 
il  devint  mou  et  visqueux*  Les  autres  alcalis  le  dissol- 
vent en  partie. 

L'acide  sulfurique  décompose  le  caoutchouc,  en  sé- 
pare du  charbon  y  et  il  se  dégage  de  Tacide  sulfiireux. 
Traité  par  l'acide  nitrique,  il  se  forme  du  gaz  azote, 
de  l'acide  carbonique,  de  Tacide  prussique  et  de  l'acide  oxa- 
lique. L'acide  muriatique  n'agit  pas  sur  le  caoutchouc.  Ou 
ne  conuoit  pas  Faction  des  autres  acides. 

Le  caoutchouc  y  exposé  à  la  chaleur,  se  fond,  perd  ses 
propriétés  et  preud  la  consistance  de  goudron ,  qu'il  con- 
serve. Il.brûle  d'une  flamme  blanche  et  répand  une  odeur 
fétide.  Ou  prétend  que  dans  les  pays  où  il  est  aboudant, 
ou  s'en  sert  pour  éclairer.  Parla  distillation,  il  donne  une 
huile  fétide,  colorée,  un  liquide  aqueux,  dugazhydro- 
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gène  carboné  et  de  Tammomaque^  il  contient  donc  aussi 

de  Tazotc. 

Foiircroy  et  Vauquelin  ont  fait  des  e.xpcriences  sur  le 
suc  de  caoutchouc  ,  dout  Humboldl  avoit  rapporté  uu 
llacon  duiMexique,  provenant  de  castilloya  elastica.  Four- 
croy  brisa  la  bouteille  pour  enlever  la  partie  du  caoutchouc 
soliditié. 

Au  bout  de  quelque  temps ,  le  caoutchouc  encore  liquide, 
s'est  concentré  -,  il  en  découla  un  suc  brun  rouge ,  d'une 
saveur  piquaute ,  amére ,  qui  rougit  le  papier  de  tour* 
iiesol. 

L'analyse  a  fait  voir  qu'il  étoit  composé  au  moins  do 
4  substances  bi«n  ditl'érentes* 

La  première  est  brune  ,  insoluble  dans  Talcooî ,  maïs 
soluble  daus  Teau  froide  et  Feau  chaude.  Par  la  distilla- 
tion f  op  obtint  beaucoup  d*buile  et  du  carbonate  d'am- 
moniaque. Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  dissolution. 
Fourcroy  et  Vauquelin  sont  disposés  à  attribuer  à  ce  sue 
la  couleur  du  caoutchouc. 

La  deuxième  substance  estblanche^  pulvérulente ,  sans 
odeur  et  sans  saveur.  L'alcool  bouillant  la  dissout  ^  d*où 
elle  se  sépare  par  le  refroidissement  -,  elle  est  insoluble 
dans  Feau.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  *,  cette  dis« 
solution  est  précipitée  en  flocons  parles  acides-,  elle  est 
acide.  A  la  distillation  elle  doune  beaucoup  d'ammoniaque 
et  d'huile. 

La  troisième  est  jaune,  d'une  saveur  amére  analogue  â 
l  aloéi).  Elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  ralcoul-,  elle  donne 
tuie  couleur  verte  aux  dissolutions  de  fer,  sans  les  préci- 
piter. Par  la  decouipositiou  elle  douue  uu  peu  d  ammo- 
niaque. 

La  quatrième  ,  enfin ,  est  de  l'acétate  acide  de  potasse 
niélc  d  un  peu  de  muriate  de  potasse.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ne  décident  pas  si  l'acide  acétique  existe  préala- 
blement dans  le  suc  de  caoutchouc  y  ou  s'il  s'est  formé  par 
la  fermentation.  Annal,  de  Chim.  y  t.  55  ^  p.  296. 

Daus  quelques  plantes  indigènes  ou  trouve  une  sub- 
stance analogue  au  caoutchouc.  Bucbolz  Ta  trouvée  dans 
Fopium  (Joum.  dePhann.  de  Trommsdortf ,  t.  3)',Klap- 
rothj  dans  le  copal  (Œuvres  do  la  Société  de  Berlin^ 
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t.  a)  :  la  partie  du  mastic ,  insoluble  dans  l'alcool,  estaussi 
analogue  au  caoutchouc  (Annal  de Grell,  !•  i)^  dans  laiésine 
du  gui  de  chêne,  dans  le  suclaiten^de  Teuphorbe,  de  lai» 
tue  y  des  figuiers. 

Carradori  a  fait  des  expériences  comparatives  sur  le 
coagulum  qui  se  sépare  du  suc  laiteux  des  plantes  indi^ 
gèues  et  du  caoutchouc.  Il  est  au  commencement  d'un 
I)]auc  laiteux  ,  mais  il  devient  brun  au  contact  de  l'air. 
Kxposéàla  chaleur,  il  se  ramollit ,  se  (bnd  et  s  enflamme-, 
son  odeur  ,  quand  il  brûle  ,  est  semblable  à  celle  du 
caoutchouc  ;  comme  lui,  il  perd  par  le  froid  sa  mollesse 
t't  son  élasticité.  Les  huiles  bouillantes  dissolvent  cette 
matière  ,  de  même  quelques  huiles  volatiles  ,  à  une  lem^ 
pérature  inférieure,  et  l'éther  sullurique. 

Malgré  ces  rapports  ,  le  coagulum  des  sucs  laiteux  dif- 
fère beaucoup  du  caoutchouc.  Ala chaleur,  il  devient  mou 
et  visqueux  \  par  le  froid ,  il  devient  dur  et  cassant  •,  il  est 
aussi  un  peu  soluble  dans  Teau.  Cette  substance  paroit 
être  particulière ,  carelle diffère  des  gommes-résines.  Il  faut 
encore  des  expériences  pour  prouver  si  la  substance  de 
l'opium  y  du  cbpal^  du  mastix  et  du  giu  de  chèue  est  du 
caoutchouc, 

CAPUT  MORTUUM.  TodUnkopf. 

Ce  nom  a  été  donné  par  les  chimistes  au  résidu  fixe  qui. 
reste  dans  la  çomue  après  avoir  séparé  par  la  distillation 
les  principes  volatiles.  Ils  rejetoient  ce  résida  comm^ 
inutile.  Cettç  expression  est  abandonnée. 

CARBONATES.  KohlensaureSalse. 

Ces  sels  résultent  de  la  combinaison  de  l'acide  carbo-^ 
nique  avec  les  bases  satifiables.  La  connoissance  exacto 
de  ces  sels  est  due  à  Black.  Bergmaun  a  fait  un  Mémoire 

particulier  sur  les  carbonates  ;  beaucoup  de  cbimistesi 
s  eu  sont  ensuite  occ  upés  ^  de  manière  (^ue  ces  sels  sont 
trés-connus  aujourd'liui. 

Les  propriétés  générales  des  carbonates  alcalins  et  1er-, 
reux  sont  : 

De  faire  une  vive  effervescence  avec  un  ?icidQ  ^  çt. 
liiib^^er  dégager  du  ga«  açidç  ç^iUouic^^ç  \ 
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D*étre  décomposés  par  le  calonque  \  Tacide  canonique 
se  Tolatilise  ^  et  la  base  reste  pure.  Quelques  earèonateê 
cependant  exigent  une  chaleur  f rès-idolente  pour  parra» 
nir  à  eu  dégager  enfièreraeut  Tacide. 

Les  carbonates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau,  tandis 
qne  les  carbonates  terreux  sont  insolubles  j  mais  ou  peut 
les  dissoudre  à  Taide  d'un  caccs  d  acide. 

Parmi  les  carbonates  il  s  eu  trouve  de  uatif  ;  on  peut 
les  préparer  en  délayant  ou  dissolvant  la  base  dans  Teau  ^ 
et  eny  fiusaut  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique» 

CARBONATES  ALCAUNS. 

I 

Caibonatb  d'ammoniaqûb.  On  Tobtie/t  fréquemment 
par  la  distillation  de.s  substances  animales.  Dans  les  labo- 
ratoires on  le  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  un  mélange  bien 
dessécbé  de  2  parties  de  carbonate  de  cbaux ,  et  d'une  de 
muriate  d'ammoniaque  j  on  y  adaj)te  un  récipient,  et  on 
cliautl'e.  Le  carbonate  d'ammoniaçuc  se  sublime  sous 
forme  de  masse  blanche  crislaîlinc. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  octaèdres  obliques,  tron- 
qués sur  les  deux  sommets.  U  y  manque  ordinairement 
les  deux  angles  aigus  à  la  base  commune  des  deux  pyra«« 
mides.  A  leur  place  paroîssent  deux  petits  rhombes.  Lea 
8  trapèzes  se  changent  en  cristaux  oblongs ,  à  cinq  in* 
gles ,  et  la  troncature  des  deux  sommets  7  ajoute  encora 
deux  rhombes  plus  considérables.  Le  cristal  est  aloim, 
composé  de  douze  &ces  latérales  ^  de  18  angles. 

L'odeur  et  la  saveur  du  sel  sont  analogues  à  Tammo* 

niaque ,  mais  plus  foibles.  Il  verdit  les  couleurs  bleues. 

Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Hassenfratz,  de  0,996. 
Il  se  dissout  dans  2  à  3  parties  d'eau  froide,  l'eau  chaude 
»  en  dissout  un  poids  éj^al.  A  1  air  il  ne  s'altère  pas  *,  si  on  le 
chauffe,  il  se  volatilise  rapidement. 

C'c  sel  est  décomposé,  d'après  Fourcroy,  par  les  sul- 
fates de  chaux,  de  glucine,  d  ahmiine  et  de  zircone,  par 
tous  les  sulfates,  niuriates  et  iiuates  terreux^  parle  phos- 
phate acide  de  chaux« 
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U  est  composé  I  diaprés  Bergmann ,  de 


Acide  carbonique  •  ,  •  4^ 
Ammoniaque  •  .  •  •  43 
]Sai|  ,   •  12 

lOO 

Selon  KjTwan ,  1 3  parties  d'acide  carbonique  se  com« 

binent  avec  6  parties  d'animoniaqne. 

Davy  a  démontre  que  ce  sel  \  arie  en  proportion,  sui- 
vant la  température  qu'on  a  employée  pour  sa  préparation. 
Celui  qui  estpréparé  à  une  basse  tcmpcralurc  contient  plus 
d'acide  carbonique.  Le  carhonalc  d'amnionlai|ue  préparé 
au  3oo  dep;r.  F:khr. ,  contient  plus  do  0,^0  d'ammoniaque; 
tandis  que  celui  obtenu  à  60  degrés  Fahr.  ^  ue  coutieut 
que  0,20.  (Davy,  Rescarches,  p.  «^5.) 

Selon  Se  brader,  on  peut  combiner  le  carbonate  d'am- 
moniaque avec  plus  d'acide  carbonique.  I  orsqu'on  verse 
une  dissolution  concentrée  de  car^naie  d'ammoniaque 
sublimé^  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique^ 
le  sel  cristallise  au  bout  de  quarante-huit  heures  en  prismes 
à  6  faces. 

Les  cristaux  parfaitement  lavés  et  desséchés  n'ont  pas 
d'odeur.  Conservés  dans  un  flacon,  ils  acquièrent  une 
odeur  d'anmioniaque.  BerthoUet  a  remarqué  que  le  car^ 
honate  d'ammoniaque  devient  alcalin  en  perdant  unç  pe- 
tite quantité  d'acide  carbonique. 

Le  earèonatç  d'ammoniaque  se  dissout  dans  8  parties 
d'eau,  à  une  température  moyenne.  Il  ne  conserve  aucun 
caractère  d'alcalinité ,  p$s  même  la  saveur*,  mais  il  verdit 
le  sirop  de  violette. 

BerthoUet  a  trouvé  le  carbonate  d'ammoniaque  saturé 
toujours  uniforme  dans  ses  proportions. 

Il  est  composé,  d'après  Schrader,  de 

Acide  carbonique  ...  56 
Ammoniaque  .  .  .  ,  •  jq 
£au    •    •    •    .   •   •   •  25 
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Selon  Berfhonet  de 


Acide  caiboniqat  •  •  •  55 
Ammoniaque  •  •  •  •  ao 
£au   a5 

100 

Cent  parties  d'ammoniaque  exigeroient,  d'après  cela, 
poar  être  neutralisées ,      parties  diacide  carbonique. 

Carbonats  de  potasse.  Ce  sel  existe  sous  deux  états  , 
plus  ou  moins  saturé  d'acide  carbonique. 

Imparfaitement  saturé  ,  il  existe  dans  les  cendres  du 
bois^  du  tartre  brûlé  ^  etc.  On  l'appelle  ^  selon  le  mode 
d'extraction  ^  nitre  fixé  i  sel  detartr<^,  potasse ,  etc.  , 

A  l'état  de  potasse ,  ce  selj^a  une  saveur  alcaline^  atta* 
que  avec  énerve  les  substances  végétales  et  anin^ales.  Il 
s'humecte  à  l'air ^  et  devient  entièrement  liquide*,  dans 
cet  état  on  l'appelle  ohum  tartan  per  deliquium* 

IS'^iveteHîe^'ett'^^Wi^'dfistsvHi'^oÉfté^Wvqveei 

Lorsqu'on  expose  sa  dissolution  long-temps  à  l'air ,  il 
attire  de  l'acide  carbonique  *,  par.Ia  cristallisation  on  peut 
en  séparer  le  carbonate  entièrement  saturé.  On  ne  peut 
pas  regarder  ce  sel  connue  un  niélanf^e  de  carbonate  de 
potasse  saturé,  et  de  polasse  caustique.  L'acide  est  uni- 
formément coml)iné  dans  toute  la  masse,  quoique Berthol- 
let  prétende  qu'on  peut  enlever  de  ce  sel  une  quantité 
de  potasse  caustique  par  l'alcool. 

On  peut  entièrement  saturer  ce  sel  de  plusieurs  ma- 
iiières.  On  met  une  dissolution  de  potasse  carbonalée  en 
contact  avec  du  gaz  acide  carbonitjue  ^  ou  bien  on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à  travers  la 
dissolution,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  dabsorption* 
(Voyez  Pelletier  et  Welter,  Annal,  de  Cliim.,  t.  27.) 

BcrthoUet  y  dans  les  Mémoires  de  l'Académie^  17^0»  & 
publié  le  procédé  suivant.  On  fiait  bouillir  dans  une  cornue 
un  mélange  de  potasse  carbonatée,  et  de  carbonate  d'am- 
moniaque. L'ammoniacpie  se  dégage,  et  son  acide  se  porte 
sur  la  potasse;  par  une  évaporatiou  lente^  on  peut  obtenir 
le  carbonate  de  potasse  saturé  en  cristaux. 

Ce  sel  cristallise  j  d'après  Bergmann,  en  prismes  à  4 


% 
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faces  selon  Pelletier^  en  prismes  à  4  faces  ^  doul  les  faces 
latérales  sont  rhoniboîdales.  Le  cristal  entier  a  8  &ces  , 
dont  a  sont  hexagones,  a  ont  des  angles  rectangles,  et  4 
sont  des  rhondbes. 

La  saveur  de  ce  sel  est  alcaline,  mais  point  caustique. 
Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Hassenfratz,  de  2,012. 
Il  se  dissout,  aaprès  Bergmann,  dans  4  parties  d'eau ,  à 
la  température  moyenne  -,  Teau  boaiUaute  en  dissout  \  , 
selon  relletier  \  Falcool  bouillant  en  dissout  -p  ~. 

Lorsqu'on  dissout  lex  cristaux  dans  l'eau  ^  il  se  dégage 
qnel(|ues  bulles  de  gaz  acide  carbouique.  Ce  sel  est  iuallé- 
rable  à  l'air.  La  chaleur  lui  enlève  une  t^uautilé  d'eau  et 
d'acide. 

La  deuxième  cristallisation  de  ce  sel  est  toujours  pluA 
alcaline  que  la  première,  et^aiuâi  de  suite. 

U  est  composé,  selon 

BticHAPir,  BosCf 

Acide  efftrbobiqne.  V  àid-  r  -.       .*  4:^ 

Poiasse  4^  •   •  •   •  55 

£aa  52       •  •   .  4 

100  100 

Kuwait  ,         Pii»tiii  » 
Acide  carbonique  •   •   4^   •  •   •   •  43 
Potasse  4i   ••••  4o 

Eau  16  ••••17 

lou  100 

D'après  BerthoUet,  loo  parties  de  potasse  demandent, 
pour  être  neutralisées,  91  parties  d'acide  carbonique  ^  ia 
quantité  d'eau  est  variable. 

Le  carbonate  de  potasse  est  décomposé  par  tous  les  sels 
à  base  terreuse  et  melallique,  et  par  le^  sels  ammouiacaux. 

Carbonate  de  soude.  On  oblient  ce  sel  en  brûlant  cer- 
taines piaules  (jui  croissent  suriet»  bords  de  la  nier,  conmie 
la  soda  et  hanlla.  Ou  le  trouve  tout  formé  dans  la  na- 
ture ,  dans  quelques  pays  marécageux  ,  en  Huugrie,  SUT 
le  soi  de  (^ueit^ues  lac;»  dej»âèchès  eu  Lgjpte^  etc. 
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Les  lacs,  en  Hon<z;rie,  sont  situôs  dans  Ir  comitat  de 
Bihor,  et  surtout  dans  les  environs  de  Debrc/.en  et  (iros- 
Nvardein.  Ces  lacs  ont  32  lieues  de  long  et  it\  de  large. 
Depuis  un  temps  immémorial  on  en  retire  la  soude  ,  qui 
soutient  les  savonoeries  nombreuses  de  Debrezen.  Selon 
Rackert,  on  pourroit  retirer  de  tons  les  lacs  de  la  Hon- 
grie^ So^ooo  quintaux  de  carbonate  de  soude  par  an. 

Les  lacs  d'Eg}  pte  sont  dans  le  désert  de  Thagat  ou  du 
Saiut-Macarins  y  à  l'est  du  Delta.  Leur  fond  est  solide  et 
pierreux.  Ils  sont  secs  pendant  9  mois.  Dans  Thiver  ils  se 
reniplissent  d*une  eau  violette  rougeâtre.  Quand  l'air  est 
évaporé  y  il  reste  une  couche  de  carbonate  de  soude  qu'on 
enlève  avec  des  lames  de  fer. 

Le  carbonate  de  sonde  de  ces  lacs  est  d'un  blanc  sale, 
presque  jaunâtre  \  il  cra(|iie  sous  les  dents  ,  el  laisse  un 
arriére-goût  de  sel  marin  un  peu  anior.  (vhaqne  fragment 
a  un  certain  degré  de  transparence  ^  sur  des  charbons  ar- 
dents il  devient  opaque ,  et  dérrépile  en  partie.  La  dureté 
de  ce  sel  a  été  quelttuefuis  si  considérable  ^  ({u'on  en  a 
construit  des  murs  à  Kassr.  Le  rouriate  de  soude  qui  y  est 
mêlé  est  la  cause  de  cette  grande  solidité. 

BerthoUet  explique  la  formation  du  carbonate  de  soude 
dans  les  lacs ,  de  la  manière  suivante.  * 

Les  circonstances  favorables  sont  un  sable  rouge  de 

carbonate  de  chaux,  l  humidité  et  le  muriate  de  soude  j 
les  roseaux  du  rivage  y  conlrii)ucnt  aussi. 

Le  sable  calcaire  liumeclé,  peut  être  regardé  comme 
une  dissolulion  de  muriate  de  soude  et  de  carbonate  do 
chaux  -,  car  le  dernier  se  dissout  réellement  en  pclite 
quantité.  La  soude  se  trouve  donc  en  contact  avec  Tacide 
carbonique ,  et  rettir|escénce  qui  est  propre  au  carbonate 
de  soude  ,  doit  être  regardée  comme  une  nouvelle  force 
qui  tend  à  opérer  la  combinaison. 

Le  carbonate  de  soude  des  lacs  contient  d'autres  sub-*  4 
«tfuices  9  et  surtout  du  muriate  de  soude.  On  le  purifie  en  M 
)e  dissolvant  dans  peu  d'eau  ;  on  fait  évaporer  la  dissolu« 
tion  à  une  douce  chaleur^  et  on  enlève  les  cristaux  de  sel 
inarin  qui  se  forment  k  la  s\irface. 

Lq  car^QUO/c  de  SQudi?  q^ui  u'cst  pas  eulièremeut  sa« 
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turé,  crîstalliso  eu  octaèdres  ou  eu  prismes  à  quatre  faces. 

vS.i  saveur  est  aualogue  à  celle  du  carbonate  de  potasse. 
Sa  pesauteur  spécificpie  esl^  seiou  Hassenfratz,  de  1,3591. 
Il  se  dissout  dans  2  parties  d'eau  froide  et  deuiaude 
nioius  d  eau  bouillaute  -,  il  cristallise  eusuite  par  refroidis- 
«emeut.  11  effleurit  à  Tair  et  tombe  en  poussière.  Eu  le 
chauUaut  il  subit  la  fusion  aqueuse  -,  il  a  quelquefois  uno 
si  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation^  qull  reste  li- 
quide quand  il  a  été  fondu.  En  augmentant  la  chaleur^ 
l'eau  se  yolatilise ,  et  le  sel  se  desséche. 

Par  la  chaleur  rouge  on  le  convertit  en  un  fluide  trans* 
parent  ^  et  il  se  dégage  alors  une  partie  de  gaz  acide  car- 
bonique. 

n  est  composé  ^  selon 

BltCMilTK  ,  KtiFSCTH  , 

Acide  carbonique.    •    16   •   .   •   •  16 

Soude  ao   .   •   •   •  as 

£att  64   •   •   •   •  62 

100  100 

K  I  R  W  A  X  , 

cristoUtsé,  à  l'état  ronge  ^ 

Acide  carbonique.    i4«4a    .  •  •  .  4o,o5 

Soude  21,58    •  .  •  •  69,86 

£aa   •   •    •    •    •   64^00    .  .  *  •  o 

aoo  99,91 

Bebthollet  , 
Acide  carbonique   •    •    •  • 
Soude   %  .  f  a6,25 


Eau  68,60 


*  68,( 
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Il  est  décomposé  par  les  mêmes  sels  que  le  carbonaie 
de  potasse. 

Lorsqu'on  introduit  une  dissolution  de  carbonaie  de 
soude  dans  un  flacon  rempli  de  ^az  acide  carbonique,  le 
gaz  est  absorbé.  Dans  cet  état^  le  sel  cristallise  en  tables 
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à  4  faces  ,  qui  sont  croupies  sur  les  bords  terminais.  Le* 

cristaux  sont  souvent  très-petits. 

La  saveur  de  ce  sel  est  moins  alcaline  -,  il  n'efflem  it  pas 
à  l'air -,  il  se  dissout,  selon  Rose,  dans  k>  parties  d'eau  d% 
8  degrés  Réauni. ,  et  selon  Bertliollet,  dans  8  parties. 

L'eau  bouillante  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

La  dissolution  du  carbonate  saturé  n'altère  pas  la  tein- 
ture de  curcunia  -,  la  t(îinture  de  fernanib(Mic  passe  au  vio- 
let, et  le  papier  de  tournesol  rougi  par  le  vinaigre,  devient 
bleu.  Ce  sel  ne  précipite  pas  le  sulfate  de  magnésie  à  ii'oid^ 
à  Taide  de  Tébuilitioii^  le  carbonaU  de  magnésie  se  pré- 
cipite. 

Le  carbonate  saturé  est  composé ,  S6k>a  Rose  , 

Acide  carbonique    •    •    •    •  49 

Soude  37 
£au  »  i4 
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Selon  Bertbollet,  de 

Acide  carbonique   •   .   •   •  44>4o 

Soude  5 1,75 

£au  :)5,85 


100 

* 

Berthollet  a  remarqué  que  le  liquide  qui  surnage  le» 
cristaux  saturés  ,  laisse  dégager  de  l  acide  carbonique  \ 
par  l'évaporation  il  devient  alcalin.  Les  cristallisations 
successives  acquièrent  toujuuis  plus  d'alcalinité,  liose^'a 
pas  ul)servé  ces  degrés  d  alcalinité. 

(Connue  le  carbonate  de  soude  du  commerce  contient 
toujours  un  peu  de  sultale  de  soude,  qui  ne  peut  pas  être 
séparé  par  la  (  ristallisation  ,  il  faut  saturer  directement  la 
soude  par  l'acide  carbouicpie. 

La  nature  nous  fournit  aussi  le  carbonate  soude  dans 
un  état  presque  saturé  ,  dans  la  province  SuÂena ,  à  deux 
journées  de  Fessan ,  au  pied  d'une  montage  pieireuse 
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d'un  ponce  (le  profondeur.  D'après  uue  analyse  de  Klap- 
rotb^  U  est  composé  de 

Acide  carboaiquc  38 

Soude  ••••••••37 

Eau  •   •   •  •.  32,5 

•Sulfaie  de  soude   •   •   •  2,5 

Les  trois  alcalis  sont  donc  suscoplibles  de  former  deux 
•combinaisons  avec  l'acide  caii>onîqne.  Tune  neutre  et 
Tautre  avec  excès  de  base*  Les  sons-carbonates  naroissent 
passer  par  beaucoup  de  modifications ,  et  leur  différence 
ne  semble  pas  dépendre  de  la  proportion  de  l'acide  avec 
la  base ,  mais  plutôt  de  la  quantité  d'eau  de  cristallisation^ 

CARBONATES  TKBREOX. 

Carbonate  d'alumine.  LVxislence  de  cette  combiiiaisou 
est  encore  trés-pmhlematinue.  Richtei  précipita  la  disso- 
lution d'alun  par  le  carbonate  de  potasse,  et  fit  rougir  le 
précipité  obtenu  avec  du  carbonate  de  potasse.  Lorsque  la 
masse  restante  est  bien  lavée,  on  la  dissout  dans  l'acide 
niuriatique^  et  ou  précipite  la  liqueur  par  le  cat^onalt  de 
potasse. 

Le  précipilé  bien  lavé  est  le  carbonate  d'alumine.  Selon 
Kichter  et  Rose ,  le  carbonate  d'alumine  est  composé 
d*acide  carbouique  'àOy\V6  ,  alumine  54, ,  eau  16,7. 

D'après  Saussure^  Veau  chargée  d'acide  carbonique 
dissout  Talumine. 

Carbonate  de  BAarrK.  Witheriug  a  trouvé  ce  sel  natif 
én  178^^  ,  d'où  lui  vient  le  nom  de  withérUe\  et  Bergmaiin 
Ta  examiné  le  premier;  Klaproth^  Kirwau^  Hope,  Pel- 
letier, Fourcroy  et  Vauquelin  Tout  ensuite  analysé. 

On  l'obtient  artificiellement  en  faisant  passer  du  gas 
acide  carbonique  dans  l'eau  de  barîte  ,  ou  bien  en  expo* 
sant  Teau  de  barite  à  Taip  \  il  se  précipite  une  poudre 
blanche. 

Le  carbonate  naturel  se  trouve  en  pyramides  doubles  à 
6  fôces  et  à  4  faces,  ou  en  prismes  à  6  pans ,  terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres. 
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On  le  trouve  à  Angleark,  au  Schlangzenbcrg  en  Sibérie 
et  à  Neubourg  dans  la  Haute-Styrie. 

Il  n'a  pas  de  saveur  -,  il  agit  comme  poison  sur  l'éco- 
nomie animale.  Sa  pesanteur  spécîtique  est  de  43^1  , 
celle  du  carbonate  artificiel  est  de  3, 763.  L'eau  froide  ea 
dissout  et  Teau  bouillante  55^57.  L'eau  chargée  d'a- 

cide carbonique  ea  dissont ,  selon  Hope^  \  il  est  inal- 
térable à  Tair.  Si  Ton  en  fonno  une  pâte  avec  du  charbon 
en  poudre  9  et  qu'on  Texpose  à  une  chaleur  violente  dans 
un  creuset ,  il  se  décompose. 

Le  carbonate  naturel  est  composé^  d'après 

Winnatao  ,  JLLiakmm  » 

Barite  8o.*»..  7S 

Acide  cariiomqae        20   •   •  •  •   •  22 

100  100 


Le  carbonate  artificiel ,  d'après 

Acide  carbonique    .     32   7 

Barite  6a   65 

Eau   16   a8 

10e  100 


Kiiwan  trouva  le  carbonate  artificiel  composé  dans  les 
mêmes  proportions  que  Klaproth  a  trouvé  le  naturel.  Bu- 
chobs  estime  l'un  et  Tautre  composés  de  barite  79  ,  d'a- 
cide ai. 

Le  carbonate  de  barite  est  décomposé ,  d'après  Four- 
croy  y  par  les  sulfates  d'ammoniaque  ^  de  magnésie  ,  de 
barite ,  d'alumine  et  de  zircone ,  et  les  mêmes  sulfites 

Sar  les  nitrates  de  strontiane  et  de  chaux ,  par  le  rauriate 
'alumine ,  par  les  phosphates  de  strontiane^  de  soude  ^ 
d'ammoniaque  de  barite  et  d'alun. 

Carbonatb  db  olucins.  On  l'obtient  en  précipitant  un 
sel  à  base  de  gludne  par  les  carbonates  alcalins  \  il  est  en 
poudre  fine ,  grasse  au  toucher ,  sans  saveur  ^  înaltéraUe 
à  l'air ^  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  carbonique. 
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La  chalenr  lui  fiiit  éprouver  une  perte  de  0^4^  ^  il  ? 
consiste  en  eau  et  acide  carbonique  (i). 

Casbonais  ds  chaux.  La  nature  nous  offre  ce  sel  en 
quantité  considérable  dans  le  marbre^  le  spath  cal- 
caire ,  etc.  Il  est  composé  de  55  de  chaux  et  de  4^  d*a- 

cide.  Fojez  Calcaire.  La  pierre  calcaire  bleue  du  Vésuve 
mx  diifére  seusiblemeut.  D'après  Kiaproth ,  elle  contient  : 

Chaux»    ••••••  58 

Acide  carbonique  •    •    •  38f5o 

£aa  u  1 1  p  c  u  ammoniacale  •  1 1 

Ma^nébie   o,5o 

Oxide  de  fer   0,2$ 

Charbon  ••••••  o^aS 

Silice  .  *.  •.   •   •  i»aS 

Le  carbonate  de  chaux  est  sans  saveur  et  insoluble  dans 
l'eau.  L*eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dissout  —ôq. 
Lorsque  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage ,  le  caràonaia 

se  précipite  et  forme  une  croûte  au  fond  des  vases. 

Le  carbonate  de  chaux  décrépite  par  la  chaleur  et  perd 

sou  eau  de  cristallisation. 

La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  \  le 
précipité  (pii  se  forme  lorsqu'on  verse  dans  du  carbonate 
acide  de  chaux  de  la  potasse,  est  du  carbonate  de  chaux, 
parce  que  l'alcali  s'unit  à  l'excès  d'acide  carbonique.  Il 


(i)  De  nouvelles  cxpericDccs  faites  par  M.Vau^uelin  (  AonaLdu  Mu- 
■eum ,  t.  i5  } ,  sur  la  giucinv,  lui  ont  doaa^ l'occasion  d*euininer  les  câ* 
factt^rcs  du  carbonate  de  slucine. 

C.v  M'I  est  cxtrrnx  nirn t  })lanr ,  sotis  forme  de  pt'lttr-;  ina«ses  »phërîques, 
tn &-lé|;('res  ;  de  tuutcs  k*!>  tcrn-i»,  c  c»l  celle,  suivant  ce  chimi&ie  ,  qui 
lournit  le  £ar3om/<»  le  moins  posant. 

Le  carbonate  ài'  ç\vkv\xM  exp<i.sé  au  feu  ,  conserve  at  Uuiclieur  et  son 
volume,  mais  il  perd  5o  pour  loo  cîe  vm  j)ni(ls.  LV-au  rsl  s;itis  doute 
pour  quelque  chose  dans  rcltc  perle  ,  rar  il  ii'csl  pas  vraiiieinbiable  que 
celte  terre  absorbe  une  quantité  d'acide  corboniqoe  ëfçale  h  In  sienne* 
Le  carbonate  de  {(lucine  produit  une  elfcrvcscenre  avec  tous  les  acides  ; 
mais  ce! te  cflerveMceiice  ne  se  inaniiest**  pas  imiii<-diat«>in('iit  avrr.  le» 
acides  foiblcs,  tel  que  le  vinaigre  liislilie,  par  exemple,  qui  a  besoin 
d*ètre  nidé  par  la  obaleur,  pour  opérer  cet  eflct.  {Sfott  Uet  Traduc» 
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est  décomposé  parles  sulfalcs  d'ammoniaque,  de  magué- 
•ie ,  de  barile  y  d'alumine  et  de  zircoue. 

Par  les  phosphates  alcalins  et  terreux  \  par  les  iluf  ^ec 
«t  borates  terreux.  ^ 

Carbonate  de  stronti  ane.  Ce  sel  se  irouTO  en  Bïcosso 
sous  le  nom  de  strontianite. 

On  Tobtient  artificiellement  en  précipitant  une  solution 
de  nitrate  ou  de  muriate  de  strontiane  par  un  carbonaie  al- 
calin il  est  alors  en  poudre  fine.  Le  carbonate  naturel  so 
tnmva  ordbairement  en  masses.  II  est  d'un  vert  clair  ou 
brunâtre  ,  translucide ,  d'une  cassure  moyennement  écla- 
tante^ rajonnée ,  se  casse  en  fragments  esquilleux^  cunéi- 
formes. Sa  pesanteui*  spécifique  est  selon  Klaprotit  d9 
3,675. 

Il  n'a  pas  de  saveur,  se  dissout  diaprés Hope  dans  i536 
parties  d'eau  bouillante  -,  Veau  chargée  d'acide  carbonique 
eu  dissout  une  plus  grande  quantité. 

Exposé  à  une  forte  chaleur,  il  s'en  dégage  une  partie 
de  gaz  acide  carbonique.  Si  l'on  en  fait  une  pâte  avec 
du  charbon  en  poudre  ,  on  favorise  sa  décomposition. 
Le  strontianite  peut  supporter  une  forte  chaleur,  saiïs 
laisser  dégager  autre  chose  que  l'eau.  Renfermé  dans  ua 
charbon,  et  exposé  à  un  fourneau  de  porcelaine  ,  il  perd 
d'après  Klaproth  o,I^  1  d'acide  carbonique  et  d'eau.  Selon 
Saussure  il  fond  à  une  température  de  226  degrés  du  py- 
rométre  de  Wedgwood  en  un  verre  transparent.  Dans  un 
creuset  d'argile  au  four  de  porcelaine^  Klaproth  Ta  va 
couler  comme  une  masse  cTun  vert  clair. 

Ce  sel  est  composé^  selon 

Hops ,       FkiAiTiia ,     £i,Af  ftoTi  f 

Acide  carbonise.   So,9r       •   •   3o   •    *   .  So 
Strontiane  ,    .    .    6j,q    .   .   •    61    .    .   .  69,5 
San  •  •  •   •   •     8,6   •   •  •     8   •   •   •  o,5 

100  100  100 

Cahbonats  PS  KAOMisB.  On  l'obtient  en  versant  dans 
du  sulfate  de  magnésie  une  dissolution  de  carbonaie  de 
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potasse.  Dans  cet  état^  il  présente  fine  poudre  blanche  , 

légère ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  0^2941.  L*eau  en 
dissout  jL^. 

Ce  carionaie  ne  coutient  pas  autant  d'acide  carbonique 
qu'il  peut  en  absorber.  Lorsqu'on  le  délai  e  dans  l'eau  à  travers 
laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
celui-ci  y  est  absorbé  en  grande  quantité.  Le  sel  ainsi 
saturé  est  plus  soluble  dans  l'eau  *,  par  Févaporation  de 
la  liqueur  y  il  cristallise  en  prismes  à  six  pans. 

Lorsqu'on  mêle  ensemble  \me  solution  de  126  parties 
de  sulfate  de  magnésie ,  et  de  i36  de  carbonate  de  soude^ 
par  le  repos  le  carbonate  de  magnésie  se  cristallise. 

Selon  Butini ,  il  est  plus  soluble  dans  l'eau  froide  que 
dans  Tcau  chaude  *,  car  il  remarqua  que  la  dissolution 
dans  l'eau  se  troubloit  par  l'ébuUition  y  et  s'éclaircissoit 
par  le  refroidissement.  Le  carbonate  saturé  se  dissout 
selon  Fourcrqy  dans  4^  parties  d'eau  de  54®Fahr.^  ii^ma 
centig.  Le  carbonate  saturé  s'effleurit  à  l'air. 

Ce  sel  contient^  d'après  Fouicroy  et Kirwan  ^ 

Acide  carbonîqae.   •   •  5o 

Magnésie.  a5 

£att.  

100 

Vaprèa 

BsaoHAiiir,.  BuTiMi, 
Acide  carI>onic|oe  •       •   •    3o  •  •  •  36 
Magnésie  45   •  •   •  45 

ISaa  ••••••••        aS   •  •  ai 

100  100 

D  parott  c^endant  que  ce  carionaie  n'étoit  pas  entièie- 
tuent  saturé. 

Celui  qu'on  prépare  dans  les  pharmacies ^  contient^ 
d'après 

Acide  carbonique.  •  33  34 

Magnésie  •   •  •  •  4o  45 

Eau  •   .  •  .  .   .   %j  ai 

100  lo# 
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Le  car^na/tf  presque  saturé  àe  trouve  àCastella-Montep 
prés  Turin,  où  il  forme  une  cojuche  épaisse  trés^- tendue. 

Il  est  plus  dur  que  la  craie  la  plus  feime  ;  Tougle  n'y 
&it  pas  d*impressiou ,  et  le  couteau  ne  le  raie  pas  profon- 
dément. Il  n'a  pa5  de  forme  déterminée  \  sa  couleur  est 
celle  du  blanc  de  plomb  ^  ne  happe  pas  sensiblement  à  la 
langue ,  et  n'a  pas  d'odeur  argileuse.  L'eau  ne  forme  pas 
pâte  avec  lui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^6ia. 

Guyton  Ta  trouvé  composé  de 

Mao^nésie   36,3 

Acide  carbonique  ...  46 

Silice   i4>3 

%      Eau  ,  la 

Une  trace  de  fer. 

On  trouve  encore  le  carbonate  de  magnésie  en  Irlande , 
en  Moravie,  et  dans  la  Haute- Styrie.  Ce  dernier  a  été 
analysé  par  Klaproih.  Il  y  a  trouvé  , 

Mi^Désie  é  4B 

Acide  cariioniqae  •  •  •  4$ 
Eau  3 

100 

Le  carbonate  de  magnésie  est  décomposé ,  selon  Four- 
croy,  par  les  sulfates  d'ammoniaque,  debarite,  d'alumino 
et  de  zircone  *,  par  les  muriates  et  nitrates  de  barite^  d'a- 
lumine et  de  zircone. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  trouve  fréquemment  COUH 
biné  dans  la  nature  avec  le  carbonate  de  chaux ,  commo 
dans  la  miemile  \  dans  le  spath  magnésien.  D'après  Klap~ 
roth  9  il  contient  : 

Carbonate  de  cbaux    .    •  55 
Carbonate  de  magnésie  • 
fer    ......    .  3 

I>ans  le  bitter-spath  de  Tyrol ,  Klaproth  a  trouvé  ,  c^r- 
^/laieùe  chaux  52^  carbonate  de  magnésie  44  ^  feroxidé 
ifianésifére  3. 

3. 
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Ces  deux  sels  vse  trouvent  réunis  dans  la  doloniie  et 
daLOS  quelques  autres  espèces  de  biUer-spâlii. 

Carbonate  d'yttria.  On  1  oblicnt  en  versant  dans  une 
-dissolution  saline  d'vitria  du  carlunate  de  potasse. 

C'est  une  poudre  blanche  insoluble^  composée^  d'après 
Klapruib^  de 

Acide  carbonique  .    .    .  18^ 

Yilria  55 

£au  37 

Carbonate  de  zircone.  Vauquelin  prétend  Favoir  ob- 
tenu en  versant  dans  un  sel  de  zircone  un  carbouAU^" 
caliu. 

Il  le  décrit  sous  forme  d'une  poudre  l)lanclie,  qui  laisse  * 
dégager  l'acide  carbonique  par  la  chaleur,  se  dissolvant 
dans  les  trois  carbonates  alcalins,  et  ;  aroissautibriuer  avec 
«ux  de»  seU  triples.  11  est  composé  de 

Acide  carbonique  et  eau  •  44^^ 
iZircone  •  55,5 

100 

Kiaproth  a  trouvé  que  le  carbonate  de  zircone  ainsi  pré- 
cipité par  les  carbonates  alcalins,  ne  contient  qu'une  pe-* 
tite  quantité  d'acide  carbonique,  qu'il  se  dissout  dans  les 
acides  sans  effervescence,  et  que  la  zircone  paroit  avoir 
trés*peu  d'affinité  pour  l'acide  carbonique. 

CARBONATES  MÉTALLIÇDES. 
Cabbonats  o'jLUTiMouiu.  Ce  sel  est  inconnu. 


(1)  L'yUriA,  suivant  M.  Vauquelin  ,  paroit  sr  rombincr  f.i<  ilcnjent  » 
l'acide  carbonicjue  ,  car  aouTclic  uicuL  prccipitée  par  un  alcali  caus- 
tique, et  exposée  à  Faîr,  elle  prend,  pendant  m  denication  ,  une 
>â.s.<icz  grande  quantité  de  cet  acide  pour  devenir  effervescente.  Le 
4:arbonate  d'jttria  est  blanc,  pesant  et  opaque;  il  perd  ,  par  la  calcina- 
^on  ,  3o  à  32  ceatièracs  d'acide  carbonique  ei  d'eau.  (Annat^  du  tfu* 
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CAUBortATS^  d'arsenic.  InconDU. 

Carbonate  db  plomb.  L'at  idc  car))oniqiie  n'attaque  pas 
le  plonil)  nictalliquc,  mais  il  se  combine  facilenienl  avec 
son  uxidc,  et  tuiine  le  rarhona/c  di^  plomb.  L'afTinité  de 
l'oxifle  (le  plomb  pour  l'acide  rarhonii|ue  est  aussi  forte, 
scion  Bergniann  ,  que  celle  des  alcalis  fixes-,  car  l'oxide 
de  plomb  eiurve  par  la  voie  humide,  aux  carbonates  do 
potasse  et  de  soude ,  une  partie  d'acide  carbonique  -,  de 
même  uue  lessive  alcaline  caustique  enlève  l'acide  carbo- 
nique au  carbonate  de  plomb.  On  obtient  ce  sel  en  préci-^ 
pitant  le  nitrate  de  pl4)mb  par  le  carbonate  de  potasse. 

il  est  en  poudre  blanche  y  insoluble  dans  Teau.  Chauffé 
successivement  dans  une  comiie^  il  devient  jaune.  Les 
alcalis  caustiques  le  dissolvent.  On  le  prépare  en  grand.. 
Vojtt  art.  CiEtJSB. 

On  rencontre  le  carbonate  de  ploil^  dâuii  lal^tttM  ;  il 
est  ordinairement  blanc ,  ayant  1  éclat  du  diamant. 

Sa  pesanteiir  spécifique  est ,  d'après  Boumon  ^  de 
•7,2357  tantôt  en  prismes  à  o-pans  terminés  par 

des  pyramides  à  6  faces  ,  tantôt  en-  octaèdres  régidiers  ^ 
quelquefois ,  comme^à  LeadhUls ,  en  tables  ;  il  est  inso- 
luble dans  Teau  \  traité  au  chalumeau  sur  ua  charbon  ^  il 
laisse  un  grain  de  plomb. 

Il  est  composé  ,  d'après 

AcidecarboiiKjiie.    16     ...  i5 

Oxide  (le  plomb.    84     •    •    •    85  ' 

100  100 

i  ... 

KLÂPftOTV^  Proust, 
Acide carbomqne.    i6;.>5-   •    .*  i"6,i5 
Oxide  de  plomb.   a5,67   .       a3,8S  •  ' 

'roc  100 
La  moyenne  èecea  sniBfysss  scroit  donc  r 

Acidf  carbonique  »  •  »  1^987 
Oxide  de  plomb»   •   •   ,   84,  t5 

leo 
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Carbonate  dk  fer.  Le  gaz  acide  carbonique  n'allaqîie 
pas  le  fer,  mais  l'acide  liquide  le  dissout  eu  totalité.  Cette 
dissolution  se  trouble  à  l'air  -,  le  ter  se  combine  avec  une 
plus  grande  quantilc  d'oxigéne ,  et  se  précipite-,  de  l'étal 
d'oxide  au  minimum  il  passe  à  celui  de  maximum. 

Le  précipité  de  carbonate  de  fer  est  jaune  \  il  se  sépare 
encore  plus  rapidement  quand  on  fait  bouillir  la  liqueur. 

Lorsqu'on  prépare  le  carbonate  de  fer  en  versant  dan» 
une  dissolution  de  sulfate  de  ce  juétai  un  carbonate  al- 
calin ,  le  précipité  est  vert. 

Les  terres  et  les  alcalis  y  parfaitement  saturés  d*acide  * 
carbonique  ^  peuvent  rester  dans  la  même  dissolution  que 
la  carbonate  de  fer  ;  mais  les  terres  et  les  alcalis  caus- 
tiques précipitent  le  fer ,  et  se  combinent  avec  l'acide 
carbonique. 

L'eau  saturée  d'acide  carbonique  peut  dissoudre ,  selon 
Bergmann ,  loSoo  de  son  poids  de  fer. 

tk  rouîUe  est  un  ozide  de  fer  retenant  une  certaine 
quantité  cPadde  carbonique  *,  il  se  dissout  dans  les  acidea 
avec  eSServescence. 

Ijt  carbonate  de  fer  contient,  sel(^  Ber^ann, 

Acide  carbonique  ...  24 
Oj(ide  de  fer.   .   •   •   .  76 

109 

La  nature  nous  ToUVe  à  Eulenlocb ,  dans  ,1e  pays  de 
Bayreuth.  L'analyse  de  Bucbolz  donne  les  résultats  sui- 
vants: 

Fer  oxidulé  .    .   .   •   •  5n,5 
Acide  carbonique  •   •   •  36 
£an    ••»••••  a 
Chaux.   ,   •  .   •  >   .  g,5 

100 

Carbonate  de  cobalt.  On  le  prépare  en  versant  dans 
une  solution  de  nitrate  de  cobalt  des  carbonates  alcalins, 

Proust  obtint  un  beau  précipité  rose  eu  versant  cor» 
hQna$e  de  potasse  4w  le  sul&te  d^  cobalt» 
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Un  excès  d* alcali  eu  dissout  uue  grande  quautitc  ;  la 
solution  est  d'uu  violet  brunâtre.  Par  l'ébullition  et  par 
une  addition  de  beaucoup  d'eau  froide  elle  se  décooH 
pose. 

Lorsqu'on  chauffe  le  carbonate  de  cobalt  doucement 
dans  un  creuset  cpuyert ,  il  s'enflamme  \  dés  iju'on  ôte  l» 
couvercle ,  il  prend  sur-le-champ  une  couleur  noire  \  H 
augmente  en  poids^  et  passe  à  l'état  d'oaûde  tu  maximunu 

Gabbonaxk  db  cuiyiB.  L'acide  carbonique  n'attaque  pat 
le  cuim  métallique  ;  mais  il  se  combine  &cileiiient  avec 
son  oxîde.  On  le  prépare  en  précipitant  le  sulfate  de 

cuivre  par  le  carbonate  de  potasse ,  ou  bien ,  selon  Proust, 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à 
travers  un  hydrate  de  cuivre  délayé  dans  l'eau. 

Pour  donner  au  carbonate  de  cuivre  tout  l'éclat  possi- 
ble ,  on  le  lave  à  l'eau  bouitlanie  et  ou  Fexpose  ensuite 
au  contact  du  soleil.  Il  est  d'un  vert  de  pomme  \  la  na- 
ture nous  le  fournit  de  la  plus  grande  beauté  dans  la  ma- 
lachite. Il  est  insoluble  dans  l'eau.  La  chaleur  le  décom» 
pose  entièrement  et  le*  ramène  à  Téttt  d*ozide  noir* 

D'après  Proust  il  est  composé  de 

Acide  carbonique  ...  25 
Ozidc  de  cuivre    .    .    •  69,5 
Eau   5,5 

100 

D'après  Chenevix ,  il  est  probable  que  les  carionaies 
alcalins  dissolvent  de  l'oxide  de  cuivre  et  forment  un  sel 
triple*  ^ 

Caibomaxc  ni  MANOAHiSB.  Schéele  et  Bergmann  ont 
trouvé  que  Feau  chargée  d'acide  carbonique  dissout' It 
manganèse  métal ,  ainsi  que  son  onde. 

Dans  le  premier  cas,  la  dissolution  répand  une  odeur 
semblable  à  la  graisse  brûlée.  A  l'air  libre,  l'acide  se  dé» 
gage ,  et  la  dissolution^  si  elle  est  exempte  de  fer,  se  couvre 

d'une  pellicule  blanche. 
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Lorsqu'on  verse ,  dans  nue  solution  de  sulfate  de  mnn- 
gantVsc,  un  carbonate  alcalin,  il  se  précipite  mu*  poudre 
blanche  qui  est  le  carbonate  de  mangancae  ;  et  il  est  jau- 
nâtre lorsqii'il  est  mOlé  à  un  peu  de  for.  Par  des  dissolu- 
ious  répétées  dans  le  vinaigre ,  et  en  le  faisant  précipiter 
par  un  carbonate  aicaHn^  on  parvient  à  l'en  séparçr. 
{Voyez  les  Mémoires  4e  Bçrgmaiin  et  de  Schéele.) 

{«orsqu'on  laisse  le  manganèse  métaUiqae  pulvérisé^ 
en  coniact  'a^ec  Feau  chargée  d'acide  carbonique  y  au 
bout  de  quelqijiea  jours  il  se  convertit^  selon  John^  en 
un  oxide  vert.  Âu  bout  de  quelques  semaines  ^  il  y  trouva 
du  carbonate  de  manganèse  blanc  au  fi^nd  du  vase^  et 
Feau  n'en  contenoit  qu'une  petite  quantité  eu  disfote- 
tion. 

L'oxide  de  manganèse  se  dissout  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique. Selon  John,  ce  n'est  que  l'oxide  au  mitùmum 
qui  se  combine  avec  l'acide  carbonique. 

Le  carbonate  dff  manganèse  pur  est  en  poudre  fine 
d'uA  blanc  de  neige.  Il  est  insoluble  et  peut  être  coDsew4 
dans  des  vaisseauJC  clos. 

'  Desséché  à  une  température  de  77^  Fahr.,  a5«  centig», 
il  ne  s'oxide  pas  davantage  ^  et  il  ne  perd  pas  d'acide 
carbonique.  Huit  onces  d'eau  en  dissolvent  \  grain  ;  une 
même  quantité  d'eau  chargée  d'acide  carbonique  en  dis- 
sout I  grain. 

Les  huiles  grasses  dissolvent,  à  l'aide  de  la  chaleur,  lo 
carbonate  de  ?nangancse  ,  et  formeut ,  d'après  Schéele , 
une  masse  empia:itic[ue. 

John  l*a  trouvé  composé  de 

Manganc'SC  oxidulé.  .  .  55,84 
Acide  cai  bonic^ue  .  •  .  34»  16 
Eau  10  ' 

1.00 

Caubonais  db  ntckbl.  On  le  prépare  en  vexaant  du  car-. 
honate  de  potasse  dans  un  sel  de  nickel. 
Selon  Klaproth  ^  3  parties  de  nickel  dônnent  1  parties 
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de  carhonnle  de  nickel  y  c|ui  ,  ajirès  avoir  été  rougies,  lais- 
sent 4  parlies  nickel  oxidé.  Kn  conséquence,  loo  par- 
ties de  carbonate  de  nickel  seroieut  composées  de  S'^^ià  de 
nickel  oxidé ,  et  de  42^86  d  acide  carbonique  et  eau. 

Proust  a  obtenu  ,  après  avoir  fait  rougir  100  parties  do 
carbonate  de  nickel,  o,53  i  55  de  nickel  oxidulé^  d'un 
gris  verdÂtre  \  à  Tair^  il  absorbe  Facide  carbonique  et 
reptend  son  état  vert. 

lie  caréçnaie  de  nickel  se  dissout^  selon  Bucholz  ,  dans 
Fammoniaque ,  tandis  que  Toxide  de  nickel  y  est  inso- 
luble. 

Carbun.ste  de  mercure.  L'acide  carbonique  n'agit  pas 
sur  le  mercure  métallique  ;  on  le  prépare  en  versant  nn 
carbonate  alcalin  dans  du  nitrate  de  mercure.  Le  précipité 
est  blanc -,  lorsqu'il  paroît  jaune  ou  rougeàlre ,  c'est  qu'ik 
n'est  pas  entièrement  saturé  d'acide  carbonique.  L'eau 
ne  le  dissout  pas.  A  la  chaleur  rouge^  l'acide  carbonique 
et  le      ojdgéue  se  dégagent. 

Selon  Bergmann ,  il  est  composé  de 

Mercore  9^19 

Acije«earboniqae   .  .f 

100 

Carbonate  d'argent.  On  le  prépare  en  versant  du  car- 
bonate de  potasse  dans  du  nitrate  d'argent  C'est  une 
poudre  blanche  insoluble  -,  la  lumière  la  noircit.  A  la 
chaleur ,  Facide  carbonique  se  dégage  et  l'argent  se  ré- 
duit. Cent  parties  d'argent  donnent  selon  Bergmann  1291 
parties  de  carbonate  d'argent 

Carbonate  db  titanb.  Les  carbonates  alcalins  servent , 
d'après  Klaproth  ,  à  Fobtenir  en  ilocoos  blancs  d'un  sel 
de  titane.- 

Vauquelîn  et  Hecbt  ^  qui  ont  fait  fondre  dans'un  creuset 
I  partie  d'oxide  rouge  de  titane  avec  6  parties  de  carbo- 
nate de  potasse ,  ont  oblenu  une  masse  ^  qui  a  laissé  aprà& 
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le  lavage  lue  poudre  blanche  légèrement  rouge&tre.  Elle 
étoit  composée  de 

Oxide  blanc  de  titane.  •  7$ 
Acide  carbonique  «   .   •  a5 

100 

Caabonati  D*vaAifi.  Le  earhonate  de  potasse  le  préci- 
pite en  poudre  d'un  blanc  jaunâtre  du  nitrate  d'uraue.  Un 
excès  de  carbonate  alcalin  le  redissout. 

L'oxide  d'urane ,  nouvellement  précipité  y  se  dissout 
aussi  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  le  carbonate  de  potasse  ; 
ce  n*est  qu'en  raison  de  l'acide  carbonique  *,  car  la  po- 
tasse caustique  ne  le  dissout  pas.  De  cette  dissolution  , 
les  acides  précipitent  Toxide  avec  une  couleur  jaune 
pure. 

Cabbonatb  SB  BisiroiH.  L*eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique ne  dissout  ni  le  bismuth  métalliqae^  ni  Foxide  de 
bismuth.  On  le  prépaie  en  précipitant  le  nitrate  de  bis- 
muth par  un  carbonate  aloalin. 

Carbonate  di  zinc  Lorsqu'on  met  du  zinc  métallique 
en  poudre ,  ou  de  ToAldc  de  zinc  en  contact  avec  l'eau 
chargée  d'acide  carbonique ,  il  s'en  dissout  une  quantité 
considérable.  A  mesure  que  l'acide  carbonique  se  dégage 
de  la  dissolution ,  la  surface  se  couvre  d'une  couche  irisée 
d'oxide  de  zinc.  On  peut  l'obtenir  eu  précipitant  le  sul- 
fate de  zinc  par  le  carbonate  de  potasse. 

Selon  Bergmann  ^  100  parties  de  zinc  donnent  i^S- 
parties  de  carbonate  de  zinc.  D'après  le  même  chimiste  , 
la  calamine  est  une  combinaison  naturelle  de  l'oxide  de 
zinc  avec  Tacide  carbonique  (i). 

L'analyse  de  Smithson  et  Tonnant  a  démontré  que  la 
carbonate  de  sine  contient  le  tiers  de  son  poids  d'acide 
carbonique.  S'il  7  a  de  l'eau,  elle  est  conminée  d'après 


(i)  M.  Monlu  im  ,  d'Aix-la-Chapelle  ,  a  trnuvr  près  do  Limboarg  liH 
€arb9naê0  de  Âinc  ca  cmUux  acicuiairv».  {Note  derTraducieurs.) 
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Slïiithson  avec  l'oxide  de  zinc  ,  t)t  fonuo  uu  hjdratê^ 
(Phil.  Traus.  lôoi  ^  p.  2i3.  ) 

CAmBOMATS  d'étain.  11  paroît  que  ce  sel  irexîste  pas. 
Bergmaan  a  essayé  en  vaiu  de  combiner  Tacide  carbo- 
nique avec  rélaiu.  Lorsq[^'on  précipite  le  muriate  d'êtain 
par  ua  carbonate  aicaliu^  il  y  a  à  peine  augmentation  de 
poids.  Proust  n'a  pas  été  plus  heureux  pour  opérer  cette 
combinaison. 

CARBURE.  Foyez  Gminmx  et  Âcuou 

CARMIN.  Carminum.  Carmin. 

Le  carmin  est  une  couleur  qu'on  relire  de  la  cocbenillo 
par  le  moyen  de  l'alun.  Comme  la  préparation  de  cette 
substance  est  uu  secret^  nous  allons  transcrire  les  divers 
procédés  connus* 

préparation  du  Carmin,  d'après  rancieivie  Encyclopédie 

française. 

On  prend  5  gros  de  cochenille,  36  grains  de  graines  de 
chouan  y  i8  gros  d'écorce  d'autour  (t),  et  i8  grains  d'a- 
lun de  Rocca.  On  réduit  chacune  de  ces  substances  en 
poudre  fine.  On  fait  bouillir  a  ^  livres  d'eau  de  rivière  ou 
de  pluie  j  on  y  met^  pendant  qu'elle  bout,  la  poudre  de 
chouan ,  et  on  donne  trois  ébnllitions ,  en  agitant  cons- 
tamment le  liquide  avec  une  spatule  de  bois  -,  on  passe  eu- 
suite  à  travers  une  toile  propre.  Ou  remet  le  liquide  sur 
le  feu;  et  lorsqu'il  est  bouillant ,  on  y  ajoute  la  cocher 
nille.  Après  trois  ëbuUitions  ,  ou  introduit  l'écorce  -,  et , 
après  uue  ëbullilion,  on  y  ajoute  Talun  *,  on  verse  alors  la 
liqueur  sur  une  toile  tendue  sur  un  vase  plat  de  porce- 
laine ou  de  faïence,  sans  exprimer  le  linge-,  on  laisse  le 
liquide  rouge  7  à  8  jours  en  repos.  On  décante ,  et  on  fait  • 
sécher  le  sédiment  au  soleil ,  ou  dans  une  étuve.  On  le 


(i)  Let  •emcncct  choium  el  Péeoreo  dPavtour  n»  «Hit  pas  co»* 
ppfi  On  les  apporte  de  Le?  aat; 
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détache  avec  m  pinceau  ou  avec  une  plume  j  c'est  lo 
carmin. 

Dans  un  temps  froid^  le  carmin  ne  se  dépose  pas,  le  li- 
quide forme  une  espèce  de  gelée,  et  se  gâte. 

La  cochenille  restée  dans  la  toile  peut  étro  mbe  en 
ébuUition  une  seconde  fois  ,  ce  qui  donne  un  ^carmin  in- 
férieur. Outre  récorce  d'autour  et  les  graines  de  chouan  , 
quelques  personnes  y  ajoutent  encore  du  raucou. 

Carmin  fin  de  Langlois  y  à  Paris, 

• 

On  fait  bouillir  dans  une  grande  bassine  de  cuivre,  4 
seaux  d*eau  de  rivière.  On  retire  a  livres  d*eau  chaude, 
que  Ton  passe  à  travers  un  tamis  fin,  dans  une  terrine, 
sur  5  œufs  battus  avec  leurs  coquilles ,  ce  qui  forme  .une 
êmulsion  que  Ton  conserve  à  part. 

On  verse  dans  la  chaudière  une  lessive  filtrée,  de  lo 
gros  de  soude  d*AIicante ,  dissoute  dans  4  livres  d'eau 
buiiillaiite  ;  on  y  ajoiite  en  même  temps  nne  livre  trois 
quarts  de  cochcnilic  niestéqiio^  moiihie  j^rnssièrcuiciit.  On' 
remue  coiirtlainiiiciil  a\  ce  ini  piiueaii  à  niaiic!;e  ,  et  on 
fait  lu)iiillir  peudaiil  ~  heure.  On  enlève  latiassiiie  du  feu, 
et  ui\  y  ajoule  ij  j;ros  d'nl'.ni  do  Rome,  pnh  érisr  -,  on  ai^iie 
une  seule  lois  avec  le  pinceau,  et  on  laisse  reposer  lo  à 
\i  niimiles,  jusqu'à  ce  qu'on  remarque  (|ue  la  coulenr 
violc^U'  ail  passe  au  rouge  rrartate,  assez  épaisse,  ce  {]u\ui 
appelle /<'///v?  ret  enir  le  canniii.  On  décante  le  liquide  dans 
une  cJjaudière  ,  on  ajoute  Témulsioii  passée  ,  et  on  donno 
encore  une  ébulliliou.  On  verse  alors  le  carmin  sur  une 
toile  line  ,  tendue  sur  nu  carrelet.  Le  liquide  rouge  qui 
ptsse  dans  un  vase  de  Ixns ,  est  employé  à  la  préparation 
des  laques.  I>e  reste  de  Topêration  se  termine  comme  la 
précédente.  On  réduit  en  poudre  le  carmin,  on  le  passe  à 
travers  un  tamis,  et  on  le  conserve  dans  des  boites  de  fer- 
blanc. 

Carmin  supeifin  de  madame  Cenette,  à  Amsierdam» 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  6  seaux  d*eau  de 
rivière.  Au  moment  où  elle  commence  à  bouillir^  on  y 
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njoiïte  a  livres  de  cochenille  meslt^quc ,  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  •>.  heures  d'ëbulliliou  ,  on  y  met  3  ouces  d« 
nitre  pur»  et  un  moment  après ,  4  ouces  de  sel  d'oseille. 
Après  avoir  fait  bouillir  eucore  lo  minutes,  on  6te  la 
chaudière  du  feu  ,  et  on  laisse  reposer  le  tout  4  heures. 
JOu  enlève  l'eau  de  dessus  le  carmin  à  l  aide  d'un  siphon^ 
on  partage  cette  eau  dans  plusieurs  terriues.  On  les  met 
*  pendant  3  semaines  sur  uue  plauche ,  au  bout  de  quelque 
temps  il  se  forme  une  pellicule  de  moisissure.  On  Tenléve 
avec  une  baleine ,  àTextrémité  de  laquelle  on  aura  attaché 
.«ne  petite  éponge.  On  fait  ensuite  découler  Feàu  par  un 
i|ip|iQn  le  siphon  peut  être  plongé  jusqu'au  fond  de  la 
tiôpÉie ,  car  le  carmin  y  est  tellement  attaché  ^  qu'il  y  pa- 
mtt  adhérent.  Le  earmi/» 'desséché  à  l'ombre,  répand 
Jbeaucoup  de  feu  ^  il  est  si  vif^  qu'il  fatigue  la  vue. 

Carmin  Chinois. 

On  fait  bouillir  dans  un  seau  d*eaii  de  rivière  ao  onces 
de  cochenille,  en  poudre  fine  ^  on  y  ajoute  6o  grains  d'alun 
de  Rome.  Après  7  niinutes  d'ébulUtiou ,  on  6te  la  chau- 
dière du  feu,  et  ou  fait  passer  la  liqueur  dans  un  autre 
vase  y  à  l'aide  d'un  siphon.  Ou  peut  aussi  la  passer  à 
.  travers  une  toile  fine.  On  conserve  cette  liqueur. 

On  pn-pare  une  dissululiou  d'étain  -,  à  cet  eflet,  ou  dis- 
sout dans  une  liv  re  d'eau  lortc  i  -5  once  de  sel  marin  ; 
on  ajoute  à  cette  dissoluiiou  froide  peu  à  peu  4  onces 
d'êtain  de  Milara  en  liniailU'.  Il  ne  faut  pas  ajouter  une 
nouvelle  (juantilé  d  é  ta  in  que  lorsqu  e  la  première  est  dis- 
soute. On  verse  de  celte  dissolution  goutte  à  goutte  dans 
la  licpieur  de  cochenille  que  l'on  a  t'ait  réchautter -,  le  car- 
mùi  se  précipite.  Lorsque  le  carmùi  est  dépose ,  on  dé-, 
cante  et  ou  le  fait  sécher  à  l'ombre  dans  des  vases  de 
ftïence  ou  de  porcelaine 

Procédé  c/uon  suit  en  Allemagne  pourjàirc  le  Carmin» 

On  fait  bouillir  6  pintes  d'eau  de  rivière  dans  une  bas- 
sine de  cuivre-,  on  y  projette  2  onces  de  coclienille  eu 
poudre  et  on  aî^ite.  Après  G  minutes  d'cbullition ,  on  y 
}titte  60  graius  d'aluu  eu  poudre,  et  ou  iail  bouillir  encore 
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s  minutes.  On  ôte  la  bassine  du  feu  ,  on  enlève  la  liqueur 
par  un  siplion  ,  et  ou  filtre  à  travers  un  tamis  de  soie  ;  on 
partage  la  liqueur  dans  plusieurs  terrines  de  faïence  ou  de 
porcelaine^  et  ou  laisse  reposer  encore  3  jours*,  alors  on 
décante ,  et  on  fait  sécher  le  dépôt  à  l  ombrc.  Au  bout  de 
trois  autres  jours,  on  décante  la  liqueur  des  autres  co/^ 
mins ,  il  s*y  formera  encore  un  carmin  d'une  qualité  in- 
férieure. 

Procédé  dAïyon. 

«    On  fait  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  a  ^  seaux 
d'eau  de  rivière  ;  on  y  verse  peu  à  peu  i  livre  de  coche- 
nille moulue  ;  on  remue  la  liqueur  avec  un  pincâau.  Au 
bout  d'une  demi-heure  d'ébuUition ,  on  ajoute  une  légère 
lessive  alcaline  préparée  avec  5  gros  de  soude  et  une 
pinte  d'eau.  On  la  verse  dans  la  décoction  de  coche- 
nille, et,  après  une  demi-heure  d'ébullition,  on  ôte  la 
bassine  du  feu  et  on  la  pose  inclinée  sur  une  planche.  Ou 
y  verse  alors  6  gros  d'alun ,  on  remue  et  oû  laisse  reposer 
ensuite  ^5  minutes.  On  décante  la  liqueur  qui  est  d'un 
bel  écarlate ,  dans  une  autre  bassine;  on  ajoute  a  blancs 
d'œufs  qu'on  a  battus  préalablement  avec  ^  livre  d'eau  ; 
on  remue  le  tout  avec  uu  pinceau.  On  remet  la  bassine 
sur  le  feu  ,  et  on  fait  bouillir  ^  le  blanc  d'œuf  se  coagule  et 
se  précipite  avec  la  substance  colorante  qui  doit  former 
le  carmin.  On  retire  la  chaudière  du  feu ,  et  ou  laisse  re- 
poser 'à5  à  3o  minutes  pour  que  le  carmin  se  dépose  en- 
tièrement. On  décante  la  liqueur,  et  on  met  le  dépôt  sur 
une  toile  fine  pour  faire  égoulter  le  carmin^  on  enlève 
ensuite  le  carmin  avec  une  cuiller  d'argent  ou  d'ivoire, 
et  on  le  fait  sécher  sur  des  assiettes  que  l'ou  couvre  de 
papier  blanc.  Une  livre  de  cocheuilie  donne,  par  ce  pro- 
cédé ,  I  ^  once  de  carmin. 

Il  est  essentiel  de  se  servir  d'eau  de  rivière  et  non  de 
celle  de  puits. 

Pour  préparer  la  laque  de  carmin,  on  fait  dissoudre , 
dans  environ  to  pintes  d'eau,  5  livres  de  carbonate  de 
potasse  ;  on  décante  la  liqueur  après  l'avoir  laissée  dé- 

rkser  ao  minutes,  et  on  la  verse  sur  une  dissolution  de 
livres  de  sul&te  d'alumine,  qu'on  a  &it  fondre  dans 


CAR  4; 

•ATifon'  un  seau  d'eau  \  on  mêle  ces  deux  liqueurs  dans 
,  un  baquet  prôpre  \  lorsque  refTervescence  est  passée ,  on 
.  décante  Feau  qui  surnage  le  dépôt ,  et  on  en  ajouté  de  la 
nouvelle  qu'on  change  soir  et  matin,  jusqu'à  ce  que  l'alu- 
mine  ait  subi  8  lavages.  Alors  elle  est  propre  à  absorber  la 
partie  cotorante  de  la  cochenille  ;  on  la  verse  sur  une 
toile  pour  la  faire  égoutter  à  consistance  dé  bouillie  :  dans 
cet  état,  on  l'enlève  de  dessus  la  toile,  et  on  la  verse  peu 
A  peu  dans  le  premier  bain  de  cochenille  qui  contient  le 
carmin.  On  agite  bien  le  mélange  avec  une  spatule  do 
bois^  et  on  laisse  rasseoir  la  liqueur;  ou  décante  l'eau  * 
qui  surnage ,  on  en  ajoute  de  nouvelle  ^  et  on  verse  le 
tout  sur  une  toile  pour  laisser  égoutter  la  laque.  Quand 
elle  a  acquis  une  consistance  molle,  ou  la  met  en  trochis- 
ques  sur  des  planches  de  bois,  et  on  la  fuit  sécher  pour 
l'usage.  Il  faut,  pour  que  l'alumine  absorbe  bien  la  cou-  " 
leur,  que  le  bois  de  cochenille  soit  cchautle  à  pouvoir  y 
supporter  le  doigt.  On  peut  avoir  une  laque  plus  ou 
moins  belle  ,  en  versant  plus  ou  moins  d'alumine  dans  le 
bain  de  cochenille. 

On  peut  aussi  préparer  cette  laque  de  la  manière  sui- 
vante. Frênes  5  livres  de  potasse  que  vous  ferez  dissoudre 
dans  8  ou  10  pintes  d'eau,  laissez  déposer  la  liqueur  et 
lires  à  clair;  versez -là  par  inclinaison  dans  un  ton- 
nean  défoncé  d'un  côté ,  ou  un  baquet  propre  suffisam- 
mébt  grand,  où  vous  aurez  mis  le  bain  de  cochenille, 
chauffé  au  point  qu'on  vient  de  le  dire  ;  faites  dissoudre 
dans  un  vaisseau  5  livres  de  aulfiite  d'alumine  dans  lo 
ou  la  pintes  d'eau  i  décantes  la  liqueur  lorsqu'elle  aura 
•ttffisamnient  déposé  pour  être  claire ,  et  verses  «  la  pea 
à  peu  sur  le  bain  de  cochenille  ;  agites  le  mélange  et 
laisses-le  déposer  ^  décantes  ensuite  l'eau  qui  le  surnage , 
et  ajoutes-èn  de  nouvelle ,  ce  que  vous  repéteres  5  à  6 
fois;  versez  alors  sur  la  toile  et  procédez  comme  ci-dessus. 

Le  marc  de  la  cochenille  ne  doit  pas  être  rejeté  :  on  le 
place  de  nouveau  dans  la  chaudière ,  avec  la  même  quan- 
tité d'eau;  lorsque  la  liqueur  commence  à  bouillir,  on  y 
verse  i  once  d'ammoniaque  liquide  ;  on  laisse  bouillir  en- 
viron une  demi-heure ,  et  on  relire  la  chaudière  du  feu  j 
OU.  la  laisse  déposer^  et  on  décaute  la  lii^ueur  dans  uu  ba^ 
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qtiet  j  on  ajoute  la  nic^me  quantité  d'eau  sur  le  marc  ,  qu'on 
fait  bouillir  Tespac  c  (Vune  heure,  sans  y  rien  ajouter  -,  on 
relire  le  vaisseau  du  feu,  et  on  décante  ce  second  baiu 
sur  le  premier  ;  on  laisse  un  peu  retroidir  les  liqueurs  à 
pouvoir  y  supporter  le  doipjt,  ou  l'on  y  verse  ensuite  l'a- 
lumine prépa];ée  comme  il  a  été  dit  pour  avoir  de  la 
laque.' 

La  livre  de  cochenille  fournil  ,  par  ce  procédé,  1 5  0I1C9 
de  carmin  vierge ,  et  a  livres  de  belle  laque  sèche. 

Le  nom  de  carmin  provient  du  mot  kermès,  substance 
dont  on  retiroit  autrefois  une  couleur  analogue  ,  mais  in- 
férienre.  'G6  nom  ne  doit  donc  pas  être  donné  à  d  autres 
couleurs.  Lorsqu*on  donne  un  procédé  pour  du  carmin 
bleu ,  cela  équivaut  Au  procédé  pour  faire  le  n>i^  rosm 
d*un  peFt  de  prés. 

CASTOBMUM.  Castoreum.  BibergeiL 

On  obtient  cette  substance  du  castor  (ca^/orj'£6tfr  Lin.), 
«nimal  qui  vit  aux  bords  des  rivages  déserts  y  des  fleuves 
et  des  lacs  de  l'Europe  septentrionale^  de  l'Asie  et  de 

l'Amérique.  Le  castoreum  est  contenu  dans  deux  poches 
particulières,  situées,  chez  les  deux  sexes ,  entre  les  or- 
ganes générateurs  et  la  vessie  urinaire  enlre  deux  poches 
de  graisse.  Ces  dernières  sont  remplies  d'une  subs lance 
molle,  grasse,  qui  a.en  quelque  sorte  fodcur  du  casto^ 
rcum.  Les  réservoirs  (|ui  contiennent  le  castoreum  sont 
liés  ensemble,  posés  l'un  à  cùlé  de  iaulre  en  parallèle 
ils  sont  oblongs  en  haut  et  plus  larges  du  bas.  Après  avoir 
tué  faninial,  on  les  coupe  et  on  les  fait  sécher. 

Le  meilleur  casioreuni  vient  de  la  Russie,  de  la  Po- 
logne et  de  la  Prusse.  Le  castoreum  soi-disant  anglais^ 
qui  vient  du  Canada  par  rAngieterre,  est  le  plus  mauvais  \ 
les  poches  sont  plus  minces  et  plus  petites.  En  général, 
on  devToit  donner  la  préférence  au  castoreum  renfermé 
dans  les  j^oches  les  plus  grosses  cmi  proviennent  d'un 
animal  déjà  &it^  et  qui  est  plus  efficace  que  celui  des 
jeunes  animaux. 

Comme  cette  substance  est  trés-chère^  on  la  falsifie 
très-souvent.  Une  grandie  partie  du  castoreum  anglais  pa- 
rott  être  un  produit  de  l'art ,  composé  de  plusieurs  gom* 
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mes-résines  mêlées  d'un  peu  de  ynticastoreurà.  On  entre- 
mêle ce  co&posé  de  petites  membranes  pour  lui  donner 
le  caractère  du  vnû  castoreum,  et  on  l'introduit  dans  des 
boiAes  de  boucs. 

Il  y  a  au  reste  des  caractères  ejrtérieurs  cft  cbimiques 
pour  se  convaincre  de  la  bonté  de  cette  substance.  D'a- 
bord le  cas fo rcum  &rliûciG\  n'a  pas  les  peaux  graisseuses , 
l'odeur  n'est  pas  si  pénétrante,  et  leurs  sacs  sont  plus 
larges.  ' 

Les  vrais  sont  fermés  eu  haut  par  uu  ligament  entouré 
de  paraisse  de  l'animal,  deux  sacs  sont  ordinairement  liés 
ensemble  par  ce  même  ligament.  En  ouvrant  les  sacs ,  on 
remarque,  à  l'aide  d'une  loupe,  des  fils  blancs  et  rou- 
geâlres  qui  se  croisent,  et,  par  l'analyse  chimitjue,  on 
trouve  que  le  castoreum  a)*tificiei  ne  se  comporte  pas 
comme  une  substance  animale. 

Lors([u'on  prend  du  castoreum  frais  dans  l'animal ,  il  a 
la  consistance  du  niiel.  Il  répand  une  odeur  forte  qui  di- 
minue par  la  dessication.  Sa  saveur  est  âcre,  amére  et 
nauséabonde.  Lorsqu'on  le  distille  avec  de  Téau,  cellie-ci 
acquiert  l'odeur  du  castoreum  et  une  saveur  aromatique, 
mais  il  ne  s'en  sépare  pas  de  l'huile.  Le  résidu,  danslac6i> 
nue ,  a  toujours  l'odeur  et  la  saveur  forte  du  castoreum* 

Bouillon-Lagrange ,  qui  fit  digéret*  a  onces  de  castO" 
reum,  pendant  ta  heures,  avec  de  l'eau ,  remarqua  qu'il 
se  ramoUissoit  parfaitement,  et  que  Feau  prenoit  une  cou- 
leur d'un  jaune  pàle^ 

L'iufiision  verdissoit  les  couleurs  bleues  végétales,  ét 
coutenoît,  d'après  cela,  un  alcali.  Etant  desséché,  le  r^ 
aidu  se  dissout  dans  l'alcool,  fait  effervescence  avec  lés 
acides  et  attire  rhumidité  de  l'^r. 

Du  castôreum  qui  a  été  macéré  dans  l'eau  chauffée  'â 
4o  degrés  pendant  i  \  heures ,  se  divise  en  petites  parti- 
cules ^  l'eau  devieni  blanchâtre,  elle  se  recouvre  d'une 
pellicule  brunâtre,  huileuse,  soluble  dans  l'alcool. 

Lorsqu'on  mêle  4  onces  de  celte  liqueur  aqueuse  ,  avec 
line  soUition  coutcjitrée  de  carbonate  députasse,  elle  .s'e 
sépare  en  3  parties,  dont  Tune  est  rouge,  l'autre  clali'e 
comme  de  1  eau  ,  et  la  troisième  biaiiciie.  Chacune  de  ctis 
liqueurs  a  été  e:s.aamiée. 
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La  partie  ronge  donna  une  substance  d'un  gris  foncé,' 
en  partie  attirable  à  Tainiant  et  soluhle  dans  l'acide  niuria- 
tique.  Kougie  dans  un  cren*,et,  il  resta  un  mélange  do 
12  grains  de  ter  et  de  G  grains  de  terre.  ^ 

La  partie  limpide  comme  de  Teau  coutenoit  du  carbo- 
nate de  potasse. 

Du  liquide  blanchâtre^  on  obtint  une  terre  alcaline  qui  a 
paru  être  de  la^çj^x. 

Une  autre  quantité  de  casioreum,  qui  a  été  digérée 
pendant  4  jours  avec  de  Feau  j  donna  un  liquide  d'une 
couleur  plus  foncée  *,  par  1  évaporatîon,  il  resta  un  ex- 
trait qui  «ivoit  la  couleur  de  Técaille  de  tortue. 

L'élher  dissout  du  casioreum  une  substance  plus  rési- 
neuse. L'eau  en  précipite  une  substance  analogue  à  celle 
queles  acides  précipitent  de  ta  bile.  (Joum.  de  Pbys.  >  t.  46.  ) 

D'après  les  expériences  de  Tbieniann  ,  Veau  dissout  du 
casioreum  lo  pour  loo  d'une  substance  analogue  à  la  gé- 
latine*,  l'alcool  au  contraire  eu  dissout  a5  pour  loo.  Le 
liquide  alcoolique  évapore  laisse  un  résidu  d'un  rouge 
bruuAtre  ^  il  a  la  propriété  d'une  gomme-résine.  Le  reste 
est  de  la  libre  animale.  (Voyez  Thiemann  daus  l'Aimuaire 
phamiaceutique  de  Berlin,  179B.) 

Lorsqu  ou  verse  de  l'eau  dans  la  teinture  alcoolique  du 
casioreum,  il  se  prt^cipite  une  substance  blanche  onc- 
tueuse. La  soluliou  alcoolique  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Selon  Fourcroy ,  le  cas/orrum  est  composé  d'une  sub- 
stance colorée,  résineuse,  combinée  d'un  mucilage  géla- 
tineux qui  est  soluble  dans  falcool  et  dans  rétlier,  d'une 
matière  extractive  soluble  dans  feau  ,  et  d  une  masse  so- 
lide qui,  par  l'évaporalion  de  la  luiueur  aqueuse,  se  cris- 
tallise ^  dont  ou  n'a  pas  encore  ejiLamiué  les  propriétés. 
(Fourcroy,  Syst. ,  t.  10,  p.  292.) 

Haas  et  Hildebrandt  ont  iiût  l'analyse  du  casioreum  ; 
voici  leurs  résultats. 

L'eau  bouillante  dissout  l'extractif  \  lorsqu'il  est  dessé- 
ché ,  il  a  l'odeur  et  la  saveur  du  castorcum.  L'alcool  dissout 
la  résine  y  qui  conserve  aussi  à  un  degré  moindre  l'odeur  et 
lasaveur  du  casioreum.  Ce  qui  reste  après  le  traitement  de 
ees  deux  menstrues  j  a  toutes  les  propriétés  de  ralbumiue. 
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L  iafusioa  alcoolique  précipite  les  sels  ferriigiueux  eu 
iibir -,  de -là  on  pourroit  conclure  la  présence  de  l'acide 
gallique  ou  du  tannin.  Une  demi-once  de  castoreuni  a 
donné  70  grains  d'extraclif,  45  graiiis  de  résine  j  il  resl^ 
a  gros  d'albumine  environ. 

A  la  distillation  séclie  ,  grains  de  castoreum  ont 
donné  grains  de  carbonate  d  ammoniaque  liquide, 
.120  graiiLS  d'huile  empyreuniaiique,  52  grains  de  gaz  hy- 
drogène carboué  et  de  gaz  acide  carbouique,  1 13  grains 
de  charboQ  qui  laissoit  55  grains  4®  cendre^  d'où  on  a  re- 
tiré 33  grains  de  chaude ,  20  grains  de  magnésie  et  %  grains 
de  aoude.  {Noyez  Haas,  Analysis  castorei  chemica.  Er- 
lang^  1795  \  traduit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  ém 
TrommsdorfiT^  t.  4»  p*  iQ^O  {})•  1 

^  CAUSTICITÉ.  Via  causlica.  AetzharkcU. 
^  On  entend  par  camiicité  la  propriété  que  possèdent 
certains  corps  d'attaquer  et  de  détruire  les  substances 
animales  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  Dans  lo 
corps  vhrant  cette  action  est  acconmagnée  d'une  douleur 
plus  ou  moins  forte  et  brûlante,  rlusieiu's  substances  ^ 
les  alcalis  et  différentes  terres^  comme  la  chaux ,  la  barit* 
et  la  strontiane  à  l'état  pur,  le  nitrate  d'argent,  le  nitrate 
de  mercure  ,  le  muriate  d'antimoine  ^  les  acides  concen-> 
très  produisent  ces  etléts. 

L'ellét  caustique  de  ces  substances  paroît  provenir  de 
ce  qu'elles  se  combinent  avec  l'une  ou  l'autre  des  partieis 
constituantes  du  corps  animal.  Plusi(;urs  ont  une  grand© 
tendance  à  attirer  riiumidilé -,  et  dans  ce  cas,  il  paroît 
que  le  calorique  dégagé  dans  cette  circouslauce  agit  plus 
particulièrement. 

On  range  ,  il  est  vrai ,  plusieurs  substances  végétales 
«t  animales  parmi  les  corps  caustiques  ,  comme  la  mou- 
tarde,  les  cautharides,  etc.  ^  elles  en  dilVérent  cependant 
essentiellement  :  les  premiers ,  ei^ercent  leur  action  chi* 


(i)  M.  Laugier  a  fait  une  n^^avcUe  analyse  do  eastortum;  cette  sob^ 

•tance,  suivant  ce  chiminte,  est  un  nielaniçe  d'une  résine  d'une  snrle 
de  corps  adipocireux,  d'une  huile  volatile,  d'une  matière  extractive 
colocaate  ,  d\iaa  subsUnce  gclaiiueuse  «t  d'aeldt  bemoïqae.  {^qU  dê* 
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tnîque  sur  les  corps  des  animaux  vivants  ou  morts  ; 
les  derniers^  au  contraire  y  trouvent  des  bornes  daus  leur 
action  par  le  ralentissement  de  la  force  vitale. 

Aussitôt  que  la  vie  abandonne  les  corps  ^  leur  action 
cesse  )  il  y  a  des  cii^onstances  physiques  qui  peuvent 
même  dans  le  coips  vivant  suspendre  leur  action  ou  du 
moins  raffoibiir. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connoîssances ,  l'bypothése 
de  Meyer  sur  la  cause  de  la  causticiié  ue  mérite  pas  d'être 
citée;  l'hypothèse  de  Winterl,  à  la  vérité,  n'est  pas  plus 
satisfaisante. 

CÉMENTATION.  Cœmentatio.  Cœmentiren. 
On  donne  ce  nom  à  une  opération  à  t'aide  de  laquelle 
on  fait  agir  sur  un  métal  des  substances  susceptibles  d'être 
converties  en  vapeurs  *,  environné  de  Ces  substances,  on 
Fexpose  au  feu  dans  un  appareil  convenable.  Le  but  de 
cette  opération  varie  :  tantôt  ou  a  riiiteiitii)i\  d'opérer  une 
combinaison  ,  tantôt  une  séparation  ,  nuelquefois  l'une 
et  l'autre.  Le  mélange  avec  lequel  on  entoure  le  corps  à 
cémenter  est  appelé  le  cément.  On  s'en  sert  ordinairement 
pour  purifier  de  l'argent  ou  de  l'or  cuivreux,  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier  el  le  ciiivre  en  laiton. 

Pour  séparer  l'or  du  cuivre  et  de  l'argeut,  on  se  sert 
d'un  mélange  de  4  parties  de  briques  eu  poudre,  d'une 
partie  d'oxide  rouge  de  fer  provenant  de  la  calciuation 
au  sulfate ,  et  d'une  partie  de  sel  marin.  On  stratifié  avec 

"^ce  mélange,  dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer  muni 
d'un  bon  couvercle  ,  de  for  battu  en  lames  minces,  et  on 
£ût  chaufier  à  un  feu  gradué  pendant  16  à  18  heures. 
.  Le  colcothar  employé  retient  encore  une  partie  d'acide 
sulfuric^e,  cet  acide  dégage  du  muriate  de  soude ,  l'acide 
moriatique  qui  sè  combine  avec  l'argent  ou  avec  le  cuivre , 
tandis  que  l'or  reste  intact.  Lorsque  la  pierre  de  touche 

'indique  que  l'or  n'a  pas  la  finesse  convenable  ,  on  repère 
l'opération  jusqu'à  ce  que  l'or  ait  acquis  le  degré  de- 

'pureté  qu'où  désire. 

Pour  convertir  le  fer  en  acier ,  on  le  fîiit  rougir  avec 
des  substances  charbonneuses.  Chaque  fabrique  a  un  ce- 
mont  particulier  ;  la  forme  des  fourneaux  est  aussi  di(l'ë> 
rente,  etc.  Dans  les  nues  on  emploie  seulement  du  char- 
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hovt  ,  clans  d'autres  on  prend  de  la  suie ,  des  résines  ^  des^ 

copeaux  de  bois  -,011  humecte  le  fer  (riiuile,  etc. 

Ou  prépare  rarement  aujourd'luii  le  lai  Ion  parla  cémen- 
tation du  cuivre  ,  mais  ou  le  combine  par  la  iusiou  ^vec 
les  miues  de  ziuc. 

CENDI^E.  Ciuis.  Asc/œ. 

On  appelle  ainsi  la  matière  qui  reste  après  la  combus- 
tion des  principes  végétaux  à  Tair  libre.  Elle  a  toutes  les 
propriétés  du  corps  brûlé  qui  ne  se  laisse  pas  volatiliser. 

Les  parties  principales  de  la  cendre  sont  les  alcaiis 
ûxes.  La  potasse  existe  dans  toutes  {es  piaules  qui  cr^M» 
seul  à  une  distance  éloignée  de  la  nier  ;  la  soude ,  au  con- 
traire^ se  trouve  dans  Ia  cendre  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Parmi  les  tejnres^  c'ejkt 
la  chaux  qu'on  rencontre  le  plus  f)céquenunent  dans  le» 
cendi:e8. 

La  silice  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  plantes^,  parti- 
culièrement dans  les  graminées  et  dans  plusieuiçB  c^c^ 
Xequiseiunu 

D'après  Davy ,  la  silice  fait  partie  de  Vépidenne  de  plu-» 
sieurs  plantes,  dans  quelques-unes  presque  tout  répiderme 
consiste  en  silice.  Selon  Davy  100  parues  de  répiderme 
de  bambou  contiennent  ^1,4  silice^  et  celle  du  jonc 
commun  4^?^* 

Les  concrétions  qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  bam- 
bou (  appelées  tabaschers  ) ,  sont  semblables  à  celles  que 
Huuiboldt  a  rencontrées  dans  plusieurs  graminées  gigan- 
tesques de  l'Amérique  méridionale  -,  elles  sont  composées 
de  silice  combinée  avec  un  peu  de  potasse. 

La  magnésie  se  trouve  aussi  dans  la  cendre  des  plantes. 
Elle  est  en  quantité  cousidérable  dans  la  cendre  de  plu* 
sieurs  plantes  maritimes. 

La  saLsola  soda  contient  une  plus  grande  quantité  de 
magnésie  *,  la.  cendre  qui  provient  de  100  parties  de  cette 
plante,  renferme  17^4^9      ceiic  terre. 

L'alumine  se  trouve  rarement  dans  la  cendre  des  plantes* 

Bergmann  trouva  ces  quatre  terres  dans  tou^e  espèce 
de  blé. 

Parmi  les  métaux ,  oin  n'a  trouvé  jusqu'ici  que  lo  fer  et 
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]o  Tuanganèse  àaus  la  cendr-e.  Le  fer  y  est  le  plus  frc- 
quemment.  Vauquelin  le  trouva  eu  quautilé  considérable 
dans  la  rendre  du  salsola  soda. 

Le  inaii^aiiè.se  a  été  découvert  par  Schéele  dans  les 
plantes.  Proust  le  trouva  dans  la  cendre  de  la  vigue^ 
du  bois  de  cliène  et  du  bois  de  figuier. 

Kunkel  et  Sage  disent  avoir  trouvé  de  l'or  dans  les 
rrndre^i  ;  mais  cette  assertion  n'est  pas  fondée  ;  on  présume 
<]u\  l!e  est  basée  sur  une  erreur.  (>cs  chimistes  ont  obtenu 
l'or  qui  étoil  combiné  avec  le  plomb  dont  ils  s'étoicut  servis. 

Les  acides  qu'on  rencontre  quelquefois  dans  la  cendre 
sont  les  acides  sulfiirique,  muriatique  et  phosphorique  ^ 
combinés  avec  une  des  bases  salifiabies. 

£u  général ,  on  obtient  trois  fois  autant  de  cendre  des 
ari>risseaiix  ^  et  cinq  fois  autant  des  berbes  que  des  arbres. 
7. es  branches  donnent  plus  de  cendre  qu'un  poids  sem- 
blable de  bois  du  tronc  ;  les  feuilles  donnent  plus  de 
cendre  que  les  branches.  Des  plantes  arrivées  à  la  maturité 
donnent  plus,  de  cendre  que  dans  une  autre  période  de 
croissance.  Des  plantes  fraîches  en  fournissent  plus  que 
des  plantes  sèches. 

lie  tableau  suivant  donne  la  quantité  de  cendre  et  d^ 
potasse  retirée  de  loo  parties,  de  plusieurs  plantes. 

•   

Cfttére,  Potasse* 

Saùle  3^8  o,385 

Orme.  2,56727  0,39 

€héne  i,35i85  o,iS343 

Peuplier  1,33476  0,07481 

Hélre.  Q,5843a  0,1457a 

Sapin  ••«••••.  0^34 133  0,0 

"Vigne.    .        .    .    •    •  .3,379  Oi55 

Orlie  ordinaire    •    •    •  10,67180  2,5o53 

Chardon  commun  •    •    •      4»o4205  0,53754 

Fou<;tTe  5,00781  0,6259 

Chaidon  frisé   ....  io,5  i,9GGo5 

Gr.uiJo oeniaurée  .    .    .      3,85395  0,72234 

retilc  centaurée    •    •    •     4,33593  8,5o8ii 

Tige  du  blé  de  Turquie.     8,86  1,73 

Absinthe.  9,744  7>3 

Fometerre   a  1,9  7,9 

Tnfolium  praiense.   •    •     0,0  0,078. 

Vesce.  0,0  a,7& 

Fèves  arec  tiges   .   .   •     0,0  d^o 
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Cent  parties  de  «ai!fo/a  soda  donnent  iQ,g%i  de  eendrtf^ 
qui  contiennent  1^992  de  soude. 

En  général^  on  ne  peut  rien  déterminer  sur  les  plantes/ 
parce  que  la  cendre  de  chaque  plante  offre  des  variations. 
La  cendre  des  différentes  parties  de  la  même  plante  cou-\ 
tient  divers  principes  ,  comme  Vauqueliu  l'a  remarque. 

La  cendre  de  substances  animales  contient  ordinaire- 
ment un  peu  d'acide  prussique  combine  avec  la  chaux  et 
des  phosphates  alcalins  et  terreux.  La  cc/id/e  des  os  est 
composée  de  phosphate  ,  de  carbonate  et  d'un  peu  de 
prussiate  de  chaux  y  ou  y  trouve  aussi  du  phoj»phate  de 
magnésie. 

La  cendre  de  végétaux  est  employée  dans  beaucoup  do 
circonstances  ,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  l'économie 
doracslique.  On  emploie  sa  lessive  au  blanchiment -,  ou 
en  retire  la  potasse  et  la  soude  pour  la  fabrication  du  sa- 
von. Higgins  mêla  la  cendre  totalement  épuisée  d'alcali 
par  Teau  avec  le  mortier  )  il  trouva  qu'il  étoit  plus  spon* 
gieux ,  cpi'il  se  desséchoit  plus  facilement^  qu'il  s'adou- 
cissoit^  et  qu'il  ne  se  fendoitpassi  abëment.  On  se  sert- 
aussi  de  la  cendre  lessivée  comme  engrais ,  pour  la  prép»-. 
ration  des  coupelles  et  pour  la  fabrication  des  fourneaux, 
à  ejq>loiter  les  mines, 

CENDRE  BLEUE.  Fejw  Buu  os  montaoni. 

CÉRERITE.  Gererithes.  Cerer^. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  la  mine  de  Bast&aes  ^  près  dé 
Riddarhytta  en  Wastmanland.  Cronstedt  en  a  fait  men-« 
lion  le  premier  sous  le  nom  de  sehwentêin  ou  tungs/ein. 
Il  dit  :  ferrum  calciforme^  terra  quadam  incognila  intimé 
nUxtum. 

Schéele ,  qui  examina  le  tuupjsténe  ,  a  choisi  celui  de 
•  couleur  perlée  de  Bispberg,  dans  lequel  il  découvrit  la 
combinaison  de  l'acide  schéelin  avec  la  chaux.  D'Elhuvar 
fit  ensuite  l'analyse  du  tuugstate  de  chaux  et  de  la  mi  110 
du  tungstène  de  Baslnaes^  il  prouva  (ce  (|ui  avoil  été  déjà» 
soupçonné  par  Bcrguiauu)  qu'il  cloit  composé  de  chaux, 
de  fer  et  de  silice. 

Comme  il  ezistoit  de  l'iucertitude  sur  la  nature  de 
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fossile,  Klaproth  cd  fit  une  nouvelle  analyse  -,  il  y  découvrit 
Tine  substance  inconnue  qu  il  regarda  coniuic  un  coq)s  in- 
termédiaire entre  les  terres  et  métaux ,  et  qu'il  iiomma 
terre  ochroïte  en  raison  de  sa  couleur  jaune  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius  ^  à  Silockholm^  ont  fait^  àlaméme  • 
époque,  l'analyse  de  celle  substance,  sans  avoir  connois- 
sance  du  travail  de  Klaproth  ;  ils  trouvèrent  également 
une  substance  nouvelle  qu'ils  déclarèrent  pour  un  oxide 
métallique  \  ce  qui  a  été  adopté  par  Klaproth  ,  et  ce  qui 
fut  confirmé  pa^  Vauqueliu  qui  en  opéra  la  réduction» 
Hisinger  et-  Berzelius  ont  appelé  la  nouvelle  substance 
métallique  cerium;  dap-;és  cela,  le  fossile  devrôit  ôtre 
appelé  cerUi  mais  comme  ou  a  voulu  lut.  donner  uq  nom 
d'après  la  nouvelle  planète  Cérès,  et  que  les  mpts  cerium 
et  cerii  pourroîent  être  confondus  avec  le  mot  cera  (cire), 
Klaproth  a  appelé  le  métal  ccrem/wetle  fossile  eérérite. 

Le  eérérite  se  trouve  tantôt  en  masse,  tantcM  disséminé-, 
sa  couleur  lient  le  milieu  entre  le  rouge  crauioisi ,  le  brun 
do  girofles  et  le  brun  rougeiltre.  La  cassure  fraîche  est 
loihlenient  grasse,  brillante  ,  à  petites  écailles;  les  frag- 
mouls  sont  indéterminés  f  auj^ulcux  ,  à  bords  peu  aigus  ; 
il  est  opaque  ;  sa  raclure  est  d'un  blanc  grisAtre  ,  et  sa 
poudre  rougcâtre  -,  il  est  demi-dur  ,  fragile  et  très-pesant. 

La  pesanteur  spécifique  du  eérérite  est ,  selon  Cron- 
stedt ,  de  4)9BB  v  selon  Klaproth^  àol^fifàQ,  et  selon  Vau» 
quelin  de  4?53o. 

Ce  fossile  est  composé,  diaprés  Klaproth ^  de 


Cc^eri^l|l  oxidé    •    •    •  54»5 

Silice  34 

Oxide  de  fer   4 

E«u  .  5 

£t  d'après  Vauquelin  >  de 

Cererium  oxidé .    ...  65 

Silice  .......  17 

Oxide  de  fer    ....  2 

Chauii:  3à4 

£aa   *  ig 
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CERSRÏUM.  Cererîum.  Cetenum, 

Cette  substance  niélallique  a  été  découverte  dans  le  cé- 
réritc  par  Klaprolh  et  les  (  hiiiuslcs  suédois  ilisiiiger  et 
Bciv.elius.  \  auqiielin  a  confirmé  la  découverte  de  ces  chi- 
mistes ,  et  il  lui  a  reconnu  d'autres  propriétés. 

Klaproth  qui  avoit  d'al)ord  rangé  la  nouvelle  substance 
parmi  les  terres  qui  font  le  passage  aux  oxidcs  mélairn[ue!», 
comute  ryttria,  l'avoil  appelée,  à  cause  de  la  couleur  brune 
claire  qu'elle  ac{|uiert  par  la  chaleur ,  ocJiroitc  ,  du  mot 
grec  ochros  (jaune  brunâtre).  Tlisinger  et  Bcrzelius  ,  qui 
la  déclarèrent  pour  uu  oxide  métallique ,  lui  douuércut  le 
r.om  de  cerium,  nomination  qui  a  été  convertie  par  KJap- 
rotb  en  cercrium. 

;Pour  extraire  le  cererîum  du  cérérite^  on  fait  rougir  le 
^&i||^pttlvérisé  avec  le  double  de  sou  poids  de  carbonate 
de'potasse.  On  obtient  une  masse  non  fondue  y  friable  , 
d'un  gris  rougeâtre.  On  lessive  la  mqsse  par  l'eau  bouil- 
lante ^(U  liqueur  alcaline  reste  claire  en  la  neutralisant  . 
pir'Bâcidek  nitrique ,  ce  qui  prouve  que  le  fossile  ne  con- 
tient pas  diacide  tuugstique. 

.  t)^^l^tà  une  autre  pcurtie  du  fossile  par  Facide  nitrique 
'b0iitU(Ui»t>  auquel  on.  ajouta  un  peu  d'acide  nniriatique  \  la 
diss^ution  du  fossile  eut  lieu^  et  la  silice  resta  :  celle-ci  fîit 
séparée  par  le  filtre.  On  versa  de  Tammcmiaque  dans  la  li- 
qoeur  jusqu'à  ce  que  l'acide  ne  dominât  plus  -,  alors  on 
précipita  le  fer  parle  succiuatc  d'ammoniaque.  Le  liquide 
restant  donna,  par  le  carbonate  d'ammoniaque^  la  nou- 
velle substance  sons  forme  de  précipité  blanc,  prijuant 
par  la  cbaleur  une  leiute  d'un  brun  de  cauuelle.    '  *  ' 

^Les  propriétés  de  cette  siibstaïu  e  sont  : 
1°  Lorsqu'on  verse  dans  sa  dissolution  dans  l'acide  ni- 
trique de  rammonia({uc ,  foxide  de  cercrium  se  sépare  en 
précipité  mucilagineux  d'un  gris  rougeâtre ,  qui ,  étant 
desséché  ,  présente  une  masse  dure  d'un  brun  rougeâtre 
translucide  -,  rougie  fortement ,  on  obtient  une  poudre 
d'unbruude  cauuelle.  Ces  ditierences  de  coideur  provien- 
nent,  sdon  Hisinger  elBerzelius,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'oxigéne.  L'oxide  blanc  est  au  minimum^ 
et  celui  d'un  brun  de  cannelle  au  maximum.  Les  sels  qu'on 
obUeii^  avec  Qos  deuj(  oaddes  différent  aussi  entr'eux. 
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a"  Lorsqu'on  emploie  pour  la  précipitation  descartiO- 
liâtes  alcalins  )  Foxide  prend  de  l'acide  carbonique  ,  et 
forme  un  précipité  blanc  léger.  Cent  grains  de  carbonate 
*tle  cererium  desséché  ont  perdu ,  par  Facide  nitrique ,  se- 
lon Klaproth  9  25  grains.  Par  le  feu,  loo  grains  ont  perdu 
35  grains.  D'après  cela,  SJaprotb  détermine  le  carbonate 
de  cererium  composé  de 

Ozide  de  oermimt .   •   •  65 
Acide  carbonique  .    .  . 
Eau  1  a 

lOO 

I 

On  versa  dnus  la  liqueur  bouillante  du  (  nrhouatc  alca- 
lin ;  le  j)récipilc  parut  contenir  moins  d'acide  cajbouicjno. 
Ce  carbonate  chauUc  au  ruuge  laissa  toujours  une  poudre 
brune. 

Si  Ton  calcine  l'oxide  de  cererium  au  contact  de  l'aîr  , 
il  res!e  ,  selon  \  auiinelin  ,  57  pour  100  d  oxide  rou;^e. 
(]et  o.xide  cb.aulfo  à  un  feu  violeul  se  dissout  avec  ditfi- 
rullc  dans  l'acide  nitrique.  Dans  des  vaisseaux  clos  ,  le 
<:arbonate  dv.  cererium  supporte  uue  chaleur  rougo  ibibie 
sans  être  décomposé. 

L'oxide  de  cererium  y  traité  au  chalumeau  sur  un 
charbon,  rougit  et  répand  une  lumière  sans  entrer  en 
fusion.  Les  phosphates  fondants  eu  dissolvent  une  petite 
partie  -,  le  verre  qui  en  résulte  paroîl ,  tant  qu'il  est  chaud, 
dun  jaune  de  vin,  et  après  le  refroidissement  d'un  jaune 
clair.  Dans  l'emploi  du  borax ,  on  a  observé  les  mêmes 
phénomènes. 

On  a  essayé  cet  oxide  sur  la  porcelaine  \  les  endroits 
que  Ton  avoit  peints  sortoient  du  feu  d'une  couleur  d*uu 
brun  clair. 

Les  alcalis  caustiques  et  Tammoniaque ,  ainsi  que  les 
carbonates  alcalins,  ne  dissolvent  pas  i'oxide  de  cererium, 

selon  les  expériences  de  KJaproth. 

Hisinger  et  Berzelius  prétendent  que  les  carbonates  al- 
calins dissolvent  une  petite  quantité  d'oxide  ,  la  dissolution 
est  jaune-,  elle  est  précipitée  par  ics  acides,  l'ar  la  i'usion, 
H  vmc  chaleur  luugc,  la  diâsgluUon  a  lieu,  taudis  que,  pa<: 
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la  fusion  à  Fair,  VœikU  arrive  au  maximum  ,  el  ue  peut 
p.is  rester  dans  la  dissolulion. 

Les  acides  dissolvent  facilement  l'oxide  de  ccrcnum  au 
minimum.  La  saveur  des  dissolutions  neutres  est  dou- 
fciUre,  acerbe.  La  rujucur  étendue  est  sans  couleur-, 
lorsqu  elle  est  concentrée  ,  elle  est  d'un  rouge  amclhyste. 
L'oxide  au  maximum  se  dissout  lentement  dans  les  acides. 

La  forme  des  cristaux  de  sulfate  de  cen-runn  paroit 
être  ,  ('après  Klaproth  ,  une  variété  de  l'octaèdre  -,  ils  sont 
de  couleur  améthyste  pâle,  peu  solubles  dans  l'eau  i  ds  exi- 
gent encore  une  addition  d  acide  suHurique. 

Selon  llisinger  et  Berzelius,  il  existe  plusieurs  sulfates 
de  cererium;  celui  au  maximum  est  d'un  rouge  améthyste- 
Lorsque  l'acide  est  concentré,  l'excès  ne  contient  presque 
rien  en  dissolution.  L'acide  étendu  de  la  moitié  de  sou 
poids  d'eau  fonne  avec  le  cet-erium  un  liquide  jaune  hui- 
leux qui  ne  s'attache  pas  aux  parois  du  vase,  mais  qui 
passe  dessus  sans  les  mouiller. 

L'acide  étendu  de  6  à  7  parties  d'eau  dissout  le  cerenum; 
la  liqueur  est  d'un  jaune  citron  -,  par  l'évaporaliou  ou 
obtient  de  petits  prismes  d'un  jaune  dore  :  c  est  le  sultale 
acide  de  cercrium  au  maximum. 

Si  Ton  expose  ces  cristaux  à  l'air  ,  ils  se  convertissent 
en  une  poudre  jaune.  Redissous  dans  l'eau  ,  ils  se  décom- 
posent -,  il  s'en  sépare  une  poudre  blanche ,  et  la  dissolu- 
tion est  sans  couleur.  ,  .  . 

La  poudre  blanche  est  du  sulfate  de  ccrcnum  au  mini- 
imim.  Si  l'on  fait  évaporer  la  dissolution,  ou  obtient  des 
cristaux  qui  constituent  un  sulfate  acide  de  ccrcnum  au 
minimum.  Ces  cristaux  sont  rarement  (  ubiqucs  ,  plus 
souvent  ce  sont  des  prismes  aglutiués  eu  faisceaux  rayon- 
nes. Leur  dissolution  a  une  saveur  sucrée  a.stnu^enle. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  sulfate  acide  au  maximum 
nvec  l'acide  muriatique  ,  une  parhe  se  desoxide  ,  cl  il  se 
forme  du  gaz  muriatique  oxigéiié. 

On  peul  de  même,  en  faisant  rougir  ce  sol ,  lui  enlever 
une  partie  de  son  oxigéne  et  le  décolorer.  L'excès  d  ac.dc 
«e  volatilise  aussi  à  nne  forle  chaleur,  et  il  reste  du  sut- 
fale  neutre.  ChautVé  long -temps,  il  reprend  1  oxigenc  , 
devient  rouge  ,  et  repasse  à  l'clat  de  sulfate  au  maximum. 
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'Les  alcalis  décomposent  imparàdtement  le  sul&te  'de 
eererium  par  la  voie  humide  ;  l'ammoniaque  fomie  un 
précipité  ijui  est  composé  de  sulfate  et  d'oxide. 

Le  siilfalc  de  eererium  est  enlièremeut  décomposé  lors- 
qu'on le  fait  rougir  avec  3  fois  sou  poids  de  carbonate  de 

potasse  ou  de  soude. 

Le  sulfate  de  eererium  a  uue  couleur  brune.  Lorsqu'on 
le  fait  digérer  avec  rammoniaque  caustique  ,  il  cède  une 
partie  de  son  acide  ,  et  acquiert  par-là  uue  couleur  plus 
rougeàlre ,  qui  pâlit  par  la  dessicatiou.  Chautic  avec  Va- 
cidc  muriatique  ou  nitrique,  il  se  dissout  en  petite  quan^ 
tité  \  ia  dissolution  a  une  couleur  jaune. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  ce* 
rcîium  de  la  potasse,  il  se  précipite  avant  la  saturation  un 
composé  triple  d'acide  suifurique  de  potasse  et  de  cerC" 
rium.  Une  trop  grande  quantité  de  potasse  le  décompose 
en  partie.  Ce  sel  triple,  au  maximum ,  est  d'un  jaune  ci- 
tron ,  celui  3XL  minimum  est  blanc.  Les  sebà  base  alcaline 
forment  ce  composé  triple.  Ce  sel  se  fond  à  une  haute 
température;  chauffé  avec  du  charbon,  on  obtient  du  sul- 
fure de  potasse  et  du  sulfate  de  eererium.  Ce  composé  ue 
contient  pas  la  troisième  partie  de  eererium. 

L'aride  nitrique  donne,  selon  Klaproth ,  avec  le  car- 
bonate de  eererium,  une  dissolution  incolore,  et,  avec  le 
carbonate  rougi  ,  une  dissolution  d'un  jauue  rougeàtre. 
Le  nitrate  de  eererium  cristallise  difficilement  ,  selon 
Klaprotli  -,  les  cristaux  s'hnniectçnt  promptement  à  l'air. 

Selon  Hisinger  et  Berzelius ,  Tacide  nitrique  dissout 
difficilement  l'oxide  de  eererium  au  maximum,  mais  trés- 
aisément  le  carbonate.  La  dissolution  au  maximum  est 
d'un  jaune  verdàtre.  Evaporée  à  consutance  de  miel,  on 
obtient  des  cristaux  en  lames  qui  attirent  l'humidité.  Ce 
sel  a  une  saveur  sucrée.  Etant  desséché ,  il  est  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool. 

Si  Ton  ajoufe  du  fer  à  la  dissolution  concentrée  de  ce 
sel,  elle  acquiert  une  couleur  d  un  rouge  de  sang  qui 
passe  au  jaunâtre  par  la  dessication.  En  diss(jlvant  la  masse 
dans  l'eau  ,  la  dissolution  reprend  sa  couleur  primitive. 
Ou  peut  obleuir  le  uilrale  incolore  au  minimum  eii  dii^ul- 


Digitized  by 


CER  6i 

vant  le  sel  jaune  dans  l'alcool  *,  et  en  enflammant  la  solu- 
tion ,  le  sel  blanc  reste  après  la  cuinbusliou. 

Vaui|iielin  trouva  le  ctrerium  Irés-oAiilê  ,  IrO's-peu  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique  à  froid  -,  mais  à  chaud,  la  solu- 
tion s'opère  facilement.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
jaunâtre.  En  ajoutant  un  excès  d'acide  par  lévaporalion  , 
on  obtient  des  cristaux  blancs  dèliquescenls  -,  la  dissolu- 
tion neutre  ne  cristallise  pas-,  il  reste,  (."^irès  avoir  èlé  éva- 
porée ,  un  sel  jaunâtre  ,  dont  l'alcool  dissout  la  moilié  de 
son  poids.  Le  nitrate  se  fond  i\  la  chaleur,  se  boursoulllc 
et  se  décompose  -,  il  reste  un  oxide  de  cereriuni  d'un  rou<î;e 
de  brique.  L'oxid(^  de  cereriuni  liw  minimum  se  dissout  plus 
facilement  dans  l'acide  nitrique.  Ce  sel,  dont  la  saveur 
est  piquante  et  sucrée,  ne  cristallise  pas  plus  aisément 
que  les  précédents. 

L'acide  muriatique  dissout  l'oxide  decereri:/m  au  ma.xi^ 
mum  lentement  \  en  chautl'ant,  il  se  dé^çagc  avec  elfer\  es- 
cence  nue  quantité  considérable  de  gaz  muriatique  oxi- 
géué-,  la  couleur  de  la  dissolution  est  un  peu  jaunalre  , 
mais  elle  devient  incolore  ,  selon  Vauquelin,  après  l'ébul- 
lition.  Sa  saveur  est  douce  et  astringente.  On  obtient  dif- 
ficilement des  cristaux  \  la  masse  saline  desséchée  est  d'un 
jaune  blanchâtre  ,  et  attire  l'huraidité  defair.  Hisinger  et 
Berzelius  ont  obtenu  une  seule  fois  ce  sel  cristallisé  en 
prismes  blancs  brillants ,  à  faces  terminales  tronquées.  Il 
est  soluble  dans  l'alcool  -,  la  solution  concentrée  briMe 
d'une  flamme  jaune  étincclante  -,  le  résidu  blanc  est  du 
muriate  de  cererium  au  maximum. 

Selon  Vauquelin  ,  ce  sel  est  soluble  dans  son  poids 
d'eau  -,  la  dissolution  est  un  peu  rosée ,  semblable  au  sul- 
fate de  manganèse  \  il  se  dissout  dans  3  à  4  parties  d'alcooU 
la  flamme  de  l'alcool  n'est  pas  colorée  -,  par  l'agitation,  on 
y  remarque  des  points  rayés  pourpres. 

Si  l'on  chautfe  ce  sel  dans  des  vaisseaux  clos  ,  il  passe 
d'abord  feau  de  cristallisation  ,  et  ensuite  du  gaz  miiria- 
ticjue  oxigéné.  En  arrêtant  l'opération  avant  que  tout  l'a- 
cide muriaticjue  ne  soit  dégagé  ,  il  reste  un  muriate  au 
minimum,  (^uaud  ce  sel  Contient  un  peu  de  muriate  de 
fer,  celui-ci  se  sublime,  Oe  lûoyeu  peut  être  employû 
pour  le  purifier  du  fer. 
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Lorsque  le  muriate  de  cererium  est  paiTailement  dé- 
compose, le  rcsiduest  blanc-,  il  se  dissout  dans  les  acides. 
Celle  dissuhilion  incolore  est  précipitée  en  blanc  ])ar  les 
prussiales,  selon  A  anqueliu.  La  teinture  de  noix  de  galle 
n'y  forme  pas  de  précipité  ,  mais  elle  douue  à  la  liqueur 
une  couleur  foncée.  Vauquelin  observe  encore  que  les 
sulfates^  nitrates  et  muriatessont  toujours  avec  excès  d'a- 
cide^ malgré  la  quantité  de  métal  qu'on  y  ajoute. 

L'acide  moriatique  oxigéne  n'agit  pas  sur  Toxide  do 
cererium  y  tandis  que  l'oxidule  en  est  dissous. 

Une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  sonde  décom- 
•pose  le  muriate  de  cererium  ;  il  se  précipite  un  sulfate 
blanc  de  cererium  peu  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  fait 

bouillir  ce  précipite  avec  le  double  de  son  poids  de  car- 
bonate de  soude  dans  Tcau  ,  il  se  l'orme  du  carbonate  de 
cererium  j  par  ce  moyen,  on  obtient  Toxide  parfaitement 
pur  et  exempt  de  fer. 

L  acide  sulfureux  dissont  l'o.xide  de  cc/rrium,  et  forme 
des  cristaux  eu  aiguilles  de  couleur  améthy&te  pâle. 

L'acide  aisenique  qu*ou  fait  digérer  avec  l'oxide  de  ce- 
rerium y  forme  un  sel  insoluble  -,  un  excès  d'acide  le  redis- 
sent^ et  forme  un  arséniate  acide  de  cererium.  Ce  sel  ne 
cristallise  pas^  niais  on  obtient  une  masse  gélatineuse  sans 
couleur. 

Une  dissolution  concentrée  d*acide  benzoïque  dissout 
Toxide  de  cererium.  Par  le  refroidissement ,  il  se  dépose 
d*abord  l'excès  d'acide  benzoïque  ,  et  ensuite  le  beuzoate 
de  cererium  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

L'acide  benzoïque  ne  foime  pas  de  précipité  dans  les 
dissolutions  neutres  de  cererium  ,  mais  \uie  grande  quan- 
tité de  benzoate  d'ammoniaque  précipite  un  beuzoate  de 
cererium.  Ce  se)  est  blanc  et  uou  entièrement  soluble  dans 
l'eau. 

L'acide  succinique  dissout  l'oxide  de  cererium.  Ce  sel 
est  assez  soluble  dans  les  acides  ,  et  brûle  d'une  flamme 
bleue.  Comme  le  succinate  d'ammoniaque  ne  décompose 
pas  l'acétate  de  cererium,  ce  moyen  peut  être  employé 
pour  se  procurer  du  cererium  exempt  de  fer. 

Les  pnissiates  alcalins  précipitent  les  dissolutions  neur* 


Digitized  by  Google 


V 


CER 


65 


très  (le  ccrcrium  en  blanc  *,  im  excès  d'acide  redissottt  la 
prussiate  de  cererium. 

L'acide  acétique  dissout  diliicilement  Toxide  de  cc/v- 
rium;  le  rarbouale  «'y  dissout  facilemcut. 

L*acétate  de  eercrùtm  neutre  est  trés-solubie  dans  Teau, 
a  une  saveur  douce^  et  cristallise  en  petits  g^rains.  Ce  sol 
ne  s'altère  pas  ài'air  ^  il  est  insoluble  dans  l'alcool  *,  il  ibud 
au  feu  et  se  décompose. 

^  '  Lgyyqu'oii  met  dans  une  dissolution  neutre  de  muriate 
de  cererium  de  l'acide  gallique  cristallisé ,  il  se  dépose  une 
petite  quantité  de  précipité  blanc  *,  les  alcalis  caustiques 
W  veMent  plus  abondant  ^  et  le  colorent  en  chocolat  clair. 
]^(NR|<Éi'l)in<  y  ajoute  Talcali  à  plusieurs  reprises ,  le  pré- 
cifitfdiByient  plus  foncé ,  d*un  rouge  brun,  et  donne  en- 
Sii  un^quide  opaque  qui  paroît  d'un  vert  foncé  contre  la 
lomiési^* 

L'acide  oxalique  précipite  les  dissolutions  de  eererumm 

Selou  le  degré  de  l'oxidation  du  métal,  le  précipité  est 
blanc  ou  jaune.  L'oxiclc  digéré  avec  l'acide  oxalique  donno 
le  même  sel  ;  un  excès  d'acide  ne  le  dissout  pas.  L  am- 
moniaque caustique ,  au  contraire,  le  dissout  avec  faci- 
lité ;  par  révaporation  il  s'en  sépare  un  peu  d'oxide,  et 
le  sel  cristallise  en  aiguilles. 

Le  mol}  bdate  d  ammoniaque  précipite  de  la  dissolution 
de  ct'rert'um ,  un  sel  blanc  floconneux  ,  soi uble  dans  lus 
acides  ,  ([ni  est  le  molybdate  de  cererium. 

Les  dissolutions  sont  précipitées  par  1  acide  phospîio- 
jrique,  et  par  les  phosphates  alcalins.  Le  précipité  est 
blanc ,  et  se  redissout  dans  un  grand  excès  d'acide  mu- 
liatique  et  nitrique^  Lorsqu'on  fait  digérer  l'oxide  de  ce- 
rerium humide ,  avec  l'acide  phosphorique ,  ou  obtient  la 
môme  sel. 

'  :^*  JLoxid\x\e  de  cererium  se  combine  avec  l'acide  tartari- 
4)ae.  Ce  composé  est  soluble  dans  un  excès  d'acide.  Par 
une  grande  quantité  d'eau,  il  s'en  précipite  des  flocons, 
qui  sont  du  tartrate  de  cererium. 

L'acide  tartarique  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de cere- 
mais  les  tarlrates  alcalins  en  opèrent  la  décomposition. 
Ce  sel  estl>lanc,  léger,  insoluble  dans  Teau.  Chauffé 
fortement,  il  laissa  une  poudre  d'une  couleur  ckamois. 
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Le  ^  acides  miaéraiix  dissolvent  ce  sel ,  et  sans  doute  le 
dct^o'uposent.  11  dissout  cutièreineut  dans  les  alcalis 
caiisti()!ies. 

Lorsqu'on  f.iit  digérer  Toxide  de  ceren'um  dans  Tacide 
citri(|ue,  il  se  forme  un  sel  insoluble  qui  se  dissout  dans 
nn  excès  d'acide.  (]e  citrate  est  jaune-,  il  ne  cristallise  pas. 
L'alcool  lui  euiève  uu  peu  deau^  mais  ne  le  dissout 
point. 

Le  sulfure  hydrogéné  d^ammoniaque  brunit  d  abord  les 
dissolutions  neutres  de  cerenum,  et  y  forme  ensuite  un 
précipité  d'un  vert  foncé,  qui  est  un  sulfure  de  cereriutn. 
Ce  précipité  bien  desséché^  est  presque  noir.  Il  se  dé- 
compose foiblement  au  feu^  et  brûle^  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  chaud ,  avec  une  flamme  jaunàtrê  phos-> 
phorique  >  trés-^ensible  dans  robscurité. 

Les  dissolutions  du  cererium  non  exemptes  de  fer^  sont 
précipitées,  selon  Vauquelin,  par  les  hydro-sulfures.  Par 
ce8'reacti&  on  peut  leur  enlever  le  fer.  L'oxide  de  cerc^ 
rium  ne  se  combine  pas  avec  Thydrogène  sulfuré  \  car  le 
gaz  hydrogène  sulfure  se  dégage  au  moment  de  la  préci- 
pitation ;  et  les  sulfures  alcalins  hydi*ogénés  u  agisseut  pas 
autrement  que  les  alcalis  purs. 

Klaprotti,  ni  les  chimistes  suédois,  n'ont  pu  réduire 
l'oxidc  de  ce iv rium, 

Klaproth  le  rcnlérma  dans  nn  creuset  de  charbon,  qu'il 
exposa  au  leu  d  un  tour  de  porcelaine.  L'oxide  ne  fut  pas 
altéré  ,  il  sortit  du  creuset  une  poudre  légère  brunâtre. 

Hisinger  et  Bei*zelius  en  ont  fait  une  pâte  avec  l'huile 
de  lin  -,  à  un  téu  a  ioU'ut,  l'oxide  a  paru  s'approcher  uu 
peu  plus  de  fetat  métallique ,  mais  il  ne  fut  pas  réduit. 

Gahn  chauffa  un  mélange  d'oxide  de  cererium  y  d'oxide 
de  plomb  ,  de  charbon,  et  d'huile  de  lin.  11  remarqua  une 
perte  considérable  en  plomb  ;  il  re^  uue  masse  noire, 
fragile ,  charbonneuse ,  qui ,  frottée  sur  des  corps  durs,  a* 
pris  uu  éclat  métallique. 

Vauqpeliu  paroît  avoir  été  plus  heureux  dans  la  réduc- 
tion du  cererium.  Il  introduisit  dans  un  creuset  de  char- 
bon un  mélange  de  tartrate  de  cererium,  de  noir  de  fîim^e, 
et  d'une  petite  quantité  d'huile  *,  il  le  plaça  dans  un  creuset 
de  Hesse ,  entouré  de  sable.  Après  i  |  heure  de  fou 
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de  forge ,  il  ne  trouva  pas  de  métal  dans  l'intérieur  du 
I  charbon  du  creuset ,  excepté  un  petit  globule  du  tlianiètre 
de  la  léle  d'une  épingle.  Les  acides  simples  n'agirent  pas 
sur  ce  globule  \  l'acide  uiiro-mnriatique  le  dissout  avec 
peine.  La  dissolution  étoit  rougeàtrei'elle  contenoit  du  fer, 
ainsi  que  du  cererium.  Elle  avoit  une  saveur  sucrée-, 
a»  elle  étoit  précipitée  en  blanc  par  le  tartrate  de  potasse 
et  l'oxalate  d'ammoniaque  -,  3°  le  globule  étoit  plus  f  ragile, 
plus  dur ,  et  d'une  cassure  plus  lamelleuse  que  le  fer. 
(Quoique  celle  expérience  ne  donne  pas  le  résultat  désiré, 
elle  prouve  cependant  que  le  cererium  peut  être  réduit,  et 
qu'il  se  volatilise  à  une  baule  température.  Dans  une 
autre  expérience,  on  fit  chaulfer  un  mélange  de  cererium, 
de  noir  de  fumée  ,  d'huile  et  de  borax  ,  dans  une  cornu© 
de  porcelaine  ,  munie  d'un  .lube  de  porcelaine  ,  pour  re- 
cueillir le  cererium  volatilisé.  On  n'obtint  pas  une  trace  do 
sublimé.  Il  y  avoit  dans  la  cornue  quelques  petits  globules 
métalliques,  attachés  à  un  vernis  noir,  formé  par  le  bor«x. 
Une  partie  se  Irouvoit  à  la  voûte  de  l'appareil,  où  il  s'éloit 
volatilisé  probablement  par  la  chaleur.  Ces  globules  ont 
paru  contenir  plus  de  cererium,  et  moins  de  fer.  Tels 
nombreux  qu'ils  fussent,  ils  ne  faisoient  pas  du  cere- 
rium empU)yé,  preuve  que  la  plus  grande  partie  du  métal 
est  passé  à  l'état  de  vapeurs  tjui  ne  se  sont  pas  condensées. 
Voyez  le  nouveau  Journal  de  Chimie  ,  t.  a  ,  p.  3o3  ; 
Auuales  de  Chimie,  t.  44 7  P- 

CÉRUMEN  DES  OREILLES.  Cérumen.  Ohrenschmalz. 

Le  cérumen  est  une  substance  jaune,  grasse,  qui  coule 
des  oreilles,  et  se  durcit  à  l'air.  Sa  couleur  est  plus  ou 
moins  orangée;  sa  saveur  est  trés-araére.  Chauffée  sur  uu 
papier,  elle  se  fond,  et  laisse  une  tache  grasse.  Elle  a  une 
odeur  particulière,  foiblement  aromatique  ,  qui  augmente 
par  la  chaleur. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  le  cérumen  exhale 
des  vapeurs  blanches,  qui  ont  l'odeur  de  graisse  brûlée. 
Il  se  fond  alors,  se  gonfle,  et  répand  uue  odeur  ammo- 
niacale empyreumatique.  Le  résidu  est  un  charbon  volu- 
mineux. 

Délayé  dans  l'eau,  il  forme  uue  cmulsion  jaunâtre,  qui 
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pa.ssc  facilement  à  la  pulrcfaclion  ;  il  se  sépare  des  flo- 
cons blancs. 

Le  cérumen  traité  par  l'alcool,  à  l'aide  de  la  chaleur,  et 
par  rélher,  donne  à  ces  liquides  une  couleur  jaune.  L'al- 
cool chaud  en  dissout  environ  les  \.  Le  résidu  insoluble^ 
desséché,  est  transparent,  fragile,  peu  coloré*,  pâr  là 
conibuslion  ,  il  dégage  plus  de  Vapeurs  atnxtiomatales  qu6 
4ie  vapeurs  huileuses. 

L'alcool  évaporé  laissé  une  Substance  âinère,  de  la  cou*  , 
sîsfftnce  de  térébenthiiie,  qui  a  toutes  les  propriétés  d^un^ 
liuile  grasse. 

L'éther  dissout  le  cérumen  presiqu'en  entier.  Si  l'on  fait 
évaporer  la  liqueur,  il  reste  nne  substance  qui  a  la  Côû- 
tistance  iodeur  foible  de  la  térébenthine.  Elle  est  thoinâ 
aBs6i!9  qut  'odie  oMonue  par  ralcooL 
*  La  matière  grasse  retirée  paf  l'alcool ,  on  par  Téther,  S0 
^iasoiil  dans  les  huiles  gtasses  et  rolatâ^s.  Leâ  dccdis  sô 

eBe  par  la  simple  trituratioti  ^  6t  ils  fox^ 
amt  une  espèce  de  savon  sans  consistance. 

La  stthsUÎiiee'du  eina^,  insobiBle  dans  l'alcool  et 
réther,  a  ^auconp  d^andogie  avec  l'albumine.  Calcinée 
dans  un  caneuaet  de  platine  j  il  reste  un  charhou  qui  con- 
tient de  la  soude  et  du  phosphate  de  chaux. 

Outre  rhuilc  et  l'albumine,  le  cérumen  contient  encore 
une  substance  colorante  qu'on  n'a  pas  encore  pu  isoler. 
Elle  paroi L  être  la  cause  de  sa  saveur  amére. 

Selon  Vauquelin  ,  à  qui  l'on  doit  les  expériences  ci- 
dessus,  le  ct^rw/weAi contient  une  huile  grasse,  semblable  à 
celle  de  la  bile  ,  un  mucilage  albumineiix  ,  et  une  niitiéro 
colorante  semblable  à  celle  de  la  bile.  Système  de* 

Conuoiss.  chim.  >  t.      p.  3^o. 

CÉRUSE.  Cenissa  alba.  Bleiweiss. 

On  fabrique  la  eérase  dans  plusieurs  pays.  Le  procédé 
^rdinidi^,  qui  varie  cependiint  dans  quelques  fabriques  , 
«st  le  suivant  On  prend  des  pots  de  terre  ,  dans  lesquels 
on  met  une  croix  de  bois ,  on  bien  on  y  tourne,  en  faisant 
les  polii,  une  rondelle  d'argile ,  dont  la  hauteur  prend  Ift 
tiustrième  partie  de  la  hauteur  du  pot  ^  on  pose  dessOS 
des  plaques  de  plomb  tournées  en  spirale.  Les  piaques  sont 
sninces  x  eliea  ont  6  pieds  de  longuiour^  6  pouces  de  iar- 
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geur  et  ~^  (le  pouce  d'épaisseur.  On  les  roule  de  manière 
à  laisser  à  peu  prés  un  quart  de  pouce  de  distance  à  cha- 
que courbure.  On  remplit  les  pots  de  vinaigre  de  vin  ou 
de  bière  ,  de  manière  qu'ils  soient  près  de  toucher  le  plomb. 
Ou  ferme  les  pots  avec  une  plaque  de  plomb  ,  et  on  le» 
enfouit  dans  une  couche  de  tan  ou  dans  le  fumier  de  che- 
val. La  chaleur  qui  se  développe  du  fumier  fait  évaporer 
l'acide  -,  les  vapeurs  atlaqueut  le  plomb  et  le  converlissent 
au  bout  de  trois  semaines  en  une  substance  blanche  qui 
est  la  céruse. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  enlève  les  lames  de  plomb ^ 
on  les  humecte  d'eau  pour  éviter  qu'elles  ne  tombent  en 
poussière,  et  on  gratte  la  surface  avec  un  couteau.  Pour 
que  cette  séparation  n'incommode  pas  les  ouvriers,  ou 
opère  dans  une  cheminée  feraiée  par  devant,  alots  la  tête 
de  l'homme  reste  dehors.  * 

On  laisse  tomber  la  substance  enlevée  dans  une  cuve , 
on  en  fait  une  bouillie  épaisse  à  l'aide  de  l'eau ,  ou  bien 
ou  la  fait  moudre  j  encore  humide,  on  la  laisse  quelques 
jours  eu  repos  pour  que  les  morceaux  de  plomb  séparés  se 
convertissent  également  en  cérusc.  Ou  doit  la  léviger,  la 
mettre  en  fornies,  et  la  faire  dessécher  dans  une  chambre. 

La  céruse  .la  plus  pure  est  appelée  blanc  schi^ttius 
{^schieferweiss).  Lorsqu'elle  n'est  pas  falsifiée,  elle  u« 
doit  pas  contenir  de  craie  -,  elle  doit  être  trés-fîue  et  ob- 
tenue par  la  lévigalion. 

On  mêle  les  parties  grossières  de  la  céruse  avec  la  craie , 
on  fait  moudre  le  mélange  et  ou  eu  forme  de  petits  cônes, 
ce  qui  constitue  la  céruse  ordinaire.  Pour  déterminer  1^ 
quantité  de  craie,  Richter  a  opéré  comme  il  suit.  On  neu- 
tralise le  blànc  par  l'acide  muriatique  ^  on  lessive  la  ma- 
tière par  l'alcool,  qui  dissout  le  muriate  de  chaux  sans 
toucher  à  celui  de  plomb  -,  on  dissout  ensuite  le  muriate 
de  plomb  dans  une  ([uantité  d'eau  suifiiiante  ,  on  précipite 
par  un  cat^onate  alcaUu,  et  ou  lave  le  carbonate  de 

Î)lomb.  Celui-ci  étant  desséché  ,  peut  ôlie  regardé  comme 
a  quantité  de  céruse  pure.  Ou  bien  on  dissout  la  céruse 
dans  l'acide  acélî^ue  ou  nitrique  ,  on  précipite  le  plomb 
par  l'acide  muriatique,  et  la  chaux  par  un  carbonate  si- 


Digitized  by  Google 


^  CER 

calm  (i).  On  feUifieiréfoemineiit  la  eéhise  avec  du  spath 

pesant  porphyrUé. 

.  Xa  céruse  u'est  noUemeat  une  comtiuaison  de  Facide 
acétique ,  mais  de  l'acide  carbonique  avec  le  plomb. 

L'acide  acétique  se  décompose  daus  ces  drcoustancesj^ 
et  l'acide  carbouique  ibrmé  s  unît  a  l'oxide  de  plomb.  Ce 
fait  a  été  reconnu  par  Bergmann  et  confirmé  par  Proust 

Scopoli ,  qui  traita  a  gros  de  céruse  avec  l'acide  sul- 
fiiriqnc  étendu ,  obtint  18  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
Lonujiie  cjiii  couleuoit  une  trace  de  gaz  hydrogène.  Il  pa- 
roît  cepeuilaal  que  l'acide  acétique  ne  se  décompose  que 
peu  à  peu.  Dans  la  ce/use  noiivellfuicnl  j)réparéc ,  on  en 
renconlre  quelques  traces  qui  se  perdent  par  uu  laps  de 
temps. 

**  Au  lieu  de  vinaigre,  on  peut  aussi  employer  l'acide 
ligneux,  l'eau  sure  des  auydonniers,  le  lait  aigre,  etc. 
On  peut  aussi ,  au  lieu  de  mettre  les  pofs  dans  le  fumier, 
les  placer  dans  une  chambre  dont  la  température  est  de 
34  à  45  degrés  Fahr. ,  i  jus(]u'à  -j®  ccntig. 

Peut-ôtrei  pourroit-on  mettre  aussi  des  lames  minces  d© 
plomb  dan^  une  chaqibre  close  ^  et  la  remplir  de  vapeurs 
acides.  * 

Dœbereiner^  pharmacien  à  Gefrecs^  dans  le  pays  de 
Bayreùth ,  indique  le.  procédé  suivant  pour  prépajrer  la 
è&use.  On  dissout  le  plomb  dans  Tacide  nitrique  )  on  y 
ajoute  de  la  craie  qui  en'  précipite  une  belle  céruse»  On 
fait  évaporer  le  liquide  surnageant  jusqu'à  siccité ,  ou 
décompose  ensuite  le  nilkrate  de  chaux  par  le  sulfate  de  fer 
calciné  an  ronge  \  l'acide  nitrique  obtenu  sert  à  diasoudr» 
d'-alitrasT  parties  de  plomb.  ' 

*  La  céni0&  est  employée  e|i  peinture  ;  dans  l'art  de  gnén 
rir ,  on  s'en  eert  esténeoreBMiit  comme  aiccalif  etastiî&r 

geut.      ■  • 

•  CERVEAU.  Cerehrum.  Gthim. 

Le  ceryeau  est  Torgaue  renfermé  dans  la  cavité  du  crâne. 


(i)  Ce  pftH)^ë  ne  p«Qt  pM  être  très-emet,  car  une  partie  du  mu-  . 
riate  de  plomb  rcstr  toaîdun  «a  diliolttUoa  avM  le  BÉUmte  dechcvx. 
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H  consiste  en  une  masse  molle ,  dans  laquelle  on  distingue 
trois  subslaïu  es  dilfcreiiles. 

La  substance  rortica/e.  Elle  est  d'un  gris  jaitnc  *,  elle  en- 
veloppe la  plus  grande  partie  du  cerveau  humain,  de 
l'épaisseur  d'une  ligne  à  peu  prés*,  dans  l'intérieur,  elle 
se  trouve  alternativement  avec  la^moelle  qui  est  blanche. 
La  substance  intermédiaire  est  placée  entre  ces  deux  sub» 
stances  \  elle  forme  une  conche  mince. 

Dans  Tanaljfse  du  cerveafi,  on  n'a  pas  eu  égard  aujt 
•Ubstances  superposées  \  maïs  oil  a  traité  le  cerveau  dans 
iOli  ensemble..  #  * 

A'rabri  du  contact  de  Fair,  le  ce/veou  se  couseire 
long-temps.  Fourcroy  en  a  rempli  un  vase  qu'il  plaça  soua 
k  iécipientde  la  macliine  pneumatique.  Il  se  dégagea  un 
peti  dar  gaz  acide  carbonique^ '6t  le  é«fyea»4|e  conseirs 
pendant  nb.  An. 

f'Mll'OWfact  do  Tair  y  le  «e/veau  devient  àddè^au  bôiirt  do 
quelques  jours ,  acquiert  nno  coideùr  veftef  et  dégage  dé 
ràtBt^Mmkqoé.  '  * 
"  *  cerveau  foimê  iuiè  éiàiilsioli  épttiaso  en  la 

triturant  avec  Teau. 

Elle  coagule  par  la  chaleur  comme  le  lait. 
^'Le  liquide  surnageant  les  tlorons  est  troublé  par  l'caii 
de  chaux  et  les  sels  calcaires.  Par  l'évaporation ,  elle  s6 
colore  et  laisse  cristalliser  du  phosphate  de  soude.  Le  rrr- 
veau  des  mammifères  et  des  oiseaux  peut  être  également 
étendu  d'eau,  et  laisse  déposer  des  flocons  par  la  chaleur.  \ 

Uémulsionest  mousseuse  et  ressemble  beaucoup  à  l'eau 
de  savoQ  v  partie  de  la  moelle  suruage  comme  de  la 
crémfe.  ■  ' 

Elle  est  coagulée ,  par  l'alcool  et  par  les  acides.  La 
moelle  desséchée  donne  une  espèce  d'émulsiou  -,  il  s'eu 
sépare  bient6t  des  flocons  \  la  Uqueur  surnageante  cour- 
tiént  quelques  sels. 

Lorsqu'on  triture  du  cerveau  avec  de  Tacido  sulfiiriqao 
étendu  y  une  partie  se  dissout  et  le  reste  se  sépare  on  massO/ 
coagulée.  Le  liquide  acide  incolore  contient  une  sub- 
stance animale  \  il  noircit  par  l'évaporation  ,  dégage  do 
racide  sulfureux,  et  laisse  déposer  des  cristaux.  Le  cer^ 
v€au  contient  du  phosphate  de  chaux  ^  du  phosphate  de 
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coude ,  du  phosphatp  d'aixiiiionia(pie  et  une  trace  de  yul* 

fate  (le  chaux. 

La  ([uanlUe  de  ces  sels  u  est  pas  eucore  4e  la  masse 
du  cerveau.  ^ 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  une  partie  du  ccneauj 
Je  reste  se  coagule.  Lorsqu  ou  fait  évaporer  la  dissolution, 
il  se  dégage  du  gaz  azote.  11  reste  une  sub.stanc(î  volumi- 
neuse charboQuée^  qui  CQuU^Mt  l]|eaucoup  d  acide  oXa-* 
lique. 

Quand  ou  fait  dessécher  le  cerveau  au  bain-marie  ,  il 
coagule  d'abord  ,  et  il  se  forme  à  la  surface  un  liquide 
aqueux  transparent.*  Le  poids  diminue  de  |  à  ^  ,  il  se  ré- 
trécit ;  devient  jaune  et  se  laisse  rouler  eu  boules. 

lorsqu'on  fait  rougir  le  cerveau  dans-i^  oreucet,  il  34 
4égege  de  ramnumiaque  *,  il  devieut  plua mou,  ee  bour* 
soufliey  niHicît,  se  fond ,  répand  une  fumée  épaisse ,  s'en* 
flnupe  et  mte  long-temps  rouge  epiée  l'extinction  »  i)  m 
,  dàg>g^  elors  du  gv  acicle  sulfureux  provenant  d'une  pet 
tite  4}uanthé  de  soufre.  Dans  cet  état  carbonisé,  il  fond  eu 
un  liquide  qu'on  peut  tiier  en  fils,  il  se  fige  ensuite  en 
une  masse  noire  cassante  qui  ne  donne  pas  d^akali  par  le 
liziTialion. 

Si  Ton  distille  du  cerveau  dessédié ,  on  obtient  de  l'eau 
chargée  de  plusieun  sels  ammoniacaux,  de  l'huile,  du 
caibonate  d'ammoniaque  ,  du  gas  acide  carbouiqtm,  du 
gaz  hydrogène  carbone  et  sulfuré.  Le  charbon  qui  reste 

contient  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de  soude* 
L'%lcool  qu*on  fiait  bouillir  avec  le  résidu  desséché  en 
dissout  |.  Par  le  refroidissement,  l'alcool  dépose  une 
substance  d'un  blanc  jaunâtre  en  lames  brillantes.*  Ma- 
laxée entre  les  doigts  ,  elle  se  convertit  en  pâte.  A  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante ,  elle  devient  molle  -,  à  une 
plus  forte  chaleur ,  elle  noircit,  exhale  des  vapeurs  em- 
pyreumatiques  amniouiacalcs  et  laisse  pour  résidu  un 
charbon. 

Les  huiles  d'olives  et  de  térébenthine  ne  dissolvent  que 
trés-imparfaitemcnt  le  cetveoêu  La  ppUsse  le  dissout  et  e^ 
dégage  de  Tammoniaque. 

.  On  voit  psgr  tout  ce  qui  précède  que  le  wveau  contient 
une  subslance  qui  1^  quelque  analogie  avec  ralbumioe 
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coagulée  ,  mais  qui  cepeudant  en  diffère  -,  c'est  doue  une 
«ubslaiice  parliculiére.  Fourcroy,  en  grillant  le  ccneau, 
p'obtinl  pas  une  trace  de  graisse  *,  il  réfuta  l'opinion  da 
Bnrrhus  qui  l'avoit  prise  pour  une  huile..  Fourcroy  ue> 
trouva  pas  non  plus  exacte  l'opinion  de  Thcuret  qui  prit- 
\e  cerveau  pour  uu  composé  savonneux ,  d'abord  parce 
qu'il  ne  co^ticoit  pas  de  corps  gras ,  ea^ucU  paiPCe  qiM  Ï9k 
f'y  I^Ver^  trés-petite  quautité. 
Voyez  Lcméj^  Mwrhus,  Thour^.  Jouou  4#Pbiys»9 
%  37*1    J^çvsmrqsf^         djo  Clwi*»!,  i& 

.  Ce  fo^iila  a  èxi  ooiifQBdM  n^tsefoU  «rte  k  wMUb»  en^r 
bique  \  mais  Bosc  d'Antic  etHaiîy^  Font  retiré  4a  aa  ganta. 
Ou  la  trq¥Y#  4  Obaiatam  ^  aw  tlaa  da  Féroar  «  an  Uwde, 
à  Gostavsburg  en  Suéde,  atc*  v  ii  ait  ordinairement  cns» 
lallisé.  La  forme  primitive  est  un  rhomboïde  y  qui  diffère 
peu  du  cube  -,  on  le  rencontre  quelquefois  sous  cette  forme  ; 
quelquefois  six  de  ses  bords  sont  arrondis,  et  les  faces  des 
troncatures  se  réunissent  3  à3^  àa  angles  opposés  ^  tan- 
dis que  les  autres  6  angles  sont  tronqués.  Quelquefois  ce 
fossile  cristallise  en  pyramides  doubles  à  6  faces  ,  dont  les 
bases  sont  réuuiej^^  et  dont  les  6  angles  à  la  hase,  et  las  3 
|;>ords  aigus  de  la  pyramide  $out  arrondb.  Ce  fossile  est 
blanc  ^  un  peu  transparent.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
T-f-ji-fi.  Il  raie  le  verre.  Au  chflluwau,  iiibudatt  una 
inwa  blancbe  i pp«giaw«a. 

CHAI.CËDOINE,  C ALCKaO&NK  Caiax  QlàloadoBÛia 
JVern  et  XiÎMi*  Chakedaa, 

Ce  fossile  ast  toésnaboudanL  On  la  trouve  en  Hongrie  , 
M  Transylvanie >  eu  Bohême ,  etc.  ^  et  plus  particuliéra*- 
ment  eu  Irlande  y  dans  las  ilas  da  Féroor  at  de  Nicobaiu 
OvdioairaMut  il  a hq  aspae^  IvauUa,  nuagé.  fia  coulaur 
asi^anéa^  maia  la  grU  pavoU  élie  la  priuoîpala^  ipii  passa 
^tt  brun  f  rauga^  Uau,  vart,  at  bbmc  da  bût,  La  cHalté 
^ «M  att  oydiarirMiwat  au  masm  sUlactiIbnnas ,  on  an  . 
massas  londas.  Qudquafois  il  ast  cristallisé  v  mais  U.n.'asfc 
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pas  encore  décidé  si  ce  sont  de  vrais  cristaux  ou  bien  des 
pseudo-cristaux.  La  surface  du  c/ialcédoine  vsi  rude ,  la 
cassure  unie  ou  coiichoide  -,  à  Textérieur  elle  est  ordi- 
nairement mate  -,  rinlérieur  est  mat  ,  et  peu  brillant  ,  sur- 
tout le  rouge  -,  sou  éclat  est  foible  ,  approchant  de  celJe  do 
la  cire.  11  est  rare  de  l'avoir  transparent-,  il  est  plutôt 
demi-transparent  j  sa  dureté  est  plus  granjje  que  celle  de 
la  pierre  à  fusil  -,  il  donne  dus  étincelles  par  le  ctioc  de 
l'acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,6 15  jusqu'à  a^-j  00. 
Il  est  aigre.  X^M^qu'U  a  une  couleur  de  rouge  ào  «mg  ,  de 
chair  ou  d*hyacmt1ie  >  on  Tappelle  oanUol, 

Le  ekaicédoine»  qui  est  atternativement  strié  en  blanc 
noir  ou  brun  ^  est  appelé  onyx;  et  ehalcedonyx,  lorsqu'il 
est  strié  en  blanc  ef  en  gris.  Le  premier  a  été  firéquemment 
empbyè  par  les  anciens  pour  la  préparation  des  camées  et 
pour  graver. 

D'après  Bergmaun^  le  chalcédoine  de  Tlle  dç  Féroër  esl 

composé  de 

Silice  H 

Alumine  ceaibiiée  avee 
du  Ter  .   ^   •   «  •   •  16 

lOQ 

« 

CHAIR  MUSCULAIRE.  Caro.  MusMjleisch, 

h3.  chair  consiste  en  une  quantité  considérable  de  fibrea 
d'une  couleur  rougeâtre  ou  blanche.  Il  est  très-difficile  , 
et  môme  presque  impossible  d'en  séparer  toutes  les  sub- 
stances hétérogènes,  comme  la  graisse,  le  sang,  le  tissu 
cellulaire  ,  etc.  A  l'article  Fibrine,  la  chair  sera  regardée 
exempte,  autant  que  possible,  de  parties  étrangères  î  noua 
la  considérerons  ici  comme  chair  proprement  dite. 

Neumaun  se  bonia  à  soumettre  la  chair  à  la  distillation  ; 
il  obtint  les  produits  que  les  matières  animales  dopuent 
dans  ces  circonstances. 

Geoffroy  chercha  à  déterminer  la  quantité  de  matiérea  • 
extractives  contenues  dans  plusieurs  viandes ,  comme 
dans  celle  de  bœuf^  de  veau  et'  de  mouton.  Le  mouton  , 
d*après  son  expérience  ^  en  fournit  le  plus ,  le  bœuf  lei 
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Thouvenel  exprimoit  la  chair  pour  lui  enlever  toute 
rbumidité.  Il  faisoit  ensuite  coaguler  Falbumine  par  le 
feu  y  et  la  séparoit  par  le  filtre  \  il  obtenoit  après  les  sels 
par  la  cristallisation.  D'une  autre  part^  ilWoii  la  chair 
exprimée  pour  dissoudre  là  gélatine^  Textractif  et  le  reste 
des  sels^  et  séparoit  de  la  gélatine  les  deux  dernières  sub- 
stances par  Talcool.  D*aprés  ses  expériences,  la  chair 
c'onsisie  en  fibre,  gélatine,  graisse ^  lymphe,  en  un  sel 
particulier  9  et  en  extractif  insoluble  dans  l'alcool. 

Il  est  très-difficile  de  séparer  par  ce  procédé  les  direnes 

Ï)arties  coustituantes^  puisqu'elles  sont  toutes  solubles  dans 
'eau. 

Foiircroy  a  proposé  le  mode  suivant.  On  lave  la  chair, 
coupée  par  pelils  morceaux,  avec  de  Teau  froide,  à  plu- 
sieurs reprises.  On  sépare  ainsi  l'albiimiue  et  les  sels.  On 
fait  digérer  le  résidu  dans  de  falcool  -,  celui-ci  dissout  lâ 
matière  extraclive  cl  une  partie  des  sels.  La  chair  ainsi 
épuisée,  on  la  fait  i^ouillir  a\ec  de  l'eau,  qui  dissout  la 
gelatiue^  ainsi  que  le  reste  de  la  matière  extractive  et  des 
sels. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  Iruttinopt  l'eau  de  lavage,  Tal- 
bumine  se  coagule ,  et  la  liqueur  lilti'ce  donne  les  sels.  Si 
l'ou  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique,  on  obtient  la  ma- 
tière extractive;  et  par  Té  vaporation  de  la  liqueur  aqueuse^ 
on  obtient  la  gélatine  \  et  Thuile  grasse  qui  nage  à  la  sur- 
face^ se  coagule  par  le  refroidissement.  Après  ces  diverses 
extractions  il  reste  le  tissu  fibreux  *,  il  est  d'un  gris  sale  y 
ne  se  dissout  pas  dans  Teau ,  s'y  durcissant  plutôt  ^  ii  se 
comporte  comme  la  fibrine  du  sang. 

La  matière  extractive  a  une  couleur,  d'un  brun  rou- 
geâtre ,  une  odeur  forte  ^  ftcre  et  aromatique.  L'eau  et 
falcool  la  dissolvent.  La  solution  aqueuse  devient  aigre  à 
l'air  \  il  se  forme  de  l'acide  acétique.  * 

Li^  matière  extractive  mise  sur  des  charbons  ardents,  se 
fond,  se  boursouffle,  et  exhale  des  vapeurs  piquantes, 
acides,  EUe  attire  l'humidité  de  Taîr,  et  se  couvre  d'une 
croûte  saline.  Lorsque  l'air  est  chaud,  elle  devient  acide ^ 
et  passe  à  la  putréfaction.  A  la  distillation ,  elle  fournit 
de  l'eau  gt  UA  acidc,  qui  est  satmc;  en  partie  par  rammo^ 
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Les  sels  qu'on  obtient  dans  l'analyse  de  la  cluiir,  sont, 
d'après  Fourcroy,  du  phosphate  de  soude ,  du  phosphate 
d'ammoniaque ,  et  une  trace  de  phosphate  de  chaux. 
Ilatchett  y  a  trouvé,  outre  le  phosphate  de  chaux,  du  car- 
bonate de  chaux.  Cinq  cents  grains  de  viande  de  bœuf 
ont  laissé,  après  Tincinération,  a5,6  grains  de  résidu^  qui 
cousis  toit  poux  la  plus  grande  partie  en  ces  sels.  Si  Ton  fai^ 
bauillir  la  viande  long^tei»pft  avoc  Te^Uj  la*  pho^phatoa  so 
dissolvent. 

Ilperoit,  d'après  cela^  qoe  le  pkoi^hate  de  chaux  est 
dissous  dans  la  gélatine ^  ou  qu'il  se  dissout  à  t'aide  de  in 
gélatine.  Après  l'action  de  Teau  bouillante,  reste  le  car^ 
bonate  de  chau:i|,  qui ,  par  le  traitenmt  de  la  aA«»r  par 
l'acide  nitrique ,  se  convertit  en  (oalale. 

Si  Ton  fait  bouillir  la  viande  non  lavée  y  il  a*en  sépare 
de  l'albuniine  coagulée  ^  qui  arrive  à  la  surface  avec  le 
sang.  L'eau  dissout  la  gélatine ,  les  sels  et  la  nudiérs  en-r 
toctive,  La  graisse  se  fond  à  cette  température  ^  et  vîeni 
nager  a  la  sumce.  Gefle  décoction  eet  appelée  bouillon. 
EUe  doit  son  odeur  et sasaveuràla matière  eztractive,  d*oiJ| 
il  suit  quç  le  bouillon  d'os  qui  contient  de^a  gélatine ,  et 
-  pas  de  matière  ej^tractive  ,  est  nourrissant,  sau^  être 
agréable  (i).  . 

Proust  a  trouvé  dans  le  bouillon  frais  de  l'acide  phos- 
phoriciue  libre  et  du  muriate  de  potasse  \  il  a  remarqué 
aussi  que  les  vaisseaux  d'argent  qui  servent  à  (aire  cuire 
la  viande,  se  ternissent. 

Dans  un  temps  chaud  ,*le  bouillon  forme  bientôt,  à 
cause  de  la  prélatine  ^  de  l'acide  acétique.  L'eau  de  chau^ 
et  Tammoniaquc  y  fonnent  un  précipité  de  phosphate  de 
chaux.  Le  nitrate  d'argent  indique  la  présence  de  l'acide 
muriatique  le  nitrate  de  mercure  forme  un  précipité 
blanc  qui  devient  tose  par  la  dessication  y  il  est  composé 


A)  M.  Bcrlliollct  pense  que  la  gélatine  que  Ton  peut  obtenir  d'une 
fnhilancc  animale  n^y  est  pas  toute  formée,  mais  que  lorsque  cette 
aolNaane*  •  été  épuisée  par  FaetioD  de  l'eau  ,  il  peut  sVo  fermer  de 
nouveau  par  Paction  de  Tair,  d*ont  Poxigène  se  cembine  avec  le  car- 
bone, ]>cHdant  qu'une  portion  de  substance,  auparavant  solide,  de> 
vient  gélatineuse,  comme  une  nirtie  Tcgetalc  solide  devient  soluble 
ptr  l'aotioB  dt  Tair*  (  Mémoire  d*ArciieUy  t.  X.)  J^oi»  dlw  Tndm^mu 


• 
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phosphate  et  Je  muriale  de  mercure  coloré  par  uuo 
substance  aiiimaie. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  le  bouillon ,  il  de- 
vient brun  -,  sa  consistance  et  sa  saveur augmentenli  parle 
refroidissement  il  forme  une  gelée.  Le  bouillon  des  jeunes 
animaux  contient  une  plus  grande  quantité  de  gélatine. 
Par  l'action  continue  d'une  douce  chaleur^  la  consistance 
augmente,  et  préseule  une  masse  qui  ne  s'altère  pas.  Ce 
résidu  se  dissout  dans  l'eau,  et  reforme  un  bouillon  qui  a 
moins  d'odeur  que  le  bouillon  frais.  Ou  appelle  la  masse 
évaporée  tablettes  de  bouillon.  Pour  lui  donner  la  solidité 
nécessaire  ,  il  faut ,  d'après,  Proust ,  y  ajouter  encore  de 
la  gélatine.  Voy.  Chapiol ,  Élém.  de  Chim. ,  t.  3  ,  p.  362. 

Lorsqu'on  fait  rc)tlr  la  viande  ,  toutes  les  substances  ex- 
traites par  l'ébullition  y  restent  \  l'odeur  et  la  saveur  de  la 
matière  extraclive  deviennent  plus  sensibles  par  le  feu. 
Fourcroy  pense  que  la  croûte  brune  i\u\  se  formo  sur  le 
rôti  consiste  particulièrement  dans  la  matière  extraclive. 

Lorsqu'on  ne  donne  pas  une  chaleur  suffisante  pour 
rôtir  la  viande  ,  elle  se  dessèche  ,  se  colore  ,  devient  cas- 
sante ,  et  peut  être  couser\'ée  loiig-lemps.  Les  acides  ra- 
mollissent la  viande,  la  dissolvent  en  agissant  sur  la  parlle 
fibreuse.  Les  alcalis  fixes  la  dissolvent  -,  il  se  forme  de 
l'ammoniaque  et  de  fhuile  -,  avec  la  dernière  falrali  formo 
un  savon.  L'ammoniaque  n'altère  pas  sensiblement  la 
viande. 

A  l'air,  la  viande  se  putréfie ,  à  moins  que  la  tempéra- 
ture ne  soit  au-dessous  de  o.  La  putréfaction  est  d'aulaul 
plus  rapide  que  Fair  est  chaud.  Aux  articles  Putréfaction 
et  Adipocire  ,  ou  a  parlé  des  changements  que  subit  la 
viande.  L'alun,  le  muriale  de  soude,  d autres  sels  ,  le^ 
huiles  grasses  ,  le  beurre  ,  la  graisse  ,  les  huiles  volailles, 
l'alcool,  le  vinaigre,  les  arômes,  les  résines,  le  tannin,  etc., 
arrêtent  la  putréfaction  de  la  viande. 

La  chair  de  plusieurs  animaux  offre  des  caractères 
différents.  Il  nous  manque  des  expériences  exactes  sur 
cet  objet  -,  après  Geoffroy ,  Thouvencl  est  le  seul  qui  s'en 
soit  occupé.  Selon  Thouvenel,  la  chair  de  bœufcoutient 
la  plus  grande  quantité  de  parties  insolubles*,  elle  laisse 
par  la  dessication  plus  de  résidu  que  les  autres  \iaudefr. 
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La  chair  de  veau  est  plus  a{|ucnse  f  l  phis  mucilagiiicu.se  ; 
relie  de  tortue  communique  à  i  eau  une  plus  grande  (juan- 
tité  de  matière  extractive  que  celle  du  bœuf,  qui  conlieut, 
d'après  Thouvenel,  plus  de  ligaments  et  autres  parties 
insolubles  (i). 

Ri  partie  soluble  des  limaçons  tient  le  milieu  entre  le 
Teau  et  le  bœuf  \  la  chair  d'écrevisses,  de  grenouilles  et 
de  ▼ipéreSj  lui  ressemble.  La  cA^ir  des  poissons  dans  des  ri-' 
vières  contient,  malgré  sa  mollesse,  une  plus  petite  quantité 
de  matière  soluble  que  ne  renferment  les  autres  viandes. 

Voyez  Geoffroy,  Mèm.  de  l'Acad.  des  Sciences^  ly^o; 
Thowenel,  Mém.  deTAcad.  de  Bordeaux,  Four^ 
eroj,  Syst  des  Gonn.  chimiq* ,  t  9,  p.  24^* 

CHALEUR.  F'ojez  CALoaiQxn. 

CHALEUR  ANIALVLE.  Calor  corporis  humani.  Thie^ 
rische  TVœrme. 

Nous  remarquons  que  la  température  des  animaux  à 
sang  chaud  est  plus  élevée  que  celle  de  Tatmosphére  j 
piiénoméue  qu'on  a  nommé  chaleur  animale. 

Lorsqu'on  plonge  un  animal  daus  un  milieu  froid ,  la 
température  s'abaisse  jusqu'à  un  certain  degré  autant  que 
I  l'animal  existe  -,  dans  un  milieu  chaud  on  observe  que  la 
température  de  l'animal  est  moindre  que  celle  du  milieu. 

Il  suit  de  là  que  le  corps  vivant  fait  exception  de  la  loi 
du  partage  uniforme  de  la  chaleur.  Le  corps  mort  prend 
la  température  du  milieu  qui  l  environne. 

Il  faut  donc  supposer  aux  êtres  vivants  la  faculté  de  ré- 
sister à  la  loi  uuiverselle  de  la  propagation  de  la  chaleur^ 
et  de  déterminer  leur  température  parleurs  propres  forces. 

Le  corps  humain  parott  avoir  une  température  cons<* 
tante.  Le  thermomètre  de  Fahr.  indique  ordinairement  à 
la  surface  sous  les  épaules  9^  à  99  degrés,  36  à  37,21 
centig.  Uunter  trouva  ht  température  dans  le  canal  uri« 
naire  à  plus  ou  n&oins  de  profondeur  de  9a  à  97  degrét 
Fahr. ,  33  i  36, 11  centig. 


(i)Thcnard  a  retiré  une  matière  jparticulicrc  de  la  chaiuP'ojçs 
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On  a  votdtt  :^gfl^q^Bffe  la  chaleur^  mdnude  de  beaucoup 
oé  manières. 

^  IjBL  respiration  doit  aroir  de  Tinfluencè  sur  la  chaleur 
mnimaU.  Plus  les  Doumons  sont  grands ,  plus  la  chaleur 
mimale  est  consiaérable.  Chez  les  oiseaux  la  chaleur  est 
très-forte,  elle  va  de  io3  degrés  à  io4  degrés  Fahr. ,  39 
à  centig.  Dans  ces  animaux  la  respiration  est  parfaite , 
Faiir  j»énèlre  jusqu'à  l'intérieur  des  os. 
\  ,^$iefpn  Black  ^  uue  partie' de  chaleur  latente  de  Tair  res- 
pîré  est  mise  eu  liberté ,  ce  qui  élève  la  teropérature  des 
poumons  et  du  sang  ;  le  sang  échauffé  communique  dans 
sa  circulation  la  cludcur  rc^ue  à  toutes  les  parties  du 
çorps. 

Dans  cette  hypothèse ,  il  s'élève  une  difficulté ,  c'est 
que  la  température  des  poumons  devroit  être  au  maximum, 
et  que  les  parties  éloignées  devroient  être  moins  chaudes^ 
ce  qui  n'est  pas  d  accord  avec  l'expérience, 

'  D'après  Lavoisier  et  Grawford  ^  le  gaz  oxigène  de  Tair 
inspire  se -combine  dans  les  poumons. avec  le  carbone  et 
l'bydtogèa»  du  sang  i  et  le  calorique  du  gaz  oxigène  de~ 
Tient  libre.  Cette  quantité  de  calorique  ne  suffit  pas  non 
seulement  pour,  empècber  l'abaissement  de  température 
du  corps  ^  mais  eUeiontndne  encore  l'eau  nouveUement 
formée  en  Tspevrs* 

Comme  tout  le  calorique  se  dégage  dans  les  poumons  , 
l'objection  de  Black  n'est  pas  d'accord  avec  cette  hypo- 
thèse. Ces  deux  chimistes  ont  pourtant  cherché  à  y.  ré- 
pondre. '■  '  •  . 

Selon  Crawford  ,  la  chaleur  spécifique  eét  de  i,o3oo  , 
celle  du  saug  de, veines  de  0^8928  ,  d'où  il  conclut  qu'au 
moment  où  le  sang  veineux  se  convertit  en  sang  artériel^ 
la  chaleur  spécifique  augmente*  11  faut  d'après  cela  un» 
addition  de  calorique  pour  conserver  la  même  tempéra- 
tuib  qu'il  avoit  comme  sang  veineuse.  (  >ette  addition  est 
si  grande^  que  tout  le  calorique  nouvellemeut  dégagé  y 
est  employé  :  la  température  des  ponmotos  doit  doue  rester 
la  même.  Pendant  la  circulation^  le  sang  artériel  se  change 
successivement  en  sang  veineux;  sa  chaleur  spécifique  di- 
minue par  conséquent  ^  et  il  faut  qu'il  y ''ait  de  la  chmtéur 
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ilb  dégagée.  C'esi  la  Mbon  pour  Id^ls^iltt  Ut  tMupéjrtitdr^ 
des  extrémités  du  colps  ne  diminue  pas. 

Mais  loraqu'on  considère  que  le  gaz  acide  cailiomt}u« 
èt  l'eau  ne  se  forment  pas  dans  les  pûuttons, 
pendant  lâ  eireuliiticm  dusabg^  l'hypothèse  de1rijSIt^ntdle• 

A  l'article  RzSpiration  ^  on  a  rendu  probahle  qhe  Ypit 
•  lespiré  se  combine  avec  le  sang  à  l'état  gazeux ,  qu^  ikë 
laisse  dégager  d'aboVd  qu'tine  partie  de  sou  calorique  ^ 
<|«e  cette  quantité  libre  amène  te  gaz  acide  Cavbonique  , 
le  gaz  azote  et  Feàu. 

Au  tno3^  de  cette  l^TpoIhése ,  uons  pouvons  expliquer 
plusieurs  phénotuèïiés  de  lîi  chaleur-  animale. 

L'homme  peut  vivre  sous  toutes  les  zones.  Dans  les 
climats  froids  ,  où  l'air  est  plus  dense ,  à  chaque  respira- 
tion ou  en  respire  une  plus  grande  quantité  -,  l'air  se  cam-" 
bine  par  conséquent  en  phis  grande  quantité  avec  le 
sang,  le  calorique  est  dégagé  avec  plus  d'abondance,  oe 
qui  compense  la  perle  qu'on  éprouve  par  l'air  ambiant. 
Dans  les  climats  chauds  ,  le  contraire  a  lieu.  L'air  est 
plus  dilaté  et  on  respiœ  moins  ^  pv  couséqueut  il  y  a 
moins  de  calorique  eu  liberté. 

Comme  par  raugmeutaiion  de  la  force  vitale  la  respi- 
ration devient  plus  vive  y  la  câvoÉiaiieÉà  du  sang  plus  a»- 
céléiée^  il  faut  que  la  chaleur  animale  nlMMe  aussi  wik 
aocfottsesieAt  Noue  irOiiviMis  que  dans  un  grand,  froid 
OB  éprouve  moins  la  senatttion  du  Iroid  en  prenant  beau** 
coup  de  nourriture. 

Iles  pertes  de  sang  diminuent  la  chaleur  animale.  Lee 
partite  très-aaaguines  dans  leaquelles  le  mouvement  est 
yif ,  font  les  plus  chaudes. 

Lon^tt'on  iplerrompt  la  circulatiou  du  sang  ^  la  çha- 
leur  diminue. 

F'oyeB  EspHimente  and  Observations ,  on  animal  heat 
de  London  *,  Momzto*  Journal  de  Physique^  t.  a,  p.  i  \ 
Layoisier  et  Laplact »  Mémoire  de  l'Académie,  1780  ^ 
Seguin  y  Mémoire  de  l'Académie,  1790.Î  GirtanAer, 
Journal  de  Physique ,  t.  39. 

CHALUMEAU.  Tubus  femiminatorius.  Lœthrohr. 
Le  but  qu'où  se  propose  d'atteindre  avec  cet  iustrumçut 
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«si  de  fondre  de  petites  masses  par  le  moyèhieîa  flammé. 
11  consiste  en  un  tube  d'environ  un  pied  de  long,  dont 
Ifextrémité  inférieure  ,  étroite  ,  est  reconrhce  -,  c  est  une 
boule  termiBée  par  un  tube  presque  capillaire.  On  fait  des 
"whalurheaux  avec  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  avec  l  argent; 
fbn  fiût  aitBsi  en  verre.  lÂ  pointe  est  souvent  de  platine 
rar  supporter  un  plus  grand  degré  de  chaleur.  Potit 
mvoirles  nettoyer,  Bergmann  les  a  composés  de  3  pièces; 
bôtile  eeit  à  retenir  rimiûtdité  ^e  l'air  qu'on  y  in* 
adnffie  (i). 

t  dto  êcnâÊbb  alrec  la  bouche  dani  Cf4  instrui^nti  et  on 
tiéàt  l'Oiltertiàrto  étroite  sar  la  flamme  d'iine  bouf^^  pojar 
ia  diriger  Mt  un  support  qui  porte  le  corps  à  fondre. 

U  faut  beaucoup  d'habitude  pour  bien  fiûre  jouer  Tins- 
ttnilient.  Golilikië  W8  substances  à  fondre  exigent  une  cha* 
ietli'  tripide  non  interrompue^  le  courànt  d'air  doit  êtrè 
dirigé  snr  la  flamme  d\ino  manière  Unifortne.  L'artistè 
remplit  sa  bouche  d'aiï',  et  le  ikît  sortir  par  les  mnsckt 
de  la  joue ,  taudis  qu'il  respire  par  le  nez.  Quand  on  eil 

w— — — ^  ■ — ' — '■  '  

(i)  Lé  ehaiianeèu  de  BmBMiiB  al  composë  d«  trob  parties  (  *ojrês  fai 

planche)  :  Tune  appeleV  inancm* ,  »e  termine  en  une  pointe  conique 
tronquée  a  a,  qui  s'adaptr  par  rrott<'Oient  à  l'ouveTture  numniêe  ré- 
servoir) et  formée  d'une  Ume  eili]gti<|ue ,  courbée  au  centre,  de  ma- 

Sière  que  ki  c6léi  opposés f  ■eodes  tMir-à-tour  à  «04^  éça^^  distance 
u  horil ,  sont  parallel»   ;  cette  cavité  «"st  destine*"  k  retenir  l'humidité 

2 ni  s'eïliaie  de  la  poitrine,  et  que  l'air  _v  dépose.  Bergmann  préfère  U 
>rme  aplatie  de  re  réservoir  ii  relie  d'uué  spliére  qu'on  lui  avoit  donnée 
jivant  lui.  L'ouverture  conique  creosée  dans  la  protilbénince  dd,  né 
doit^oiiit  avoir  de  r'  Imrd  intérieur,  afin  que  la  liqtieur  recueillie  danii 
le  réîtervoir  après  une  longue  insttfnatioo ,  poisse  en  sqrtir  facilement^ 
et  <^u*oo  la  puisse  nettover  couiinodément.  Le  petit  tube  c  est  trét* 
étroit;  la  partie  conique  la  plus  courte  ee,  doit  eatrer  exactemeirt  daUf 
l'ouverture  pourque  l'air  ne  pniAe  sortir  que  par  rorifice /Ç-.  Il  faut 
avoir  plasieors  de  ces  petits  tubes  différents  ea  {grosseur,  que  des  cir- 
cpnstancet  jptrUculiéres  nécessitent  souvent.  L'ouverture^  doit  être 
^rruUireetÀjale;  car  tans  cela  ,  le  cône  de  b  flamme  se  aiTiseroit  eÀ 
tolusiears  parties,  et  ne  produiroil  pas  Tcfït-t  qu'on  doit  en  attendre. 
Les  cercles  de  coivre  A  A  et  i  i,  empêchent  que  les  extrémités  coniqueé 
ita  t%  ê0,  n'entrent  trop  avant  ;  il  est  nécessaire  que  dans  le  commeo- 
fcemernt  eet  parties  elit)«iit  t*ùfi«  dant  l'iftitrc  avM  force;  car,  avec  lé 
temps,  et  parle  IVottement  contiauel  qu'elles  éprouvent,  elles  devien- 
nent trop  douces,  et  tombent  fisrilement  ;  mais  lorsqu'elles  sont  arrivées 
à  ce  pointkOn  Ictraiftraiit  eneofepoar  quelque  temps .  en  coupent  «me 
jpmîion  te  c«id«  de  cvim^l  it     (  m» 
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bien  exercé ,  on  peut  souflBer  un  quart  d'heure  sans  se  fii« 

tiguer. 

.  Ou  se  sert  ordinairement  de  la  flaqune  d'une  bougie  ou 
d'une  lampe  qui  a  une  mèche  d'une  épaisseur  moyenne  ; 

la  mèche  de  cotou  doit  être  assez  longue  pour  être  cour- 
bée ou  tient  rextrémité  du  chalumeau  sur  la  courbure 
de  la  mèche. 

La  flamme  est  de  deux  espèces ,  Tune  est  eAtérieurc  et 
l'autre  intérieure.  La  première  est  blanche,  la  tlernière 
bleue,  plus  conique,  doiiue  uue  chaleur  bien  plus  cousi- 
dérable  qv^e  l  extérieure.  Les  deux  flammes  agissent  d'une 
mauière  diHérente  -,  l'inlérieure  desoxide  ce  que  l'exté- 
rieure a  oxidé.  Cela  p  iroit  proveuir  d  uue  partie  d*hydro- 
^ue  et  de  carbone  libre. 

Le  meilleur  support  est  nn  charbon  bien  brûlé,  dans 
lequel  on  fait  uu  trou  pour  y  déposer  le  corps.  Le  charbou 
étant  mauvais  conducteur  du  calorique ,  n'enlève  pas 
beaucoup  de  chaleur  au  corps  fondu,  il  sert  plutôt  à  l'auge 
incnter  par  sa  combustion.  Ou  met  aussi  la  substance  à 
fondre  dans  une  cuiller  d'or ,  de  piatiue  ou  d'argent. 

Saussure  attacha  uue  petite  quantité  de  fossile  à  essayer 
'  Air  un  morceau^  de  granit ^  il  parvint  ainsi  à  fiuro 
fbtadre  des  corps  trés-infusihles. 

'  Jj»  chalumeau  à  été  introduit  dans  la  minéralogie ,  eu 
^7^^2  P^^  Andréas  Schwal  i  il  a  été  ensnitto  perfectionné 
par  Cronstedt ,  Bergmann  et  par  d'autres  minéralo^ 
gistes.  Pouf'  ne  pas  fiitiguer  les  poumons,  on  a.  imaginé 
un  chalumeau  à  double  soufflet-,  on  a  dirigé  aussi  un  gou- 
rant de  gaz  oxigèue  au  lieu  d'air  sur  le  corps  à  fondre ,  ce 
qui  a  cousidérableracnt  augmenté  l'iutensite  de  la  chaleur. 
On  se  sert  à  cet  eflèt  d'une  vessie  rempiiç  de  gaz  oxigèue, 
attachée  au  chaiurrwau ,  ou  bien  on  chasse  le  gas  oxigéue 
par  la  chute  de  l'eau  dans  un  vase  adapté  au  ehaiameaui 
On  a  recoumiandé  aussi  les  vapeurs  d'alcool  pour  rendre 
la  flamme  plus  Mve.  Voyez  sur  cet  objet  les  Ouvrages  de 
Gœtthng,  d'Ehrmauu,  de  Lavoisicr,  dç  Bergmann^ 
Saussure ,  etc.  ■ 

'  CHAPJTE4U.  fV«ALAMBic. 
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CHARBON.  Carbo.  KohU\ 

La  partie  principale  du  charl)on  est  le  carbone.  Il  est 
tréii-aboiidaiit  dans  la  ualare.  Tous  les  corps  organiques, 
cliaudés  iiaiis  le  contact  de  l'air,  laissent  pour  rtisidu  du 
charbon.  Voyez  l'art.  Bois. 

Le  charbon  est  noir  -,  il  contient  des  sels  ,  des  terres  , 
des  oxides  mélalliques  et  plus  ou  moins  d'eau,  (domine  ces 
substances  sont  accessoires  ,  nous  n'y  aurons  pas  égard. 

t/u  obtient  un  charbon  très-pur  du  lichen  Lslandirus  el 
du  liège  épuisés  d'eau  bouillante ,  mais  surtout  du  uoir 
de  tumée  bien  lavé  et  rougi  dai«  des  vaisseaux  clos. 

Le  charbon  est  un  des  corps  le  plus  indestructible  -,  il 
peut  rester  long-temps  au  contact  de  l'air  ou  cuibui  dans  la 
terre  sans  éire  détruit.  C'esl  pour  cela  qu'on  cliarbo;ine  la 
surface  des  poteaux  de  bois  qu'on  enfonce  dans  la  terre  \ 
c'est  encore  pour  la  même  raison  qu'on  dépose  du  charbvr^ 
aux  endroits  qu'on  veut  recojjnoîLre  après  de  longues  au-^ 
nées ,  comme  les  frontières  ,  etc.  Il  y  a  cinquante  an$ 
environ  qu'où  trouva ,  dans  la  Tamise  ,  un  grand  uoui~ 
bre  de  palissades  pointuet^ ,  cluabonnées  ,  à  l'eudroit  où 
Tacite  rapporte  que  les  Anglais  eu  avoieut  enfoncé 
beaucoup  pour  empêcher  Jules  César  de  passer  ce  fleuve 
avec  son  armée.  L'inlérieur  de  ces  poteaux  étoit  si  dur 
qu'on  en  a  fait  beaucoup  de  manches  de  couteau ,  qu'on 
a  vendus  très-cher  comme  objets  d'antiquités. 

Le  charbon ,  sans  le  contact  de  l'air,  est  parfaitement 
infusible  à  la  chaleur  la  plus  violente.  (>hautl'é  avec  l'air 
eu  avec  le  gaz  oxigène,  il  brûle  saus  flamme.  Le  produit 
de  cette  coml^ustion  est  du  gaz  acide  carbonique  ,  et  le 
résidu  est  de  la  cendre  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Le  cluirbon  pur  ne  laisse  pas  de  cendre. 

Il  paroît  qu'il  y  a  des  circonstances  où  \ii  charbon  peut 
s'euflamuier  de  lui-môme.  Un  ouvrier,  daus  la  fabricpie 
des  poudres  à  Ivssone  ,  a  remai'qué,  en  ouvrant  une  boîle 
contenant  du  charbon  en  poudre,  un  trait  de  feu  à  la  sur- 
face ,  qui ,  d'après  sou  expression ,  s'y  muuvoit  comme  im 
serpent.  (Aun.  de  Chim.  ,  t.  35.) 

Le  charbon  c&l  uu  mauvais  conducteur  du  calorique. 
On  s'est  servi  de  cette  propriété  pour  augmenter  et  retenir 
la  chaleur  dans  des  vaisscuiux  de  fusion  que  l'on  garnit  4 
II.  ♦>  * 


Sa  eu  A 

cet  effet  de  charbon  en  poudre.  L'intérieur  des  fourneaux 
de  fusion  est  couvert  d'uue  couche  de  sable  et  d'argile 
mêlés  de  beaucoup  de  charbon. 

charbon  y  comme  mauvais  conducteur,  paroît  être 
aussi  la  c  ause  que  la  neige  reste  mêlée  avec  lui  plus  long- 
temps avant  de  se  tondre. 

iVîorozzo  explique  autrement  ce  phénomène.  Il  regarde 
le  charbon  comme  la  subî^tanre  qui  renferme  le  plus  de 
lumière  et  de  calorique  *,  il  cite  les  expériences  suivantes. 

1**  Sur  un  des  deux  thermomètres  exposés  à  l'ombre, 
on  a  appliqué  un  fragment  creux  de  charbon  de  hêtre  ^  U 
marquoit  alors  i  jusqu'à  i  ^  degré  de  chaleur  au-<lessus 
de 'l'autre le  charbon  qui  a  attiré  rhamidité  devient  im«- 
propre  à  Texpérience.  2®  Le  thermomètre  couvert  d*im 
mharbon  qui  a  été  brûlé  lentement  étoit  à  ^  degré  an-det- 
$ns  de  celui  qui  a  été  couvert  d'un  ekwhon  brAlé  rapide- 
ment. 3%Le  charbon  qui  avoit  été  exposé  quelque  temps 
aux  rayons  solaires  fit  monter  le  themomètre  pins  haut 
que  le  charbon  plongé  pendant  quelque  temps  dans  Tobs- 
curité.  Cette  élévation  ne  pounroit  pas  provenir  de  ce  qua 
le  contact  de  Fair  f&t  empêché  par  la  couleur  noire ,  car 
la  pierre-ponce  et  le  bois  noircis  ue  faisoient  pas  monter 
le  thermomètre. 

Le  charbon  est  iiLsoluhle  dans  l*eau;  mais  il  absorbe 
avidement  1  li\in\i(lité ,  jusqu'à  augmenter  du  double  de 
son  poids.  Le  charbon  qui  nage  d'abord  sur  l'eau  s'y  en- 
fonce au  bout  de  quelque  temps.  On  emploie  le  c/iarbon 
rougi  pour  dessécher  des  appartements  humides.  Lors- 
qu'on plonge  un  charbon  bien  rougi  et  encore  chaud  dans 
du  mercure ,  celui-ci  pénètre  en  petits  globules  trés-fins. 
Le  charbon  rouge  décompose  I  cau  ^  il  se  forme  de  Tacide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  Une  petite  quantité 
d'eau  versée  sur  une  grande  quantité  de  charbon  rouge 
augmente  la  combustion.  Les  forgerons ,  en  arrosant  la 
charbon  de  terre ,  obtiennent  un  double  effet  ^  ils  aug- 
mentent la  chaleur ,  et  empêchent,  par  le  dégagement  do 
rhydrogéue ,  Toxidation  du  métal. 

Morozzo  croit  avoir  remarqué  que  si  l'on  expose  du 
charbon  mêlé  d'ean  au  contact  des  rayons  solaires ,  il  a'en 
dégage  un  tien  degu^Kigénaiit  pltu  que  Veau  n'en  cou* 
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lient.  Il  prétend  que  ce  gaz  est  en  partie  fbnnë  par  1er 
charbon  qui  communique  la  chialeur  à  l'air  contenu  dan*' 
Feaow 

^  Brugnatelli  ne  j^aftage  paa  cette  opinion.  D'après  lui 
le  gas  obtenu  provient  du  ^harèon  et  de  l'air  mêles  à  l'eau,  * 
qui  est  plus  pur  que  l'air  ordinaixe/Lorsqu'on  éteint  dii  - . 
efùuéan  rouge  dans  de  Feau  distillée  bouillante  privée 
d'air  y  et  qu'on  fexpose  pendant  plusieurs  semaines  au 
«oleil ,  il  ne  s'en  dégage  pas  une  bulle  d'air. 

Le  charbon  absorbe  plusieurs  espèces  de  gaz.  Fontaiia, 
Schéele  ,  IViestley  et  Giiytoii  ont  observé  que  du  charbon 
rouge  refroidi  dans  le  vide  absorboit  tous  les  gaz  -,  Jtlo- 
rozzo,  Nordeii  et  Rouppe  ont  poursuivi  ces  expériences. 
Ils  ont  vu  que  tous  les  gaz  ne  sont  j)as  observ  es  dans  la 
même  proporlion  -,  les  '^az  azote  et  hydrogène  sont  absor- 
bés rapidement  ,  tandis  que  ^absorption  des  gaz  o-\igcné 
et  nitrenx  ne  se  iait  que  très-lentement.  Ces  gaz  ne  pa- 
roissent  pas  éprouver  de  changement.  Les  phénomènes 
sont  remanpiables  lorsqu'un  charbon  déjà  chargé  de  ga*' 
est'-plongé  dans  un  autre.  Si  le  cliarbon  pénétré  de  gaz  ; 
OJt%énu^st  porté  dans  du  gas  hydrogène^  il  se  forme  do  » 
Teau.  Le  charbon  chargé  de  gaz  oxigène  dimiuue  cou»  • 
•tdérablement  le  gaz  nîtreux*,  ie'cAafi6oAlniprégué  de  gax 
asotè^enléve  à  Tair  atmosphérique  son  oxigène ,  et  ïïm  '\ 
forme  dé  Vacide  nitrique. 

'  Si  l'on  veut  que  le  vharbon  absorbe  des  gaz^  il  faut/ 
selon  Morozao ,  se  servir  d'un  appareil  à  mercure.       ■  * 

•  Lorsqu'on  expose  une  quantité  constdérabie  à^okoFbo^, 
à  l'air  ^  on  entend  un  craquement  jusqu'à  ce  que  le  ofu^:^^ 
kon  ait  absorbé  le  quart  de  son  poids  d'air.     .  >'  > 

Le  carbone  se  combine  ^vec  l'hydrogcue.  fToje»  . 

Brugnatelli  prétend  avoir  opéré  la  combinaison  de  l'hy- 
drogeue  avec  le  carbone  par  le  pôle  négatif  de  la  pile  de 
Volta. 

•  La  combinaison  du  carbone  avec  Toxigéne  fournit  l'an 
cide  carbonique  et  le  gaz  oxide  de  carbone,  o/ez  cei  ai-» 
ticles. 

Proust  a  combiné  l'oxigénc  avec  le  carbone  par  1  acido 
nitrigue*  Il  a  Lrailé  loo  parties,     ciiarbott  de  terre  dQ 
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Villaaeuva  avec  l'acide  de  i8  à  20  degrés -,  il  a  oblenu 
un  produit  qui,  bien  lave  à  l'eau  bouillaulc  et  dessé- 
ché ,  éloit  de  19.0  à  121  parties.  (]et  oxide  de  car- 
,  bone  en  poudre  ,  cbauilé  dans  une  petite  cornue  ,  produit 
u^  mouvement  subit,  comme  une  espèce  de  délonnatiou  , 
c|ui  fait  sublimer  le  charbon  il  se  forme  en  même  temps 
une  iorte  rosée  qui  entraîne  avec  eUe  du  charbon  hors  de 
h.  cornue.  Il  se.  dégage  du  gaa  e^ide  oafboniqtto  et  du  gas 
oxide  de  carbone  qui  brâde  arec  «Be  flamme  Ueue  aans* 
d^onnatiou.  Si  la  flanu^e  est  jaiin^  y  le  charbom  a  xeleDu 
encore  de  Tacide  nitrique. 

•Pfcust  a  traité  du  charbon  pulvérisé  du  pin  et  de  Toinie 
par  Tacide  nitrique  bouillaHtde  SQ  à  ^5  degiéa;  le  césida 
faieii  Javé  et  deasécké  avoit  augsieaté  de  la  à  Lorir 
qu^on  le  cfaauflé ,  il  dctooiie  et  laisse  dégager  les  mèm»9t 
gos  que  ci-dessoa.  Ce  chaiéon,  oxidé  se  dissout  du»  une: 
lesaive  de  polasse. 

•£e  eharèon  oxxàé  letîré  du  ohétrè^n  de  terre  de  VUle* 
neuve  se  diesoiit  dans  l'ammoniaque  ;  il  7  e  i5  de  résida 
iusoluble.  Les  acides  produisent  un  précipité  brun  dans 
cette  dissolution^  qui  devient  noir  et  brillant  par  la  des^i- 
cation. 

•  Ce  charbon j  précipité  par  un  acide,  laisse  par  la  com- 
bcistion  une  cendre  grise  contenant  de  la  silice^  de  1  aiur 
smne  et  un  peu  d'oxide  de  fer. 

Clément  et  Desormes  avoient  pensé  que  le  charbon 
,  ponvoit  se  combiner  avec  le  soufre ,  mais  le  composé  qu'ils- 
obtinrent  né  toit  qu  un  souû:e.hy,drogéné.  11  eu  seiskques* 
tton  à  l'article  Soufae. 

Berthollet  fils  trouva  cependant  que  le  cliarbon  qui  avoii^ 
lervi  à  taire  le  soufre*  hydrogéné  ,  étoit  chimiquemnit 
combiné  avec  le  soufre.  Dans  des  vaisseaujc  clos ,  on  no. 
pevt  pù  y  à  l'aide  de  la  chaleur^  séparer  le  soufre  y  meis 
msn  par  les  alcalis  et  en  le  faisant  brûler  à  Tair  libre  *,  oH 
aperçoit  alors  à  la  surface  du  charbon  une  flamme  bleu^* 
^  charbon  /«tnsi  privé  de  soufre ,  est  tiés-léger'et  friable; 
H  feit  m  bfam  trait  noir  sur  le  pépier;  ce  qui  le  caiectériâf^ 
c'est  qu'il  brûle  trés-difficilement. 

BerllM^traBarqea  de  plus  qu'en  ûisant  passer  beeu- 
coim  de  soiifiBe  à  team»  le  cAoï^m  trisrcliauffé.,  le.  cAor». 
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bon  disparut  en  totalité  \  il  faul  qu'il  passe  avec  le  gaz  qui 
se  dégage  eu  quantité  ,  car  le  gaz  étoit  composé  de  car^ 
bone  ,  d'hydrogène  et  de  soufre.  (Mém.  d'Arcueil ,  t.  r.>) 

Klaproth  ,  eu  distillant  du  bois  pyriteux,  obtint  un  li- 
quide qui  a  cristallisé  en  octaèdres ,  d'un  brun  jaunâtre 
semblable  au  soufre.  Ces  cristaux  se  fondent  dans  unie 
capsule  de  porcelaine  en  une  masse  noire  tenace  qui 
brûle  avec  la  flamme  ordinaire  du  soufre  ;  le  résidu  est 
charbonneux  et  laisse  un  peu  de  cendre  brunâtre.  La  mine 
du  cinabre  hépatique  otIVc  aussi  la  combinaison  du  char- 
bon avec  le  soufre. 

Selon  Proust,  le  charbon  peut  se  combiner  avec  le  phos- 
phore -,  c'est  la  substance  rouge  qui  reste  quarkl  on  fait 
passer  du  phosphore  i\  travers  une  peau  de  chamois.  Pour 
en  séparer  une  quantité  de  phosphore,  on  chauffe  la  ma- 
tière pendant  quelque  temps  dans  une  cornue;  ce  qui 
reste  est  le  carbone  phosphoré  \  il  est  en  pondre  légère  , 
orangée,  sang  odeur  et  sans  saveur.  Lorsqu'on  le  chauffe 
au  contact  de  l  air  ,  le  phosphore  bk-ûle ,  et  le  charbon  r 
reste  -,  une  chaleur  rouge  fait  sublimer  le  phosphore. 
(Annal,  de  Chini. ,  t.  340 

Il  n'est  pas  encore  décidé ,  si  les  alcalis  fixes  peu<^ent 
dissoudre  le  cA/7r^o/2;  Rouelle  a  prétendu  ce  fîiil.  Chaptal  re- 
marqua qu'on  peut  précipiter  du  charbon  d'une  dlssolutioti 
de  soude  mal  préparée  d'aigucs-mortes  et  de  frontignac  par 
l'acide  sulfurique.  (  Chim.  applicj.  aux  Arts,  t.  i.) 

Selon  Trommsdort!' ,  les  alcalis  ne  dissolvent  Jias 
c/r/7/i^>o/i,  quelle  que  soit  la  température  qu'on  donne.  Lors- 
qu'on met  en  contact  avec  le  charbon  rouge  de  l'ammo- 
niaque ,  il  se  forme  de  l'acide  prussique. 

Les  terres  ne  se  combinent  pas  avec  le  charbon ^  quoique 
le  charbon  se  trouve  dans  plusieurs  fossiles  schisteux. 

Le  charbon  enlève  à  la  plupart  des  corps  Ihir  oxi^ôhe  ; 
c'est  un  moyen  puissant  pour  désoxider  et  réduire  les 
métaux. 

Combiné  avec  le  fer,  il  forme  l'acier  et  le  graphité. 
La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  dans  le  cl- 
n-xhte  hépatique ,  découverte  par  Khproth  ,  est  très-re- 
marquable. 

liiugualclli  a  observé  quelques  combinaisons  de  char- 
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bon  vret      mëtaux.  Il  fit  passer  \t  fluide  négttif  de  h 

Sile  galvanique  sur  un  chardon  contenu  dans  plnsiettEe 
issolutiotts  métalliques.  Dans  une  dissolution  anunoniaF» 
-cale  d'or  y  le  Xiharbon  s'est  couvert  d*une  belle  couche 
•d'or.  Le  sulfate  de  cuivre  et  le  cuivre  dissous  dans  Tarn- 
moniaque  ont  subi  la  même  dêcoiuposi  lion  parle  charbon^ 
.ainsi  que  le  uitrate  d'argent. 

On  peut  se  dispenser  de  la  pile  pour  précipiter  les  mé- 
taux j  il  suffit  de  réunir  un  charbon  sous  un  augle  avec 
.uuo  lame  de  zinc,  et  de  tenir  les  deux  CAlréiuités  oppo- 
sées quelques  minutes  dans  les  dissolutious  métalliques  ; 
le  charbaii  se  couvre  alors  de  cuivre  de  couleur  de  ci-i 
pabre  ,  de  niormre  ,  etc. 

L'acide  sulturique  concentré  est  décomposé  par  le  chai^ 
bon  à  une  haute  température  \  lo  charbon  s'empare  de 
l'oxigéne  \  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  de  Ta- 
cide^sulfureux.  Lorsque  Facide  sulfurique  est  à  l'état  seo, 
çonrme  dans  les  sulfates  ^  il  perd  toute  sa  quantité  d'ozi- 
«    .géne^  et  on  obtient  du  soufire« 

L'acide  nitrique  txail^  avec  le  charbon  donne  du.  gs^ 
nitreux  \  selon  Macquer^  le  charbon  t^y  dissout 

Lorsqiibtoil  verse  de  Tacide  nitrique  cpnceutré  sur  du 
mkaràan  en  poudre trés-dessédiéy  ilva^elquefoisinflanir 
«  «mation,  Chaptal^  qui  a  fait  cbeufler  l'acide  mirique  étendu 
'  fvec  le  tharàon,.%  obtenu  une  liqueur  rouge  d'urne  aaveor 
sobére  \  le  mélange  évaporé  i  siccité  a'eat  eofleam^ 
(Chun.  appliq.  aux  Aris,  t,'  ^  , 

,  Licbtenatein^  en  dislillant  l'acide  nitrique  plnsieniia 
Ibis  sur  4^  ekwhon ,  a  obtenu^u^  masse  non  acide  d*u& 
brun  foncé  soluble  dans  leau, 

Westrumb  a  trouvé  que  le  charbon  étoit  soluble  dans, 
l'acide  nitrique. 

L'action  de  l  acide  nitn(iuc  sur  le  charbon  a  été  examiné© 
^avec  beaucoup  de  soin  par  Halchelt.  Voyez  art.  Tannin. 

A  la  chaleur  rouge  ,  le  charbon  décompose  l'acidô 
phosphorique  ;  il  se  forme  de  l  ac  ide  carbonique ,  et 
phosphore  se  sépare.  Il  décompose  également  les  acides 
arsenique  et  çhromique  ,  l^.  oAides  de  u^oi^bdéiie  et  d/» 
tungstène. 

JU»  ç^kofbQfk  çbauQe  s^ionHamioe  daualç  ga^  acide  fauria-» 
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tique  o.Tigéné  ,  et  n'agit  pas  sur  les  acides  fluoriquc,  bo- 
racique  et  murialiqiie  (1). 

Le  charbon  nouvellement  calciné  a  la  propriété  de  dé- 
colorer certaines  liqueurs  ,  et  de  leur  enlever  l'odeur  pa- 
tride.  Pour  cela,  on  fait  digérer  \e  charbon  pulvérisé  avec 
les  liquides  salins  et  les  sucs  colorés  -,  ces  demiers  éprou- 
vent quelquefois  ,  outre  la  décoloration ,  une  décomposi- 
tion. On  enlève  aussi  à  l'eau  putride  son  odeur  en  la  fil- 
trant à  travers  du  charbon  dans  la  machine  de  Smith  et 
Cuchet.  L'eau-de-vie  de  grain  qu'on  fait  digérer  avec  du 
charbon  perd  sa  saveur  empyreumalique.  Focard  Château 
a  fait  construire  une  voiture  avec  des  boîtes  garnies  de 
charbon  en  poudre.  Dans  un  été  trés-chaud  ,  il  y  a  trans- 
porté et  conservé  pendant  plusieurs  jours  des  poissons 
sans  être  gâtés  et  de  la  glace  sans  se  fondre. 

On  a  voulu  expliquer  cette  propriété  antiputride  et  dé- 
colorante en  considérant  \e charbon  comme  agissant  méca- 
niquement; alors  il  absorbe  et  retient,  en  raison  de  ses  pores, 
la  matière  colorante  et  odorante.  Cette  explication  n'est 
pas  satisfaisante  -,  car  on  sépare  quelquefois  des  substances 
chimiquement  combinées,  mais  on  ignore  comment  (2). 
Voyez  Lowitz  ,  Klnprofh,  Bttcholz  et  Bœckmann. 

Les  parties  constituantes  du  charbon ,  sont  le  ,carbone, 
rhydrogéne  et  Toxigéne.  Quant  au  carbone  pur,  et  à  la 
quantité  d'oxigéne  que  peut  contenir  le  charbon,  voytz 
article  Diamant. 

Voici  les  expériences  qui  prouvent  que  le  charbon  con- 
tient de  l'hydrogène.  Lors(ju'on  fait  rougir  du  charbon 
dans  des  vaisseaux  clos^  à  l'appareil  pueumato-cliimiquo^ 


(i)  L'arîde  muriatinuf^  oxP^rne  n*agitpa»  sur  le  cAar^on,  suivant  rau. 
Mcerton.  (  Annal,  de  cKimie ,  t.  73,  p.  80.  ) 

Le       muriatique  oxiçeoë  n'est  pas  décompose  par  le  rar}>one  à  nn«- 
trèn-fortc  température  rouge,  et  ce  n'est  que  par  riijdro^ène  queretieat 
le  charlnm  ,  qii  il  peut  être  converti  en  gaz  niuriatique.  y ojcz  Gaj-" 
«t  Thenard,  BiilU'tin  de  la  Soeiëté  Philoraatiquc ,  mars  1809. 


-Lussac 


'(2)  Quanta  l'eau  putride,  il  est  probable  que  le  cAar^on  enlève  seule- 
ment 1.1  substance  gazéifiée  putride  diti&oute  aans  l'eau  \  car  au  bout  de 

aiM'lqiu*  If'nips  ,  re.iu  qui  tient  cette  matière  en  dissolution  ,  acquiert 
e  nouveau  de  l'odeur.  Ou  peut  la  puri&er  UMosccoade  fob.  (Ao/tf 
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on  obtient  d'ahord  du  gaz  acide  carbouii^uc^  et  ensuite 
beaucoup  de  gaz  hvdrogéne  carboné. 

On  pourroil  prendre  le  gaz  hydrogène  carboné  pour 
line  buile  de  dcconiposilion  de  leau  contenue  dans  le 
charbon.  Mais  si  cela  eloil,  le  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène carboné  devroit  diminuer  daua  la  uiétne  proportion, 
colonne  celui  du  gaz  acide  carbonique  )  e«r  l'eau  décom* 
posée  <|ui  doone  rhydrogéim  y  •f«»rieie'  en  môme  temps  le 
gaz  ncido  tarbotiique ,  par  sou  oxi|;4^ne  a¥eo  ie  carbone  ; 
mais  Jo  hjdrogéue  carboné  <d  4éga^  erncbré  kmg» 
temps  seiil. 

LaVoisier  a  reibarctué.  que  Xt- charbon  cmXtûoii  deThy^ 
drogéue ,  qui  donnoit  oaisMiBce.4  Tteu  pendenl  la  lbnia<r 
tioD  de  l'acide  carKonîque.  .D-ai^réa  le  peôda  diteou^  il  a 
estimé  la  quantité  d'bydrogéne.À  î  du  j>dids  du  ckf^féofu- 

Plusieurs  chimistes^  et  surtout  Lavoisie^r  ^  out.cjru  par- 
Tenir  à  mettre ,  par  une  forte  c}iqifiiir,; ,  ite  charbon  eu  éti^t 
de  ne  plus  laUser  dég^agcr     gaz;  hydrogène. 

Çlément  et  Desoi^es  exposèrent  du  charbon  à  une.çha- 
lei^r  violente  de  la  forge.  Avant  d'élre  entièrement  re- 
froidi ,  ils  en  ont  introduit  dans  un  tuyau  de  verre  -,  ils 
adaptèrent  à  chaque  extrémité  \\\\  tube  rempli  de  niuriate 
de  chau.x,  et  entouré  d'un  niélaugc  de  sel  et  de  neige. 
J/un  de  (  es  tubes  tut  terminé  par  une  vessie  vide  ,  et 
rautrc  par  une  vessie  remplie  de  gaz  oxigène.  Lors(|no  le 
tuyau  contenant  le  charbon  lut  chauUe  au  rouge  ,  on  fit 
passer  à  trave^^  ie  gaz  o^géue  ^ui  arrivoit  alors  4ttus 
l'autro  vessie. 

(^)mme  le  gaz  oxigène  passoit  î\  traA  ers  le  luuriatc  de 
chaux,  il  devoit  perdre  sou  humidité.  Desormes  et  Cla- 
ment en  ont  conclu  que  si  le  charbon  CQvA%wÀi  deThy- 
drogène,  il  auroit  4.4  se  former  de  Teau ,  (jui  seroît  passée 
avec  Tacide  carbonique,  et  qui  aurojt  augmenté  le  mn*- 
liate  de  chaiix  ;  mais  TaugmeiitAtiou  de  .son  p<ttdi  Ji*étciit; 
Siir  4,5  parties  de  charbon ,  que  o,oi  d'éâit. 

it)onc/  ces-e^oa  d*eeu  ne  seroieut  que  d,oo'3  d'ny4ro^ 
gjlUie,  par  edutéqueiit  -fim      poidâ  de  chafbon. 

D^âutres  espécçs  de  rÂtfr^oM,  -  comme  celui  proVebairt 
des  aniîuaux  ,,et  le  charbon  4e  tem,  se  aoi>t  comportée 
de  la  même  manière.  (Aimai,  de  Chimie,  t.  p- 
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Kirwan  remarque  cependant  qne  le  charbon  qui  a  élé 
rougi  long-temps ,  laisse  dégager  du  ^iz  hydrogène  snUuré 
quand  on  le  fait  rougir  avec  duliHq£&«  (Philos.  Trau- 
'sact. ,  i8o5.) 

Cruikabauck  trbuvn  qu'^  faÎMBt  chaiifibr  un  oxide  më-, 
lalliqtie  avec  du  charbon  rougi  ^  on  obteuoit  toujours  utt 
peu  d*éau«  De  ce  phcnoméne  ^  et  de  quel({ues  autres ,  il 
conclut  que  le  charèipn  rougi  -  retient  toujours  un  peu 
d'hydrogène.  (Observ.  Addit. ^  ig  août  i$d;i, .j^kiWioth. 
fintanD.  )      .  *. 

Hassenfraiz  ^  qui  fit  passer  du  gai  oiigène  sur  des  duu^ 
bons  rougis  ;dau8  un  tube  y  vît  èè  £b|»ier  au  bout  du  tube 
une  cjn^ntilé oblisièéfcablb  d'eiu^  elle 4tmt  rempli  de. 
Aoages  d'où  ii  ai  .déposent  .de  l'oal^.'  (  Méia.  db  rinelilut^ 

t.  40  \    .  . 

Berthollet  obtint  de  3o  grammes  de  charbon^  rougi  d'à* 
vance  à  la  forge^  et^é  !lô  g^tillbès'de  sdufrô^  qu'il  ej^{5osa 
dans  une  cornue  de  porcelaine  à  une  chaleur  violcute , 
37  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  dégage- 
ment du  gaz  cessa  quand  tout  le.  soulre  lut  sublimé. 
(Slaliq.  chim. ,  t.  2,  p.  4^.) 

Les  nouvelles  expériences  de  IJerthollel  (ils,  dont  il  sera 
qnCsStion  ailleurs  ,  prouvent  aussi. leAisteuce  de  l'h^^jdro- 
géno  dans  le  charbon. 

IMnsienrs  chimistes  ont  fait  voir  que  l'acide  sulfurique 
formoit  du  charbon  avec  les  subshmces  organiques.  Ilat- 
chett  a  poursuivi  daxanlage  cet  objet.  La  résine  lui  a 
fourni  beau  et)  ti];i  plus  ^xt  bhafbon  par  Tàcldé  àulfutî(}ue , 
quèiy^r  là  coÉbbustion.  Ce  r^or^a/i  brûloit  le iittméiit^  à 
peu  prés  isbttAn^  le  charbàn  fo^ile  la  cétidi-e  ne  ëonlc- 
noit  pas  d'alcalis.  L'acîdé  ftiuri^i tique  carbonise  aussi  io 
boii,  tî^prèji  HhtChétIv  tttàis  le  charbon  côiflîént  éhëore  ^  ^  ' 
de  la  substance  végëtâle^  quoiqu'il  ife  doniie  baé  mte  ttice 
d'àlcall.   

*  fênâb ,  aj(yré»  la  distrHatiofn  sècbé  dès  substauces 
âtnib^csy  cdilirikè  le  sang,  etc.  ^  etc. ,  est  appelé  ekarhon 
onimài,  '  *       •  • 

Lé  BfUxAùÂ  kiâùiai  èât  plus  dut  ét  plus  soHde  que  le 
àhàiéoii  Vésfétàl  U  M  diffleâe  i  ioèinéter^  et  ne  brûle 
pas  seul.  Outre  les  parties  constituantes  du  charbon,  il 
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COU  lient  surtout  du  phosphale  et  du  carbonate  de  chaux. 


CHARBON  Dj?.'èïvftnE,  HOUILLE.  Bitumeu,  Lin^ 

ihaiilrax  IJ'ern.  Suinkalile. 

La  houille  est  à  un  uoir  foucë  j  quelquefois  d'ua  noir 
brunâtre  ou  grisâtre. 

Elle  est  toninurs  en  niasse,  souvent  eu  couches  en- 
tières elle  a  un  éclat  gras  qui  s  approche  quelquefois  de 
réclat  mélallique. 

8a  cassure  est  souvent  conchoide ,  mais  phis  ordinai- 
rement droite.  Sa  texture  est  quelquefois  schisteuse. 

Les  fragments  sont  iudêlenuiucs. 

La  raclure  lui  donne  de  l'éclat  \  elle  est  tendre,  plus  ou 
moins  friable  et  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  ^^ciiique  eit 
•  de  i^aS  à  1,60. 

On  eu  di:>iiiigue  plusieurs  variétés  : 

I.  Houille  à  gros  grains. 

3.  '      lameileuse.     *  * 

3.  de  Kilkenny. 

4*  schi^euse. 

5.  scapifonne* 

6.  *  éclatante. 

7.  pîcîforme. 

8.  •  tîmoneusê. 

9.  '  braunkohle.  ' 

Les  principales  parties -constituantes  de.  la  hoiiiUe  sont 
du  charbon^  du  bitume,  dont  la  proportion  ymie.  Elle 
.contient  en  outre  une  petite  quantité. de  chaux ^  d'alu- 
jnine ,  de  silice ,  de  fer  e  t  de  pa^iganése.. 

On  peut  en  séparer  le  bÂUime  eu  l'expqaaui  à.iM^  char 
leur  Tiolenle  dans  des  vaisseaux  clos» 

Le  résidu  consiste  en  charbon  et  en  terre  ^  01^ «le  fait 
incinérer,  et  ou  traite. la  ceadrç  par  l'eau.  Parl'évajpora- 
tiou  de  cette- liqueur  aqueuse,  on  obtient  les  aels  cristal- 
lisés. On  fait  bouillir  la  matière  qui  résiste'  à  faction  de 
Teau  avec  l'acide  muxiatique ,  d'où  l'on  sépare  ensuite  la 
silice  et  l'alomine  par  la  po.taa^,  .et  le  fer  par  le  succi* 
nate  de  soude. 


Digitized  by 


I 


CHA  91 

Bicbter  a  trouvé  dtns  un  eharàon  de  terre  de  Walden* 
bourgs  en  Silésîe^  bitume  36,  cari>one  S^,  silice  3^  et 
quelques  traces  de  fer,  de  manganèse  et  de  chaux. 

Dans  une  variété  de  la  Haute-Silésie^  il  a  trouvé  0^9  de 
chaux  et  un  peu  d'aluiniue. 

P'apxée  les  analyses  deJLirwan  : 

Bitume.  Carbone*  T«m> 

HooilledeWhitehaTen*  •  4i«3  ^790  >«7- 

Wigan     .    •  •  36,7  1,52 

,                    '       Swanscj-  •    ,  .  2^,1 4  70,55  5,5/) 

Xeitrim  •    •  •  22,07  7i|43  5,20 

Pour  enlever  aux  charbons  de  ferre  la  propriété  de  fu- 
mer^ on  les  soumet  à  une  distillation  sè(  he.  Pour  cela,  ou 
les  place  dans  de  grands  fourneaux  murés  ,  av  ant  la  forme 
d'un  cône ,  avec  des  ouvertures  sur  les  cùlrs.  La  fumée 
s'échappe  par  un  canal  qui  corrc5poiKl  à  une  chambre 
garnie  d'une  couche  d'eau  pour  condenser  les  vapeurs. 
On  allume  les  clutrbons  à  la  partie  inférieure  du  fourneau. 
On  peut  ouvrir  ou  fermer  à  volonié  les  petites  ouvertures 
latérales  pour  donner  de  Tair. 

Par  ce  procédé ,  on  se  procure ,  eu  Angleterre  ,  la  plus 
grande  partie  de  goudroi\  nécessaire  à  lamaiiae.  (^uelqu^s 
charbons  de  terre  donnent  de  rammoniaque  par  la  Gom«> 
)>iistion^  daos  ce  cas  on  l  a  fait  arriver  dans  Teau. 

On  purifie  encore  les  charbons  de  terre  de  Ijsur  bitume 
en  les  traitant  de  la  même  manière  que  Ton  carbonise  le 
bois.  On  appelle  quelquefois  cette  opération  tràs-impro- 
prement,  désoufrer^  parce  que  différentes  espèces  de 
houilles  contiennent  un  peu  de  soufre.  La  houille  privée 
de  son  bitume  est  appelée  coack. 

tiorsqu'on  distille  la  hoiiille  dans  une  cornue^  il  passe 
dans  le  récipient  de  l'eau .  une  huile  liquide  brune  ^  et  à 
la  fin  une  huile  noire,  épaisse  -,  il  se  dégage  beaucoup  do 
ga?  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique. 

L'huile  est  extrêmement  empyreumatique  &  une  distil- 
sA  lation  soignée;  elle  donne  une  }iuile  volatile^  transpa-« 
fente ,  trés-fluide.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  a  la  consia- 
tance  du  |;oadron« 
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I/caii  qui  passe  à  la  distillation  des  charbons  de  Urre^ 
couticut  uu  peu  d'ammoniaque  et  de  l'huile. 

L'alcool  qû'ou  fait  digérer  avec  la  houille  ne  se  colore 
presque  pas.  Par  inie  évaporation  spontanée  ,  U.laisse  uno 
pellicule  mince  qui  a  Todeur  du  pétrole.  La  lessive  de  po- 
tasse bouillante  u'agit  |^  inr  idutrMi  dt  Mm,  d'^rès 
Proust. 

L'acide  nitriqutf  conyeAit  la  houille  en  tannin  artificieL 
/^ojres'clBt  artide. 

La  holiille  est  trés-)répandué  en  Angleterre ,  en  Ecosse^ 
en  France ,  en  Allemagae.  La  Chine  et  l'Asiérique  en  sont 
aussi  très-riches. 

Les  naluralisles  s'accordent  aujourd'hui  à  rep;arder  la 
formation  de  la  houille  ronmic  appartenant  à  des  snb- 

niccs  organiques  du  régne  végétal,  l^iusieurs  espèces 
portent  l'euipreinte  d'une  origine  végétale-,  on  y  remarque 
encore  la  texture  du  hois  -,  les  branches ,  les  écorces,  etc.  ^  . 
y  sont  trés-reconnolssnhlcs  dans  quelques-unes. 

Il  ne  manque  pas  d'exemples  sur  la  formation  de  la 
houîUe  par  la  décomposition  des  substances  animales. 

Dans  la  houille ,  prés  du  lac  de  Zurich^  ou  trouve  les 
trace*  les  plus  pronoticée*  de  débris  d'animaul.  Héricart 
de  Thuiy  rite  des  substaihces  pa^teilies  dani  la  hiainllè  dm 

LamfAoniaciue  cohtende  dâûi  la  houillè  indi^kroit 
aussi ^  en  t|uelqu'è  sorte ,  forigi ne  animale. 

Lè  temps  seul  ne  paroît  pas  suffisant  pour  convertir 
chticrêment  les  substances  organiques  en  houille.  On 
trouve  tjuelqueruis  du  bois  qui  a  été  encom])ré  avant  la 
transilion  et  qui  porte  encore  tous  les  caractères  du  bois. 
11  faut  donc  qu'il  y  ait  encore  d'autres  agents  et  des  cir- 
constances inronnues  pour  o[)ércr  celte  métamorphose. 
^Jous  n'avons  aucune  certitude  sur  cet  objet,  et  tout  ce 
qu'on  pourroit  dire  ne  scroit  que  des  hypothèses. 

Voyez  Rei/s6  ,  Traité   de  ÎNlincralogic  (  allemand  . 
tldlcJtt^lt y  Philos.  'J'ians.,  iHo4,  p.  ^B',  Ucricart  lie  Tufyl  ^ 
.tournai  des  iNiiues,  t.  16^  Frousl,  Jouru.  de  Physique^ 
t.  ^^ ,  p.  ^'20. 
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CHAUX.  Calx.  Kai/c,  Kalkerde, 

Celle  IciTe  est  raremeul  pure  dans  la  uatyrc",  on  la 
trouve  presque  toujours  unie  à  d'autres  terres,  à  dus  aci- 
des et  à  des  o-xides  mctalliqucs.  Falconer  rapporte  avoir 
trouvé  la  chaux  pure  dans  les  euvirons  de  Balh.  Walle- 
rius  assure  qu'où  a  tiré,  vers  les  côtes  de  Marocco,  du 
fond  de  la  uier,  de  la  chaux  pure  mêlée  de  soude  \  Mou- 
net  ,  que  les  volcaus  de  la  Haute-Auvergne  Tout  rcjelée. 
Lauuioul  parle  d'une  source,  à  Savounière  ,  près  do 
Tours,  qui  renferme  de  \dL  chaux  pure. 

On  peut  croire  que  ce  sont  probablement  des  feux  sou- 
terrains qui  ont  volatilisé  T^cide  carbonique.  Comme  la 
chaux  absorbe  rapidement  facide  carbonique  de  Taif , 
elle  ne  pourroit  pas  rester  pure  long-temps  ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  à  l'abri  du  contact  de  l'atmosphère. 

Le  chimiste ,  pour  se  procurer  de  la  chaux  pure ,  se 
sert  du  spath  calcaire  transparent,  ou  du  marbre  blanc. 

On  expose  ces  fossiles,  pendant  quelque  temps,  à  une 
chaleur  blanche-,  Tacide  carbonique  se  volatilise  et  la 
ch<au  v  reste  pure. 

Mais  si  l'on  veut  obtenir  la  chaux  d'un  fossile  qui  con- 
tient en  outre  de  l'alumine,  de  l'oxide  de  fer  et  du  man- 
ganèse, il  faut  le  dissoudre  dans  l'acide  murialique  et 
saturer  le  liipiide  filtre  par  ranimoniat|ue,  qui  précipite 
l'alumine  et  les  deux  oxic^.^vlî^Hiqiios.  On  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  dîi  carljonale  de  potasse;  le  car- 
'  bonate  de  chaux  qui  se  précipite  doit  être  bien  lavé  et 
rougi. 

La  chaux  pure  est  blanche,  moyennement  dure,  facile 
à  pulvériser.  Sa  saveur  est  chaude,  caustique,  uri- 
neuse.  Cette  saveur  urineuse  qui  appartient  à  plusieurs 
substances  qui  ont  la  propriété  de  détruire  forganisation 
animale,  paroît  êlre  due  à  une  formation  momentanée 
de  l'ammoniaque.  Elle  rouge  rapidement  les  parties  molles 
animales.  Quand  on  veut  désorganiser  promplcmenl  les 
cadavres,  on  les  met  dans  la  chaux.  D'après  Kirvvan, 
elle  a  une  pesanteur  spécitique  de  2,3,  et,  d'après  Berg,- 
niaiin,  de  a,'^oa.  Klle  verdit  d'abord  les  couleurs  bleaes^ 
végétales^  et  les  rend  jaunes,ensuite. 
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D'après  Lavoisier ,  elle  est  iitfasîble  an  fen  dimenfé 
par  le  gaz  oxigénc  ;  Guyton  assure  l'avoir  fondu  en  émail 

opaque  dans  uue  cuiller  de  platine. 

Lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  la  chaux  noirvellement 
calciiice  ,  ou  entend  une  sorte  de  sifflement;  l'eau  est 
absorbée.  La  choux  se  boursouifle  considérablement  , 
s'éclate  et  s'écliautlc  (inehjuelois  à  un  point  qu'on  peut  y 
allumer  des  corps  combustibles. 

Lorsqu'on  éteint  uue  grande  quantité  de  chaux  dans 
l'obscurité  ,  il  y  a  déga«îement  de  lumière.  {^PeUeiicr , 
Journal  de  Physique  ,  t.  23.) 

La  chaux  y  selon  la  quantité  d'eau  qu'on  y  verse ,  se 
convertit  en  poudre  ,  en  bouillie  ou  en  liquide  épais  -,  dana 
cet  état  on  l'appelle  chaux  éteinte  ;  elle  a  considérable- 
ment augmente  de  poids  par  l'eau  absorbée.  Proust  l'a 
considérée  alors  comme  un  hydrate.  En  la  faisant  rougir^ 
l'eau  se  \  ohilili'^e ,  et  la  chaux  reprend  sou  état  primitif. 

L  absorption  de  1  eau  cl  sa  combinaison  avec  la  chaux 
expliquent  le  grand  dégagement  de  cbaleur.  L'eau  passe 
de  l'état  liquide  ù  celui  de  solidité  -,  toute  la  quantité  de 
calorique  de  leau liquide  devient  libre.  L'eau  laisse  peut- 
être  échapper  encore  une  partie  de  calorique  qui  est  com- 
biné avec  la  glace  -,  car,  lorsqu^on  mêle  a  parties  àcçhaux 
avec  i  partie  de  glace  à  o  centig.,  la  combinaison  se  fait 
avec  rapidité ,  et  la  température  monte  à  loo  degrés. 

Pendant  l'extinction ,  lafitdeSr  répand  une  odeur  par* 
tîculiére  qui  dépend  d*une  partie  de  chaux  entraînée  par 
les  vapeurs  d'eau  \  la  couleur  bleue  Tégétale  est  yeidift 
par  cetle  vapeur. 

Si  l'on  expose  de  la  chaux  à  Fair^  elle  en  attire  Thumi- 
dité  et  devient  pulvérulente^  elle  se  combine  aussi  ensuite 
avec  Tacidc  carbonique. 

Selon  Kirwan,  68o  parties  d'eau  à  iS^  centig.  peuvent 
dusoudre  i  partie  de  chaux;  cette  dissolution  s'appelle 
eaa  dé  bhaux.  Pour  la  préparer  on  éteint  la  chaux  vive 
par  l'eau  distillée,  et  on  décante  ensuite  la  liqueur  claire. 
L'eau  de  chaux  est  transparente,  d'uue  saveur  âcre,  ver- 
dit le  sirop  de  violât,  rend  la  ^teinture  de  femambouc 
violette,  et  celle  de'curcuma  brune.  Exposée  à  l'air  elle 
se  couvre  d'one  pellicule  de  carbonate  de  chaux»  Si  l'on 
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rompt  la  pellicule  ,  elle  tombe  au  foud^  et  il  s'en  formo 

une  autre  \  de  celte  manière  on  peut  successivement  sé- 
parer toute  la  chaux.  A  la  distillation  ,  Teau  passe  dans  le 
récipient  et  la  chaux  reste  pure  dans  la  cornue. 

Schaub  et  Trommsdorff  prétendent  avoir  obtenu  la 
chaux  cristallisée  en  aiguilles  ,  en  distillant  1  eau  de  chaux 
dans  une  cornue  jusqu'à  moitié.  Bucbolz  a  l'ail  bouillir  la 
chaux  vive  avec  du  muriate  de  chaux  ;  il  a  obtenu  des 
cristaux  qu'il  avoit  d'abord  pris  pour  de  la  chaux  pure  v 
mais  par  des  expériences  ultérieures,  il  a  V14  que  ces  cris- 
taux éloienl  du  muriate  de  chaux  avec  excès  de  base. 

lia  chaux  se  combine  avec  le  soufre  par  la  voie  sèche. 
On  fait  rougir  un  mélange  de  a  parties  de  chaux  et  1  par- 
tie de  soufre  dans  un  creuset  bien  clos,  pendant  une  heure. 
Il  reste  une  masse  rougeâlre  qui  a  subi  un  commence- 
ment de  fusion  \  c'est  le  sulfure  de  chaux. 

Lorsqu'on  expose  le  sulfure  de  chaux  pendant  quelque 
temps  au  soleil  ,  il  luit  dans  l'obscurité.  Cette  propriété  a 
été  découverte  par  Canton  -,  et  on  appelle  pour  cela  ce 
composé  phosphore  de  Canton.  On  le  prépare  en  faisant 
rougir  pendant  une  heure  3  parties  de  coquilles  d'iniîlres 
avec  1  parlie  de  soufre.  Après  le  refroidissement  on  choi- 
sit les  parties  les  plus  blanches  qu'on  réduit  en  poudre  ; 
c'est  celle  qui  luit  plu§  particulièrement. 

Le  sulfure  de  chaux  a  nue  saveur  âcre  ;  exposé  à  l'air 
ou  humecté  d'eau,  il  devient  verdAlre,  il  se  forme  de  l'Iiy- 
drogène  sulfuré,  et  le  sulfure  se  convertit  en  sulfure  hy- 
drogéné. 

Ce  suU'ure  hydrogéné  répand  une  odeur  très-désagréa- 
ble. On  peut  ofjtenir  encore  ce  composé  en  faisant  bouillir 
avec  de  l'eau  un  mélange  de  soufre  et  de  chaux,  ou  en 
humectant  ce  même  mélange.  La  chaleur  produite  par 
l'exlinctiou  de  la  chaux  ,  est  suffisante  pour  opérer  la  com- 
binaison. 

Au  moment  où  ce  composé  a  lieu ,  Teau  se  décompose; 
lise  forme  lui  peu  d'acide  sulfurique  qui  s'unît  à  la  chaux; 
une  partie  de  soufre  est  dissoute  par  l'hydrogène,  et  se 
dégage  en  partie  comme  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce  com- 
posé contient,  d'après  cela,  du  soufre  et  de  la  chaux j  de 
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YbydfOgéBe  soUuré  et  de  la  eka^s,  eiuM  petite  quaptité 
èB  sulfiite  de  akattx.  ^ 

Lonqu'oo  expose  le  aulfiire  hydrogène  à  Faîr^  il  ah-  ' 
sorbe  de  l'oxigèue  ^  et  il  se  ibnne  du  soUate  de  chaux* 

sulfure  de  chaux  se  dissoqt  dans  Teau  bouiUiMits  ,  la 
liqueur  jaune  ou  rougeâtre  a  une  odetvr  desfigiréaUe. 
L'addition  d'un  acide  en  sépare  du  soufine  >  c^l  U  se  dég^gc^ 
du  gu  hydrogène  sulfuré. 

he  sulfure  hydrogéné  de  çhattx  a  la  pt^piHété  de  àist^ 
soudre  du  carbone  à  Taide  d^  la  chaleuTé  Voyez  Foi¥n:n{y, 
Système ,  t.  9. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  chaux  »  on  introduit 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de  ses  extrôniitôs 
1  partie  de  phosphore  ,  et  oa  met  dessus  5  parties  de 
chauj:  pure.  Ou  chautfc  le  tube  eu  le  teuaut  hori/unlale- 
ment  pour  rougir  seuleuieut  la  chaux.  Lorsque  Ja  ckaiiX 
est  rouge  ,  ou  élève  le  tube  pour  cliauUcr  le  phosphore. 

Le  phosphore  se  volatilise  ,  et ,  eu  traversant  la  chai/x^ 
s*v  combine,  ce  (|ui  (ousliUie  le  pliospJiurc  de  chaux, 
l^eudant  que  l'union  s  opère  ,  la  masse  dcvieul  rouge  ;  il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  qui  s'allume  au 
contact  de  1  air.  Pé(u:6Pi^  a  le  j^iemiur  ialL  conuoit^e  les 
phosphures  terreux. 

On  peut  encore  obtenir  ce  composé  par  le  procédé  sui- 
vant. On  introduit  dans  un  peiit  flacon  éiroil  S  parties  de 
chaux  \ive  eu  poudre-,  on  fait  rougir  le  flacon  dans  un 
creuset  coulenanl  du  sable  -,  on  }'  ajoute  successivement 
1  partie'  de  phosphore  coupé  en  'pelils  morceaux.  Les 
premiers  fragments  de  phosphore  s'y  eullaïunicnt  ;  mais 
les  autres  pénètrent  la  chaux.  On  bouche  le  ilacoa  avec 
un*  morceau  de  craie. 

Le  phosphure  de  chaux  est  d'un  brun  foncé  ;  il  li'a  pas 
d'odeur*  A  l'air  il  se  décompose*,  il  faut  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  fermés  \  il  est  insoluble  dans  i  eau  ^  mais 
il  décompose  feau^  il  se  forme  du  gaz  hydrogène  pht>s^ 
phoré  qui  s'enflamme  à  l'air.  Une  partie  de  l'hydrogène 
phosphore  se  combine  avec  la  chaux  ^  et  produit  du  phos* 
phure  hydrogéné  de  chaux.  L'acide  munati(]ue  en  dégage 
une  plus  grande  quantité  du  gaz  hydrogène  phosphore. 
•  D'après  Aiston ,  la  pesanteur  spéd^ue  d:uae*4esitTe 
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alcaline  diminue  par  raddiliuii  de  la  chaux  vive.  Cette 
action  est  encore  plus  sensible  dans  l'ammoniaque  liquide. 

hsichaux  se  combine  avec  ralumine  par  la  voie  humide. 
Schéele  versa  sur  de  lalinnine  nouvellement  précipité© 
de  Teau  de  chaux ,  et  remari^a  que  toute  la  chaux  étoit 
unie  àTaluniine. 

Une  diuolution  de  sulfate  de  chaux  versée  sur  Talu- 
mine  .  ne  forme  pas  de  combinaison  *,  mais  lorsqu'on  y 
ajoute  de  Teau  de  chaux  ,  non  seulement  la  chaux  ^  mais 
aussi  le  sulfate  de  chaux  se  précipitent  et  forment  uncom* 
posé  insoluble  de  chaux  j  d'alumme  et  d'acide  suUurique. 
.  X'affiuité  de  la  chaux  pour  Talumine  se  manifeste  aussi 
lorsqu'on  précipite  un  composé  qui  contient  de  la  chaux 
et  de  Talumine  par  l'ammoniaque  ^  la  chaux  qui  ne  seroit 
pas  précipitée  par  l'ammoniaque ,  l'est  en  partie  avec  Ta^ 
tomme. 

;  Par  la  fusbn ,  la  chaux  se  combine  avec  l'alumine  ainsi 
qu'avec  la  silice. 

La  chaux  favorise  rojddatîon  de  plusieurs  métaux  ,  se 
combine  avec  eux  par  la  fusion ,  et  donne  des  verres  et 
des  émaux;  elle  s'unit  aussi ^  par  la  voie  humide ,  aux 
oxides  9  et  forme  avec  eux  des  seb  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  connus ,  excepté  ceux  avec  l'oxide  de  plomb  et  le 
mercure  qui  ont  été  examinés  par  Berthollet. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'oxide  rouge  de  mercure  avec 
Teau  de  chaux,  il  se  dissout  en  partie ,  et  par  le  refroidis* 
sèment  on  obtient  de  petits  cristaux  transparents  d'une 
couleur  jaune.  (]e  composé  est  appelé  par  quel(|ues-uns 
mercuria/e  de  cfiaux  ^  croyant  que  le  métal  fait  ionclioa 
d'at  icle. 

La  Combinaison  de  la  chaux  avec  Toxide  de  plomb 
sera  traitée  à  l'arlieîe  Plomb. 

J,a  chaus  se  combine  avec  les  acides  et  f^rme  des  sels* 

Voyez  ^KLS  CALCAIRES. 

La  chaux  s'nnil  à  flinile  et  forme  une  espèce  de  com- 
posé savc»ntieiix  \  on  l'obtient  en  versant  une  dissolution 
de  savon  tians  l'eau  de  chaux.  Ce  compose  est  insoluble 
dans  Tea-i  et  dans  l'alcool ,  ne  fond  qu'à  une  température 
trcVs -élevée,  f^es  carbonates  alcalins  le  décomposent  pajc 
atbnité  double. 
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La  vhaux  sert  à  rendre  les  alcalis  caustiques  ;  on  Tem* 
|)loie  pour  la  préparation  des  mortiers,  pour  le  lut,  etc. 

L'usage  le  plus  important  de  la  chaux  est  pour  la  cons- 
truction. Pour  bnller  la  chaux,  on  choisit  la  pierre  cal- 
caire d'un  gris  bleuâtre,  sonore  et  dure,  qui  conserve, 
^prcs  être  brûlée ,  sa  forme  et  sa  dureté.  Tous  les  cal- 
caires qui  deviennent  bnin  par  le  feu ,  contiennent  du 
manganèse ,  selon  Bergmann ,  et  douneat  une  chaux 
d'une  qualité  particulière. 

Lorsque  le  calcaire  contient  de  l'alumine  et  de  la  ma- 
gnésie ,  ces  terres  influent  sur  la  qiialité  de  la  chaux / 
«lies  ne  se  combinent  pas  avec  le  sable  et  ne  fonneut  pas 
svec  Feau  une  masse  homogène. 

La  silice,  mêlée  avec  Teau  et  la  chaux ,  fonne  une 
masse  qui  devient  dure  à  Tair.  Elle  n'est  pas  nuisible, 
|)ourvu  que  la  quantité  n'eu  soit  pas  trop  grande. 

On  brûle  la  cAoïix  quelquefois  arrangée  en  tas  libres , 
composés  des  couches  alternatives  de  bois  et  de  calcaire* 
Ce  procédé  a  le  désavantage  d'exiger  beaucoup  de  com- 
bustible ,  et  la  chaux  n'est  jamais  cuite  exactement.  Le 
procédé  de  brûler  la  chaux  daus  des  fossés  ,  est  encore 
lare  aujourd'hui*,  le  plus  ordinairement,  on  emploie  des 
fourneaux  dont  la  construction  dépend  du  combustible. 

Lonqu'on  emploie  le  bois ,  on  donne  au  four  k  forma 
d'un  cylindre  ouvert  de  lo  à  la  pieds  de  hauteur  sur 
6  à  S  pieds  de  largeur.  A  la  base  du  cylindre  est  une  o»- 
irertnre  pour  y  porter  le  combustible  et  pour  donner  un 
courant  d'air.  Au  milieu  du  four  est  une  voûte  coustruite 
par  les  pierres  calcaires  les  plus  grosses  ;  on  met  desius 
les  plus  petites,  et  on  allume  le  feu  sous  la  voùlfo.  La 
flamme  passe  par  les  fissures  des  couchés^  et  sort  par  le 
haut  du  four.  On  continue  le  feu  jusqu'à  oe  que  les  pierres 
soient  rouges  coBuuc  un  charbon^  ardent ,  et  la  flamme 
itlanche. 

Lorsqu'on  emploie  du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe, 
ou  donne  au  iour  la  forme  d'un  cône  renversé.  A  la  partio 
la  plus  étroite  du  four  est  une  porte  pour  enlever  la  c/wrwo;. 
Ou  tait  des  couches  avec  le  calcaire  et  le  combustible-,  on 
allume  la  couche  inférieure  qui  consiste  en  combustible  , 

«elie-ci  communit^ut;  le  feu  à  la  couche  supérieure  #ui vante. 
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lorsque  le  combustible  est  consommé,  la  chaux  s'en- 
fonce et  on  l'ôte  par  la  porte. 

Comme  on  fait  entrer  par  le  haut  des  pierres  fraîches  et 
du  combustible  ,  le  four  peut  servir  long-temps.  Une 
construction  très -avantageuse  d'un  four  à  chaux,  par 
Ruraford,  se  trouve  dans  les  Ann.  de  Phys.  de  Gilbert, 
t.  4,  p.  247. 

Dans  cette  opération ,  la  pierre  calcaire  perd  son  eau  et 
la  plus  grande  quanlité  de  son  acide  carbonique,  sul>- 
stances  qui  font  presque  la  moitié  de  son  poids  -,  son  vo- 
lume a  augmenté. 

Pour  avoir  une  chaux  de  bonne  qualité,  il  faut  régler 
le  feu  avec  précaution  \  si  la  chaleur  n'est  pas  assez  forte, 
elle  retient  trop  d'acide  carbonique  et  la  chaux  ne  s'éteint 
pas  -,  une  chaleur  trop  forte  la  brûle.  Bergmann  regarde  la 
chaux  brûlée  comme  privée  de  tout  acide  carbonique  -, 
elle  ne  s'échauffe  pas  avec  l'eau,  et  n'a  pas  de  saveur.  Bu- 
cholz  a  aussi  remarqué  qu'elle  s'échautloit  fortement  avec 
l'acide  murialique  étendu ,  sans  dégager  d'acide  carbo- 
nique. Des  morceaux  trempés  dans  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures  ne  se  sont  pas  éteints  -,  il  s'ctoit  cependant 
formé  de  l'eau  de  chaux. 

Bucholz  avoit  d'abord  cru  que  le 'carbonate  de  chaux 
pur  pou  voit  acquérir  cette  propriété  par  la  chaleur  ,  mais 
iClaproth  et  Rose  ont  trouvé  que  ce  commencement  d« 
fusion  dépendoit  toujours  d'une  quantité  d'alumine. 

La  chaux  qui  se  divise  le  plus  prompteroeut  dans  l'eau, 
qui  produit  le  plus  de  chaleur,  qui,  arrosée  d'un  peu 
d'eau,  tombe  en  poussière  fine,  et  qui  se  dissout  entière- 
ment sans  effervescence  dans  l'acide  acétique,  est  la 
meilleure. 

L'altération  que  subit  le  calcaire  par  le  feu  est  trop  im- 
portante pour  que  les  chimistes  ne  se  soient  point  occupés 
de  la  cause  de  ce  phénomène.  Van  Helniout,  Ludowic  et 
Macquer  pensoieâil  qu'elle  perdoil  de  Teau  pure. 

Boyle  supposoil  que  les  parties  du  feu  s'y  fixoient  ; 
Stahl  Taltribuoit  à  la  division  extrême  de  ia  cfiaux  par  I9 
feu. 

Black  en  a  trouvé  la  véritable  cause.  Il  se  rappela  qu« 
Ilales,  eu  dissolvant  lo  calcaire,  avoit  obtenu  une  quau'^ 
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tité  considérable  d'air;  il  présuma  que  cet  air  se  dégageoit 
dans  la  combustion  avec  Teau  j  il  fit  rougir  le  calcaire  à 
l'appareil  pneumato-chimiquc  et  obtint  du  gaz  acide  car- 
boniijue  doat  la  quautilé  avec  Teau  répondoit  à  la  perte 
du  poids. 

Le  calcaire  est ,  d'après  cela ,  la  chaux  combinée  avec 
Tacide  carbonique.  Black  expliqua  la  chaleur  qui  se  pro- 
dait  dans  Textinctiou  de  la  âuutx  par  le  passage  de  l'eau 
liquide  à  celui  de  solidité. 

CHAUX  GABBONATÉË.  Calcarens  manaor  Wem. 
Kalkstein. 

"SjmXiànàxyMl^chaMix  carhonatéê  en  compacte,  gre- 
nue y  apathique ,  excentrique  ,  stalactite  et  testacée  )  il  / 
range  aussi  le  erbsenstein  (pisolithe). 

La  chaux  carbonatée  pure  contient,  d'après  Klaproth, 
55— ^r>  l  de  chaux,  et  45 — ^44  ?  d'acide  caibonique. 
.  La  chaux  carbohatée  de  Kroteiadorf ,  en  Saxe  ,  est  coin» 
posée ,  d  après  Bucholz,  de 

Chaux  •   •  .  •  '  56,5 

Acide  carbonique  43,o  «- 

San  •   •   •   ^  .   .   •   •  • 

lOO 

Dans  le  spath  d'Islande,  la  chaux  carbonatée  ^reUB9 g 
•  la  craie ,  etc. ,  on  a  trouvé  les  mômes  proportions. 

Simon  qui  a  fait  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  chaux 
carhonafées  primitives,  trouva  composées  celles  de  Ru* 
'dersdurf  de 

!*•  VûniH,    aP  Vafiiti^    3«  Variété. 


»            d'un  blanc  d*un  grU  d'unîjri* 

grisÂtrc  bleuâtre.  bleu  fonué* 

Chaux  5j^o  49i^o  4^ 

Acide  carbonique      4a,5o  4o,o  38 

Silice  1,1  a  5,25  j 

AJnmiDe  •   •   .   .     i^o  3^95  4 

Fer  0,75  i^j  a 

£an   i,i5  i 


100  100 
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Chaux  earàonaiée  de  Suède. 


f  Fan/td, 

a'un  rouge 

d'un  :^n% 

bruQ  fonce. 

vcrd.it  re. 

Chaux     .    •    •  • 

.  47,25 

49,25 

Acide  carbonique  . 

.  38,25 

35,0 

.  5,75 

8,75 

.  3,75 

3,5o 

•».,75 

1,75 

100       *  100 


CHEVEUX,, POILS.  CapUU.  Haan. 

Ce»  substances  couvrent  plusieurs  parties  du  corps  anî-^ 
mal.  On  eu  distingue  plusieurs  espèces ,  d'après  la  lon- 
gueur ,  l'épaisseur  et  la  roideur^  ce  qui  constitue  les  crins,, 
les  poils,  la  laine,  etc. 

ISeumanu  a  le  premier  analysé  les  cheueux  ,  mais  sou 
analyse  est  incompléle -,  celles  d'Achard,  d'Hatchett ,  do 
BerllioUet  et  de  Vauquelin  sont  beaucoup  plus  exactes. 

Achard  trouva  cjue  Teau  bouillante  n'agissoit  pas  seu- 
sibleuîout  sur  les  ditlérents  poils  ^  il  les  traita  pendant  uuo 
heure  dans  la  machine  de  Papin  -,  ils  se  ramollirent  telle- 
ment ,  qu'on  pouvoit  les  réduire  en  bouillie.  Les  poils 
avoient  perdu  un  peu  de  leur  poids  ,  et  Teaii  étoit  tbible- 
meut  chargée  de  gélatine.  Les  poils,  excepté  les  chci^euj} 
de  Tboumie  et  la  laine  ,  éloieut  fragiles  après  la  dessica- 
tion  ,  de  manière  qu'on  pouvoit  les  réduire  en  pondre. 

Hatchett  a  obtenu  les  mêmes  résultats  -,  il  conclut  de 
tes  expériences  que  les  cheveux  les  plus  cioux,  les  pludt 
souples  qui  se  défrisent  promptement  dans  un  temps  hu- 
mide f  donnent  le  plus  facilement  leur  gélatine  ;  que  le» 
cheveux  roides  coutieni[^nt  peu  de  gélatine^  et  ia  donnent 
difiicilemeut  à  Teau-,  ce  qui  a  été  coutirmé  par  uu  mar» 
chand  de  cheifeux  de  Loudres.  U  Assura  à  Hatchett  que  lea 
mhepeux  doux  s'altéroient  davantage  par  Teau  bouillante 
^ue  les  cheveux  roides. 

Los  cheveux  brûlent  arec  beaucoup  de  rapidité,  Achard 
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a  obtenu  de  la  rombnsliou  d'uu^  livre  de  cliet^euxld.  quau* 
lité  suivaule  de  cendre  : 


Cheveux  1 

Poils  de  chèvre  .  *•    •    •    .  i  3oi 

Soie  de  cochon  i  55 

Laine  de  mouton    •    •    .    .  i  Sa 

Poils  de  veaux   a  4o 

—  de  chien   a  55 

Crins  de  cheval   3  i  a 


La  couleur  des  cendres  étoit  pour  la  plupart  jaunâlre 
ou  jaune ,  celle  des  crins  de  chevaux  rougeâtre.  La  cendre 
àtschci^eux  d'homme,  des  poils  de  chien  et  de  crin  de  cheval 
étoit  sans  saveur  -,  celle  de  chèvre  et  du  cochon  avoit  la 
saveur  de  sel  marin.  Laiessive  de  ces  différente*  c^iidres 
ne  change  pas  la  couleur  du  sirop  de  violettes. 

Fourcroy  et  Vauquelin  obtinrent  de  l'incinération  du 
crin  de  cheval  o,  1 2  de  résida  qui  etpit  presqu'ontiéremeiii 
du  phosphate  de  chaux. 

BerlhoUet  obtint  de  la  disUUatMNi  de  ii5a  parties  de 
chfifeux  les  produits  suivants  : 

CarbcNUiie  d'an]iioiiiai|iie.  90 


Eau  empyreomatique  •   •  179 

Haile  ?   m 

Gaz  971 

CharboD  •   .  3a4 


ii5a 

V 

L'boile  étoit  brune  et  insoluble  dans  Talcoo!  à  une  tem- 
pérature de  22  degrés  ceiitig. -,  elle  brûloit  rapidement 

comme  les  cheveux.  Le  charbon  ,  difficile  à  incinérer  , 
étoit  altirable  à  Taimaut  -,  il  conteuoitpar  conséquent  du  fer. 

La  potasse  caustique  dissout  les  cheveux ,  et  foi^me  un 
savon  le  savon  de  chiâbn  de  laine  de  Chaptal  eu  est  une 
preuve. 

Les  carbonates  alcalins  n'ont  aucune  action  sur  les  cÂe- 

^'CUX. 

La  chaux  paroit  agju:  foiblemeAt ,  les  cheveux  etia  laine 
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y  perdent  un  peu  de  leur  solidité  ,  mais  rien  de  lenraou-- 
plesse.  Les  poils  de  chèvre  et  de  chien  ,  les  crins  du  che- 
val et  la  soie  du  cochon  deviennent  secs  et  fragiles. 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissoltitiou  ie  cheveux  dan» 
la  potasse  de  l'acide  murialique ,  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré  >  et  il  se  précipite  une  substance  noire 
qui  est  probaUement  du  charbon.  Une  lame  d'argent  de- 
vient noire  dans  celte  dissolution.  {Mcrat  Guillot,  Ann^ 
de  Chim. ,  t.  34  ,  p.  70.  ) 

L'acide  sulfurique  dissout  les  cha  enx  A  l'aide  de  la  cha- 
leur -,  it  se  développe  une  odeur  forle  d'acide  sulfureux. 

Bertholleta  dissous  des  cheveux  dans  l'acide  sulfurique^ 
le  liquide  devint  noir  par  l'anguienlalion  de  la  chaleur. 
Si  l'on  distille  des  cheveux  avec  l'acide  sulfurique,  il  passo 
i  en  gaz  acide  carbonique-,  le  reste  est  du  gaz  hydrogène, 
et  il  se  sublime  du  sulfate  d'ammoniaque. 

L'acide  nitrique  teint  \es  cheveux  en  jaune  ;  àTaldè  do^ 
Ja  chaleur  ,  il  les  dissout;  il  se  forme  alors  une, substance- 
grasse  et  de  Tacide  oxalique.  Six  gros  de  laine  ont  donné- 
à  Berthollet  3  gros  4  grains  d'acide  oxalique. 

L'acide  muriatique  dissout  les  cheveux  avec  facilité  la 
dissolution  n'est  pas  troublée  par  l'eau,  selon  Achard.  La 
dissolution  distillée  donne  sur  la  fin  une  quantité  consi- 
dérable de  muriate  d'ammoniaque.  Il  reste  plus  de  char- 
bon que  par  le  traitement  de  l'acide  sulfurique  y  ce  chai- 
'  bon  contient  du  fer. 

L'acide  oxi-muriatique  blanchit  les  cheveux ,  et  détruit 
leur  solidité.  Lorsqu'on  introduit  des  cheveux  dans  du  ga^ 
oxi-muriatique  ,  ils  se  convertissent ,  selon  Achard ,  en 
une  bouillie.  Voyez  Berl/io/lei  ^  Mém.  de  TAcad. ,  1786. 

Vauquelin  a  fait  de  nouvelles  expériences  surlesc/ic- 
^eux.  Il  fit  bouillir  les  cheveux  plusieurs  jours  dans  l'eau; 
l'eau  ne  contcnoit  qu'une  petite  quantité  cU*  substance 
animale  ;  ce  qui  a  été  indiqué  par  la  teinture  de  noix  de 
galle  et  autres  réactifs. 

Dans  la  machine  à  Papin ,  les  cheveux  se  sont  dissous 
sans  être  altérés.  Lorsqu'on  surpasse  un  certain  degré  de 
chaleur,  les  cAe^ei/x  se  décomposent  en  partie  ;  il  se  forme 
de  l'ammoniaque  et  une  huile  egipyreumatique.  Dansl  ui^ 
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et  l  autrc  cas^  il  se  dégage  une  quantité  considérable  de. 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

En  traitant  les  cheveux  noirs  de  la  même  manière^  il 
resta  une  matière  noire  qui  se  sépara  lentement  de  la  dis- 
solution. £Ue  consistoit  en  une  huile  noire  épaisse  comme 
un  bitume ^  peu  soluble  dans  lalcool  et  dans  les  alcalis  ; 
elle  contenoit  du  fer  et  du  soufre  (  peut-^tre  combinés 
ensemble  ).  Les  cheifeux  rouges  laissèrent  un  résidu  d'un 
rouge  jaunâtre  ;  contenant  beaucoup  d'huile ,  de  soufre  et 
un  peu  de  fer. 

Après  la  filtration ,  les  liquides  restèrent  clairs  et  sansi 
çouleur*,  ils  furent  troublés  par  les  acides  forts  ;  la  noix 
de  galle  et  Tacide  muriatique  oxigéné  y  formèrent  ui^ 
précipité  abondant  ;  l'argent  s'y  colora  j  et  Facétate  de 
plomb  fut  précipité  en  brun.  Les  dissolutions  évaporées 
avec  soin  ne  donnèrent  pas  de  geice  ,  mais  une  substance 
visqueuse ,  d'où  Vauquelin  a  conclu  que  la  matière  des 
chci  cux  n'est  pas  de  la  nature  de  la  gélatine. 

Vauquelin  fil  dissoudre  peu  à  peu  des  cheveux  noirs 
et  rouges  dans  l'eau,  conleuauf  0,0  j  de  potasse  causti- 
que. Pendant  l'opcraliou,  il  se  dcvelopj^ja  du  suliure  hy- 
drogène d'ammoniaque. 

Les  acides  formèrent^  dans  ces  dissolutions,  des  pré- 
cipités blancs  ,  solubles  dans  un  exe  ès  d'acide.  Lorscjue 
les  prccipilés  f'urenl  redissons ,  il  vint  nager  à  la  suri'acô 
ime  lîuile  sous  forme  de  pellicule  irisée. 

La  dissolution  alcaline  des  chci^cux  routes  paroît  con-. 
tenir  plus  d'hydrogène  sulfure  que  celle  des  che^eiui,  ' 
noirs. 

Les  acides  suirnrif|ue  et  nitrîcjue  prennent  d'abord  une 
couleur  rosée,  et  dissolvent  ensuite  les  chei>eux.  L'acide 
nitrique  les  colore  en  jaune.  Il  surnage  sur  le  liquide  uue 
huile  noire ,  si  les  cheveux  étoient  noirs  -,  et  rouge ,  si  le» 
eheueux  avoient  cette  couleur.  Les  deux  huiles  coagulent 
par  le  refroidissemeut  et  se  décolorent  au  bout  de  quelque 
temps.  La  dissolution  nitrique ,  évaporée  avec  soin ^  donne 
de  l'acide  oxalique  ,  et  la  substance  amére,  beaucoup  dQ 
et  de  facide  sulfurîque  qui  provient  du  soufre  contenu 
dans  les  chetfeiix. 

L'acide  ozi-muriatique  gazeux  blanchit  d'abord  les  çh^ 
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veux  j  les  ramollit  ensuite  et  les  convertit  en  une  niasse 
viscjueuse,  transparente,  semblable  à  la  térébenthine. 
Cette  substance  est  amére ,  eu  partie  soluble  dans  Teau  et 
dans  Talcool. 

Les  chci^eux  distillés  ont  donné  les  mêmes  produits  que 
les  autres  substances  animales  ,  avec  cette  différence  qu'on 
obtient  plus  de  soufre  et  très-peu  de  gaz.  Il  resta  dans  la 
cornue  o,a8  à  o,3o  de  charbon. 

La  cendre  étoit  d'un  brun  jaune,  elle  conlenoit  du  fer, 
de  l'oxide  de  manganèse,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
chaux,  un  peu  tic  nuu'ialc  de  soude  et  de  la  silice.  • 

La  cendre  des  che^'eux  rouges  est  moins  colorée,  parce 
qu'elle  contient  pcn  de  fer  et  de  manganèse.  Celle  des  cAe- 
ucux  blancs  en  contient  encore  moins-,  mais  on  eu  retire 
une  grande  quantité  de  magnésie. 

L'alcool  extrait  des  chor'eux  deux  espèces  d'huiles, 
l'une  d'une  couleur  blanche  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  petites  lames,  l'autre  d'un  gris  verdàtre  qui 
se  sépare  par  î'évaporalion  de  l'alcool  *,  elle  devient  solide 
à  la  longue. 

Les  chci^eur  rouges  donnent  une  huile  solide,  blanche, 
semblable  au  blanc  le  baleine.  Par  l'évaporation ,  il  se 
sépare  de  l'alcool  une  autre  huile  qui  est  d'un  rouge  de 
sang.  Les  cheveux  les  plus  rouges  deviennent  bruns  ou 
châtains  par  ce  traitement.  Vauquelin  a  conclu  de-là  que 
la  couleur  des  cheveux  rouges  provcuoit  de  la  présence  do 
l'huile  rouge. 

Les  chci^eux  noirs  contiennent,  selon  Vauquelin , 
1°  Une  substance  animale  qui  en  fait  la  plus  grand© 

2**  Une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  5 
3°  Une  huile  d'un  gris  verdàtre  en  grande  quantité  \ 
4°  Du  fer  dont  l'état  est  incertain  -, 

(Quelques  traces  d'oxide  de  manganèse  *, 
6°  Du  phosphate  de  cliaux; 
•5°  Du  carbonate  de  chaux  -, 
8**  De  la  silice  -, 

Une  quantité  considérable  de  soufre. 
Les  cheveux  rouges  didèrent  des  cheveux  noirs  en  ce 
<|\i'Us  çouliçuueut  uue  huile  roii^e  ,  taudis  ^ue  ceux« 


partie 
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ci  contiennent  une  huile  noire  verdâtre.  Les  cheveux 
blaacs  contiennent  une  huile  incolore  et  beaucoup  do 
phosphate  de  chaux. 

Vauquelin  legarde  la  substance  grasse  qui  diffère  dans 
les  cheveux^  comme  la  cause  de  la  souplesse  et  de  rélasti-* 
cité.  C'est  probablement  elle  qui  donne  la  propriété  aux 
chdfeux  de  brûler  rapidement ,  et  de  forant  beaucoup 
de  savon  avec  les  alcalis. 

Vauquelin  a  prouvé  que  la  substance  animale  n'étoit 
lû  de  la  gélatine  nii  de  ralbumine ,  et  qu'elle  ressembloit 

Slutôt  au  mucuê  provenant  des  narines ,  de  la  bouche  et 
e  toutes  les  cavités  du  corps.  Annal,  de  Chim.  ^  t.  58  ^ 
p.  4i. 

Les  marchands  de  ckei/eux  emploient  tontes  sortes  de 
moyens  pour  Âonner  une  autre  couleur  aux  cheveux*  Us 
rendent  plus  clairs  les  cheveux  foncés  en  les  laissant 
tremper  dans  une  eau  limoneuse  ^  et  par  le  blanchiment. 
Pour  foncer  les  cheveux  clairs  ^  ib  les  traitent  par  une  dé- 
coction de  noix  de  galle  ou  de  brou  de  noix. 

Pour  teindre  les  cheveux  rouges  en  noir,  on  emploie 
une  poRiniade  qui  contient  de  l'oxide  rouge  de  plomb  et 
de  la  chaux  -,  ou  les  arrose  aussi  avec  une  dissolution  d'a- 
céta^te  de  plomb,  de  nitrate  de  mercure  ou  d'aigeui,  et 
^n  les  frotte  ensuite  avec  de  I  huile. 

Il  faut  employer  ces  moyens  avec  prudence  pour  ne  paa 
les  rendjcç  nuisibles  à  la  &aÂté. 

QiIMI£.  f^ojez  SusNCKS  physiques. 

ClILORITE.  Argilla  chlorilcs  IVern,  ChloHt. 

La c/i/or/Ve appartient  au  genre  talc  -,  elle  est  trëquemraeat 

en  masse^  quelquefois  aussi  en  cristaux  oblongs  à  4  facesv 

(pUe  est  mate  ou  peu  éclatante  ,  opaque  ,  passe  du  mou  au 

demi-dur.  Quelquefois  cesont  des  écailles  peu  adbéreutes 

ensemble;  sa  couleur  est  verte.  On  en  distingue4  espèces. 

* 

CnoBiTE  TSRREusE.  Ellecsteu  parties  peu  cohérentes, 
qui  paroissetit  être  de  petits  prismes  irrégulieis  à  6  faces. 
Ils  sont  ou  entassés ,  ou  bien  ils  forment  une  couche  sur 
d'autres  fossiles*  La  cA^/iteteflreuse  est  grasse  an  tousher^^ 
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et  ^oime  une  ocleur  argileuse  quand  on  souffle  dessus. 
£Ue  se  pulvérise  difficilement-,  sa  couleur  est  entre  le  bleu 
de  montagne  et  le  vert  noirâtre^  presque  toujours  foncé; 
la  raclure  est  d'un  vert  de  mont^^esans  éclat.  Au  chalu- 
meau, elle  devient  bniue^seboursouffleetfondenun  verre 
d*un  brun  foncé.  Avec  Je  borax  ,  elle  donne  un  veire  d'un 
grk  verdàtre. 

Selon  Vauquelin  elle  est  composée  de  ^ 

Oxide  de  fer.    •   •   •   •  4 

Silice  .    •   a6,o 

Alumine   i5,5 

Magnésie   8,0 

Muriaie  de  pouiise    .    .  2,0 

San  4,0 

(Annal,  dé  Chimie  ^  t.  lo.  ) 

Selon  Hœfner,  de 

Oxide  de  fer   •   •   •   •  i^iQS 

Silice  '37,5 

Alumine  /^^ij 

Magnésie  4^*75 

Chaux  1,66 

IOO|0O 

a®  CHi^ans  commsi.  EUe  a  une  cassure  terreaae  fine , 
est  brillante ,  deuEU-diire,  maigre  au  toucher  ,  d'un  yert 
^jj^ncé  y  et  d'une  rachne  de  vert  de  montagnes. 

L'analjse  de  Hœplner  donne  -  ) 

Oxide  de  fer    •   •  *•  io,i5 

Silice     ...•«•  4iii^ 
«             Alumine     ..•*•.      6,1 5 

Magnésie   ^9)47 

Chaux  ......     1,5  •  ' 

Cristaux.   •   •   •   •    •  1,5 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  • 

99.90 
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3®  Chloritb  iamelleusf.  Elle  est  d'un  vert  foBcë  $ 
trouve  quelquefois  cristallisée  eu  tables  àS&ces,  passo 
du  peu  éclataut  à  l'éclatant  *,  son  éclat  est  grâs  ou  perlé  ; 
la  cassute  est  lamdleuse*,  elle  est  translucide  sur  les  bords. 

# 

4**  Chloriib  scmsnusE.  Ce  fossile  aune  cassure  schis- 
teuse ;  les  )&agments  sont  orbiculaires.  Dans  l'intérieur  il 
est  brilla*  ou  peu  éclatant  \  il  est  mou.  La  couleur  est 
d'un  gris<Verdàtre  ou  d'un  vert  foncé  y  s'approchant  du 
noir.  La  raclure  est  d'un  vert  de  montagne. 

Gruner  a  fait  l'analyse  de  la  chloriie  schisteuse  qui  se 
trouve  dans  la  pierre  d'aimant  octaédrique  \  iX  l'a  trouvé» 
composée  de 

Silice    •»..»..••  59,0 

Alumine   3i,95 

Ma^ésie    .    •    .    •    .    •    •  4*^,75 

Oxidc  de  r«r   4^»?^ 

Chaux   3,0 

Eau   i4,o 

Perle  2,5o 

Chloritb  biaiicbs.  Ce  fossile  diffère  beaucoup  du  prij« 
cèdent.  Il  consiste  en  lames  éclatantes  d'uu  blanc  argenté^ 
qui  sont  trés-molles  \  il  communique  aux  corps  avec  lesm 
quels  on  les  frotte  ^  un  enduit  semblable  aux  écailles  de 
certains  poissons*  Lorsqu'on  humecte  la  ehiorite ,  ello 
exhale  une  odeur  argileuse  ;  l'eau  dans  laquelle  ou  la  tient 
plongée  quelque  temps ,  moutre  des  propriétés  alcalines. 
Au  chalumeau,  elle  fond  en  émail  blanc  verdàtre.  Par  lai^ 
chaleur  rouge ,  elle  perd  8  pour  100  de  sou  poids.  $ej^ 
parties  constituantes  sont ,  d'après  Vauquelin  ^ 

Silice  .58 

Alamine.  .«•••..iS 
Potasse  ••••••••  8 

Chaux  •    •  3 

Fer  et  o^\ide  de  magnésie  .  4 
£aa  «   •   •   •   6 

15" 
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CHR0MA1*ES.  Les  combinaisons  de  l'acide  cbromi^ie 
■ye%  les  bases  ne  sont  jpas  encore  exactement  connues. 

Les  chromâtes  alcalins  ont  en  général  une  couleur  d'un 
jaune  orangé ,  qui  est  propre  aux  cristaux  ainsi  qu'aux 
dissolutions  de  ces  sels* 

CHROMATES  ALCALINS. 

Chkomate  d'ammomaoue.  Ce  sel  cristallise,  selon  Richter, 
en  aiguilles  y  il  est  insuiuble  dfius  l'alcool^  et  attire  1  hu- 
midité de  l'air. 

Cttromate  de  potasse.  Il  cristallise,  selon  Godon,  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhomboïdes  qui 
attirent  l'huniidité^  d'après  Kichter. 

Chromate  de  soude.  Il  diffère  peu  du  sel  précédent.  Les 
cristaux  deviennent  plus  grands,  selon  Richter,  quand 
ce  chromate  et  celui  de  potasse  contiennent  un  e.\(  é* 
d'acide.  Dans  ce  cas ,  leur  couleur  est  plus  jaune^  et  peut 
s'approcher  du  rouge  de  rubis. 

CHROMATES  TMREMUX. 

CnaoïiAiB  ni  B^aim  Ce  selcommuniqne^  selon  Godon, 
une  couleur  d'un  vert  jaunâtre  à  la,  porcelaine  ^  on  peut 
remployer  pour  en  retirer  l'acide  cbromique  parle  moyen 
de  Facide  sulfurique. 

GsHoiun  DB  CHAUX.  Il  est  soluble  dans  Feau,  e^  cris- 
tallisé régulièrement. 

Ghkokatb  nx  smci.  Lorsque  la  silice  est  préalablement 
bien  divisée  par  un  alcali,  elle  forme  avec  l'acide  cbro- 
mique une  combinaison  trés-intime*.  Cè  composé  est  d'un 
rouge  rose,  -  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  subit  pas  d'al- 
tération au  four  de  porcelaine. 

CaxoiftAXB  nx  nAOïiisix.  Ce  sel  cristallise ,  selon  Richter, 
en  prismes  qui  attirent  moins  l'humidité  que  les  chromais 
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ftlcalins.  Les  caAonales  alcalins  tn  sapaient  entjfaeiiieiil 
Fadde  chromicpie. 

Selon  Richter ,  looo  parties  d'acide  chiûmique  privé 
d'eau  exigent  pour  la  neutralisation  1610  parties  de  ba- 
rite,  ii63  de  potasse  ,  968  de  strontiane ,  6a3  de  soude, 
5^4  de  chaux,  447  ^®  magnésie  et  44^  d'ammoniaque. 

CHROMATES  MÉTALLJÇCXS. 

Chkomate  d'antimoink.  En  précipitant  le  chromatc  d« 
potasse  par  le  muriate  d'antimoine,  ou  obtient  uuepoudro 
jaunâtre.  v 

Chromate  di  plomb.  La  nature  nous  offre  cette  combi- 
naison dans  le  plomb  rouge.  Ou  le  trouve,  quoique  rare- 
ment, dans  les  environs  de  Catliariuembourg  et  dans  les 
miues  d'or  de  Beresof. 

Le  chromatc  de  plomb  se  trouve  rarement  en  masse  ; 
quelquefois  il  est  disséminé  et  en  couches  superficielles } 
le  plus  ordinairement  il  cristallise  en  prismes  à  4  faces. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  rouge ,  un  peu  jaunâtre  *,  sa 
raclure  et  la  poudre  sont  de  couleur  orangée  -,  l'extérieur 
est  trôs-éclatant ,  ayant  Tcclat  de  diamant-,  l'intérieur  l'est 
peu  *,  la  cassure  est  inégale  en  petits  grains  fins.  Dana 
les  cristatix,  il  est  demi-transparent  -,  au  reste ,  il  est  trans- 
lucide il  est  mou.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,75  , 
selon  Brisson ,  et  de  6,0^69  selon  olumenbach. 

Le  fos&ile  est  composé ,  d'après 

Vauquilih,       Richtir  , 
Acide  chromiaue.    3/», 88  27,7 
Oxide  de  plomb  .    65^12  72,3 

100  leo 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  carbonates  alcalins  à  Taido 
de  l'ébullition.  Les  alcalis  purs  le  dissolvent  en  partie , 
selon  Vauquelin,  et  forment  un  sel  triple.  Les  acides  sul- 
furique  ,  nitrique  etmuriatique  décomposent  le  cAr^ma/e 
de  iMomb  -,  en  ajoutant  à  l'acide  nitrique  un  peu  de  sucre  ^ 
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la  dissolution  s'opère  plus  promptement,  et  demande,  au 
lieu  de  20  à  3o  parties ,  5  à  6  d'acide.  Le  chromate  de 
plomb  se  trouve  encore  dans  le  plomb  brun  de  Zimapaa, 
dans  la  proportion  de  16  pour  100. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  versant  dans  du  nitrate  de 
plomb  une  dissolution  neutre  de  chromate  de  potasse  ;  ou 
expose  ensuite  le  précipité  biea  iavé  à  l'air.  K oja  Godon^ 
Aimai,  de  Chimie ,  t.  53. 

\  Cbromatb  dbtek.  On  l'a  trouyé  dans  le  département  du 
Var  et  en  Sibérie.  U  est  en  morceaux  d'une  forme  indé- 
terminée \  il  est  bnm  y  analogue  à  la  blende  brune.  Son 
éclat  est  peu  métallique  ;  il  est  assez  dur  pour  rayer  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>o3a6.  Au  chalu- 
meau f  il  ne  fond  pas  seul  s  mais  avec  le  borax  il  forme 
un  grain  d'un  beau  vert  H  est  insoluble  dans  Faeide  ni- 
trique \  en  général^  il  n'est  pas  attaqué  par  les  acides.  Le 
nitre  le  décompose  avec  une  grande  facilité.  Fonda  avec 
la  potasse,  ensuite  dissous  dans  Teau,  on  a  une  liqueur 
d'une  belle  couleur  orangée. 

Il  est  composé ,  selon  Vauquelin,  de 

Acide  chromiqnt»    •    •    •    •  43,o 

Oxidedefer.  ••••••  54,7 

Alumine  •    •  2o,3 

Silice   3,0 

100 

On  peut  préparer  ce  sel  en  versant  dans  une  dissection 
de  sulmte  de  fer  du  chromate  de  potasse;  0  ^ffftt^  cepen* 
dant«  selon  Godon,  du  chromate  naturel  en  couleur^ 
en  d'autres  propriétés  ;  il  soupçonne  que  dans  le  fossile 
le  cbrôme  se  trouve  à  l'état  d'oxide.  Klaprotii  est  de  cette 
opinion  j  ce  qui  pouiroit  expliquer  pourquoi  les  acides 
sunples  y  ont  peu  d'action,  et  pourqaoi  I»  nitrb  le  dé« 
compose  avec  laolité. 

Qrkoîûatz  de  ms&cu&s.  Lorsquou  verse  dans  dunitrate 
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de  mercure  une  dissolution  de  chromaie  de  potasse  ^  on 
obtient  un  précipité  rouge.  Ce  sel  est  décomposé  par  le 
calorique  *,  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'acide  chromique 
se  convertit  en  oxide  vert  qui  reste  dans  la  cornue.  U  est 

composé  f  d'après  Godon  ^  de 

Acide  chromique  17 

OAide  vie  mercure    •    •    •    •  85 

100 

Ch&omatk  d'abosnt.  On  Tobtient  en  poudre  d*nn  rouga 
carmin  en  versant  dans  du  nitrate  d'argent  une  dissolu- 
tion neutre  de  ckromate  de  potasse.  Ce  sel  est  ^  comme  la 
plupart  At^chrcmatts  métalliques  ^  soluble  dans  l'acide 
nitrique  \  c'est  pourquoi  le  nitrate  d'argent  n'est  pàs  pré- 
cipite par  l'acide  chromique;  il  se  forme  plutôt  un  sel 
triple  en  cristaux  de  couleur  de  rubis.  On  peut  décomposer 
le  chromaie  d'argent  par  de  l'acide  muriatique  étendu 
pour  afvoir  l'acide  chromique  très-pur.  Au  feu^  ce  sel  se 
décompose ,  l'argent  se  réduit^  et  Tacide  chromique  passe 
à  l'état  d'oxide. 

Le  cliromate  de  tellure  se  fomte  en  versant  du  nitrate 
de  tellure  dans  une  dissolution  de  chromaie  de  p o lasse  j 
le  précipité  est  d'un  jaune  clair. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  précipité  par  le  chrômafe  de 
potasse  en  un  vert  clair,  selon  Richter,  et  eu  brun  (  hA- 
tain  selon  Vauquelin.  La  dissolution  du  nitrate  do  bismuth 
est  précipité  par  le  chroinate  de  potasse  eu  jaune  citron. 
'Selon  Moussin  Pouschkin,  le  chmma/e  de  potasse  préci- 
pite le  muriate  deziuc  en  jaune  ,  et  (  clui  d  clain  on  vert 
séladon.  La  couleur  jaune  de  la  dissolution  d'or  passe  au 
jaune  verdâtre  par  le  chromaie  de  potasse ,  la  couleur 
rouge  des  dissolutions  de  cobalt  au  rouge  jaune. 

Selon  TrommsdorQ' ,  le  chroma fe  de  potasse  préçipite 
le  nitrate  de  cobalt  en  gris  cendré. 

Voyez  P^auçuelîn ,  Annales  de  Chimie  ^  tome  %S , 
p.  ai  Richter,  Nouveaux  Objets  en  Chimie^  cahier  lo  , 
pa^e  SB. 
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CHRU^IK.  Chromium.  Chronniun. 

Lorsque  Vauqueliii  fit  ,  eu  1797?  l  aualyse  du  plonih 
rouge  de^Sibérie ,  il  y  découvrit  ce  aiélal  à  l  étal  d  acid^,». 
Connue  ses  o.xides  out  la  propriété  de  colorer  d  aulres 
substauces  à  uu  haut  degré  ,  il  lui  a  douné  le  nom  de 
chrome  (de  chroma ,  couleur).  A  la  même  époque,  Klap- 
roth  s'occupoit  de  l'analyse  du  plomb  rouge  ^  dans  ie^ 
quel  il  soupçonna  une  nouvelle  substance  métallique; 
mais  Vauquelin  publia  ses  résultats  avant  que  SlaprotU 
n'eût  terminé  son  analyse. 

/  On  a  découvert  ensuite  ce  métal  à  Tétat  d'acide  avec  lo 
ftariip||Kbérie^  en  France,  dans  les  environs  de  Gassin  et 
fbnaf^  département  duVar  {P^auijfuelin,3ovm>  desMines^ 
t.  5$).  Klaproth  Ta  trouvé  à  Télat  d'oxide  dans  le  chrôme 
fiftfilgaieux  de  la  Styrie,  dans  la  proportion  de  55  pdur  100; 
mMllè  combiné  avec  le  plomb  dans  le  plomb  brun  de  Zî* 
mapjan .  avec  le  titane  et  le  fer.  Selon  Vau(|uélin  et  Kbp- 
r«Hfr>  "iotiie  de^  chrôme  est  la  partie  verte  de  Fémeraudd 
du  Pérov.  Selon  Vauquelin ,  Tacide  chromique  colore  ea 
rouge  le  spinelle*  Rose  a  trouvé  Toxide  dans  la  serpentine 
de  Saxe*,  Gehlen,  dans  plusieurs  talcs  y  dans  l'asbeste  et 
surtout  dans  les  granats  deBobéme;  Lowitz  Ta  trouvé  dans 
tous  les  aérolithes  analysés  par  lui  (Nouv.  Journ.  de  Chi- 
mie, t.  2, p.  687)-,  ce  qui  a  otc  confirmé  par  Vauquciiaet 
Xaugier.  ^ 

Pour  réduire  le  chrome  ,  \  au([uclin  a  introdnit  Tacido 
chromique  dans  un  creuset  de  charbon  place  dans  un  autro 
creusetde  porcelaineou  de  |)latiue,  cl  rempli  de  cliarlion. 
Exposé  à  la  forge  pendant  une  lieure ,  il  obtint  uu  globulo 
métallique  d'un  gris  blanc ^  formé  d'aiguilles  entrelacées^ 
aigre  et  presque  iufusibie.  * 

Richtern'a  jamais  pu  réduire  le  chrome  dan$ùn  creuset 
ûe  charbon  -,  il  a  cependant  réussi  de  la  manière  suivante, 
ilintroduisit  dans  un  cornet  d'épreuve  un  mélange  d'oxido 
de  chrôme  et  d'un  tiers  ou  de  moitié  de  charbon  de  sucrt?; 
il  plaça  le  cornet  bien  luté  dans  un  four  de  porcelaine  à 
l'endroit  où  les  capsules  commencent  à  fondre  \  Richter 
obtint  de  3  onces  d'oxide  de  chrôme  un  peu  plus  d'ua 
g^cos  et  demi  de  métal. 

jr.  8   •  ^  : 

•  > 
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«ristaUines ,  mais  des  grams  moyennement  tuu.  ^ 

Il  est  tellement  aigre,  que  kxnqne  Richter  voulut  sé- 
parer le  plus  gros  morceau  des  scories  avec  un  marteau  , 

il  le  brisa.  *  • 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,900. 

Selon  Ritter,  il  est  foiblement  atture  par  Faimant  B 
s'oxide  facilement  à  une  chaleur  vidente ,  au  contact  de 
Tair 

VauqueUn,  en  traitant  le  chrôm€  au  chalumeau,  a  vu 
^u!'û  se  couvroit  d'une  couche  lUas,  qui  dfvenoit  verte 
par  le  refroidissement.  , 
'  Le  cAn3me  se  combine  avec  l  oxigène  en  différentes 

«roporlioiis.  ■     ^     _l       u  r 

On  obtient  l'oxide  an  minimum  qui  est  vert  en  cbauf'- 
fant  Tacide  chroniique  dans  des  vaisseaux  clos  •>  U  $e  de- 
gage  du  gaz  oxigéne  ,  et  il  reste  de  l  oxide  vert. 

Lojddebnm  a  ete  décrit  par  Moussin  Puuschkm  ,  il  le 
compare,  pour  sa  couleur,  à  i  éthiops  martial  C^uant  au 
degré  d^oxidaUon,  il  lui  assigne  le  rang  entre  1  oxide  vert 
«tracideu  Richter  remarque  aussi  que  l'oxide  vert  rougi 
à  plusieurs  reprises,  passe  au  brun.  Dans  cet  état,  il  est 
insoluble  dans  les  acides,  et  l'acide  nitrique  ne  le  con- 
vertit mi'avec  difficulté  en  acide  chromique. 

Selon  Godon,  l'oxide  de  chrow  au  muùmum  e&t 
blanc  ;  vient  ensuite  Voxide  vert.  . 

Il  découvrit  l'oxide  blanc  en  précipitant  des  dissolu- 
tiens  de  piomb  par  du  chromate  de  potasse.  Il  y  remarqua 
touiours  une  partie  de  cAnîmeiqui  avoit  entièrement  perdu 
sa  couleur-  En  feiwnt  passer  du  gaz  hydrogène  sulfure 
dans  la  liqueur,  pour  en  séparer  le  plomb  ,  il  y  ajouta 
de  la  potasse  qui  occasionna  uni^recipite  blanc,  lequel, 
fondu  avec  le  borax,  lui  communiqua  une  couleur  grise. 

Les  oxides  de  ch^me  passent  à  l'eUt  d'acide  par  UM 
forte  chaleur  et  par  les  alcalis.  U»  terres  alcalines,  et 
môme  l'adumine ,  produisent  le  même  effet,  B»aM,«ç4«ttt 
bas  que  la  chaleur  soit  trop  intense. 

combiaawpn*  du  Mràm  avec  le*  acides  sont^tf- 
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core  peu  connues.  Les  acides  niurialique  et  nitrique  n'al- 
téreut  pas  ce  métal.  L'acide  nitro-muriatique  bouillant  le 
dissout  et  présente  une  liqueur  veite.  Les  oxides  de 
chrome  se  dissolvent  mieux  dans  les  acides.  On  recon- 
uoît  la  présence  du  chrome  dans  un  liquide,  par  le  prus- 
siate  de  potasse,  qui  y  forme  un  précipité  vert  -,  l'infusion 
de  uoix  de  galle,  un  précipité  brun-,  et  le  sulfure  de  po- 
tasse hydrogéné,  un  précipité  vert  qui  devient  jaune  par 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique. 

Le  carbonate  de  chmmc  est  une  poudre  légère  d'un 
vert  bleuâtre,  ijui  lait  eilervesceuce  avec  les  acides.  Le 
carbonate  nou\  ellement  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d'acide  carbonique,  et  présente  une  liqueur  bleuâtre  qui 
paroîl  améthiste  à  la  lumière. 

L'acide  nitritjue  alta(jue,  à  l'aide  de  la  chaleur,  l'oxide 
de  chrome  et  le  convertit  eu  acide.  Godon  a  remarqué 
qu'en  précipitant  le  nitrate  de  mercure,  par  l'acide  chro- 
niiiiue,  la  liqueur  surnageante  avoit  une  couleur  d'amé- 
thisle  qui  donna,  par  l'évaporation  ,  des  octaèdres  d'un 
rouge  violet,  qu'il  a  reconnus  pour  du  nitrate  àe  chrome.  Il 
siiitde-làque  tout  le  chrome  n'étoit  pas  converti  en  acide, 
qu'une  partie  étoit  restée  k  l'état  d'oxide  de  manière  que 
l'acide  chromique  se  combine  avec  le  mercure,  tandis 
que  l'oxide  de  chrôme  s'unit  à  l'acide  nitrique. 

La  dissolution  du  chrôme  dans  l'acide  muriatique  , 
amenée  à  l'état  neutre,  a  une  couleur  bleuâtre  \  si  elle  est 
acide ,  la  couleur  est  d'un  vert  de  pré.  Elle  ne  cristallise 
pas  aisément.  L'alcool  rectifié  dissout  le  muriate  de 
chrôme.  Les  arséniate  et  phosphate  de  potasse  préci- 
pitent le  muriate  de  chrôme;  le  phosphate  et  Tarséniate 
de  chrôme  sont  d'une  couleur  perlée.  Le  sulfate  de  chrôme 
est  d'un  vert  bleuâtre  -,  il  est  Irés-soluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  expose  les  carbonate,  muriate  et  nitrate  de 
chrôme  à  une  chaleiir  au-delà  du  degré  de  l'eau  bouil- 
lante ,  les  acides  se  dégagent  et  le  résidu  est  d'un  vert 
d'olive,  quelquefois  brun.  En  versant  de  Teau  sur  l'oxide 
de  chrôme  qui  reste ,  il  se  colore  en  jaune  -,  lorsque  l'eau, 
a  eulevé  les  parties  solubles,  le  résidu  est  peu  soluble  dans 
les  acides.  Ce  résidu  foncé,  chauffé  à  plusieurs  reprises 

8. 
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et  traite  par  Tacîde  nitrique  concentré  et  évaporé 

sic  (  itt',  acquiert  la  propriété  de  colorer  l'eau  en  jaune. 

Ou  ne  {dit  pn5  en(ft)re  beaucoup  d'usage  ilu  chrome  dauj 
les  artsi  la  rareté  de  ce  mclal  eu  est  principalement  la 
cause. 

Godou  de  Saiul-Ménin  (Aun.  du  Muséum,  t.  4>  P-  ^38) 
a  dënioutrc  comuicut  tui  pou  voit  en  tirer  une  belle  cou- 
leur verte  miscible  à  l  luiile  cl  à  Teau  ,  et  son  emploi  sur 
la  porcelaine ,  l'émail^  etc.  Dans  la  manuiaclure  de  Berliu 
on  en  fait  usa<;e. 

G<'{l()u  \ersa  dans  une  dissolution  de  chroniate  de  po- 
tasse (in  nitrate  de  nuTCure  au  miniimim.  Le  clironiate 
rouge  de  mercure  qui  se  précipita  fut  nu^lé  avec  3  parties 
contre  i  d'alumine-,  le  mélange  rougi  dans  un  creuset 
donna  celte  belle  couleur  verte  iualtcrabie  à  Tair  et  à  la 
lumière  (i).  *  . 


(  croyons  devoir  ajouter  à  ces  détails  do  nouvelles  rvperîonco» 

drj\l.  ^aui^iK-liu,  t  vlraiU's  d'uu  mémoire  sur  la  méthode  pour  dcrum- 
pnsrrle  chromate  de  fer,  obtenir  roxide  de  chrome^  préparer  Tacide 
chromiqae>  ctfurqaelquet-uocs  de  •etcombinaiioiis.CAiiiiaietdeCbiiiiiey 
4.70.) 

Procédé pour  déamipoter  U  ChromaU  de feu 

Pour  obtenir  en  grande  quantité  Ponde  de  «ArfÇmr,  on  emploie  ordi- 

lî. lire  ment  le  rliromatc  de  Ter  ;  cette  mine  a  pour  ;^;>n}»ue  une  espèce  de 
klentile  qui ,  par  sa  couleur  cl  cpielques  uutres  propriétés  physiques ^ 
pourroit  être  conlbadue,  jusqu'à  uii  certain  point,  avec  lecliromale 
lai-mAme ,  d'autant  pins  facilement ,  que  ces  deux  sabstancettrmblent, 
îin  premier  a'p'Tf ,  m-  former  qu'une  seule  et  roèmemass**;  cependant 
avec  un  peu  d'atleuliuu  ,  ou  vuil  que  la  gangue  est  compoMfc  de  lainet 
atonffres  et  nn  peo  nacrées,  tandis  que  le  chromate  c^t  d*un  grain 
trés-fin,  brillant,  et  d'une  densité  supérieure  &  cell<-  de  la  ^'an<;iie. 

'M.  \auquelin  avoit  euïplow-  ,  pour  jipe'p.Trer  l'oxide  tie  c/nuinc^  3 
parties  de  nitre  contre  une  de  celte  uiiiie  réduite  en  poudre  fme  ^  mai» 
dans  la  pratique,  il  a  reconnu  que  eette  proportion  étoit  beaucoup 
trop  eonsi<lernl)le  ;  en  effet,  comme  on  ne  peut  isoler  la  ^an^ue  que 
trrs-iniparriiitement  ,  il  arrive  que  le  nitre,  par  rid<«li  qu'il  l.ji«ise  à 
liu,  attaque  non  seulement  le  (hminnle  de  fer ,  mais  encore  l'alumine 
et  la  ailfce  qui  v  existent  en  grande  proportion,  et  Alors  le  chrooMte 
de  potasse  se  trou ve  niélanf;é  d'une  dissolution  alcaline  de  toutes  ce» 
terres,  d'où  résuUeiit  deux  inconvénients:  le  premier,  en  ce  (jue  l'tui 
est  nbliçé  d'emplojer,  pour  la  si'paraticui  de  ces  terres  et  la  saturation 
de  Texces  d  alcali ,  une  grande  quantité  d'aride  nitrique,  et  s'il  arrive 
qu'on  dépasse  la  quantiti*  d'acide  néci-ssaire  .i  Texa»  !<•  sntnr.ition  de  la 

C «tasse,  on  redi&sout  une  portion  de  silice,  et  prineipaienient  de  l'a- 
mioe  ^  le  second  oocniste  en  ce  que  ces  terres,  eu  se  précipitant ,  eu* 
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CHRYSOB£RIL.  Foyez  Cyn^hans. 

•  »  t 

CHRYSOCOLE.  Voj  ez  Bobax. 

CIIRYSOLITHE,  PEIUDOT.  SûexchiysoVûhuiTFern. 
Il  a  régné  peudaot  long«terops ,  dans  les  systèmes  mi- 


f rainent  avec  cUcs  deschrooiatcft  de  potaaiçqa*OB  de  sauroit  lear  enle* 

ver  par  le  lavage. 

Ua  antre  inconTénicnt ,  iurtont  dana  la  proparation  rn  «rrnnd  ,  oik 
il  Faut  soutenir  1p  (Vu  lr»iif»-tein[)s ,  c'est  que  cet  exc«'^  «rnlr.ili  attaque 
le  rreiisrt  et  le  fait  fendre.  Ainsi  iVronninie  rt  la  rerlitudr  du  sur<  ♦'■4 
<ic  Topera  lion  commandent  de  n'employer  (|U^uue  demi-partie  de  niiro 
contre  nne  de  ehromate  ;  par  ce  movên  la  maïae  n'entre  point  en  fii* 
RÎon  ,  et  eepcndanl  le  rliroinale  est  bien  altarjue  ;  il  est  souvent  ai'rivjé 
que  la  potasse  a  ete  entièrement  saturée  d*aride  ehromit|ue. 

Cette  déeom position  opcrèe  ,  on  lessive  e^netement  la  masse,  puis 
on  tr  iit'  1(>  résidu  à  chaud  nar  Tueide  murintit|ne  étendu  d'i  an,  <juî 
enlève  le  frr,  la  ma:;nè^i«>,  l'alumine  el  la  sili<  e,  divisées  par  Tactioik 
de  la  pota&sc.  et  la  soustraction  de  l'acide  chromiquc.  , 

La  dtsaolntfon  terminée,  on  décante  prnmptement  la  Uqnearadde-^- 
aans  qunl  ell<-  se  prendroit  en  gele'e,  et  il  seroit  très-difficile  alors  d* 
«eparer  1«'  <'hroniate  non  décompose;  on  traite  de  nouv«'aM  eeluî-CÎ 
comme  la  première  l'oi.s  ,  mais  aulieu  d'einplo^er  partie  égale  de  nitrc^ 
un  quart  suffit.  Lor9<|ue  le  ehromate  de  fer  est  entiércmcat  décom- 
pcMë,  on  re'unit  les  dissolutions  de  ehromate  alcalin  pour  les  aaturer 
par  Taeide  nitrique,  après  f|uoî  il  est  cjmvenable  de  taire  rristallîsep 
ce  ehromate,  tant  pour  séparer  tiuclqui  s  portions  de  terre  qui  auroient 
pu  se  dissoudre  par  l'excès  d'acide,  que  pourenlcTcr  un  peu  de  ehro- 
mate de  fer  <]ui  se  se' pare  en  poussière  bnine,  par  les  pri):::^rès  de  IV- 
vaporation.  (Jn  re<lissnul  dans  l'eau,  on  filtre,  et  on  précipite  la  li- 
queur par  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum  y  con- 
tenant le  moins  possible  d'acid<>  en  excès. 

En  supposant  même  que  b*  ehromate  de  potasse  ait  rte  purifie', 
comme  l  auteuc  l'a  ludiqué^  c^cst-à-dire  qu  il  ne  contienne  ni  sub- 
•tance  terreuse ,  ni  mnriate,  le  ehromate  de  mercnre se  précipite  avec 
une  couleur  plus  ou  moins  intense,  suivant  l't'tat  de  concentration 
des  dissolutions,  leur  tempe'ralure  et  leur  excès  <l'ari<|<*.  Dans  quelques 
circonstances,  les  molécules  de  ce  sel ,  en  se  rapprochant 'plus  lentement , 
prennent  plus  d'agrégation ,  cristallisent  même  et .  acquièrent  par4à 
une  couleur  rouge  plus  foncée;  aussi  remarque-t-on  que  bspreraiérea 
portions  qui  se  preripilent  ,  sont  les  plus  pâles,  paiTe  qu'à  mesure 
qu'on  soustrait  Je  Tacide  chromique,  c'est  par  rapport  au  ehromate 
de  potasse,  comme  si  l'on  étendoit  la  liqueur  t  au  reste,  la  couleur 
n'influe  en  rien  sur  la  qualité  du  ehromate  de  mercure. 

Il  suffit,  pour  obtenir  Toxide  de  chrvmc  bien  pur  et  d'une  très* 
belle  couleur ,  de  chauficr  fortement  dans  une  cornne  de  grès  biea 
)utée  ,  le  ehromate  de  mereure  pur,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plu» 

4*oxi^e)  «t  de  aQuteiùr    fcu^d*«i»t«a^       toof-tcmps  qu'on  dwa 
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néralogîqiies ,  une  prnn^  (  onfusion  ;  on  donnoit  â  tous 
les  fossiles  d'un  vert  jauuàtre  la  déooaiinatiou  de  chty^ 
solithes. 

Werner  est  le  premier  qui  ait  donné  plus  de  précision 


obtenir  une  nuanrr  nr>oîns  fonce»*  ;  il  srmblc  qu'il  rxî«fr  rrrllrment 
deux  espères  d*oxide  de  chrôme  ^  car  en  chauffant  trc^-iuug-tcmps,  le 
vert  B*albiblit  teUement ,  qa'tt  paiM  aa  favne  feuille  morte.  * 

Combinaison  de  PAicidechromnjue  avec  la  Batite, 

Pour  préparer  le  chromate  do  barito,  on  emploie  arec  wcris  du 
cbromate  d«*  potasse  bien  nn ri fit^  rt  bii-n  rH  ntrp;ony  mclr  du  nitrate 
de  ba  ri  te,  jusqu'à  ce  qu'il  ue  se  produise  plus  de  précipite;  on  laisse 
rassembler  celui-ci .  on  décante  In  liqueur  et  on  u?e  à  plusieurs  re- 
prises jusqu'i  ce  qa*U  aoit  entièrement  d^agé  de  toutes  piiirties  salines 
étrangères. 

On  ne  court  aucun  risque  d'cmploTer  de  grandes  quantite's  d'eau  9 
I  nème  tiède  y  pour  laver  ce  sel,  car  tfn'est  pas  sensiblement soluble. 

Procède' pour  obtenir  î'yiciJe  chromique  pur. 

Parmi  1rs  différentf»s  méthodes  qu'on  peut  employer  pour  préparer 
cetacide,  celle  qui  a  paru  préférable  à  M.  Vauqiu  lin,  consiste  a  dé- 
composer le  chromate  de  barite  par  l'acide  sull'urique;  les  autres  lui 
ont  présenté  des  difRcultés  plus  ou  moins  grandes  et  nombreuses. 

On  diwout  donc  le  chromate  debarile  dans  l'acide  nitrique  affoibli  , 
on  le  précipite  ensuite  avec  beaucoup  de  précaution  pari  acide  sulfu- 
noue ,  de  manière  que  tout  le  sd  Mit  dAnmposësans  qu^l  7  ait  dMdc 
sulfuriquc  en  excès.  Si  par  hasard  on  dépassoit  le  terme,  <m  képare- 
roit  la  surabondance  d'acide  par  l*eau  de  harite.  On  reconnoît  qu  on  a 
saisi  le  point ,  quand  le  précipite,  que  forme  l'acide  chromique  dans 
l*eau  de  iMrite, se redûsuntciinèrementdansFacide  nitrique,  et  quand 
Pacido  snirnrique  ne  trouUlc  point  cet  acide  chromique. 

Alors  on  lillrr  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer  avee  précaution ,  surtout 
▼ers  la  fm ,  pour  ne  pas  décomposer  l'atide  chromique;  on  répète  plu- 
sieurs fois  cette  èvaporation  jusqu'à  siccité  pour  vaporiser  tout  l'acido 
nitrique. 

Quand  l'aeidc  chrnmiijue  est  trè'-conccntrc ,  il  s'y  forme  des  masses 
asamelonuées  oii  l'ou  voit  de»  cristaux  rouges,  grenus,  se  grouper, 
nais  ils  ne  sont  pas  permanents    Pair;  Ils  en  attirent  l'Iinmiditë* 

L'acide  cliionnqiie  ainsi  ptirifié  a  une  conleiir  ro«iî»e  f»»neée,  une  sa- 
veur très-acide,  mais  austère  et  métallique  j  il  est  soluble  dans  l'alcool 
qui  le  décompose  |>roniptement,  car  sa  dusolution  détient  verte. 

En  général  l'oxide  de  chrùme  <d>tenii  par  la  calcination  du  chromate 
de  mercure,  nVit  attaque  que  lrès-<liffieilemenl  parles  acides.  Cepen- 
dant on  parvient  à  la  longue  à  le  dissoudre;  mais  pour  en  former  des 
*  combinaisons,  M.  Vanquelin  s*Gst  servi  de  Toxide  obtenu  de  la  compo- 
sition du  chromate  de  potasse,  au  moyen  de  l'hydro-sulfure,  suivant 
le  procédé  in<li(|ué  cî-dessus.  Il  a  vu  «l'ie  eet  ri\ii!e  réeeiinnent  pré- 
cipité se  dissout  avec  la  plus  grande  fatiiiie,  intiue  dans  l(  s  aiidc^le» 
plus  faibles. 

Le  sulfate  de  akrÙÊM  ne  loi  a  rien  pràentc  de  remarquable,  seule» 
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^  ce  terme.  A  présent  on  donne  ce  nom  au  fossile  que  les 
Français  appellent ^^/t^o/.  Les  anciens  appeloient  lachr/" 
solithe  des  modernes  topaze  y  et  les  nioaerues  appeloient 
la  topaze  des  anciens  chrysolUhe  ;  au  moins  Pline  décrit 
la  topaie  comme  un  fossik  verdâtre. 


ment.,  il  a  observe  qn'il  se  décompose  facilement  par  la  ehaleur;»»" 
lofsqu*oD  le  calcine  légèrement,  il  ne  se  redtssnut  plus  dans  l'eau. 

Le  muriite  t  «eta  de  pirtieulier,  ou*e'vaporë  à  Mccitë ,  il  donne  ane 
poudre  rose  qui  attira l'hamiditë  de  t  air  ;  sa  dissolution  estd'un  beatt 
rert.  Si  on  le  calcine  un  peu  fortement,  il  répand  une  odeur  d'acide 
muriatique  oxigénë,  acquiert  un  grand  volume,  et  se  transforme  en 
petites  paSelte*  miekeeçt,  jannes,  brillante*;  enfin ,  si  m»  le  ehaiiffir 
d^vantaf^r^  on  le  convertit  totalement  en  oxide  vert. 

M.  Vaiiquelin  a  fait  bouillir  à  plunirurs  reprises, et  en  j^nde  ({uan* 
titë,  de  Tacide  nitri(^ue  sur  Toxide  de  chi^vie  récemment  précipité, 
il  s't  cft  di«oiia  parfaitement  ;maisqaand  on  aéparoHIV»lde  an  moyen 
de  fa  potasse  caustique ,  la  liqueur  surnageante  ne  conservoit  aucune 
couleur.  I.e  contraire  arrive  quand  on  évapore  a  siccité  ,  et  qu*on  cal- 
cine légèrement:  en  redissolvant  dans  l'eat»  ,  celle-ci  prend  une  couleur 
rougeâtrc ,  et  apfés  la  séparation  del'oudeylaliqoenr  retted'anbean 
Jaune  doré. 

On  a  également  dissous  de  Toiidc  de  chrome  dans  Tacide  phospho* 
rique  et  dans  l*acide  oxaliaue^  la  première  combinaifon  avoit  an* 
couleur  verte  d'émeraude  ;  Vantce^  tae  en  masse  ,  présente  une  cou- 
leur amëthiste.  L'acide  auirureuz  diitoot  auaii  trea-bien  l'oiide  dff 

ehrônu, 

,         Action  de»  Alcali*  caustifuê»  sur  VOxèdr  dê  Qkf^wfnf- 

Si ,  dans  irae  dissolntion  de  chrême  on  peu  étendue ,  on  Tene  de  b 

potasse  caii<ttique  en  quantité  surabondante ,  à  la  saturation  de  Tacide  9 
l'oxide  se  dissout  dans  cet  alcali.  On  obtient  é^^alement  une  di?»olutioir 
alcaline  d*oxide  de  chrome  en  le  prenant  récemment  précipité ,  le  dé- 
layant avec  un  pen  d*caa  ,  et  faiiant  dinoudre  dans  cette  eau  qaelqner 
morceaux  de  potasse  caustique;  étendant  ensuite  la  combinaison  avec 
de  IVau ,  et  fillraut,  on  a  une  linueur  d'un  beau  vert  qui  laisse  dépo-* 
aer  ,  par  Tebullition  ,  l'oxide  qu'elle  contient ,  et  la  liqueur  reste  iuco* 
loro. 

Chwomûtê  de  Poimeee, 

Il  exista  deux  espèces  de  chromâtes  de  potasse  |  Tune  netitre,  qui 
est  d*un  faune  «ifron ,  oui  eristallise  en  petits  prismes.  Ce  sel  prend  , 

par  la  chaleur,  une  belle  couleur  rouge  ,  qui  revient  à  la  teinte  natu- 
relle en  relVoiflissant.  I.a  deu\i«'me  est  axe  exc«'*s  d'acide,  sa  couleur 
est  k  rouge  m-ungé,  kl  cristallise  eu  beaux  prismes  de  la  même  couleua» 

Chnmaied'^mmêniaçue* 

Quand  on  satofe  rammoniaqne  par  l'acide  ehrnmitpie ,  cl  qu'on 

abandonne  la  liqueur  à  r<'vap<M-.ttion  spontanée,  il  «e  fornu' ,  hors  di» 
liquide^  un  sel  grimpant,  cun»posc  de  houppes  don  beau  jaune ^ 
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On  trouve  la  chrysolithe  en  grains  anguleux  et  en  galeta 
arrondis  et  cristallisés.  Sa  forme  primitive  est,  selon 
Haiiy,  un  parallélipipéde  rectangle ^  dont  la  longueur, 
la  largeur  et  l'épaisseur  sontcommeS ,  1^8,  ^5.  Les  bords 
du  prisme  sont  ordinairement  tronqués. 


qn»lqMef<)is  11  fr  prr<^Mitr  sons  Torrrir  de  plaqiir*  nacrcVs.  Du  rrstr  , 
aclsc  df  (ompose  Urilcinent  par  la  chaleur;  uacme  lorsqu'il  e»t  di^sou.s, 
il  s'en  &cp«re  des  flocons  brans  qui  sont  de  Toxidc  de  chrome  et  qui 
deviennent  vecto  par  Ja  c«lcin«tîon< 

« 

Chromate  ie  Chaux, 

L'aride  rliromiquc  forme,  avec  la  (hanx,  un  rcI  as<ex  solnblo; 
dissolution  fournit  par  IVvaporaliou  tl»»  plaqu(*s  suTcuiMS  d'un  Lrua 
îaonàtro  ,  an!  st:  dilsoWent  laeilement  dansTean;  cêsdicstdéeoflipoad 
par  les  alralis  fixes. 

Chnmatede  Magnésie, 

I.a  nia^nrsif^  f^v  combine  auK.si  très-bien  avec  l*adde  cbromigue  ;  le 
»rl  qifi  »  ri  rf  siill»-  est  très-'ulul^le  dan*  l'mu;  s.i  dissoliilinn  cristallise 
rn  prismes  a  six  paus  pariaitemcnt  trau.spareats  cl  d'un  beau  jaune 
de  topasc;  quana  ils  sont  volumineux,  leur  couleur  est  le  jauno 
orange.  * 

I.a  magnésie  en  est  séparée  par  les  alcalis  fixes  caustiques  et  les  terre* 

alcalines. 

Chromatef  m/tatlitfves. 

Si  ,  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  H  r  au  minimum  y  on  verse  dn 
chromate  de  potage,  on  obtient  un  prt-eipilc  fauve  ^ui ,  traite  par 
ralcaii  caustique,  ne  donne  aucune  trace  a*acide  chroiniaue  :  ce  pré- 
rij,it«'  sf  <ii\>fint  trrs-l»ien  dans  l':uide  inuriatique,  d'oîi  1  al»  .ili  It  vr- 
pure  tout  entier  de  sa  dissolution,  cl  »an.s  qu'il  j  rc&te  la  plus  petite 
trace  de  chromate  alcalin.  I/acide  nitrique  dissout  une  partie  du  pré- 
cipité, et  prend  une  belle  couleur  verte.  Ainsi  ,  ce  précipité  n*est  point 
tin  chromate  de  1er,  mais  un  m«'Ian2;e  f»u  une  combinaison  <l'o\ide  de 
1er  et  d'oxide  de  chrome,  laquelle  paroit  »e  rapprocher  de  celle  que 
nous  offre  la  nature* 

Il  est  évident,  parle  ràoUatde  cette  expérience,  que  Toxide  cAio-> 
inique  a  été  di-compose  par  l'oxide  de  fer  ouï ,  en  passant  au  maximum, 
a  réduit  l'autre  au  minimum  ^  ou  h  Tétai  d'oxide  vei  i  ;  si  doncon  vou> 
loit  composer  du  chromate  de  Ter»  il  faudroit  employer  ce  dernier 
métal  saturé  d*oxigéne9  afin  qu'il  ne  p&t  pas  agir  sur  cdoidn  cAr^r. 

Chromuttê  de  Plomh» 
■  Cette  combinaison  pi^nd  différentes  nuances ,  suivant  la  maniér* 

dont  j       esl  prr'p.trée. 

Si  le  chromate  de  potasse  est  neutre,  on  obtient  un  jaune  orangé; 
9*11  est  avec  un  cxcè»  d*acicle ,  la  couleur  est  le  jaune  citron  foncé; 
si  l'abrali  an  contraire  y  domine,  la  nuance  est  un  jaune  rovjieet  queln 
quefois  un  be  ui  ron^e  foncé. Lesnuaaces  varient  encore  siiivant^u*o]|^ 
opère  à  chaud  ou  a  Iroid. 


\ 
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5a  cas?;iire  csl  parfaitomcnt  roncboïclc. 
A  rc.xtérieur,  ce  fossile  est  peu  êclaiautj  quelquefois  il  a 
l'éclat  du  verre. 

Il  est  translucide,  demi-transparent  et  trés-tiansparent  ; 
moins  dur  que  le  quartz. 

Sa  réfraction  est  double.  Il  est  souvent  facile  à  con- 
casser. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,si65  à  3^4^.  Sa 
iqouletir  est  verte.  A  une  température  de  i5o  degrés ,  il 
est  infusible  \  mais  il  perd  sa  transparence  et  devient  gris 
lioïKîfttre.  Avec  le  borax,  il  fond  sans  effervescense  en  un 
'9!;<i|^:transparent  d'un  vert  clair.  Il  est  iufusible  avec  les 
tiksi^àxes  et  avec  le  sel  microcosmique.  On  eu  distingua 
40ià»^spéces  : 

1®  ChrysoliLhe  commune.  On  la  trouve  à  Zeylaii ,  flans 
rAmcri(|uc  méridionale  et  en  Boliènie-,  entre  du  sable  et 
de  la  pyrite.  Elle  est  Irès-éclatautc  ({uandelle  n'est  pas  trop 
frottée,  presque  toujours  pariaitemenl  transparente  -,  d'uu 


Lr  rhrnmnto  de  plomb,  fait  av<*c  une  di'.solntÏMrj  k'ijcTcinpnf  acid<*  , 
est  c<;lui  qui  iViurnit  la  uuance  la  plus  rc-t  hc-n  iicii:  pur  les  peintres,  et 
qui  est  en  effet  la  plus  solide.  On  peut  en  rehausser  la  teinte,  soit 

Îar  un  peu  d'alcali ,  soit  en  précipitant  à  chaud  avec  Tacétatc  de  plomb . 
►ans  ce  dernier  cas,  il  paroît  qu'une  partie  «le  l'aride  aceti«ju<'  est 
séparée  ,  et  ToviUe  de  plomb  qu'il  abandonne  s'uuil  au  cliromale  ordi<* 
naire  et  en  élève  la  couleur. 

On  < onroil  (juf  1rs  cliromales  qui  ronticnnent  un  rxe«V  d'o\id«'  do 
plonil),  (ioivriit  <  tre  pins  .ilti  raM;>  pnr  l<-s  vapeurs  SulTureuscSy  qu« 
ceux  ou  cet  oxidc  est  salure  pari  ac  ide  cliromique* 

Chïïomate  de  Cuipre, 

La  manière  In  pins  MBIpIe  de  le  former  est  de  mêler  une  dissolutina 
de  rlirnmale  de  potasse  neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cui- 
vre: il  se  l'orme  un  précipité  brun-jaune  qui,  bien  Uvé,  prend  une 
couleur  l>nind  bistée  par  la  dessication. 

Chivmaie  d'y4rgcnt. 

On  prépare  le  eîirnmnte  d'arpent  m  décomposant  l^*  nitrate  d*ar" 

Sent  par  ic  cbromalc  de  potasse  neutre  j  il  se  forme  un  précipité  rouger 
mn ,  quand  l'opération  est  faite  à  chaud  ;  il  est  d*un  rouge-pourpre» 
si  elle  est  faite-  à  froid;  enfin  ,  d^un  rouge  de  carmin  ^  si  la  dissolution 
de  chromate  df  potasse  contient  nti  léger  excès  «l'aride  :  dans  ce  der- 
nier cas  y  le  précipité  se  l'ait  moins  promptemcnt ,  est  moins  abondant , 
mais  il  est  eristaUisé  en  petits  gratos  demî-traosparenU. 

O-  sel  brunit  à  la  lumière,  il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique,  d'où 
i'acide  muriati^uc  en  sépare  Toxidc  d'argent.  {Noté  du  Traduettuf*»)^ 
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vert  jaunâtre,  tirant  quelquefois  sur  le  vert  d'olive,  oa 
d  un  jauue  pàle. 

L'analyse  de  cette  substance  a  donné,  selon 

K.I.APKOTV  9  YAUQUtilir  f 

Magnésie.  5i,S 
Silice  38,5    •    •    •    •  38,o 

Oxîde  de  fer    •   •  •    19,0   •   •  •   •  9,0 

99  95 

a®  Chrysolithe  tfun  vert  olive.  OUtfin.  On  la  trouva 
iordinairement  en  petits  fragments  et  giiins  arrdndb ,  ou 
en  gros  morceaux,  dans  le  basait.  On  ne  l'a  pas  encore 
rencontrée  cristallisée. 

Dans  l'intérieur,  elle  est  plus  ou  moins  éclatante,  demi* 
transparente  ou  tràs-transparente. 

Sa  couleur  est  d'un  vert  olivâtre. 

£lle  est  composée,  d'après  Klaproth,  de 


Magnésie  37,$S 

Silice  5o,oo 

Oxidc  de  fer.  ••••••    11,7s  « 


^  99.54  • 

CHRYSOPRASE.  Silex  chxjsoprasius  fFem.  Chrf- 
fopras. 

On  trouve  ce  fossile  à  Kosemutz  en  Silésf e ,  dans  de» 
couches  d'asbeste ,  de  talc  endurci,  et  de  lithomarge.  Il 
est  en  masses  compactes  et  en  fragments  anguleux.  Sa 
cassure  est  unie ,  s'approcfaaut  cepeudant  de  resquillemc  ; 
l'intérieur  est  mat ,  quelquefois  foiblement  briUant.  Il  est 
irés-translucide  ^  quelquefob  demi-transjparent  II  est  dur,, 
rarement  demi-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon 
Klaproth  y  de  3,i5o.  Sa  couleur  est  celle  d'un  vert  ém 
pomme  ,  d'un  blauc  verdâtre,  quelquefois  d'un  vert  do 
])rcs  ,  de  poireau  et  de  verdet ,  ou  bien  d'un  vert  d'olive , 
(iii  pistache,  d'asperge,  jusqu'au  jpns  verdâtre,  et  nu^nie 
ju^qu  au  bruu  jaunàtie  clair.  Au  icu,  il  pe^d  i>a  coulctir 
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Terte ,  devient  blanc  et  opaque  ^  quelquefois  gris.  Set 
parties  constituantes  sont^  d'après  Siaproth^ 

Silice   96^16 

Cbanx   o,83 

Alumine  •    .  0,08 

r^ickei  oxidé   1,00 

Ferozidé   o  08 


CHYLÉ.  Chylus.  Nahrungssaft, 

Les  aliments  de  la  plupart  des  animaux  sont  broyés  et 
mêlés  avec  la  salive.  C'est  ainsi  qu'elle  est  préparée  à  des 
al  II  rations  ultérieures  qui  oui  lieu  dans  reslomac  par  les 
forces  de  la  digestion. 

Le  premier  changement  de  la  nourriture  est  qu'elle  se 
transforme  en  chyme  {chjmus).  (^est  une  pâte  molle,  pro- 
venant des  substances  nutritives  pendant  leur  séjour  dans 
Testomac  et  le  duodénum,  qui  a  subi  l'effet  de  la  })rc- 
miére  digestion  opérée  par  la  salive^  le  suc  pancréatique, 
le  suc  gastrique  et  la  bile. 

Par  la  digestion  continue,  le  chyme  se  divise  en  deux 
parties  :  l'une  de  ces  substances  est  le  rAv/<?,  qui  est  absorbé 
par  les  vaisseaux  lactés ,  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
canal  intestinal  *,  l'autre  est  la  matière  solide  qui  constitue 
les  excréments. 

Pendant  long-temps  on  a  cm  le  chjle  analogue  au  lait^ 
en  raison  de  son  aspect  laiteux.  Aucun  chimiste  n'en  a 
cependant  retiré  ni  fromage  ni  beurre.  11  paroit  même  ' 
qu'il  n'est  blanc  que  lorsque  les  animaux  se  nourrissent 
de  lait  \  sans  cela ,  il  est  souvent  transparent  comme  de 
l'eau ,  vert ,  ou  de  toute  autre  couleur. 

II  nous  manque  une  analyse  exacte  du  chyle,  11  est  pro- 
bable qu'il  diffère  selon  la  nature  des  aliments  qu'on 
prend.  Reuss  et  Emmert  ont  examiné  le  chjie  des  che- 
vaux. Le  chyle  mh  dans  un  vaisseau  laiteux ,  prés  de  son 
origine  9  étoit  a  un  blanc  de  lait,  visqueux  au  toucher, 
et  d'une  saveur  salée.  A  l'air,  il  devint  un  peu  rouge&tre  -, 
il  ne  coaguloit  pas  ;  au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  for- 
SK>it  uue  peUicttle  à  la  surface. 
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Le  chyJc  relire  du  duetus  ihoracicus  et  de  la  cisterne.' 

etoit  tout  di fièrent. 

Il  étoit  d'un  gris  jaiinAtrc ,  dîme  odeur  de  sperme.  Son 
odeur  animale  se  perdit  d'abord ,  et  se  manifesta  de  nou- 
veau quand  il  entra  en  putréfaction. 

Sa  saveur  étoit  saline ,  sa  consistance  très-liquide. 

ATair^  il  devint  rougeàtre^  et  enfin  rose.  Cette  cou- 
leur rouge  commença  d'abord  à  la  surface  du  liquide  ;  au 
bout  de  quelques  minutes^  il  se  forma  une  gélatine  trem- 
blante, nageante  dans  un  liquide.  Lorsqu'on  a  décanté 
tout  le  liquide,  la  masse  coagulée  prend  une  couleur  d'un 
beau  rouge  de  cinabre. 

Lorsqu'on  laisse  le  chyle  long-temps  à  l'air ,  la  partie 
coagulée  rouge  devient  brune  ,  et  se  redissout  -,  par  une 
évaporatîon  spontanée,  il  reste  une  croûte  brunâtre,  dans 
laquelle  on  remarque  des  cristaux  étoilés  et  cruciformes. 

Le  liquide  séparé  du  coagulum  contient  beaucoup 
d'eau,  pt'u  d'albumine,  de  la  gélatine,  de  la  soude,  du 
inurial'-  (i  anun()iiuu|uc ,  du  muriale  de  6oudc  et  du  phus- 
pbalc  (!(*  t  baux. 

La  partie  bijuide  du  cJtylc  est  coinposro  ,  d'après  cela, 
des  mêmes  substances  que  la  Ivmpbc,  maib  dans  des  pro- 
portions moindres.  • 

La  snbsiance  coaqnléc  est  semldable  an  coagnlnm  du 
Rang.  Après  l'avoir  snlfisamincnt  lavée,  il  reste  une  librinc 
lilancbe,  solnble  dans  les  acides.  La  partie  ruuge  perd  sa 
couleur  par  les  acides  foil)lcs. 

JNIM.  lU'uss  et  Knnncrt  ont  fliit  la  comparaison  entre  le 
'  chyle ,  la  lymphe  et  le  sang,  provenant  du  cheval^  ils  out 
été  conduits  au  résultat  suivant  : 

Saog.           rAjr/r.  Lymphe. 

Seram.    •    •    •    0,717          0,980  0,909 

Fibre  •   •   •   •   0,07$         0,010  0,000 

Cnior.    •    •   •   0,306  impondérable.  0,000 

Sérum  du  sang.   Scruni  du  c  hj  U:   Scrum  de  Ijmphe. 

Partie  volatile  .     0,775  0,950  0,96a 

Partie  fixe  •   •     o,a35  o,p5o  0,037 

lîallé  a  fait  aussi  qnelques  expériences  sur  le  chyle  de 
chien.  11  se  le  procura  de  chieiu  qu'on  avoit  nourris  sis 
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heures  anparavan!  avec  une  pâte  de  viande,  de  pain  et  do 
lait,  culorée  pnr  des  subslanccs  rouges  ,  noires  et  bleues. 
On  lia  la  cavité  de  la  poitrine,  et  ou  fil  une  ouver- 
ture au  dessous.  Il  obtint  de  celte  manière  trois  onces  do 
chylt;  non  coloré.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  liijuido 
prit  une  cousistauce  gélatineuse^  et  ibmia  une  espèce  do 
caillot  qui  s*altacha  aux  parois  du  vase.  Le  cliyle  s'est  di- 
visé eu  deux  parties,  en  un  liquide  d^iu  blauc  de  lait , 
"  €t  en  une  substance  compacte ,  semblable  à  la  pellicule 
qui  se  fonne  sur  le  sang  dans  les  maladies  catan  halesnoa 
inflammatoires.  La  masse  coagulée  étoit  demi  -  transpa^ 
rente ,  d'une  couleur  rosée  ;  on  pouvoit  la  couper  avec 
des  ciseaux;  eUe  n'avoit  aucune  re8semJ}lance  avec  la 
partie  caséeuse  du  lait.  Voyt%Fourcroj,  SysX.,  t.  lo,  p.  65^ 
et  Joum.  de  Pharm. ,  p.  8o. 

CIMENT.  Gaementum.  MœrieL 

Le  ciment  est  un  mélange  de  chaux  et  de  sable  ^ 
amené  à  l'état  de  pâte  avec  de  l'eau,  et  dont  on  se  sert 
dans  la  construction.  En  raison  de  l'affinité  récipro({ue  do 
ces  trois  matières ,  le  mélange  devient  dur  comme  une 
pierre. 

La  bonté  du  ciment  dépend  des  circonstances  suivantes. 

n  faut  employer  de  la  chaux  pure,  exempte  d'acide  car<i 
bonique.  La  chaux  argileuse  est  impropre  \  mais  une  pe- 
tite quantité  de  fer  ne  nuit  pas.  Le  manganèse  j  est  très- 
avantageux  *,  quoique  plusieurs  pierres  calcaires  en  con- 
tienneut ,  ou  eu  ajoute  encore.  La  chaux  qui  vient  d'ètro 
éteinte,  et  qui  est  encore  chaude,  est  la  meilleure  pour 
le  ciment.  La  c  liaux  éteinte  à  Tair  donne  un  mauv  ais  r/- 
mcnt ,  a^  auL  absorbé  avec  rhumidilé  .de  1  acide  carbo- 
nique. 

Le  sable  doit  être  très-siliceux  autant  (|ue  possible.  On 
emploie  tantôt  du  sal)le  fin  ,  tantôt  du  sable  grossier.  Une 
chose  essentielle  est  la  proportion  entre  la  chaux,  le  sablo 
et  l'eau.  Selon  Werner,  notre  ciment  ordinaire  est  mau- 
vais, parce  qu'on  y  met  trop  d'eau.  Il  conseille  de  taire  une 
p;\te  épaisse  avec  la  chaux  et  l  eau  ,  et  d'y  ajouter  ensuiîo 
le  sal)le  sans  eau.  Selon Higigens,  les  meilleuresproportious 
«ont  4  p^es  de  «ablegros^  à  parties  de  sable  iiu^  i  partie 
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de  cbaux  nouvellemeDt  éteinte ,  et  de  l'eau  le  ttunnê  pos-* 
«ibie. 

La  consistance  pierreuse  que  prend  le  ciment,  provient 
en  partie  de  l'absorption  de  l'acide  carbonique,  niais  sur- 
tout de  la  combinaison  de  l'eau  avec  la  silice  et  la  chaux. 

On  a  cberché  à  favoriser  la  solidificatiou  de  l'eau,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  chaux  nou  éteiute  *,  ce  qui  a  été 
£dt  par  Loriot  et  Guy  ton. 

Selon  Higgens^  si  Ton  emploie  des  os  calcinés  dans  la 
proportion  d'un  quart  en  poids  de  la  chaux ,  on  obtient 
un  ciment  très-tenace. 

Pour  que  le  ciment  acquière  de  la  solidité^  même  étant 
exposé  à  l'eau  ^  on  y  ajoute  de  Foxide  de  manganèse. 
D'autres,  pour  atteindre  ce  but,  y  mettent  de  la  cendre 
de  charbons  de  terre.  Guyton  a  donné  les  proportions 
suivantes. 

On  fait  calciner  ensemble  4  parties  d'argile  bleue ,  6 
parties  d'oAide  de  manganèse,  et  90  parties  do  pierre  cal- 
caire on  ajoute  eusuilc  Go  parties  de  sable,  et  la  quautité 
nécessaire  d'eau. 

Une  addition  de  pouzzolane  à  la  chaux,  peut  aussi  amé- 
liorer le  ciment.  D'après  Guy  ton,  on  peut  remplacer  ia 
pouzzolane  par  du  basait  calcaire  éteint  et  tamise. 

Foyez  les  Mémoires  de  Loriot  sur  le  Mortier,  Paris, 
i^^S  Guytou,  Annal,  de  Chim.  ^  t.  3^  ^  Recherches  sur 
le  Mortier  des  Romains,  par  de  la  Faye. 

CiMOLim  Terra  cimoUa.  Cimolit. 

Hawkins  a  troin  c  ce  fossile  à  Cimolo  ,  dans  l'île  d'Ar- 
gentiera  en  Archipel,  où  il  sert  à  nettoyer  les  habits.  Pline 
en  fait  aussi  mention  pour  le  même  usage. 

La  couleur  de  la  oinwliie  est  d'un  blanc  grisâtre ,  clair, 
passant  au  gris  de  perlé  -,  à  l'air ,  elle  prend  une  nuance 
rougefttre.  Ce  fossile  est  en  masse.  La  cassure  est  terreuse, 
inégale,  et  le  tissu  plus  ou  moins  schisteux.  Il  est  parfai* 
tement  opaque,  et  ne  se  détache  pas.  Graté  avec  un  cou- 
teau ,  il  se  comporte  comme  la  pierre  de  lard ,  et  la  sur- 
face gratée  est  lisse,  a  un  éclat  gras -,  il  happe  fortement 
41a  langue.  Il  est  si  mou  i^a  ii  se  laisse  rogner  par  l  on^le  ^ 
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on  ne  peut  le  casser  qu'avec  peine  *,  on  le  broie  difficile- 
meut.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a^ooo. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après  Klaproth, 

Silice   63,oo 

Alumine   93,oo 

Fer  •    •   1,95 

Eau   12,00 

CINABRE.  Cinnabanim.  Zinnaher.  . 

La  combinaison  du  mercure  avec  le  soufre ,  à  l'état  do 
etnabn,  se  t^uve  fréquemment  dans  la  nature,  yoya^ 
Farticle  Mxrcubb  pour  le  esno^  naturel. 

Cinabre  artipicib£.  Pour  préparer  le  ctnetbrc,  on  fait 

fondre  dans  un  creuset  une  partie  de  soufre,  on  y  ajoute 
6  à  7  parties  de  mercure  échauffé ,  et  on  remue  bien.  Le 
mélange  s*enflamme  bientôt  après  avec  une  sorte  d'explo- 
sion ,  et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  On  arrête  la  com- 
bustion en  mettant  le  couvercle  sur  le  creuset^  et  le  mé- 
lange se  fige  en  une  masse  noire. 

On  remplit  de  cette  masse  le  tiers  d'un  niatras  à  long 
cou  ,  qu'on  bouche  avec  un  morceau  d'argile.  On  chauffe 
fortement  au  baiu  de  sable  ^  dans  lequel  le  matras  plonge 
jusqu'au  cou. 

Dés  que  la  sublimation  commence,  on  enlève  les  couches 
supérieures  de  sable ,  et  on  entretient  une  douce  chaleur 
jusqu'à  ce  ({ue  tout  soit  sublimé. 

Le  cinaôfe  se  sublime  en  masse  rouge,  cristalline  -,  la 
partie  qui  touche  aux  parois  du  vase  est  souvent  d'un 
brun  rougeâlre. 

Le  sulfure  noir  de  mercure  se  prépare  en  faisant  fondre 
dans  une  chaudière  plate,  polie,  i5o  livres  de  soufre,  au- 
quel on  ajoute  succinctement  1080  livres  de  mercure  -,  on 
remue  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer  ^  et  on  jette  la 
masse  sur  des  pkques  de  fer. 

Les  vaisseaux  sublimatoires  sont  de  terre  de  pipe  blan- 
4$lie  et  de  sable.  Ils  ont  4  pieds  de  hauteur ,  munis  d'une 
large  ouverture^  dont  le  bord  est  plat  et  horisontal. 
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La  surface  est  couverte  d  une  couche  de  terre  de  pipe, 
nir  icc  de  laine,  et  saupoudrée  de  limaille  de  icr  i  1  iuLérieur 
conlienl  un  a  ernis  de  poterie. 

Ou  chaiide  le  vase  sublimaloire  jusqu'à  ce  que  le  fond 
soit  rouge  ;  on  }'  introduit  lesulCurc  noir-,  lorsque  la  masse 
a  brùU;  j)en(!ant  quek[ne  lenqîs  ,  on  couvre  le  vase  avec 
line  plaque  de  fer.  (^)uand  la  masse  est  sublimée  ,  ou  y 
introduit  une  nouvelle  (^uanlilé  de  sidlure^  el  ou  couliuue 
l'opération. 

«  Chaque  vaisseau  sublimaloire  peut  contenir 5 o  livres  de 
soufre  ,  et  3()o  de  mercure.  Ce  mélang;e  doit  être  introduit 
dans  Fespace  do  heures.  On  reconnoît  le  dei^rc  de  feu 
con\ enal)le  ,  iorsqu'après  avoir  levé  le  cou\  c rcle  ,  la 
flamme  sort  à  4  pouces  euvirou  au-dessus  de  Tembou* 
chure. 

Payssc  a  trouvé  exacte  la  description  de  la  fabricatiou 
du  cinabre  à  Amsterdam ,  par  Ruckert.  Il  a  ajouté  ce- 
pendant que  la  flamme  qui  sort  de  rembouchure,  varie  en 
couleur  ,  et  qu'un  mélange  de  4oo  livres  ne  produisoit  que 
369  à  3^3  livres  de  cinabre,  ce  qui.paroit  provenir  d« 
différents  degrés  d'oxidalion. 

Les  meilleurs  vaisseaux  sublimatoires  sont  ,  d'après 
Payssé^  des  espéices  de  creusets  couverts  d'un  dôme  cons* 
truit  en  fer. 

Le  cinabre  devient  bien  plus  beau  par  la  trituration  ;  on 
.  le  broie  sous  Teau^  et  on  enlève  les  parties  fixes  qui  na- 
gent. Il  paroît  cependant  que  cette  trituration  seule  ne 
aufiit  pas  pour  avoir  un  cinabre  beau  comme  celui  de 
Hollande  ou  de  Chine.  Chaptal  prétend  que  le  broyement 
sous  l'urine  lui  donne  celle  beauté. 

Payssé^  qui  sôupçounoit  que  la  beauté  du  cinabre  de 
Hollande  dépendoit  de  rétat  d'oxidation  du  mercure^  le  fit 
séjourner  pendant  un  mois  sous  Teau^  au  bout  de  a5 
jours  il  avoit  acquis  bien  plus  d'éclat. 

n  e\j)usa  100  parties  de  cinabre  prépax^  dans  un  vase 
d'eau  aux  rayons  solaires  j  le  beau  rouge  devint  briqueté, 
et  passa  au  ])rn». 

Le  cinabre  pulvérisé  est  appelé  dans  le  commerce  ver* 
niiilon,  du  mot  français  vermeil,  et  du  mol^vcrmicuius ^ 
qui  iudiq^uoil  aulrcfuis  la  couleur  rouge  du  kcroics. 
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On  peut  faire  du  cinabre  par  la  voie,  humide.  D'àpré* 
Hoffmann^  on  l'obtient  en  agitantou  en  faisant  digém  du 
avlfure  d'amnumiaquo  liquidé  avec  da  mercure. 

-D'après  Bamné,  le  mercure  provenant  du  nitrate 
change  en  cinabre,  après  l'avoir  laissé  en  contact  pendant 
un  an  avec  du  foie  de  soufre  ordinaire.. 

1  ouïes  les  fois  qu'on  agite  du  mercure  avec  du  sulfure 
hydrogéné  d  ammoniaque ,  ou  avec  Thydro-sulfure  d'am** 
moniaqtiey  du  bien  en  versant  ces  liquides  dans  du  nitrate 
denàereure^  on  obtient  d*abord  v\\  sulfure  "noir  de  mer* 
cure  y  qui  dévient  rouge  au  bout  de  quelque  temps. 

Kirdihoff  a  obtenu  un  einaère  en  triturant  un  mélange 
'  de  36o  grains  de  mercure  ^  èt  de  60  grains  de  soufre,  aveo 
s6o  grdaè  de  potasse  en  solution.  £n  cbaufbnt  légère^ 
art&t  ie  iBortîet  -,  la  masse  iioiro  commença  bientdt  à 

piéparaticm  du  einabre  par  la  voie  hiunide ,  se  fait 
plus rapioement  avec  le  sulfure  de  potasse.  Une  fiiut  pouiu 
tant  pas  que- le  liquide  contienne  trop  da  soufre ,  car  on 
temaioit  k  sulfure  noir  de  mercure. 

Boèhcib  a  &tt  un  beau  cùêokre,  en  a^.lant  pendant  4 
heures ,  et  en  faisant  digérer  la  heures  un  mélange  de 
a  gros  de  soufre ,  d'une  once  de  mercure^  et  de  6  gros  de 
potasse,  dissoute  dans  une  once  et  demie  d'eau. 

Si  le  cinabre  ainsi  préparé,  contient  du  sulfure  noir^  il 
faut  le  faire  bouillir  avec  une  lessive  de  potasse. 

ployez  Annal,  de  Gliim.  de  Crell,  t.  i  et  2  ^  Jouru.  de 
TrommsdoHf,  t.  G  et  8. 

La  pesanleur  spécifique  du  cinabre  esi  de  10  •,  il  n'a  pas 
de  saveur  -,  il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  inaltérable  à  l'air. 

L.e  cinabre  sublimé  a  une  conlexture  fibreuse.  Celui  par 
la  voie  humide,  peut  cristalliser^  selon  Bucboiz^  eu  oc- 
taèdres transparents  entassés. 

Dans  des  vaisseaux  clos  ,  le  cinabre  peut  se  sublimer 
sans  être  décomposé.  Lorsqu'on  le  fait  rougir  au  contact 
de  Taîr,  sa  décompositiou  est  totale^  ou  obtient  de  l'acide 
sulfureux  et  du  mercure  coulant. 

J^laproth,  en  distillant  un  mélange  de  cifiaùre  et  de 
ïioîr  de  fumée ,  ol)tint  de  Tethiops  humide ,  et  quelques 
globules  métalliques.  D'après  Vogei^  pbarmacieu  à  Ba/* 
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reuth^  il  se  dégage  du  gaz  h^  drogéue  suliurc  daus  cette 
opération. 

Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  décomposent  le  ci^ 
nahre,  se  combiaeiit  av  ec  le  suuue  et  le  mercure  ,  se  dé- 
gagent eu  vapeurs. 

Patmi  les  luelauA  ,  le  ciiiabi^  est  décomposé  par  le  co- 
balt,  le  bismuth^  l  autimoiue^  l  etaiu^  le  i'er^  le  cuivre  et 
le  plomb. 

Le  plomb  ,  et  surtout  l'arsenic,  ne  décomposent  qu'en 
partie  le  cinabre  ;  le  zinc  n'agit  pas  sur  lui. 

Lorsqu'on  chauH'e  un  mélange  de  cinabre  et  d'oxide  d'ë- 
lain  ,  au  maximum  ^  on  a  pour  produit  du  mercure^  de 
l'acide  sulfureux^  et  du  sulfure  d'ctain. 

Les  acides  sult'urique  et  nitrique  ue  séparent  pas  le 
'  eoufre  du  cinabre.  Ou  opère  colle  décomposition  quand 
on  lait  bouillir  le  cinabre  avec  B  à  9  parties  d'acide  nitri- 
que,  et  en  7  ajoutant  ensuite  de  Tacide  muriatique,  jus* 
qu'à  ce  que  le  métal  soit  dissous. 

L'acide  ozi-muriatique  dissout  le  cinabre,  Lonqu'on 
emploie  un  mélange  de  3  parties  d'acide  nitrique  ^  et  une 
d'acide  muriatique^  on  obtient  du  muriate  et  du  sulfate 
de  mercure.  Le  soufre  se  convertit  en  partie  en  acide  saU 
forique  et  en  gaz  hydrogène  sulturé.  ij^oxen  les  Mém.  de 
Chim.  de  KJaproth,  t.  40 

Le  mercure  se  trouve  dans  le  cinabfeeti  état  métallique^ 
selon  Proust  ;  car  Tétain ,  qui  a  beaucoup  d'affinité  pour 
l'oxigéne,  eoJéve  au  cinabre  seulement  du  soufire. 

Il  est  composé  de 

Mercure    ••••••  85 

Sou£re  .    •   •   •   .   m   m  i5 
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Les  expériences  de  Bucbolz  sont  d'accord  arec  celles 
de  Proust. 

Quelques  chimistes  pensent  cependant  que  le  mercure 
D'est  pas  eulièrement  à  l'état  métallique  dfiîtfs  le  cinabre, 
parce  que  le  passage  du  sulfure  uoir  au  cinabre ,  est  tou- 
jours accompagné  d'une  inflammation,  D'après  Payssé, 
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réclat  (la  ci>u2^r£dt^  Chine  et  de  celui  de  Hollande;  dépend 
d'un  degré  d'oxidatiou  du  mercure.  Ce  (ju'il  y  a  da  cer- 
tain 9  c'est  que  le  mercure ,  combiné  avec  1  oxigéne ,  ne  doit 
en  contenir  qu'une  trés-petite  quantité. 

T.e  cinabre  destiné  à  la  peinture  est  souvent  falsifié  avee 
la  brique,  le  coicothar,  le  minium ,  le  sang-dragon,  le 
réalgar^  etc.  On  découvre  facilement  les  trois  première^ 
«iltislii^00srpMr  la  sublimation  -,  elles  restent  au  fond  du 
inatras.  (Le  minium  décompose  môme  une  partie  du  ci^ 
nabrc,  et  laisse  du  sulfiifre  de  plomb.  )  On  recounoit  U 
sang-dragon  par  l'odeur  résineuse,  et  en  traitant. le 
iMÀne  par  l'alcool.  * 

Pçur  le  réalgar,  il  faut  distiller  le  dnabm^^  la  po« 
tasse  ;  préci(^iter,  du  sulfure  de  potasse  roiturt^lie  soufro 
'  par  un  acide ,  et  l'essayer  sur  l'aisenic.  Pour  «Sala ,  on  le 
OMi^irtîl  par  l'acide  nitrique  en  acide  arsenique  \  on  sa- 
^re  par  la  potdfse ,  et  on  y  verse  du  nitrate  d'argent  suffi* 
aamment  élHido  d'eau  ^  pour  qu'il  m  mfi^j^^^i^.i^  d» 
sulfate.  Si  le  précipité  est  rouge  ^  il  indique  jQ^^ifm 
de  l'arsenic.  ^         v       -  .-.V 

Le  cûiabre  d'antimoipe.  nst -diffère  du,  dnatre  que  par 
aa  prt  paratiou.  On  l'obtient  en  distillant  un  mékmge  d* 
aublimé  corrostf  avec  du  sulfure  d'antimoine. 

L'acide  muriatique  abandonna  le  mercure  ^  se  combina 
avec  Fantimoine  ,  (}iii  absorbe  eu  même  temps  l'oxigéne 
de  mercure,  et  forme  le  soi-disaut  beurre  d'autimomc;  , 
qui  DdssQ  dans  le  récipient. 

Dnutre  part,  le  soufre  de  rautimoino  se  combine  avec 
le  mercure,  et  se  sublime  eu  cinabre,  • 

CIRE.  Cera.  Tl^achs, 

La  nature  nous  ullre  plusieurs  nutdifications  de  la  c//r; 
celle  des  abeilles  est  la  plus  aiiciennenienl  connue. 

Cette  substance. sert. uix  abeilles  pour  fornierleurs  cellules 
où  elles  déposent  le  miel  ,  les  œnts  ,  elc.  La  cù-c  ,  telle 
qu'elle  sorl  de  l  i  î  uclie,  est  plus  uu  moins  jaune  ,  d'uno 
odeur  aroinaliqiie  ^  ce  (pii  dépend  des  substances  étran- 
gères. L'odeur  et  la  couleur  disparoisseiU  entièrement  par  * 
l'exposition  à  l'air  et  au  soleil,  t'ic.  ^^oycz  art.  Bl^v^chiaient. 

La  pesaute^'  speciiique      la.  cire  jaune  est ,  d  aprùs 

9- 
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Bostock,  de  0,9600.  Aa  contact  de  Fair ,  elle  pefdaa  coti« 
leur  et  son  odeur. 

£lle  est  insoluble  dans  Teau,  et  ne  s'altéré  pas  daas  C6 
Hquide  par  un  laps  de  temps  considérable. 

Lîi  cire  jaune  se  fond,  selon  Boslock,  à  une  tempéîa- 
Inre  de  61  degrés  ceutig.  \  la  cine  blanche ,  à  68  degrés. 

La  cire  fondue  est  transparente ,  et  reprend  Fopacité  par 
le  refroidissemcut.  A  oae  température  plus  élevée^  lac9>e 
ccTmmence  à  bouillir  et  à  se  volatilifer^  avec  un  charbon 
i  ardent  on  enflamme  la  cire  bouilhinte. 

Elle  se  dissottt  dans  30  parties  d'alcool  botdllant ,  dont 
la  plus  grande  partie  se  précipite  pur  le  refroidissement  \ 
le  liquide  suhiageant  en  contient  encore  asses  pour  étie 
troublé  Feau. 

L'éther  bouillant  en  dissout  1^  ^  qui  se  précipite  paf  lé 
refroidissement. 

Les  alcalis  caustiqoeâ  se  combinent  avee  H  cite,  et 
forment  avec  elle  une  espèce  de  savon.  Pat  Frfdition  d*un 
acide  ^  on  peut  décomposttr  ce  ékroû,  et  la  ciir  qu'on  en 
sépare  n'est  pas  altérée. 

La  cire  punique ,  dont  leé  âncîens  se  servoient  pour  la 
peinture ,  est  Un  composé  de  ao  parties  de  cire  et  de  1  de 
soude.  Voyez  Lorgna,  Joum.  de  Phys. ,  1^81. 

L'ammoniaque  caustique  bouillante  furme  avec  la  cire 
une  émulsion.  Dans  ce  composé  de  cire  et  d'ammoniaque, 
la  cire  s'élève  à  la  surface  après  le  refroidissement  à  f  état 
floconneux. 

Les  acides  oui  peu  d'action  sur  la  cire  ;  l'acide  oxi-mu- 
rialique  lui  enlève  seulement  sa  couleur  jaune.  On  a  pré- 
tendu que  beaucoup  d'acide  nitrique  étoit  capable  de.  la 
convertir  en  acide  oxalique. 

La  cire  se  conibiue^  à  Taide  de  la  chaleur^  avec  lea 
huiles  grasses  ,  et  forme  les  cérats. 

Cinq  onces  de  cire  fondue  peuvent  se  dissoudre  dans 
1 1  onces  d'huile  de  térébeutlune  ;  ce  qui  constitue  un 
vernis  pour  la  peinture  à  fresque  ,  une  plus  grande  quantité 
s'en  précipite  parle  rcfroidisseincnl. 

Lorsqu^OU  distille  la  cire  dans  une  cornue  ,  à  une  tem» 
pérature  de  100  degrés  centig.,  il  passe  de  l  eau  ,  une  po*- 
lite  quantité  d'acide  ^  une  huile  fluide  d'une  odeur  très- 
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forte.  La  consistance  de  cette  huile  augmente  à  mesure 
que  la  distillation  avance  jusqu'à  consistance  de  beurre  \ 
on  lui  a  donné  le  nom  de  beurre  de  cire.  Il  reste  dans  la 
cornue  une  petite  quantité  de  charbon  difficile  à  incinérer. 
Le  beurre  de  cire  distillé  à  plusieurs  reprises  acquiert  lea 
propriétés  d'une  huile  YolatUe. 

rour  déterminer  les  parties  conetituantes  de  la  cire  » 
lAToisier  en  a  brAlé  dans  du  gaa  oxigfène  ^  il  a  obtenu 
pour  résultat  89  de  caibone  et  17  d'hydrogène.  ^ 
'  Si  l'on  adopte  que  le  charbon  ordinûre  contient  0^3^ 
d'oxigéue ,  la  être  seroit  composée  de 

Carbone  •    •        •    »    •  5i,42 

Oxigcne  3o,86 

H/(&ogène  •    •    •    •    .  '7i7^ 

100 

La  dte  a  beaucoup  de  propriétés  analogues  aux  huilée 
grasses,  et  diffère  peu  du  beurre  végétal.  Sa  consistance 
piovient  vraisemblablement  de  l'oxigcnc  ,  et  on  pourroit 
regarder  la  cire  comme  une  huile  grasse  combinée  a¥ec 
Toxigéne. 

D'après  les  observations  de  John  Hunter ,  la  cire  vient 
sous  les  anneaux  écaille ux  qui  couvrent  la  partie  posté- 
rieure de  l'abeille. 
4  Le  principe  d'où  les  abeilles  préparent  la  ciré,  est,  selon 
Huber,  la  partie  sucrée  du  miel  (Bibliothèque  brilauuiq., 
t.  26).  Le  pollen  u'y  contribue  pas  ,  car  les  abeilles  reii- 
ferfnées  et  nourries  uniquement  de  pollen  ne  tout  pas  do 
cire.  On  remarque  la  môme  chose  lorsque  les  abeillee 
voltigent  pour  chercher  leur  nourriture  à  l'époiiue  où  il 
y  a  de  la  poussière  de  Jleurs ,  mais  pas  de  miel  dans  les 
fleurs.  Le  polleu  recueilli  soigneusement  par  les  abeilles, 
sert ,  après  avoir  subi  un  changement,  de  nourriture  au.\ 
petits. 

Les  abeilles  nourries  do  sucre  donnent  beaucoup  de 
c&re;  la  cassonade  surpasse  le  miel  et  le  sucre  ra^né. 
Voyez  Bostock ,  dans  le  Journal  de  Nicholson,  t.  4- 
Les  abeillco  préparent  encore  une  substance  appelée 
propolis.  Le  propolis  est  d'un  brun  plus  ou  moins  fonce , 

fragile^  devient  mou  à  une  tempéraulre  u^  peu  plus  éleyéei. 
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ion  odeur  est  aromatique ,  semblable  à  celle  du  baume  du 

Pérou. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents ,  il  e.xhale  des  vapeurs 
blanches  d'une  odeur  agréable,  est  soliible  en  partie  dans 
ralcool  ;  le  propolis  épuisé  par  Talcool  laisse  pour  résidu 
une  matière  fragile  composée  de  débris  de  végétaux^  de 
mouches,  àecù^,  etc. 

•La  liqueur  alcoolique  contient  une  résine  et  un  acide 
dont  on  n*a  pas  déterminé  la  nature.  La  résine  distillée 
donne  une  buile  volatile  d'une  odeur  agréable. 

Les  abeilles  emploient  le  propoUs  pour  couvrir  le  fbnd 
de  la  ruche ,  ainsi  que  les  insectes  trop  loun^s  quelles  ne 

Ï>euvent  traîner  hors  ie  la  ruche.  Cette  couche  garantit 
es  animaux  de  la  putréfaction.  Voyez  Fauçueiin ,  Ann. 
de  Chim. ,  t.  4^  >  p«  do5.  * 

Pinceurs  végétaux  nous  offrent  une  substance  analogue 
à  la  être,  La  surface  de  quelques  feuilles  d'arbres  est  cou-^ 
verte  d'un  vernb qui  est,  selon Tingry,  une  véritable  cire^, 
Proust  obtint  de  la  fécule  de  la  petite  joubarbe  une 
quantité  considérable  de  c/rp blanche  friable,  sans  odeur. 

La  fécnle  du  choux  vert  lui  en  a  également  donné.  Les 
figues,  les  pruneaux,  les  oranges,  les  raisins  sont  cou-^ 
verts  d  une  couche  cireuse.  La  couche  farineuse  du  pa- 
pier dans  lequel  sont  enveloppées  les  oranges  de  Portu- 
gal, est  de  la  cire^  selouProust.  Foyez  Jouru.  de  Physi^jj 
t.  56. 

Plusieurs  espèces  de  niyrica  donnent  de  lar/re,  telles 
qne  le  myrica  cen'/ero ,  anf^fisfi/o/ùi,  /a/i/o/ia  cl  cordijoUa . 

Ces  myrica  portent  des  liaics  grosses  comme  un  grain 
de  poivre  -,  lorsqu'on  les  ])resse  entre  les  mains  ,  il  s'eu 
5é])are  une  poudre  blanche  qui  est  la  substance  cireuse. 

Pour  en  retirer  la  cire ,  on  fiiit  bouillir  les  baies  avec 
de  l'eau  -,  on  écume  la  cire  qui  vient  nager  à  la  surface , 
et  on  la  fait  passer  à  travers  une  toile.  Lorsque  la  est 
desscc  iiée,  on  la  fait  foudre,  on  la  passe  une  seconde  fois 
et  on  hii  donne  la  forme  de  gâteaux.  (Quatre  livres  de 
baies  donnent  à  peu  près  i  livre  de  cire, 

La  cire  de  myrica  est  d'un  vert  pâle  ,  ou  plus  ou  moins 
gris  \  cetle  cirt  est  naturellement  jaunâtre^  mais  lamatiér^ 
colorante  des  baies  la  rend  vçrle.. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  î,oijo  -,  elle  fond  à  une 
température  de  /y^  de2;rés  ceulig.  -,  clic  brûle  avec  uno 
flamme  blanche^  s.ins  beaucoup  de  fumée ^  eu  répandant 
une  odeur  aî];réable. 

L'eau  et  l'alcool  froid  n'agissent  pas  sur  la  cire  de  my- 
rica-,  mais  loo  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  à  peu 
prés  0,5  de  cire,  dont  les  J  se  précipitent  par  le  refroidis* 
sèment. 

L'étber  bouillant  en  dissout  environ  | -,  la  cire  (\ui  s*en 
précipite  par  le  refroidissement  est  blancbe,  tandis  que 
fcther  surnageant  est  coloré  m  vert.  Lorsqu'on  fait  éva- 

f^orer  lentement  réther^  la  cire  cristallise  en  lames  comni» 
e  spermaceli. 

L'huile  de  térël>enthiue  dissout  0,6  de  cire  ;  le  liquide 
a  une  couleur  verdâtre. 

Les  alcalis  et  les  acides  y  agissent  à  peu  prés  conune  sur 
la  cim  d'abeilles.  ' 

Voyez  Cadet ,  Annales  de  Chimie^  t.  44* 

Les  Chinois  retirent  aussi  une  cire  pour  en  faire  des 
bougies  et  d'autres  ornements  qu  ib  euyoient  en  Ëurope. 

La  substance  appelée  pela  est  une  espèce  de  cire  sem^ 
blable  au  spermaceti  que  les  Chinois  retirent  par  la  dé* 
coctiou  d'un  insecte  de  galle. 

Humboldt  et  Boupland  ont  décrit  un  arbre  inconnu^  lo 
eeroa^lon  andicola  ,  dont  on  retire  une  espèce  de  éire. 

Le  tronc  droit  de  ce  palmier  est  de  180  pieds  de-  haut , 
et  son  diamètre  à  peu  prés  de  i5  pouces. 

La  sor&ce  de  FariiijB  est  couverte  d'une  couche  èt  ohm 
<t  de  résine^  dont  les  habitants  font  des  bougies  en  y  ajou* 
tant  \  de  suif. 

Vauquelin  ^  qui  a  &îl  l'analyse  de  cette  substance  ^  Ta 
trouvée  composée  de  { .de  résine  et  de  \  de  cùrt  qui  est  uu 
peu  plus  cassante  çue  celle  des  aheiliess 

On  prétend  qu'U  crott  un  autre  palmier  au  Brésil  > 
nommé  comuba  y  dont  les  feuilles  fournissent  de  la  cire* 

CITRATES.  L'acide  citrique  se  combine  avec  les  bases, 
et  forme  des  sels  appelés  cihntëk ,  qui  ont  été  examines 
par  Schéele,  Ricbler  et  Vauquelin. 

Les  propriétés  générales  d\î8  citrates  sont  iVclre  décum- 
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Sosés  ]par  les  acides  minéraux  énergiques.  La  barite  formr^ 
ans  leur  solution  y  un  précipité  insoluble  de  ciimie  de 
barite.  Les  acides  oxalique  et  taitariqife  décomposent  les 
cUnUcs, 

A  lâ  distillation,  ils  donnent  des  tiices  d'acide  acé- 
iiqne. 

Leurs  solutions  dans  Teau  se  décomposent  à  la  longue , 
et  il  se  précipite  des  flocons  mucilagiueux. 

CITRJTMS  ALC4UiiS* 

Citrate  d*ammoniaqub.  Ou  le  prépare  en  saturant  le 
carbonate  d'ammoniaque  par  l'acide  citrique.  La  liqueur 
évaporée  jusqu'à  consistance  de  sirop^  cristaliise  en  pris* 

mes  longs. 

Le  sel  a  une  saveur  fraîche,  saline.  Il  est  trés-soluble 
dans  l'eau.  La  chaleur  le  décompose,  l'ammoniaque  so 
dégage  et  l'acide  est  détruit.  11  est  décomposé  par  les  al« 
calis  et  les  terres  alcalines. 

Diaprés  Vauquelin  il  contient  : 

Acide  citrique  et  eau  •  63,5; 
Ammcmiaque   .   •   •   •  36,4o 

IQO 

Citrate  dk  potassi.  On  Tobtient  eu  ajoutaut  de  l'acide 
citrique  au  carbonate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  diffici- 
lement, est  trés-soluble  dans  l'eau  et  déliquescent  à  l'air. 
Au  feu  y  il  se  boursoufEe  et  se  décompose.  La  iNoite  et  la 
chaux  le  décomposent. 

Cent  parties  de  ce  sel  contiennent  : 

Adde  citrique  et  eau  •  55,55 
Pétasse  <4i45 

lOO 

Citrate  de  soude.  préparation  est  analogue  à  celle 
du  citrate  de  potasse.  Tl  cristallise  en  prismes  à  6  faces  , 
transparents  ^  il  e#t  eâieurissaut  à  l'air.  6a  saveur  est  firai-- 
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cbe ,  foiblemeiit  saline.  Il  se  dissout  dans  i  f  partie  d'eau. 
En  le  chaufiaot ,  il  gonfle  et  se  noircit.  La  bflôrite^  la  chaux 
et  la  potasse  lui  enlivent  Facide. 

Ce  sel  renferme  ,  selon  Vstuquelin , 

Acide  citrique  et  eau  •  60,7 
Soude  •  •  39,3 

iOO 

CITRATES  TMBJUBUX* 

CnxA»  D'AtuiitNB.  Ce  composé  est  peu  soluble  dans 
feau.  n  a  peu  de  saveur  ^  est  détruit  par  te  feu*  Les  alcalis 
et  les  tenes  alcalines  le  décomposent. 

CiTRATB  m  BAKin.  Lorsqu'ou  met  de  la  barite  dans  une 
solution  d'acide  citrique ,  on  a  d'abord  un  précipité  flo- 
conneux  qui  se  redissout  d'abord  par  Fagitation. 

Le  eitraie  de  barUe  est  sous  forme  de  poudre  blanche , 
en  flocons  soyeux^  formant  une  belle  végétation.  Il  est  peu 
soluble  dans  Teau^  est  décomposé  parle  feu. 

n  contienl ,  d'après  Vanquelin  » 

Acide  eiuîqee 

fiahie  •••••••  5o 

100 

Citrate  de  chaux.  Ce  composé ,  insoluWe  dans  l'eau  , 
se  forme  en  versant  de  l'acide  citrique  snr  du  carbonate 
de  chaux.  C'est  une  poudre  blanche  cristalline ,  soluble 
dans  un  excès  d'acide  citrique  ^  d'où  ou  peut  i'obteair  cris- 
tallisé. La  barite  décompose  ce  seL 

n  est  composé ,  selon 

Acide  citrique.   •   62,66  70 
Chaux     •     •   •  57*34 

-  100 


Digitized  by  Gopgle 


i58  CIT 

CiTRAn  DX  OLucim.  Ce  sel  ne  cristaUise  pas  *,  il  donneh^i 
par  révaporation  ^  une  masse  semblable  à  la  gomme  ^ 
d|uiie  saveur  sucrée,  astringente  ;  est  peu  soluble  dans 
l'eau. 

Les  alcalis  et  les  terres^  excepté  Talumine ,  lui  enlèvent 
son  acide. 

GnsAn  Di  KAORisix.  Lorsqu'on  décompose  le  carbo- 
nate de  magnésie  par  l'acide  citrique,  on  obtient,  par 

révaporation ,  une  masse  épaisse ,  semblable  à  la  gomme 
qui  est  trés-soluble  dansTeau. 

Vauquelin  a  remarque  que  le  citrate  de  magnésie  li- 
quide se  convertit  tout  d'un  coup  en  une  masse  hlauche, 
opaque,  qui  reste  molle  pendant  quel(]ucs  jours.  La  li- 
queur se  fige  sur  cette  masse  et  forme  une  espèce  d  épougQ 
Iros-élevce. 

Ce  sel  est  composé,  d  après  Vauquelin,  de 

Acide  innriatiqae  «  «  •  6(^,6Ôl 
liagaésie.  »  35,54 

foo 

CiTRATB  DE  STROimANB.  Vauqueliu  l'a  obtenu  par  le  uî^ 
trate  de  strontiane  et  le  citrate  aammoniaque.  On  obtient^ 
par  révaporation  de  la  liqueur,  le  dira  te  Je  strontiane, 
qui  se  dépose  en  petits  cristaux.  Ce  sel  est  soluble  dan& 
reau  et  a  à  peu  prés  les  mêmes  propriétés  que  Toxalate  et 
le  tartrate  die  strontiane. 

CITRATES  MÉTALLIQUES. 

Citrate  d'argem  .  L'acide  citrique  dissout  fargent  oxidé 

et  forme  avec  lui  uu  se)  insoluble  dans  l'eau  ,  d'une  saveur 
âcre  métallique.  Il  devient  noir  au  rontacl  de  la  lumière, 
rt  donne  de  facide  acétique  par  la  distillation,  taudis  <|U0 
fai'geut  se  réduit.  L'acide  nitrique  le  découipose. 

n  contient ,  selon  Vauquelin  ^ 

Acide  citrique  36 

Oxide  d'argeni  ....  64 
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Cithatf.  de  ruivH?:.  T/acide  citru-juc  n'agit  presque  pas 
sur  le  cuivre  mctallicjnp  ,  mnis  son  oxixle  s'y  dissout  faci- 
lement. La  solutioa  doiiue  des  cristaïuL  d'un  vert  clair. 

CrrRAis  DB  m.  L'acide  citrique  dissout  lentement  le 
fer  *,  la  solution  est  brune ,  le  ciimle  s'en  dépose  en  petits 
cristaux. 

La  litiueur  évaporée  devient  noire  comme  de  l'entre* 
La  masse  est  flexible  étant  cbaude  ,  et  devient  fragile  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  astringeat  et  soluble  dans  Teau. 

Citrate  dk  mangankse.  L'acide  citrique  dissout  à  froid 
l'oxide  noir;^de  uianganèse  ;  la  dissolution  est  noirâtre. 
Lorsqu'on  chauffe  la  litjucur,  il  y  a  une eilervesceuce^  et 
le  liquide  se  décolore.  (Bergmaun.) 

CnnATB  ns  mercurb.  L'acide  citrique  n'attaque  pas  le 
inercure  métallique  ;  mais  il  se  combine  avec  Toxide 
rouge^  il  y  a  effervescence^  Foxide  devieut  blanc  et  forme 
une  masse  avec  l'acide  citrique.  Le  citrate  de  mercure  est 
à  peine  soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  distille ,  il  passe 
4e  l'acide  acétique  et  carbonique^  et  le  métal  se  réduit.  - 

CrnuTB  DB  K.0MB.  L'acide  citrique  attaque  di£Bcilement 
le  plomb  métallique avec  l'oxide ,  il  forme  un  sel  peu 
soluble  I  qu'on  peut  former  aussi  en  versant  de  l'acide  ci"» 
irique  dans  Yacéiaie  de  plomb.  (Schéele.) 

CiTHATK  DE  ZINC.  Le  zittc  86  dissout  avec  efferr^escence 
dans  l'acide  citrique ,  et  le  citrate  se  sépare  eu  petits  cris- 
taux brillants.  Ce  sel  est  soluble  dans  Veau  ^  et  a  uue  sa- 
veur astringente. 

j)  est  composé^  selon  Vauquelin^  de 

Acide  citrique.    •    •    •    •  5o 

Qiùde  de  lônc  .  *  .  •  *  go 

«QO 
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Les  nulres  cilrale^  mclalliques  uo  soui  pas  encoro 
déchu. 

CIVETTE.  Zibelhum.  Zibcth. 

L'aniiiial  (hyaMia  odorilVra')  qui  fournit  cette  substance  , 
se  trouve  dans  TA^ie  lucridioualc^  et  daus  l'Afrique  septeii« 
trionale. 

La  cwettc  se  forme  chez  les  deux  sexes ,  dans  une  ca- 
vité particulière  entre  l'anus  et  les  parties  génitales.  Dans 
rélc  ,  l'animal  fournit  cliaque  jour  une  quantité  de  cwettc ^ 
et  dans  l'hiver,  tous  les  quatre  jours  environ.  La  quantité 
qu'on  obtient  à  la  fois ,  est  de  4^  grains  jusqu'à  un  gros. 
La  civette  ainsi  recueillie  ,  est  bien  plus  pure  que  celle  que 
i'animal  exprime  par  âroUemeut  contre  les  pierres  et  les 
arbrisseaux. 

T.a  couleur  de  la  civetle  est  blancliâtrc  -,  plus  elle  s'ap- 
proche du  brun ,  moins  elle  est  bonne.  Elle  a  la  consis- 
tance du  beurre^  son  odeur  est  fortes  mêlées  avec  d'autres 
corps ,  l'odeur  ost  agréaj»le.  Elle  se  combine  lacil/sment 
,avec  les  liuiles  grasses  et  volatiles ,  maïs  ne  se  dissovt  pas  y 
ni  dkas  Tean ,  ni  ^ns  Falcool  \  ces  liquides  em  acquièrent 
an  peu  d'odeur  selon  Ncumanii. 

Cette  snbstance.tnès-chére  y  n'est  pas  eiicoie  analjrsée  \ 
on  la  fidsifie  fréquemment ,  et  nons  n'avons  pas  beaucoup 
de  moyens  de  démontrer  sa  sophistication. 

CLOCUËSL  V^e^  Gaz. 

CLOPORTES.  Le  AjtotU  >  mllî  ou  mitte-pèdes,  so 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 
%  Ces  insectes  ont  uae  odeur  desagréaMe  et  un  goût  un 
peu  piquant  ^  doucefttie.  On  a  beaucoup  vanté  le  suc  de 
ces  insertes  dans  la  jaunisse ,  les  oongissticms  séieuses  » 
laiteuses  ^  etc.  -,  on  croit  qu'ils  contiennent  du  nitrate  de 
potasse  *»  analyse  inconnue. 

COAGULATION.  Voyez,  Conobme. 

COBALT  (Mines  de).  On  trouve  le  cohah  dans  la 
nature  : 
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i«  AUa avec  Tanenic ,  dans  le  cobalt  gris  et  daus  le 
speiss  cobalt; 

a**  Combiné  avec  t oxigène,  dans  le  cobalt  teneux  uoir, 
brun  el  jaune  ; 

3"  Combiné  ayec  l'acide,  dans  le  cobalt  urscuialé  et 
sulfaté. 

Les  mines  de  cobalt  se  trouvent  en  Saxe,  en  Suéde,  en 
Norvège  et  en  Hongrie  j  elles  sont  peu  répandues  eu  An- 
gleterre et  en  France. 

On  les  emploie  surtout  pour  la  Êd>ricatlon  du  amalt. 
Depuis  le  milieu  du  siècle ,  ott'  conuott  le  pVocédé. 
Un  fabricant  de  verre  nommé  Muserer,  conçut  l'idée  da 
tnéler  les  mines  de  cobalt  avec  la  masse  à  vitrifier.  Son 
'  verre  en  acquit  une  belle  couleur  bleue  ;  cette  noavella 
{mnrint  bientôt  à  Nuremberg  et  eu  Hollande. 

Les  Hollandais  en  tirèrent  bientôt  parti  \  tb  construi- 
airent  des  moulins  pour  moudre  le  verre  bleo; 

Pour  flid»ri<iQer  le  smalt  eu  ^rand^  on  procède  d'après 
Lebmann  comme  il  suit  :  on  trie  le  minéral  de  cobalt,  de 
manière  à  en  séparer  les  substances  étrangères.  Ou  le 
pulvérise  et  on  le  cbauife  ensuite  sur  la  sole  du  fommeau 
à  réverbère.  Le  fourneau  est  tenniué  par  une  longue  dM» 
minée  horiaontate^  destinée  à  recevoir  Foxide  d'arMuic 
qui  se  volatilise» 

Le  minerai  de  cobalt  ainsi  privé  du  soufre  et  de  l'arse- 
nic  par  le  grillage  est  criblé  -,  ou  le  broie  ensuite  et  on  le 
mêle  avec  plus  ou  moins  de  sable  siliceux.  On  riiumecte  , 
et  on  feuvoie  en  masse  dans  le  commerce  ^  sous  le  nom 
de  safre. 

Pour  en  retirer  l'azur,  on  le  méJe  exactement  avec  a 
parties  de  sable  fin,  et  avec  à  peu  (jrés  autant  de  potasse 
et  même  plus^  et  on  fait  fondre  le  mélange  dans  des 
creusets  placés  dans  un  fourneau.  On  enlève  le  verrs 
fondu  avec  des  cuillers  de  fer ,  et  on  le  coule  dans  des 
vaisseaux  remplis  d'eau  froide.  Loisque  les  creusets  sont 
vides ,  on  les  remplit  de  nouveau  avec  le  mélange ,  et  ou 
continue  Topération  autant  que  le  fourneau  le  supporte. 

Ce  verre  bleu  est  brojré  drâs  des  moulins ,  et  divisé  par 
les  lavages  successift  -,  on  le  met  dans  des  tonneaux ,  et 
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à  Faide  des  lavages ,  ou  obtient  le  smali  ou  T^zur  en  ' 

poudre  piu.s  ou  moins  bleue. 

Le  bleu  le  plus  pAle  e>t  appelé^  k  Schncberg  eu  Saxe^ 
eschei,  et  le  plus  beau  bleu  ,  bieu  royal.  Voyez  rbistoira 
du  cobalt  par  Lehmann$  supplément  par  Kufiff\€n  alla- 
mand). 

la  réduction  du  cobait  pur,  est  une  des  opërationf  la 
plus  difficile. 

Bacholz  indique  le  procédé  suîrant. 

On  tait  digérer  uue  livre  de  safre  lin  eu  pain  de  sable 
pendant  quelques  juin  s ,  avec  4  onces  d  acide  sulfuriquc, 
môle  à  4  ou  5  parlie*»  d  eau.  Ou  décante  et  un  fait  é\  apurer 
et  cristalliser  lu  li(|ueur  -,  ou  Tait  rougir  les  cristaux  dans 
un  matras ,  et  on  verse  de  l  eau  sur  le  résidu.  Par  uue 
seconde  évapora  lion  ,  il  s'en  sépare  uue  poudi'e  grise 
composée  de  fer  et  d'arsenic. 

Pour  en  séparer  le  fer,  ou  ajoute  à  la  dissolution  éten- 
due, delà  potasse,  jusqu'à  ce  qu'une  partie  du  liquide  filtré 
donne  un  précipité  vert  de  pomme ,  par  le  prussiate  de 
potasse ,  un  précipité  bleu  par  la  potasse  ,  un  précipité  de 
fleurs  de  pêcher  par  le  carbonate  de  potasse  ,  et  qu'il  no 
soit  pas  troublé  par  la  noix  de  galle.  On  filtre  alors  la  so- 
lution y  et  on  pfecipite  Toxide  de  cobalt  par  la  potasse. 

Pour  enleyer  à  cet  oxide  Talumine ,  s'il  en  contient  ^ 
on  le  fait  digérer  avec  uue  lessive  de  potasse. 

D'après  Hichter ,  ce  procédé  n'enlève  pas  tout  le  fer  au 
cobalt;  il  propose  le  procédé  suivant. 

On  fait  griller  le  minéral  pulvérisé  du  cobalt  avec  du 
chaibon  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  volatilise  plus  d'arsenic  \ 
alors  on  verse  dessus  j  d'acide  nitrique  concentré ,  i^u'ou 
môle  auparavant  avec  le  double  de  son  poids  d'eau.  Lors- 
qu'on a  chauffé  le  mélange  à  peu  prés  jusqu'à  l'ébullilion, 
ou  y  ajoute  peu  à  peu  autant  d'acide  nitrique  jusqu'à  ce 
que  les  vapeurs  rouges  et  l'ettervesceuce  viennent  à  cesser. 

On  fait  dessécher  le  mélange,  et  ou  le  chaufle  de  nou- 
veau jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent. 

On  verse  de  l  eau  sur  la  niasse  échaudée  ,  et  ou  ajoute 
à  la  lessive  décautée  du  carbonate  de  putasse  jusqu'à  t  e 
qu'il  ue  se  forme  plus  d'effervescence^  qg  qui  eu  sépare 
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h:  bismuth  et  le  fer.  Quelquefois  il  se  précipite  même  du 
cuivre  et  du  nickel  à  Têtat  d'arscniate. 

Pour  enlever  le  cuivre  ,  on  décompose  la  lessive  par 
du  carbonale  de  potasse  -,  on  m<^le  le  preri|iit<' bien  lavé 
avec  du  muriate  d  ainnioniai|uc ,  et  on  ("ait  sujjlirner  dans 
des  vaisseaux  de  terre  \  ce  qui  enlraîiic  le  cuivre  si  ce 
métal  ne  s'y  trouve  pas  en  trop  grande  quantité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  cobalt ,  pn\  ée  de  cuivre, 
de  la  potasse  ordinaire  ;  on  fait  digérer  avec  un  excès  de 
potasse  pour  détruire  les  arséuiates  insolubles,  s  il  y  en  a  ; 
on  lave  alors  le  précipité. 

Lorsque  ce  précipité  contient  du  nickel ,  ce  que  Ton 
reconnoît  si  les  cristaux  rouges  du  sulfate  de  cobalt  de- 
viennent verts ,  on  le  nuMe  avec  une  dissolution  de  sul- 
fate acide  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  dissous. 

On  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  ,  et  Je  sulfate 
de  nickel  cristallise.  L'eau-mére  qui  est  rouge  ne  contient 
plus  de  nickel  ,  et  ses  cristaux  peuvent  être  regardés 
comme  du  sulfate  de  cobalt  pur. 

L'oxide  obtenu  du  sulfate  pur  doit  éfre  mêlé  avec  i  par- 
tie de  poi.x,  3  de  spatli  fluor  et  i  de  borax,  qu'on  e.xpose 
à  une  chaleur  violente  dans  nue  cornue  à  essais  garnie  de 
charbon  en  pondre  et  de  gomme.  Lanipadius  re(  ommande 
pour  la  fusion  du  cobalt  i  parties  de  verre,  ^  do  chaux, 
autant  d'alumine  et  un  peu  d'huile  de  lin. 

Tassaert  et  Klaproth  ont  fait  l'analyse  de  la  mine  de  co* 
hait  de  Tunaberg. 

Tassaerl  l'a  traitée  par  facide  nitrique  étendu  -,  tout 
s'est  dissous  ,  et  il  s'est  formé  des  cristaux  blancs  d'oxid» 
d'arsenic.  V oyez  Annal,  de  Chim. ,  t.  a-y ,  p.  92. 

Klaj)rolh  a  traité  le  cobalt  éclatant  par  facide  nitrique  ; 
tout  s  esl  dissous,  excepté  un  peu  d'oxide  d'arsenic.  La 
liqueur  fut  évaporée  -,  et  lorsqu'elle  ne  déposa  plus  d'oxide 
d'arsenic  ,  Klaproth  en  précipita  le  cobalt  par  le  carbouat» 
de  potasse  ;  il  eu  relira  0,5^  d'oxide  de  cobalt  noir. 

Il  a  clïautté  cet  oxidcà  la  forge  ,  après  l'avoir  préalable- 
ment mêlé  avec  1,1 3  de  carbonate  de  potasse  et  de  tartre 
cru  -,  le  creuset  étoil  couvert  de  muri-dte  de  soude  *,  il  ob- 
tint o,3S  de  cobalt  métallique. 
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Ce  coàali  pulvérisé  a ,  par  le  gnilage  ,  augmenté 
o^iS  en  poids ,  et  est  repassé  à  l'état  d'oxide  noir. 

COBALT.  Cobaltum.  ZohoU. 

Ce  métal  est  gris ,  tirant  sur  lé  rongeâtre* 

Selon  Richter,  le  cçbaU  pur  est  d*un  gris  de  plomb  ;  3 
n'a  pas  beaucoup  d'éclat)  son  tissu  diffiftro  d'après  la tei»* 
pérature  i  laquelle  on  Ta  fondu  ^  quelquefois  il  est  en 
lames  ,  en  grains  ou  en  flbres;  sa  cassure  est  d'un  gros 
grain.  Plus  il  contient  d'arsenic  et  de  fer^  plus  sa  casaurai 
est  blancbe  et  d'uu  grain  fin. 

Il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  ;  il  est  dur  et  difficile  à  enta* 
mer  par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  ^  d'après 
Bergmann ,  de  r£cole  des  Mines  de  Paris  ,  eu  1800 ,  est 
'   de  7,7 ,  et  selon  Tassaert  de  8,5384* 

Il  est  aigre  ,  et  se  laisse  pulvériser  aisément.  Leouhardi 
Ta  trouvé  un  peu  ductile  quaud  il  est  ruuge  ;  lorsqu'il  est 
pur  j  il  est  diificileà  fondre-,  il  exige  i3o  djgrés  du  j)yro- 
niclre  de  Wedgwood  -,  il  ne  se  volatilise  pas.  Selon  l'our- 
croy  etRichtcr,  il  crislaliise  en  prismes  irréguliers  par 
le  refroidissement. 

Ce  mêlai  est  non  seulement  attiré  par  l'aimant,  comme 
Kohi  l'a  découvert ,  mais  on  peut  aussi  en  faire,  selon 
Wenzel,  des  aimants  et  des  aiguilles  aimautées  qui  ud  > 
diffèrent  pas  de  celles  de  fer. 

Le  cobalt  très-pur  se  combine  difficilement  avec  Toxi- 
gène  -,  à  l'air  et  sous  Tcau  il  ne  s'oxide  pas.  Lorsqu'il  est 
réduit  en  poudre  ,  il  prend  l'oxigène  de  l'air  quand  on  lo 
fait  rougir  en  le  remuant.  A  une  très-haute  température^ 
il  brûle  avec  une  flamme  rouge. 

Theuard  dislingue  4  oxidcs  de  cohall. 

On  obtient  le  premier  degré  au  minimum  eu  précipitant 
la  dissolution  nitrique  du  cobalt  par  la  potasse.  Le  pré- 
cipité est  d'abord  bleu,  mais  il  devient  noir  par  la  dessi- 
catiou  à  Tair.  Theuard  attribue  ce  changement  de  couleur 
à  une  absorption  de  Toxigéne.  Lorsqu'on  expose  cet  oxide  • 
noir  à  une  chaleur  d'un  ronge  cerise ,  une  partie  d'oxigène  ' 
se  dégage^  etl'oxide  repasse  à  sa  coidenr  bleue  primitive. 
Cetoxide  se  dissout  dans  les  acides,  sans  effervescence;  la 
dissolution  concentrée  dans  Tacide  muriatique  est  verte  \ 
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étant  étendue  ,  elle  est  rouge.  Ses  dissolutions  dans  l'acide 
«ulfurique  et  nitrique  sont  toujours  rouges. 

Thenard  obtint  l'oxide  de  codait  au  deuxième  degré  , 
en  exposant  le  précipité  des  dissolutions  acides  par  un  al- 
cali au  contact  de  l'air.  Il  absorbe  alors  une  nouvelle 
quantité  d'oxigéne ,  et  devient  d'un  vert  d'olive. 

Pour  le  conserver  dans  cet  état,  il  faut  le  dessécher 
sans  chaleur.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nuiriatique 
éteudu  d'eau,  il  se  dégage  du  gaz  acide  muriatiqiie  oxi~ 
géné,  et  la  dissolution  est  rouge  -,  l'oxide  perd,  d'après 
cela  ,  une  quantilé  de  son  oxigène. 

Lorsqu'on  lave  l'oxide  d'un  vert  d'olive  avec  Tacidd 
lïiurialique  oxigéné ,  il  devient  d'abord  couleur  de  puce  , 
et  ensuite  d'un  noir  foncé.  L'oxide  noir  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  niuriatique ,  et  laisse  dégager 
du  gaz  acide  muriatiquo  oxigéné.  Cette  dissolution  con- 
centrée est  verte  -,  abandonnée  à  elle-même ,  au  bout  de 
a4  heures  elle  devient  pourpre  et  ensuite  rose  par  une 
quantité  d'eau. 

Les  précipités  rougeâtres  de  cobalt  qu'on  obtient  quel- 
quefois sont,  à  ce  que  présume  Thenard,  un  composé 
d'oxide  de  cobalt  et  d'acide  arscnique.  (Annal,  de  Chim., 
t.  4^>  P-  210). 

Proust  ne  reconnoît  que  a  degrés  d'oxidation. 

Il  obtient  l'oxide  au  minimum  en  précipitant  le  sulfate, 
nitrate  ou  muriale  de  cobalt  y  ou  bien  en  faisant  rougir  le 
carbonate  de  cobalt.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent 
16  parties  d'oxigéne. 

Il  se  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  l'acide  niuria- 
tique, sans  qu'il  se  dégage  un  atome  d'acide  murialiqua 
oxigéné.  Il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  dégager 
du  gaz  nitreux.  L'acide  niuriatique  oxigéné  le  fait  passer 
Siu. maximum  d'oxidation. 

On  obtient  l'oxide  au  maximum  en  faisant  chauffer  le 
carbonate  de  cobalt  à  une  douce  chaleur  dans  un  creuset 
couvert.  Lorsqu'on  enlève  le  couvercle,  l'oxide  s'enflammo 
et  passe  de  l'état  gris  à  l'état  noir.  Le  poids  est  plus  con- 
sidérable que  si  l'on  faisoit  chauffer  la  même  quantité  de 
carbonate  de  cobali  dans  une  cornue. 

II'  10 
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Lonqu^oii  &it  évaporer  une  disaoltffio&  ée  nitrate  je 
ffobalt,  une  partie  de  Toxide  noûr  se  dépose  sur  les  parois.  ' 
L'acide  nitrique  se  décompose  et  le  résida  sec  est  parfai- 
tement noir.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent^  d'a- 

prèvS  Proust,  20  d'oxigcne. 

Cet  oxide  broyé  devient  plus  clair.  Les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  le  dissolvent  avec  etiervescence  *,  Texcés 
d'oxigcne  se  dégage. 

Par  l'acide  murialique,  il  s'en  dégage  du  gaz  muria- 
tique  oxigéné.  Loxide  passe  au  minimum  avant  de  pou- 
voir êlre  dissous  par  les  acides. 

Lorscju'ou  conserve  cet  oxide  pendant  quelque  temps 
daus  l'acide  murialique  oxigéné,  il  ne  lui  enlève  rien  de 
son  odeur.  La  lessive  bouillante  de  potasse  ne  dissout 
rien  de  cet  oxide  ,  ni  l'ammoniaque  \  mais  ,  par  l'addiiioA 
de  rétain  ,  la  dissolution  s'opère  \  elle  est  rouge. 

Lorsqu'on  fait  rougir  Toxide  au  maximum ,  dans  un 
creuset  couvert,  pendant  une  demi-heure  ,  il  passe  à  l'état 

minimum.  Fondu  avec  le  borax ^  il  le  cojore  eu  bleu, 
aussi  bien  qu'avec  Toxidulc. 

Proust  et  Thalacker  ont  rencontré  cet  oxide  noir  dans 
la  mine  vitreuse,  à  Pavias,  à  une  journée  de  Valencia. 

L'oxide  de  cobalt  a^  selon  Richter,  une  couleur  bleue* 
Par  une  forte  chaleur,  il  paroît  noir  *,  ipais il  tirt^  tonjoun' 
aur  le  bleu  foncé.  Le  fer  le  rend  plus  nour; 

La  lumière  et  l'air  n'altèrent  pas  la  coaleur  bleue  du 

cobalt*  \ 
Le  cobaii  est  susceptible  de  former^  selon  Proust^  uu 
hydrate,  lorsqu'on,  verse  goutte  à  goutte  du  nitrate  dé 
coiaUtéKOS  Feaa  bpuillante,  aiguisée  de  pptasse^  il  se  pro- 
duit sur^le-cfaamp  un'Heau  pirécipité  bteo,  qui ,  pat*  une 
ébullition  confinue,  passe  au  violet  et  au  rose.  Daiu  cet 
état^  Proust  regarde  lebrécipité  j^ulvérc^^tcommeun  hy- 
diate.  Avec  Feaa  froide,  le  précipité  bleu  devient  vert^ 
cdu)^r  qu'il  conserve  par  la  de^catiokk';  il'  est  aoasi 
demi-transparent.  Ce  précipité ,  traité  par  Feau  bouiUftafe' 
aiguisée  de  potasse ,  passe  au  rote  et  au  gris  rougeâtre. 

Le  précipité  se  dissout  dans  tout  acide  folble,  sana  vé-* 
•tdu.  Le  précipité  vert  ne  sa  distout  qy'en  partie  j  le  résidu 
est  de  l'oxide  noir.  *  , 
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Proust  conclut  de-là  que  l'oxide  bleu  absorbe  l'oxi^géna 
de  Tair*,  que  Toxide  vert  est  un  mélange  d'oxide  bleu  et 
noir,  ou  plutôt  une  dissolution  de  Toxide  noir  dans  le 
bleu. 

^  L'hydrate  de  cobalt  est  d'un  jaune  brunâtre  y  de  la  cour 
leur  des  feuilles  mortes.  Les  acides  le  dissolvent  sans  ef^ 
lervescenoe.  Il  n'est  pas  décomposé  par  Peau  bouiUanto 
pure  ou  aiguisée  de  potasse.'  11  perd^  par  la  chaleuri.o^acjf 
&  Of%\  d*eau ,  et  laisse  un  oxtde  ipris.  Il  se  conserve,  sous 
feao^  quand  le  flacon  eu  est  totalement  rempfi*  Le  con- 
tact de  l'air  le  brunit.  L'hydrate  sec  ^e  conserve  mieux  | 
fl  flltiiÊ^  l'acide  carbonique  de  Fair  et  se  convertit  en  .car- 

Lé'àéêéiit  qu'on  fiiit  chauffer  avec  du  soufaw  en  prend , 
eelgn  Rçcwt^  0^4^  ^  P^"  P^^*      opère  cette  combinai- 
W  projetant  des  morceaux  de  sou^^stir  liobaU 
foîige  dans  une  comuè.  Avec  les  oxides  èVlb  sQufi;^  oiî 
peut  former  aussi  ce  sulfiire.  ,^ ^ 

'^^xiiAb  gris ,  le  Carbûnate  etl'^ydrate  aé  côii^  ae  con? 
ntfUiwièiit  en  bâddsiulfurés  hydtogéiiés  par  l'eau  chargée 
d^drogéne  sulfuré  ;  ils  décomposent  de  même  les  sul- 
fures alcalins  hydrogénés.  Lorsqu'on  fait  chauffer  le  sul^ 
fure  de  cobalt  hydrogéné,  on  a  pour  produit  beaucoup 
d  tau  et  d'acide  suIfureuA'  -,  il  est  probable  ,  d'après 
cela  y  que  le  métal  y  est  oxidé.  Le  résidu  est  du  sulfure 
de  cobalt,  ' 

Le  phosphore  se  combiue,  selon  Pelletier,  au  cobalt  ; 
à  cet  effet ,  on  projette  de  petits  morceaux  de  p)io,;^phorf 
sur  le  métal  rougi. 

Ce  phosphure  est  blanc,  ^*^re ,  perd  son  éclat  métal- 
lique à  Tûir.  Il  est  plus  fusible  que  le  cobalt  pur. 

La  potasse  et  la  soude  n'agissent  pas  sur  le  cohak  mé- 
tallique *,  leur  action  sur  l'oxide  est  peu  de  chose.  Les 
carbonates  alcalins  dissolvenl^Nen  partie  il  oxide  de  c^- 
balt  précipité  des  acides. 

Quand  on  renferme  dans  un  flacon  Toxidule  de  cobalt 
avec  l'ammoniaque  liquide ,  l'oxide  se  dissout  en  petite 
^[uantîté  et  la  liqueur  devient  rose.  Si  l'ou  expose  le  flacou 
an  contact  de  l'air,  la  dissolution  s'opère  davantage  et  U 
U^de  acquiert  une  belle  couleur  rouge^  Dans  ce  cas  ^ 

« 
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Vo.xîde  se  dissout  dans  ramiuomaqu&,  et  attire  easuite 
racide  carbôuîque  de  Tair, . 

L'oxidc  de  cobalt  au  minimum  et  Thydrale  se  dissolvent 
facilement  dans  rammoniaquc.  Si  l'on  verse  de  rammo- 
niaipie  pure  sur  du  carbonate  de  cobalt  ^  les  choses  se 

Fassent  autreinent.  Le  dcmîer  se  divise  en  deux  parties  i 
une  cède  son  acide  à  rammoniaque  et  se  précipite  à  l'état 
d'hydrate  *,  l'autre  se  dissout  dans  le  carbonate  d'am- 
faiohiâque  ^  d'où  il  résulte  un  carbonate  de  cobalt  et  d*am« 
moniaqué.^  et  un  hydrate  de  cobalt, 
*  Lorsqu'on  lave  rhydrate,îfraîcheinent  précipité ,  avec 
Teau  chàude  ^  et  en  le  conservant  dans  un  flacon  bien 
boacKS/têikïpli  d'ammoniaque,  on  obtient  une  dissolu* 
tion  qui  est  d'abord  d'une  couleur  de  bois  d'acajou^  et 
qtii  fijiit  pat  être  d'un  beau  rouge. 

Led  acides  sulFurique  et  muriati(jue  dissolvent  le  cobalt 
métallique  /  l'eau  se  décompose  et  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogéné:   •  '  '  .  .    ^    .    •  ' 

L'acide  nitrique  agit  avec  violence ,  mais  3  ne  se  forme, 
scion  Proust  y  qu'un  oxîde  au  minimum*  Le  principal  dis* 
solvant  dii  cobalt  est  Tacide  mtrp-muriati^i;e. 

Les  sels  d  base  de  cobalt  feront  traite^  à  rartîcle  i» 
chaque  genre  de  sels.  '    *         ^   \     . . 

'  Le  miiriale  d  ammoniaque  li'est  pas  décomposé  par  le 
cobalt  ;  mais  le  cobalt  oxidc  le  décompose ,  selon  Sage. 
L'anunuuiaque  se  dégage ,  et  il  reste  un  muiiale  de  co-? 
balt  qui  forme  une  encre  de  sympathie. 

Le  nitre,  môlé  avec  un  tiers  de  cobalt ,  dûtonue  à  uno 
tbalour  rouge.  Après  le  lavage,  il  reste  un  oxide  de  cubait. 

Le  cobalt  se  fond  avec  le  cuivre  -,  falliage  est  peu  coiiuu, 
et  mérite  d'être  examiné.  Les  sels  à.  base  de  ji;uivre.sout 
précipités  par  le  cobalt. 

Le  cobalt  se  comhiue  awc  le  nickel  par  la  fusion  ;  une 
petite  quantité  de  cobalt  donne  au  nickel  la  propriété  de 
communiquer  \nu'  couleur  blanche.  L'alliage  de  cobalt  et 
de  nickel  est  très-diilicile  à  séparer.  Quand  la  dissolution 
du coW/eslverle, celle  couleurfst  (lue  auniekel  et  au  fer. 

Od  prétend  avoir  combiné  le  cobalt  av  ec  le  platine  ,  par 
la  fusion.  Les  sels  à  base  de  piatiue  soul  précipitéiï  pa^  le 
cobalt  en  poudre  jauue.   . '  ^  \ . 
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Le  mercure  ne  paroît  pas  s'amalgamer  avec  le  cohaU. 
Le  mercure  est  précipité  du  uilrate  à  Télat  mélallique 
par  le  cobalt. 

L'argent  et  le  cobalt  ne  s'allient  pas  par  la  fusion  ;  l'ar- 
gent occupe  la  couche  inférieure  -,  le  cobalt  est  cependant 
devenu  un  peu  plus  blanc  ,  et  l'argent  paroît  plus  foncé  et 
cassant.  Le  nitrale  d'argent  est  précipité  par  le  cobalt.  Si , 
dans  une  dissolution  chaude  de  nitrate  d'argent,  on  sus- 
pend un  morceau  de  cobalt  ^  l'argent  métallique  cristallise 
à  la  surface  du  cobalt. 

Le  cobalt  pur  ou  allié  au  nickel  colore  le  verre  et  les 
émaux  eu  bleu.  Quelques  grains  de  cobalt  peuvent  colorer 
plusieurs  onces  de  verre.  Selon  Proust ,  l'o-xide  au  mini- 
mum colore  seulement  en  bleu  ;  foxide  noir  doit  perdre 
de  l'oxigéne  avant  qu'il  puisse  agir-,  le  cobalt  métallique 
doit  absorber  de  l'oxigéne  pour  passer  à  l'élal  d'oxidule. 

Brugnatelli  croyoit  avoir  converti  le  cobalt  en  acide  de 
cobalt  par  l'acide  nitrique  -,  mais  Darracq  et  surtout  Bu-- 
cholz  et  Gehien  ont  prouvé  que  l'acide  coballique  de  Bru- 
gnatelli n'cloit  que  de  l'acide  arscnique  ,  chargé  a oxido» 
d'arsenic  et  de  cobalt. 

Le  cobalt  a  été  reconnu  métal ,  en  1^33  ,  par  Brandt, 
chimiste  suédois.  Jusque-là  on  employoit  les  mines  de 
cobalt  pour  faire  le  smalt.  Link ,  Gessuer  et  Bergmann 
ont  confirmé  la  métallicité  de  cette  substance.  Les  tra- 
vaux de  Tassaert  (Ann.  de  Chim.  ,  t.  a8)  ,  Fourcroy , 
^Syst. ,  discours  prélim. -,  de  Richler,  de  Bucholz,  do 
Thenard  (Ann.  de  Chim.  ,  t.  f^'i) ,  et  de  Proust  (Journ. 
de  Phys. ,  t.  03  ) ,  ont  contribué  à  la  counoissance  de  ce 
métal. 

Les  usages  du  cobalt  sont  pour  la  fabrication  du  smalt. 
Thenard  en  a  fait  une  couleur  bleue ,  qui  a  presque  la 
beauté  de  l'oulre-mer. 

On  la  prépare  avec  un  arséniate  ou  un  phosphate  do 
cobalt.  On  convertit  le  cobalt  de  Tunaberg  par  l'acide  ni- 
trique ,  en  sulfate  et  arséniate  de  cobalt  et  eu  oxide  de  fer. 
On  filtre  la  liqueur,  et  à  l'aide  d'une  dissolution  étendue 
de  potasse ,  on  précipite  l'ar&éniate  de  fer  qui  se  dépose 
en  flocons^blancs.  Au  moment  où  le  précipité  commence 
à  devenir  rougeâtre,  on  ne  verse  plus  de  potasse.  On 
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(Htre  et  on  précipite  Farséiiiate  de  coball  par  la  potasM 
qui  est  d'un  beau  rose. 

Pour  faire  le  phosphate  de  cobah  >  on  fait  griller  long- 
temps la  mine  pour  volatiliser  l'arsenic  *,  on  traite  le  résida 
parTactde  nitrique  ;  le  fer  soxide  et  rasie  sur  le  filtre, 
jàprè*.  «voir  volatilisé  Texcèi  diacide  par  révaporatk»^ 
on  y  vorse  du  pbosphato  de  soude  ,  qui  préoîpite  lopbtot* 
pwe  de  cobiUt  en  flocons  violets. 

On  m41e  le  phosphate  de  cohaU  avec  a  à  3  putlead^a-* 
lomine,  etFarséniate  de  cobalt  avec  i  à  a  parties  falu*> 
BÛne. 

Oq  expo.se  ces  mélanges  dans  un  creuset,  à  une  chaleur 
â'un  rouge  cerise.  Quand  il  y  a  plus  de  parties  égalej 
d'alumine,  il  faut  chaufler  davanta^^e.  Une  chaleur  trop 
violente  seroit  nuisible  à  la  nuance  -,  il  faut  ôter  de  temps 
en  temps  un  peu  de  matière  du  creuset  pour  l'examiner. 
(^yoyez  Journal  des  Mines^  t.  i5,  p.  ia8.) 

On  peut,  avec  du  cobalt ^  faire  une  couleur  verte,  selon 
Riomann.  Pour  cela^  on  fait  dissoudre  i  livre  de  mine 
de  €obaU  pulvérisé,  dans  8^  livres  d'acide  nitrique  *,  on 
ajoute  une  dissolution  concentrée  de  sel  marin  dans  r 
livre  d'eau  froide  ;  on  chauffe  lé  mélange,  et  on  y  projette 
éeToxide  de  zinc,  jusqu'à  ce  quH ne  se  fonne  plus  d'effer- 
vescence. On  filtre  la  liqueur;  on  l'étend  d'eau,  et  on  ]r 
ajoute  une-lessive  de  potasse  pure,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
fbrme  plus  de  précipité  rouge.  On  le  lave ,  et  ou  le  fait 
Amgir  dans  un  vaisseau  de  terre  non  vernissé  -,  à  une  cha- 
leur rouge  il  devient  vert  clàir*,  à  une  chaleur  blanche 
il  devient  d^un  vert  fbncé. 

St^,  au  lieu  d'oxide  de  zinc  ^  on  emploie  le  nitrate  de 
zinc,  la  couleur  verte  est  bien  plus  belle,  et  on  peut  mieux, 
maîtriser  les  uuances.  (Voyez  Crelij  Annal,  de  Chimie^, 
t.  a.) 

COCHENILLE.  Coccus  cacti.  Coccionelle, 
Lcuweuhock  est  le  premier  qui  ait  démontré  que  cette^ 
matière  colorante,  qu'on  supposoit  une  semence  végétale, 
est  un  insecte.  Il  appartient  au  genre  hcmiptèrc,  et  est 
appelé  par  Xânné  coccus  cactL  U  vit  sur  di^érenics  es- 
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pèces  de  cactus,  pîus  parliculiéremcnt  sur  le  cactus  opun-- 
tia  L. 

La  femelle  a  un  ventre  plat  et  un  dos  voûté ,  rouvert 
de  rides  qui  se  croisent  -,  sa  peau  est  d'un  bnni  foncé  ^  la 
bouche  en  forme  de  poinçon ,  et  près  de  la  poitrine  -,  elle- 
a  six  pieds  bruns,  très-courls,  et  pas  d'ailes.  Le  mûle  est 
oblong,  d'un  rouge  foncé,  a  denx  ailes  horizontales  qui 
se  croisent  un  peu  sur  le  dos  -,  deux  petites  antennes  à  la 
tète ,  et  six  pieds,  qui  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  fe- 
melle. Son  vol  n'est  pas  continu  ,  mais  il  voltige  et  saute 
rarement.  Il  ne  vit  qu'un  mois,  et  meurt  après  l'accouple- 
ment. La  femelle  fécondée  vit  un  mois  de  plus,  et  meurt 
après  avoir  déposé  ses  œufs.  Ouekjuefois  elle  pond  des 
œufs ,  d'autres  fois  elle  donne  des  petits  vivants.  Les  fe- 
melles se  trouvent  alors  sur  toutes  les  parties  de  ïopuntia, 
où  elles  s'attachent  et  meurent. 

Au  Mexique,  on  rencontre  deux  espèces  de  cochenille, 
grana  syhestra  et  grana  Jina ,  ou  mestèque  (d'après  une 
province  en  Amérique  ).  La  première  est  bien  plus  petite, 
a  un  enduit  cotonné  qui  ne  donne  pas  de  couleur,  et  qui 
augmente  le  poids.  Elle  est  plus  facile  à  enlever  que  l'autro 
espèce. 

La  cochenille  des  forêts,  élevée  sur  le  nopal,  perd  ea 
partie  son  enduit  de  laine,  acquiert  une  grosseur  double  de 
celle  élevée  sur  \opuntia. 

Thiery  de  Menonville  a  transporté  l'insecte,  ainsi  quelfr 
végétal  sur  lequel  il  vit,  avec  la  plus  grande  difficulté  4Saint- 
Domingo.  La  mort  l'enleva  avant  qu'il  ne  recueillît  la 
fruit  de  sa  peine.  Après  sa  mort  la  cochenille  dégénéra; 
il  avoit  cependant  encore  découvert  la  cochenille  de  foret, 
sur  une  opuntia  de  Saint-Domingo,  qu'on  y  appela  pere^ 
5cA/V7.  Bruley  profita  de  la  circonstance,  et  continua  de  cul- 
tiver la  cochenille.  Voyez  Annal,  de  Chim.  ,  t.  5. 

Spallanzano  prétend  que  J'insecte  peut  être  cultivé  avec 
avantage  dans  les  iles  Lipariennes  et  en  Sicile ,  parce  que 
Je  végétal  qui  leur  sert  de  nourriture  y  crott  mieux  qu» 
dans  l'Amérique  centrale. 

On  récolte  la  cochenille  comme  il  suit.  Au  bout  de  deux 
mois,  les  femelles  exposées  sur  le  nopal ,  font  des  petit*; 
on  les  recueille ,  et  on  les  fait  périr  avec  l'eau  bouillante  > 
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on  les  retire  de  Veau ,  et  on  les  fait  sécher  an  soleil  ;  par- 
là  elles  perdent  les  |  de  leur  poids. 

Après  la  dessication^  qn  fait  passer  la  eoeheniile  fine  & 
travers  un  tamis  *,  les  envelc^pes  des  mâles  restent  dessus  ; 
ou  les  sépare  >  ou  bien  on  les  mêle  ayec  la  eoeheniile  ordi- 
naire. 

Une  eoeheniile  bien  conservée  est  grise ,  tirant  sur  la 

Îkourpre  \  le  gris  provient  de  la  poussière  qui  les  recouvre  ; 
a  nuance  de  pourpre  a  été  eiùevée  par  r  eau  qui  a  servi 
à  les  tuer. 

Conservée  dans  un  endroit  sec ,  la  eoeheniile  est  inalté- 
.xable.  HellotTa  trouvée  après  x3q  ans^  aussi  bonne  que 
celle  qui  est  fraîche. 

On  crut  autrefois  que  la  couleur  de  cochenille  étoit  due 
an  nopal ,  qui  a  des  fruits  rouges  \  mais  Thiery  de  Me- 
nonviÛe  a  remarqué  que  le  suc  dont  elle  se  nourrit  est 
vert  \  aussi  Finseôte  peut-il  vivre  sur  Topuntia,  dont  les 
fruits  ne  sont  pas  rouges. 

La  décoction  de  oœhcnille  est  4'ini  rouge  cramoisi ,  tit- 
rant sur  le  violet. 

L'acide  sulfurique  rougit  davantage  la  liqueur ,  et  il  se 
forme  une  petite  quantité  d*un  beau  précipité  rouge. 

Par  la  solution  du  tartre,  la  décoction  de  cochenille 
devient  rouge  jaunâtre  \  il  se  forme  lentement  un  précipité 
d'un  rouge  pâle  -,  la  liqueur  surnageante  reste  jaune  -,  par 
l'addition  des  alcalis  elle  devient  pourpre,  parce  que  YnU 
cali  dissout  promptemeut  le  précipité.  La  dissoluliou  d  é'* 
tain  opère  dans  le  liquide  jaune  un  précipité  rose. 

La  dissolution  d'alun  rend  le  précipité  plus  rouge. 

Un  mélange  d'alun  et  de  tartre  produit  une  couleur 
plus  vive,  tirant  sur  le  rouge  jaune  ^  le  précipité  est  moins 
.considérable  et  plus  paie. 

La  dissolution  d'étaiu  occasionne  un  précipité  abon* 
dant,  d'un  beau  rouge  -,  le  liquide  surnageant  est  diaphane 
comme  de  1  eau,  et  ne  change  pas  par  l'addition  d'un  alcali. 

Le  muriate  de  soude  reu^  la  couleur  un  peu  plus  ibucée^ 
sans  troubler  la  liqueur. 

Le  muriate  4'a'^^i^^ue  donne  une  nuance  pourpre 
fl^ns  précipité. 
.     çochçnillç  (}u'o<i  (ait  bouilik  avec  la  moitié  de  sm 
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poids  de  tartre,  donne  une  liqueur  bien  plus  rouge  que  la 
décoction  sans  tartre. 

Le  sulfate  de  fer  y  forme  un  précipité  d'un  brun  violet*, 
la  liqueur  surnageante  est  d'un  brun  jaune. 

Le  sulfate  de  zinc  y  forme  un  précipité  d'un  violet  foncé  -, 
la  liqueur  surnageante  est  inrolore. 

L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  d'un  violet 
pourpre  ,  moins  foncé  ;  le  liquide  surnageant  reste  clair. 

Le  sulfate  de  cuivre  y  forme  un  précipité  violet  -,  la  li- 
queur surnageante  çst  violefte. 

Si  Ton  fait  digérer  l'extrait  de  cochenille  dans  l'alcool , 
les  matières  colorantes  se  dissolvent,  il  reste  un  résidu 
d'une  couleur  lie  de  vin,  qu'une  nouvelle  quantité  d'al- 
•  cool  ne  peut  pas  enlever.  Ce  résidu  se  comporte  comme 
une  substance  animale. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  la  matière  colorante  dans 
une  décoction  de  différentes  cochenilles ,  on  a  emplo}'» 
l'acide  muriatique  oxigcnc.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  les  ditfcrentes  espèces  de  cochenille ,  avec  des  cir- 
constances absolument  semblables.  On  verse  chaque  dé- 
coction dans  un  cylindre  gradué,  et  on  y  ajoute  autant 
d'acide  muriatique  oxigéné ,  jusqn'c-i  ce  que  les  diflérentes 
liqueurs  aient  acquis  une  couleur  jaune  semblable.  La 
quantité  de  l'acide  employé  est  de  8  parties,  pour  la  coche^ 
nille  de  Saint-Domingo ,  1 1  parties  pour  la  cochenille  de 
Mexique  du  commerce,  et  i8  parties  pour  la  cochenille 
m  es  té  que. 

(^uant  à  la  quantité  de  ces  matières  colorantes,  elle  est 
à  peu  près  la  même  dans  toutes  les  trois  espèces.  Si  la 
couche  laineuse  de  la  cochenille  de  Saint-Domingo ,  dan» 
les  travaux  en  grtind ,  diminue  la  beauté ,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  le  demi-écarlate,  et  pour  d'au- 
tres couleurs  moins  délicates. 

La  cochenille  Forêt  a  été  aussi  trouvée'par  le  docteur 
Jarden  daus  la  Caroline  méridionale,  en  Géorgie  et  en 
Jumaïque.  Bancrofl  a  examiné  une  cochenille  du  Brésil , 
d'où  il  a  retiré  une  aussi  belle  matière  colorante  que  da 
la  cochenille  de  Mestéque  j  mais  elle  n'en  donnoit  que  la 
nioilic. 

Il  Q»t  encore  douteux  si  l'insecte  qu'a  trouvé  Anderson 
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à  Madni8>  est  une  cochenUk,  ou  t *ii  iqi^partieiit  au  kennéiy 
comme  Bancrofl  le  présume. 

f^oye^  les  Elémeûs  de  teinture  de  BerthoUet. 

On  appelle  cochenille  polonaise  (  coccus  poUiucuê  )  ^ 
un  inaecte  qui  £ût  des  nids  semblables  au  kermès  avec  dea 
xacines  de  seleranihtts  perennis,  et  d'autres  plantes. 

Elle  est  abondante  en  Pologne^  oà  elle'  est  recueillie 
pour  la  teinture.  La  matière  color^te  est;cependaat  infé* 
riewre  à  celle  de  laviaie  cœhthMt. 

COHÉSION.  Vis  cobd^mûs.  Céhœ$mn»  E^. 

On  appelle  ainsi  k  force  par  laquelle  leê>  parties  d'mk 
corps  homogène  s'attirent  et  adhérentenseinble.  Muschen^ 
Iffoeck  et  Sickiugeu  ont  fait  des  recherches  sur  lavoAdUbir  * 
des  corps  solides  -,  elle  réside  non  seulement  dans  les  so» 
lides^  mais  aussi  dans  les  liquides. 

Lorsqu'on  fait  adhérer  une  plaque  métallique  polie  à  la 
surface  de  l'eau,  et  en  la  retirant,  la  séparation  des  par- 
ties aqueuses  ne  s'opère  pas,  elles  se  déchirent  et  le  métal 
reste  mouillé.  Si  Ton  pose  soigneusement  sur  l'eau  une- 
épingle  ou  un  autre  corps  d'une  pesanteur  spécifique  su* 
périeure  à  l'eau  ,  elle  y  nage  et  presse  sa  surfiice  comme 
une  peau. 

Il  est  important  au  chimiste  de  connoître  la  force  de 
cohésion ,  parce  qu'elle  s'oppose  aux  attractions.  U  feut 
donc  la  vaincre  avant  de  produire  celles-ci. 

La  cohésion  est  doublement  contraire  à  l'action  chi- 
mique ,  d'abord  en  s'opposaut  à  la  force  dissolvante  ,  et 
puis  en  ce  qu'elle  tend  toujours  à  opérer  une  séparation. 
L'action  d'un  dissolvant  est, limitée,  non  seulement  par  la 
non  solubilité  du  corps  à  dissoudre,  mais  aussi  par  la  ro- 
hésion  qui  réunit  ses  parties.  La  force  qui  opère  la  cris- 
tallisation des  sels  est  encore  la  cohésion ,  car  les  cristaux 
se  déterminent  par  Taltraction  réciproque  des  molécules» 

Il  faut  considérer  la  itmite  pour  le  degré  de  saturation 
d'un  dissolvant  comme  une  suite  de  cohésion.  Si  la  dis$6- 
Itttion  est  arrivée  au  point  que  l'attraction  du  dissolvant 
pour  le  corps  à  dissoudre  est  balancée  par  la  cohMorir^ 
l'action  doit  cesser. 

Les'  piécipitatloiia  sont  déterminées  dans  beaucoup  d» 
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cas  par  la  cohésion.  Si ,  par  une  circonstance  quelconque^ 
Taclion  du  dissolvant  diminue ,  comme  par  Tevaporatiou 
ou  par  le  refroidissement ,  la  cohésion  devient  supérieure, 
il  se  sépare  alors  autant  de  corps  dissous,  jusqu'à  ce  qu9 
le  niveau  des  forces  soit  rétabli. 

La  cohésion  est  nullement  une  force  constante  ell« 
varie  dans  les  corps ,  et  peut  être  augmentée  ou  aCfoiblio 
par  plusieurs  moyens. 

Les  moyens  qu'on  emploie  pour  diminuer  la  cohésion 
sont  ou  mécaniques  ou  chimiques. Toute  division  suspend 
la  cohésion  des  corps  en  partie.  Le  calorique  diminue 
chimiquement  la  cohésion  en  écartant  les  molécules  des 
corps. 

La  cohésion  ne  peut  être  augmentée  que  dans  les  mé- 
taux -,  c'est  on  les  frappant  par  le  marteau,  ou  en  les  tirant 
à  la  filière.  La  cohésion  de  l'or,  de  l'argent  et  du  laiton 
est  triplée  par  la  filière  -,  celle  du  cuivre  et  du  fer  est  dou- 
blée. La  cohésion  des  molécules  peut  être  augmentée 
aussi  en  alliant  un  métal  à  un  autre.  Lorsqu'on  allie  le 
cuivre  avec  \  d'étaiu,  la  cohésion  est  doublée,  quoique  la 
cohésion  des  molécules  de  l'ctain  soit  à  peine  ^  de  celle 
qui  a  lieil  entre  les  molécules  de  cuivre. 

COHOBATION.  Cobobatio.  Cohobation, 
On  entend  par  cohober,  répéter  plusieurs  fois  une  distil- 
lation eu  remettant  le  produit  distillé  sur  le  résidu  dans  la 
cornue  ou  dans  l'alambic  ;  cette  opération  s'exécutoit  sur- 
tout par  les  alchimistes.  Plusieurs,  parmi  eux,  distillèrent 
la  même  liqueur  plus  de  cent  fois.  Ils  avoient  imaginé 
pour  cela  un  instrument  particulier  qu'ils  appeloieut  pé- 
lican.  Le  chapiteau  avoit  deux  tuyaux  recourbés  qui  ra- 
menoient  le  liquide  distillé  dans  la  cornue  *,  dans  le  der- 
nier cas,  on  appeloit  l'opération  circulation, 

.  COLCOTHAR.  Colcotbar.  Colcothar. 

On  appelle  ainsi  la  matière  brune  qui  reste  après  avoir 
exposé  au  feu  le  sulfate  de  fer.  Une  grande  partie  d'acide 
suifurique  est  volatilisée  par  la  chaleur,  et  ce  qui  reste 
est  un  mélange  d  uxide  rouge  de  fer  et  de  sulfate  au  maxi^ 
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nurni.  On  l'emploie  pour  la  peintare  et  pour  polir  les^erret 
et  autres  sufaetauces. 

• 

COLLE  FORTE.  Colla.  Leùn. 

1a  colle  partage  la  plupart  des  propriétés  de  la  gélatine; 
elle  &*eti  diffftre  que  par  sa  cousistauce  plus  considérable. 

Toutes  les  substances  qui  contiennent  beaucoup  de  gé* 
latine  ,  conune  les  os ,  les  cartilages ,  les  peaux ,  etc.  , 
peuvent  servir  pour  la  préparation  de  la  coi/e. 

Les  peaux  doivent  être  crues  et  non  tannées^  car  le 
tannin  se  combine  avec  Ja  gélatine.  li  faut  qu'elles  soient 
bien  nettoyées ,  a  cet  etl'et,  ou  les  laisse  tremper  dans  i  eau; 
les  peaux  fraîches  n'ont  besoin  d'y  resler  cjuc  24  bcures  ; 
les  peaux  desjïccbées  doivent  y  séjourner  plus  long-temps. 
Après  les  av  oir  retirées  de  l'eau ,  on  les  étend  sur  des 
claies  pour  les  laisser  dégoutter  -,  on  les  renferme  dans 
nue  cage  de  bois  (ju'on  plonge  dans  une  eau  courante ^  on 
les  agile  avec  un  râteau  jusqu'à  ce  que  Teau.eu  dçcgule 
parfaitement  claire. 

Les  peaux  ainsi  nettoyées,  on  les  trempe  dans  un  bain 
foible  de  cliaux  \  on  les  tourne  de  temps  eu  temps,  et  tous 
les  i5  jours  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  de  chaux. 

L'eau  de  chaux  dissout  les  parties  grasses ,  enlève  les 
autres  impuretés  ,  et  fait  passer  les  peaux  à  l'état  de  par»  ' 
chemin. 

Lorsque  les  peaux  ont  des  poils  ,  on  les  met  dans  une 
eau  de  chaux  encore  plus  forte.  On  traite  de  la  même  ma- 
nière les  peaux  qui  ont  été  aluminées  et  graissées*,  Tépi- 
dferme  qui  ne  serdit  pas  attaquée  par  l'eau  seule,  se- dis*' 
sout  par  ce  moyen. 

On  ti'ansporte  alors  les  peaux  dans  l'eau  chaude,  et  on 
les  laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  bien  pénétrées  \  alors 
on  les  lave  encore  dans  une  eau  courante.  Dans  quelques 
fabriques^  on  met  les  peaux  lavées  à  la  presse  pour 
leur  enlever  le  reste  de  Teau. 

Après  avoir  fini  ces  manipulations ,  on  fait  bouilKr  lea 
peaikx  dans  une  bassine  de  cuivre.  Pans  quelques  fabri** 
ques ,  on  met  au  fond  de  la  chaudière  des  pierres  ou  un 
grillage  de  .bois  pour  éviter  que  lea  peaux  ne  brûlent  «I 
ne  s'attachent 
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.  On  remplit  la  chaudière  jusqu'au-delà  des  bords  ,  et  oa 
y  verse  de  l'eau  -,  on  augmente  le  feu  peu  à  peu  jusqu'à 
faire  bouillir  I  eau.  A  Southwark  ,  où  l'on  prépare  un© 
excellente  co//c  ,  on  écume  les  impuretés  qui  arrivent  à 
la  surface,  et  ou  y  ajoute  un  peu  d'alim  ou  de  la  chaux, 
en  poudre  fine. 

Pour  juger  si  la  coi/e  a  acquis  de  la  consistance ,  on  en 
met  sur  une  assiette  plate  -,  on  verse  alors  le  liquide  dans 
une  cage  carrée  à  fond  de  paille,  qui  repose  suj'  une  cuve 
de  bois  dans  laquelle  arrive  la  liqueur  filtrée.  Il  faut  que 
la  filtration  se  tasse  dans  un  lieu  chaud ,  et  avec  rapidité, 
pour  que  la  colle  puisse  pas  se  coaguler.  Dans  quelques 
fabriques  on  enveloppe  la  cage  avec  des  toiles  pour  em- 
pêcher que  la  colle  ne  se  refroidisse. 

On  laisse  la  colle  pendant  3  à  4  heures  dans  la  cuve 
pour  laisser  déposer  quelques  impuretés  -,  on  la  met  en- 
core liquide  dans  des  moules  humectés  d'eau ,  où  elle  se 
solidifie. 

Lorsqu'on  veut  avoir  de  la  colle  de  différentes  qualités^ 
on  pratique  des  robinets  dans  la  cuve  à  plus  ou  moins  de' 
hauteur  -,  la  colle  rendue  par  le  robinet  le  plus  élevé  est  la 
plus  pure. 

Après  24  heures  on  enlève  la  colle  des  moules,  et  on  la 
coupe  en  tablettes  qu'on  fait  sécher  dans  un  endroit 
chaud  aéré. 

Lorsque  la  colle  est  à  moitié  desséchée,  on  perce  un 
trou  à  l'extrémité  pour  l'enfiler.  Pour  lui  donner  un  bel 
éclat  et  de  la  transparence,  on  frotte  les  tablettes  avec  un 
linge  fin. 

Outre  les  tendons,  les  oreilles,  les  rognures  d©  peaux  , 
on  peut  se  servir  aussi  d'os  pour  la  fabrication  de  la 
colle.  Duhamel  les  a  employés  â  l'aide  de  la  marmite  de 
Papin.  Grenet  a  aussi  indi([ué  leur  emploi  *,  il  retiroit  d'a- 
bord la  graisse,  et  dissolvoit  ensuite,  à  faide  de  l'eau 
bouillante  ,  la  gélatine.  r 

Pannenticr  et  Pelletier  obtinrent  de  six  livres  d'os  râpés, 
provenant  de  faltelicr  d'un  tourneur  de  bouton  ,  une  livre, 
de  colle.  L'ivoire  leur  en  a  donné  à  peu  prés  autant. 

Une  bonne  colle  qu'on  laisse  séjourner  trois  à  quatre 
jours  dans  l'eau  froide^  doit  se  gonfler  sans  se  dissoudre  j 
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par  la  dessîcaiioii^  elle  doit  rqurendre  sa  fenne  |rimitiT# 
et  sa  dureté* 

Pour  enletrer  à  la colk  sa'  soiubilHé  dans  Feau,  on  la 
frit  fondre  dans  la  ^os  ^Ute  quantité  d'ean  possible  ; 
en  ajoute  ensuite  du  venus  à  l'huile  de  lin  ;  on  agite  1# 
mélange  pour  combiner  ensemble  les  deux  substances. 

La  eoOe  de  Flandre  est  tirée  des  peaux  de  moutons ,  et 
en  général  des  peaux  des  jeunes  animaux  et  des  rognures 
de  parchemin  -,  on  y  fait  entrer  aussi  quelquefois  des  pieds 
de  veaux;  elle  est  recherchée  par  les  peintres  de  bâtiments 
et  par  les  fabricants  de  papiers,  etc. ,  taudis  que  la  première 
est  employée  de  préférence  par  les  menuisiers. 

On  prépare  avec  des  pieds  de  veaux  ,  uue  coiie  blanche 
transpareute^  qui  sert  dans  quelques  arts. 

Les  rognures  de  gants  et  de  parchemin ,  servent  égale* 
ment  à  £iire  une  coUe,  Elle  est  employée  avec  succès  par 
les  doreurs  sur  bois. 

Les  fabricants  de  papiers  préparent  une  coUe  de  la  ma- 
nié»  suivante  :  ib  renfennent  dans  un  filet  de  fer  ba 
rognures  de  peau  qu'ils  plongent  dans  une  chaudière  d'eau 
bouillante.  Ilsreconnoissent  le  degré  de  la  décoction^  quand 
le  papier  qui^n  est  collé  ne  boit  pas  Thumidité  de  k  salive. 

lAcoulf  à  bquche  se  prépare  avec  la  meilleure  coile  do 
menuisier  ^  en  y  ajoutant  la  moitié  de  son  poids  da 
sucre. 

Voyez  Chaptal,  Q)ûmie  appliquée  avtx  arts,.t  a^p*.  Sao| 

COLLE  DE  POISSON.  Ichthyocolla,  Haascnblase, 
On  prépare  cette  substance  avec  la  vessie  natatoire  d# 
\acipenser  êiwdo^  nUhcnus,  sicUatM  ,  huêo^  et  du  .«iSAbm 

On  prend  les  esturgeons  en  grande  quantité  sur  la  e^t» 
aeplentrionale  de  la  mer  Cai^iienue  ^  surtout  aux  embou- 
chures de  la  Wol0i*  Dans  ces  oovtrées ,  on  prépatv  aussi 
la«eâbiib./NiâH«m»  on  lave  les  vessies  nataloiffes  pouf 
knr  enlaver  le  sang ,  on  les  coupe  en  long  et  «on  en  dé-' 
tube  la  pellicule  extérieure  qui  a*  une  coufour  bnme  ^  on 
les  écute  smr^es  feuillia  d'aiibre  laiges  \  on  les  fiik  sécher 
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&ralr ,  on  les  rduk  de  diverses  fomes^  «ton  les  desséche 

de  nouveau. 

La  bonne  colle  de  poisson  est  blanche ,  demi-transpa- 
rente et  sèche.  Elle  se  dissout  plus  difficilement  dans  l'eau 

que  la  cvlle  ;  cela  prov  ieul  vraisemblableineut  de  ce  qu'elle 
n'est  pas  ibnnée  par  solution.  Elle  dltlere  encore  de  la 
colle  ordinaire  ,  eu  ce  qu'elle  est  solul)le  dans  1  alcool. 

Hatchett  oliliut  de  Soo  grains  de  col/c  de  poisson  ,  56 
graitis  de  charbon  (pii  donna,  par  l'incinération  ,  1 ,5  de 
résidu  -,  il  consistoit  en  phosphate  de  soude ^  môle  d'une 
petite  quantité  de  phosphate  de  chaux. 

La  meilleure  espèce  de  colle  vient  de  Testurgeon.  Les 
^pèces  inférieures  sont  formées  par  le  grand  esturgeon. 

Ces  dernières  sont  moins  transparentes  ,  jauues  OU 
brunes  ,  et  répandent  une  odeur  désagréable. 

On  relire  eucore  une  mauvaise  espèce  de  colle  de  plu- 
sieurs baleines  et  de  la  plupart  des  poissons  sans  écailles. 
On  t'ait  bouillir  dans  l'eau  ^  la  tète  ^  la  queue  et  les  na- 
geoires de  ces  animaux  *,  on  tiltj:e)a  Uqqeur^  par  Tevapo- 
ration  et  le  refroidissement  elle  se  prend  en  gelée.  Ainsi 
épaissie.^  on  la  verse  dms  4iS /mes  plats  ^  et  on  4a  coupa 
^  €n  lames.      ^  .    .    .  i  r  J 

On  remploie  pour  )a  clarification  des  vins  ^  pour  savon- 
ner les  soiet^  et  pour  la  confection  du  taffetas  d'An- 
-gleierre.     •  r*.        '■■^      >%  , 

COLOPHANE.  Colophopiûnu  Colqphonium. 

C'est  line  résine  ^  reste  après  avoir  séparé  de  la  térér 
benthine,  par  une  chstiUatiov  soignée^  toute  l'huile  v«dat3ei 
«He  a  toutes  les  propriétés  4es  résines.  Selon  Foujrcroy , 
la  colophane  est  te  résine  du  pifm  piee0,  qu'on  iéjit  to»m 
•tt  dessécberl 

On  QOfniqê  anssi  quelquefois  le  résidu  dff  1^  di^tilUtioi^ 
du  soccin ,  colophane  de  luccio.  • 

COLOPHOinTE;  Colopbojûtes. 
I      ^  '       On  trouve  ce  fossile  en  masse  et  cristallisé>  en  Morviège,* 
1  Ce  sont  en  partie  des  primes  larges  bexaédres  ^  terminés 

par  quatre  faces ^  en  partie  des  pyramides  doubles^  planes, 
d  4  faces  ;  dont  les  faces  latérales  sont  tronquées.  JLa  cour 
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leur  est  d'uu  brun  jaun&tre  ^  tirant  sui"  le  vert  à*o]ïréé\ 
A  rextérieur^  il  est  foiblement  éclatant  ;  l'inténeur  a  l'é- 
clat de  yemi  Les  gros  ttiorceaux  ont  une  cassure  inégale 
d*un  gros  grain.  En.  le  cassant ,  il  donne  des  fragments  in- 
détenninés^  angideiiz^  à  bords  tranchési  ^  tiiuisluoide^ 
ipojennement  dur ,  aigce  et  £icile  i  concasser  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  9^25.  Au  chalumeau^  il  fmia  tré»«. 
fiuïllement  et  se  boursouifle  \  il  reste  un  gMïula  vitreux 
noir.  Sa  fusibilité  est  si  grande  >  qu'en  le  fiisant  rougir  ^ 
Im  fingments  grossiers  se  fondent  contre  les  {Nurois  du 
creuset  de  platine.  Il  est  parfidtement  soluble  dans  le 
\>otslx  j  et  fond  avec  lui  en  un  veiie  jaune  bruiu 

U  est  composé^  d'apiés  Simon,  de 

Silice   ^7^0 

Cil  aux   ^9»^ 

Alumine.   •  •   •   •  •  i3,5o 

Magnésie   6,5o 

Fer  7,5o 

\         Manganèse  .    •    .    •  .  •  ij^yS 

•   •      Titane   .    .    .    i    •  -  •  o,5 

Eau  i,o 

COLUMBIUM.  Columbium.  Columbium. 

Uatchett ,  occupé  à  arranger  quelques  minéraux  dans 
leMuséumbritanmque^  trouva  un  fossile  ^uiavoîtipiçlques 
caractères  extérieurs  avec  le  ferchromate.'Ge  fossile  a  été. 
envoyé  aveo  une  notice,  i  Sloane ,  par  Winthorp  de  Mas- 
sachusets.  H  est  compacte  *,  sa  couleur  est  d'un  noir  bru- 
nâtre foncé  ;  dans  l'intérieur ,  d'un  gris  de  fer.  Il  a 
l'éclat  du  verre ,  tirant  sur  Féclat  métallique.  La  cassuro 
en  long  est  lamelleuse  -,  la  cassure  transversale  a  un  grain 
lin.  11  n'est  pas  trés-dur,  excepté  dans  quelques  eudroitvs; 
il  est  très-aigre  et  facile  à  concasser  -,  il  est  opaque.  La  ra- 
clure est  d'une  couleur  de  chocolat.  A  une  température  de 
i8°  centig.,  sa  pesanteur  spéciiiquc  C6t  de  i^yiti.  U  n  agit 
pas  sur  l'aiguille  aimantée. 

'  D'après  une  aualjse  ing^^nicuse  de  Haickett  ^  ce  fossile 
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de  colunibium ,  qui  a  une  couleur  blanche. 

Pour  opérer  sa  séparation ,  Hatchett  a  suivi  le  procédé 
•uivaut.  Il  lit  fondre  ce  fossile  avec  la  potasse.  Cet  alcali 
se  combine  avec  une  partie  d'acide  -,  l'eau  dissout  ce  com- 
posé. L'acide  muriatique  s'empare  du  fer  privé  d'acida 
columbique  ,  et  le  fossile  donne  ,  fondu  de  nouveau  avec 
la  potasse,  une  nouvelle  quantité  d'acide.  Par  des  fusions 
réitérées,  tout  l'acide  est  coni])inc  avec  la  potasse.  Lors- 
qu'on verse,  dans  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  de  l'a- 
cide nitxiquQ  ^  l'acide  columbique  se  précipite  eu  flocons 
blancs. 

Ou  n'a  pu  parvenir  à  réduire  cet  acide  \  calciné  avec  I© 
charbon  eu  poudre,  à  une  chaleur  violente^  Toxide  est 


Hatchett  trouva  de  ^ua  que  le  CQlumbium  étoit  suscep- 
tible de  se  combiner,- dans  plusieurs  proportions ,  avsc 
VoTsxgèmf  etqne  ces  composes  se  distingnoient,  ou  par 
la  couleur^  ou  par  leur  manière  de  se  comporter  arec  les 
acides. 

U  ne  se  combine  pas  avec  le  soufre  ^  en  chauffant  cet 
deux  substances  ensemble* 

.  Pour  unir  le  columbium  au  phosphore,  on  verse  de  Tacida 
phospborique  sur  une  partie  d'oxide  blanc,  et  on  évapore 
)nsqtt%^ccîte  *»  on  cluuiffe  ensuite  la  masse  avec  du  char- 
bon, pendant  4  heure  à  la  forge.  La  masse  restante  dans 
le  creuset  est  spongieuse ,  d*un  brun  foncé.,  et  sembld)la 
en  queloue  sorte  au  phosphure  de  titane. 

L'acide  du  columbium  est  d'un  blanc  pur  et  peu  pesant» 
Sa  saveur  est  à  peine  sensible.  U  est  insoluble  dans  l'eau  , 
nais  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  {Ixposé  à  une  haute 
température ,  il  ne  fond  pas ,  mais  il  perd  son  éclat. 

L'acide  nitrique  ne  le  cnssout  pas  *,  le  liquide  peut  être 
inélé  à  l'eau  sans  être  troublé.  Evaporé  jusqu'à  siccité^U 
reste  une  substance  d'un  jaune  pftle,  insoluble  dansTeaii 
et  difficilement  soluble  dans  l'acide  murialique. 
.  L'acide  sulfurique  bouillant  dissout  l'acide  de  eolum^ 
hium  ;  la  dissolution  est  transparente  ,  sans  couleur. 
Etendue  d'une  quantité  considérable  d'eau,  elle  devient 
laiteuse  et  dépose  un  précipité  blauc. 
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Le  précipité  itant  detoéché ,  il  décrépite^  devient  d'à- 
bord  dW  bleu  dejavande,  et  eusuite  d 
Il  est  demi-fransparent  et  d'une  cassure  vitreuse  *,  c'est  du 
sulfate  de  coiambmm  avec  excès  d'oxide.  Il  est  foiblement 
Soluble  dans  l'acide  murîatictue  bouillant,  et  dans  une  les- 
sive tau.stique.  La  dissolution  étendue  relient  toujours 
un  peu  (le  sulfate  de  columbium ,  avec  excès  d  acide. 

Lorsqu'on  dans  une  dissolution  concentrée  de 

nitrate  de  coliiinbLuni ,  de  Tacide  phosphorique ,  il  se  forme 
ùne  masse  blanche  gélatineuse,  soluble  dans  l'eau.  Le 
niuriatc  de  columbium  est  précipité  eu  ilocous  blaucs  par 
l'acide  phosphorique. 

Les  carbonates  alcalins  foroieut  un  précipité  blanc  flo- 
conneuse^ dans  les  dissolutions  de  columbium  dans  les 
acides. 

.  Le  prussiate  de  potasse  y  produit  un  précipité  d*un 
vert  4*olive. 

Le  sulfure  d'«.!iinioniaque  hydrogéné  y  forme  un  préci* 
pité  d'un  brun  rougeAtre  de  chocolat. 

La  teintun>  de  noix  de  galle  les  précipite  en  orangé. 

Une  lame  de  zinc ,  qu'on  }  plonge  ,  eu  sépare  des  flo- 
cons blancs. 

Parmi  les  bases  salifiabies,  on  ne  connoît  que  la  potasse 
et  la  soude  qui  s  unissent  A  l'acide  columbique.  Lorsqu'ou 
fait  bouillir  une  dissolution  de  ces  alcalis  avec  Uacide  co- 
lumbique, celui-ci  s'y  dissout.  Avec  la  potasse,  la  dissolu- 
tion évaporée  laisse  un  sel  blanc  brillant  en  écailles ,  qui 
a  beaucoup  de  ressemblance  avec  l  acide  boracique.  11  est 
inaltérable  a  l'air,  à  un  léger  excès  d'alcali.  Sa  saveur  est 
âcre  et  désagréable.  Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  \  la 
dissolution  est  sans  couleur  et  ne  s'altère  pas.  L'acide  ni- 
trique eu  sépare  l'acide  du  columbium  en  flocons  blancs  ; 
l'acide  columbique  décompose  les  carbonates.  Voyez  ifo^- 
êheti.  Philos.  Trans.^  iBoa. 

Meyer  arécemment  découvert^  en  Suisse  ^  le  columbate 
€e  fer^  qui  a  tous  les  caractères  décrits  par  Hatcbett. 
(Nouv.  Joum.  de  Chim.  ^  t.  5 ,  p.  35o.) 

Il  reste  encore  à  décider  si ,  d'après  l'opinion  d'Ekeberg^ 
le  columbium  n  «st  que  du  wolfram. 
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CO^IBINAISON.  Cuni])osilum.  Gemisch. 

Lorsque  des  corps  heleru^èuts  se  combinent  iutiniô'- 
meut^  de  manière  qu  il  en  résulte  une  luasse  homogène 
qui  acquiert  d'autres  propriétés  que  u'avoieut  les  compOi- 
sauU ,  on  appelle  la  rguoioa  de  ce«  aub&UucQS  com^jiitai-' 
son.  Si  Fou  broie  ensemble  3  parties  de  sable  avec  3  par- 
ties de  soude  >  il  en  résulte  un  mélange  ;  mais  aussitôt 
qu'on  fait  fondre  ce  mélange  au  feu  ,  l'union  a  lieu  ,  et 
par  la  comèinaison  les  parties  constituai^  acquièrent 
des  propriétés  toutes  nouvelles. 

COMBUSTIBLE.  J^qx«B  Fiu ,  LumàaM  ,  CiLouQan , 
Combustion. 

COMBUSTION.  Combustio.  Ferérennm. 
'  On  entend  par  combustion  un  changement  des  corps 
avec  tlégagemeat  de  chaleur  et  de  lumière. 

'  Les  phénomènes  de  cette  opération  sont  si  remarqua* 
bles,  qu'ils  ont  excité  l'atlentiou  des  physiciens.  On  inui- 
giua  des  hypoUR-ses  qui  sont  plus  ou  moins  heureuses, 
d'après  le  génie  de  Tinventeur. 

On  peut  réduire  ces  hypothèses  à  trois  :  on  chercha  le 
molit  tie  hi  roniiusfujfi  dai.s  un  principe  particulier  rcu- 
fei  uiè  dans  les  curps  ■  ou  on  supposa,  dans  l'air  atmo- 
sphérique, une  siihstauce  qui  opérât  Ja  combustion;  ou 
bien  ou  consid/'ra  la  combustion  comme  produite  par  Tac- 
lion  rt  uuie  des  deux  ageutâ,  i'uu contenu  dans  les  corps^. 
et  l'autre  dans  l  air. 

Lorsqu'oîi  jette  un  re<;ard  sur  l'histoire  de  la  physique, 
ou  voit  facileuient  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
explications  mé  caniques  prccédoient  celles  de  la  chiiuic* 
On  s'imagina  le  feu  divisé  dans  les  corps;  on  snp|)osa' 
ses  particules  enveloppées  et  retenues.  L'apjHroche  d'unr 
bougie  allumée  déchire  quelques-unes  des  enveloppes  *,  le 
feu  en  sort  par  le  moyen  de  sa  force  expansive ,  commu» 
nique  un  choc  aux  cellules  voisines,  qui  les  (ait  rompre} 
quand  toutes  les  particules  du  feu  sont  échappées,  la  com- 
àustion  est  terminée. 

La  deuxième  hypothèse  étoit  la  supposition  d'un  prin- 

xipe  inilaaunaMe  ^  d'o<k  dépen^oit  la  ot^nbustibi^tf  des 

II. 
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corps  {voyes  art.  PnooisTON).  Ëa  ad^ptant  ce  principe; 
on  pooToit  ejqillquer  les  difiërents  degrés  de  combustibi* 
iité.  A  ce.rtaiiis  corps,  le  phlogiston  manquoit  tout  à  fût, 
<3onime  aux  pierres ,  au  verre ,  à  la  cendrâ,  etc. 

Lavoisier,  secondé  par  Beràioll^t,  Fourcroy,  OujrtOD, 
Monge,  etc. ,  chercha  i  prouver ,  par  des  expériences 
^génieuses,  la  non  existence  du  phlogistique. 

On  «ait  que  les  corps  ne  brAlent  pas  dans  tontes  les 
circonstances }  le  contact  de  l'air  ou  du  gaa  oxigène  leur 
«st  nécessaire. 

Dans  une  quantité  d'air  donnée^  on  ne  peut  brûler 
xju'une  certaine  quantité  de  corps  -,  l'air  diminue  de  vo- 
lume, et  le  résidu,  après  la  combusiion  ,  a  acquis  autant 
de  poids ,  pourvu  qu'il  ne  se  dégage  pas  d'autre  gaz,  que 
t'air  a  perdu  de  poids. 

L'air  qui  a  ser\  i  à  la  combustion  a  perdu  son  oxigéne  % 
mais  le  gaz  azote  qui  reste  est  rarement  pur. 

L'oxigène  de  l'air  s'est  fixé  daus  le  corps  brûlé,  dont  le 
orésultat  est  un  acide,  de  l'eau,  ou  un  oxide,  etc. 

La  co;w^w5/M)/i consiste ,  d'après  cela,  dans  une  décom- 
position de  l'air,  ou  plutôt  du  gaz  oxigène,  par  un  corps 
•qui  a  plus  d'affinité  pour  l'oxigène  que  ce  gaz  n'eu  a  pour 
Je  calorique.  Les  corps  doués  de  cette  aifinité  pour  l'oxi- 
gène sont  appelés  corps  combustih/es. 

Par  cette  combinaison ,  le  calorique  et  la  lumière  du 
.gaz  oxigène  sont  mis  en  liberté  -,  le  dégagement  simultané 
de  ces  deux  ôUres  constitue  le  phénomène  que  nous  appe- 
lonsfeu. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  élever  la  température 
pour  que  les  corps  combustibles  puissent  décomposer  la 
gaz  oxigène. 

La  chimie  moderne  a  donné  plus  d'étendue  à  la 
bustion  ;  elle  nomme  ainsi  chaque  Union  des  corps  avec 
Toxigène.  Lorsque  les  corps  se  combinent  avec  l'oxigène, 
tans  qu'il  se  dégage  de  la  lumière ,  on  la  nomme  combus^ 
iion  obscam,  telle  que  la  respiration  et  l'oxidation  lente. 

Nous  pe  prenons  pas  le  mot  combusiion  dans  ce  sens 
étendu. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  adopté ,  outre  l'oxigène  de 
fair  I  encore  un  prmcipe  particulier  dans  les  corps  qui  fi^ 
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Torîsent  la  combustion  y  il  faut  citer  les  idées  ingénieuses 
de  Hooke. 

D'après  sa  théorie  de  la  combustion Fauteur  pense 
que  Tair  dans  lequel  uous  respirons ,  qui  enveloppe 
tous  les  êtres ,  est  le  dissolvant  universel  de  tous  les  corps 
combustibles  \ 

Que,  pour  que  Faction  ait  lien ,  il  &ut  que  le  corps 
soit  convenablement  chauffé ,  '  comme  <HX  remarque  câa 
dans  quelques  solutions  -, 

3^  Que  Façtion  de  la  solution  produit  la  grande  cha« 
leur  que  nous  appelons  Jèu} 

4^  Qu'elle  agit  avec  une  vivacité  te&e  qu*eUe  met  en 
mouvement  les  parties  du  coips  transparent  de  l'air  ,  et 
qu'elle  produit  la  vibration  élastique  ou  le  choc  qu'on  ap* 
pelle  Aimiene; 

5*  Que  la  dissolution  des  corps  çombustibles  est  formée 
pac  une  substance  inhérente  ou  combinée  avec  l'air.  Cette 
substance  est  semblable  à  celle  qui  se  fige  dans  le  nitre ,  si 
elle  n'est  pas  la  même  \ 

6^  .Que  dans  cette  dissolution  des  corps  par  Ysàr  une 
partie  au  corps  se  dissout,  se  convertit  en  air  ,  et  se  vo» 
latilise  y 

'j^  Enfin  que  ,  tandis  qu'une  partie  du  corps  combus- 
tible se  convertit  en  air,  une  autre  s'y  mêle  et  forme  un 
précipité  si  léger,  qu'une  partie  est  entraînée  par  Fair. 

(^ooA:e  Mie  rographia  ,  London,  i6>^5,p.  io3.) 

Mayow  a  donné,  quelque  temps  après,  une  théorie  qui 
se  rapproche  de  celle  de  Hooke,  sans  en  faire  mention. 

Mayow  part  du  principe  de  Boy  le,  qu'une  lumière  s'é- 
teint plus  rapidement  dans  le  vide  que  dans  l'air. 

Il  a  conclu  de  là  que  l'air  devoit  contenir  un  principe 
capable  d'entretenir  la  flamme.  Il  appuya  son  opinion  de 
ce  qu'aucune  substance  combustible  {maieria  sulphurea) 
ii'étoit  inflammable  ni  par  le  charbon  ardent^  ni  par  le 
fer  rouge  ou  à  Faide  d'une  lentille.  ' 

Mayow  supposa  donc  Fentretien  du  feu  dans  Fair.  Ce 
principe  nutritif  (jfoàuium  igneo^aercum^  n'est  qu'une 
partie  de  Fair. 

La  combustion  exige,  selon  Mayow,  cet  agent  qui  exist» 
ou  dans-FaiHj  ou  dans  le  corps  lui-même  (il  a  appelé 
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dernier,  qu'il  crut  exister  dans  le  uitre,  pars  nifro-aerea)» 
L'air  en  contact  avec  la  llamrae  abandonne  ce  principe, 
devient  impropre  à  la  combustion,  et  perd  flue  partie  de 
sou  élasticité. 

On  aperçoit  que  l'élasticité  diminue  en  ce  que  i'eait 
monte  dans  le  matras  renversé  qui  contient  la  bougie  al- 
lumée. 

La  partie  sulfureuse  contenue  dans  chaque  corps  com^ 
bustible  paroit  être  nécessaire,  parce  qu'elle  est  capable 
de  mettre  en  mouvement  igné  le  principe  niireux  de  Taîr. 

Les  deux  corps  doivent  se  réunir  pour  que  la  combus' 

tion  ait  lieu. 

\ oyez  Mttyow,  Opéra  omnia  medico-physica^  Hagoê 
Gomitum,  1681 ,  chap.  %^  p^  i3. 

Richter  et  Gren  ont  donné  des  théories  qui  ressemblent 
beaucoup  &  celles  de  Hooke  et  Mayow. 

Selon  Richter,  le  principe  inflammable  fait  partie  de 
tous  les  corps  combustiMes  :  la  combustion  s'opère  par 
l'alEnité  double. 

La  baite  (substrat)  du  corps  combustible  se  dissout  dans 
roxig<hie ,  tandis  que  le  principe  inflammable  se  combine 
avec  une  partie  dç  calorique ,  et  forme  de  la  lumière.  La 
théorie  de  Gren  est  analogue  à  celle  de  Richter. 

La  diflicuKé  d'expliquer  la  formation  de  la  lumière  dans 
la  combustion ,  a  déterminé  Richter  d'adopter,  outre  Toxi- 
gône,  un  principe  inflammable  dans  lescorps.  Selon  Lavoi- 
sier,  Ci'tte  luniir^reest  dégagée  du  gaz  oxigéne  décomposé, 
L  liiiilc  de  girofle  s'enflamme  cependant  parl  acide  nitricjue 
dans  le  vide ,  et  dans  un  milieu  de  gaz  acide  carboni([ue  ; 
l'oxigéne,  dans  l  acide  nitrique,  n'est  pourtant  pas  a  l  état 
gazeux.  La  poudre  à  canon  peut  élrc  aussi  cnilauimee 
dans  le  \  ide. 

D'après  Deluc,  la  lumière  se  comporte  avec  l'être  fluide, 
pause  de  la  chaleur,  comme  cet  Atre  se  comporte  av  ec  le» 
vapeurs  aqueuses.  Ou  bien,  comme  cet  être  expansible, 
combiné  avec  l'eau,  produit  la  vapeur  ,  la  hmiiére  com- 
binée avec  un  autre  fluide  expansible  constitue  la  chaleur. 
Dans  les  vap'-nis  ucjueuses  (Comprimées,  la  partie  pondé- 
rable ( l'eau)  se  précipite,  et  le  fluide  impondérable, 
jfluùiii/n  i^e/erciis  de  Deluc  (la  chaleur),  se  dégage. 
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Selon  Brugnaîelli,  l'oxigène  peut  se  combiner  avec  le^ 
corps  (le  deux  manières  :  d  ahonl  uni  à  la  plus  grands 
parlic  du  l  aluiiqiie  cl  di;  hmiicro  ,  ou  à  l'elat  de  gaz  oxi- 
gëné;  dans  ce  cas,  Brngnatelli  l'appelle  thcrmoxigcnsj 
privé  de  lumière  et  de  calorique ,  il  l  appelie  oxigène. 

L'oxigène  constitue  comme  lliermoxigènc  non  seule-' 
ment  le  gaz,  mais  aussi  plusieurs  sul)staiices  liquider  et 
solides.  Annal,  de  (]him. ,  t.  ?,C),  p.  i8t. 

Toutes  CCS  llieories  ne  paroissent  ètie  que  des  liypo- 
Dièses.  Les  ju  oduils  de  la  combustion  àXL%0}iUe ,  du  phos- 
phore ,  de  1  hydrogène,  des  métaux,  etc.,  peuvent  être 
appréciés  avec  la  plus  giaode  exactitudp^  lo  çhap^ment 
chimique  qu'^ouF«  Tatr peut  être  d^tenniiii,  ïh^^ T^tat 
açti|iii4eno8  connoissaiices ,  on  ne  peut  pas  encçfç  d(ér 
l^jd^  par  ïex^nwC9  f  si  la  lumière  ^t  la  cbaleiiir  pror 
viennent  du  gas  oxigéne ,  du  corps  combustible  >^|(fi^4f 
IHin  et  Tautre  eu  môme  temps.  .  ( 

Si  Ton  considère  qu'^n  corps  n'est  coolbiistible  qiieifpif 
qu'il  a  de  l'affiaité  pour  Toxigéne,  E  faut  cju'il  coiitieni|i§ 
vpaÊii^  dme  qui  détermine  cette  affinité  *,  si  jl*oa.«eiit 
adpp^r  un  principe  inflammable;  il  n^frutpa^  le  suppose^ 
X^if/^sû»  ibas  tous  les  corps  ;  ^eoncpup  de  niodHt<v>tift|l| 
peinttÎBl  :rftri«r  cette  attractioÉi  pçi»]^  ^ 

^.^Sfm^iSSim  PINÉAI£-  Cdciàn*  piiMifli?. 

Dans  une  glande  du  cerveau,  on  trouve,  ches  les 
hommes  et  les  quadrupèdes,  des  concrétions  sablonneuses. 
Selon  WoUaston,  le  sable  du  cerveau  est  du  phosphato 
de  chaux. 

CONCRÉTIONS  ARTHRITIQURS.  Catculus  arthri- 
tiens.  Giokiknoien. 

H  se  forme  quelquefois ,  dans  bs  maladies  arthiitiques^ 
des  tumeurs  dans  les  articulations,  remplies  d*une  suh- 
«tance  semblable  à  la  craie.  Ces  concrétions  sont  quelque-- 
fois  d'un  volumo  considérable  *,  Severin  en  a  vu  une  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  poule. 

Sydenham  ,  (>heyne,  Murray  et  autres  ,  ont  pensé  quo 
celle  maliére  éluil  .<iuaio|^ue  aujL  calculs  de  la  vef&ie.  Vau 
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Swieten  remarqua  cependant  qu'elle  ne  devient  jamais  si 
4ure^  même  au  bout  de  20  ans. 

Schenk  mêla  la  matière  pulvérisée  avec  de  l'eau  ,  et 
trouva  qu'il  en  résultoit  un  corps  dur  conmie  le  plâtre. 
Pinelli  en  distilla  3  onces  dans  une  cornue-,  il  passa  de 
l'ammoniaque  et  quelques  gouttes  d'huile.  Le  résidu  pesa 
2  gros  -,  il  étoit  soluble  dans  les  acides  sulfurique^  muiia- 
tique  et  acétique. 

Watson  et  Morveau  se  sont  déclarés  contre  ranalogie 
avec  les  calculs  de  la  vessie.  Fonrcroy  a  émis  une  opi- 
mon  contraire  à  celle  de  Sydenham.  Wollaston  y  par  uu« 
analyse  exacte,  a  prouvé  que  c^étoit  de  l'urate  de  soude. 
•  Il  versa  sur  cette  substance  de  l'acide  sulfurique  étendu  y 

3ui  en  a  dissous  une  partie  *,  et  par  l'évaporation,  il  objtint 
u  sul&te  de  soude  ;  Tacide  muriatique  lui- donna  du  sel 
marin. 

La  partie  insoluble  dans  l'acide  sulfurique  ou  munati- 
qua,  a  présenté  toutes  les  propriétés  reconnues  à  l'acide 

lurigue. 

Lorsqu'on  distille  la  matière  des  concrétions  arthriti^ 
^uesy  l'acide  urique  se  décompose^  il  passe  un  liquide 
alcalin  fétide*,  et  une  huile  pesante.  Il  reste  un  cbûbon 
qui ,  brûlé  à  Tair  libre,  fond  en  un  sel  blanc  alcalin,  non 
déliquescent^  soluble  dans  l'eau,  et  qui,  saturé  par  l'acide 
nitrique,  cristallise  euThombe  \  ce  qui  prouve  que  la  sub- 
stance alcalme  est  la  soude. 

Si  l'on  sature  de  la  soude  par  l'acide  urique ,  on  obtient 
un  coinjposé  semblable.  Voyez  Wollaston,  Philosopb. 
Trans. ,  t.  a,  p.  386. 

CONE.  'Giespuckel. 

On  a  donné  ce  nom  à  un  vaisseau  de  fonte  ou  de  laiton 
d'une  concavité  conique,  poli  dans  l'intérieur,  et  dfut 
l'extrémité  du  cône  est  en  nas.  Il  est  pourvu  d'un  pied 
large  et  d'un  manche;  On  s'en  sert  pour  y  couler  des  mé* 
taux  fondus  \  ils  occupent  la  couche  inférieure  du  cône, 
et  les  scories  restent  i  la  surface.  En  frappant  légèrement, 
on  sépare  &cilement  ces  substances. 

Le  lingo  est  destiné  à  un  autre  usa^.  Cest  un  vase  de 
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fer  creux,  à  moitié  cylindrique  dans  l'intérieur,  trés-poli. 
Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs  ;  on  y  coule  les  métaux 
purifiés  pour  en  faire  des  lingots  ou  des  barres.  Le  cône, 
ainsi  que  le  lingo ,  doivent  être  chauff  es  avant  d'en  faire 
Tusagc-,  l'intérieur  doit  être  enduit  d'une  couche  de  graisse^ 
de  suie  ^  de  craie  ou  d'argile  fine. 

CONGELER.  Congelare.  Gefricrcn. 

Lorsqu'un  corps  ([uiest  liquide  à  la  température  moyenne 
de  l'atniosphére ,  prend  l'état  de  solidité  à  une  t^péralure 
basse ,  on  dit  qu'il  se  congèle. 

Un  corps  solide  à  la  température  moyenne  ,  devient 
liquide  eu  augmentant  la  température,  et  il  reprend  son 
état  primitif,  à  mesure  que  la  chaleur  diminue  *,  si  le  corps 
se  solidifie  peu  à  peu^  on  dit  c^u'il  se  coagule  >  et  s'il  se 
solidifie  tout  à  coup ,  on  dit  qu'il  se  fige. 

L'eau  et  le  mercure  congèlent ,  la  cire  et  le  suif  fondus 
se  congèlent ,  et  le  plomb  fondu  se  fige. 

L'expression  coagulé  y  est  aussi  employée  dans  un  autre 
sens:  elle  signifie  la  soHdification  des  liquides,  qui  ne 
provient  pas  de  la  diminution  de  température  ,  mais  d'un 
changement  dans  la  combinaison.  C^st  ainsi  qu'on  dit, 
le  lait,  le  blanc-d'œuf  coagulent.  Le  soi-disant  miracle 
chimique ,  rentre  dans  la  coagulation.  Pour  éritef  tonte 
erreur ,  il  faudroit  employer  le  mot  coaguler  seulement 
pour  le  dernier  exemple,  et  se  servir  pour  les  antres  solidi- 
fications du  mot,^^r. 

COPAL.  Copal.  Copal. 

Ou  obtient  cette  substance  du  rhus  copallnum ,  arbre 
qui  croît  dans  l'Amérique  septentrionale.  La  Chine  ^  l'A- 
frique et  les  Antilles  ,  la  fournissent  également  -,  on  dit  ([ue 
la  meilleure  qualité  vient  de  l'Amérique  Espagnole.  Il  n'est 
pas  décidé  si  le  rhus  copalinum  est  le  seul  arbre  qui  four- 
nisse le  copal.  On  l'a  appelé  à  tort  gomme,  il  s'approche 
davantage  des  résines. 

La  couleur  du  copal  est  plus  ou  moins*  jaune.  Sa  pe- 
santeur spécitique  est,  selon  Brisson,  de  i,o45  à  1,1  Sg. 
Il  est  transparent,  fragile,  sans  saveur  et  sans  odeur; 
mais  lorsqu'on  le  frotte  ,  il  répand  une  odeur  foible  ^ 
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as^réable,  et  il  devient  ('U'ctiiquc  nrgalivcmeut.  Exposé 
a  une  chaleur  moy  enne  ,  il  se  fond  en  exhalant  dos 
vapeurs  agréables  ;  il  ne  se  refroidit  pas  si  lentement 
que  beaucoup  d'autres  résines  ,  il  reprend  son  état 
de  fratj;ililé  très-brusquement.  A  une  forle  chaleur,  il 
l)nilc  avec  flamme  et  beaucoup  de  fumée,  il  laisse  un 
charbon  difficile  à  iiu  inerer.  A  la  distillation,  il  fournit  de 
Tcau  ,  du  gaz  h\  drogèiK-  carboné,  du  gaz  acide  carbonique , 
une  'nuile  odoraulc  verdAtre ,  qui  devient  jaune  et  blanche 
par  la  rcrliliciiion.  Le  résidu  dans  ia  cornue^  aat  un 
charbon  spongieux. 

L'eau  qu'on  £ût  bouillir  avec  le  copal  devient  amère. 
La  meilleure  qualité  en  est  rainollie,  d'après  Kiaproth. 

L'alcool  dissout  le  copal  en  fMurtie.  Selon  Kiaproth  y  nne 
once  et  demie  d'alcool  peuvent  en  dissoudre  d  gros  19 
grains.  L'akool  bouillant  va  au-delà. 

Ou  favorise  singulièrement  la  solubilité  de  cette  sub- 
stance dans  i'aicool>,  eu  disant  bien  sécher  auparavant  sa 
poudre. 

Le  ooptd  brut  estinsolnble  dans  l'huile  detérébenthine> 
mais  lonqu'il  est  fondu ,  la  dissolution  ^opère  avec  fâci-* 
lité.  Les  huiles  de  levande  et  de  romarin ,  le  dissolvent 
fiunlement 

D'après  Kla)|n'oth ,  les  alcalis  dissolvent  le  copai. 

L'étber  le  dissout  \  selon  Kiaproth ,  il  en  fiiut  4  psrtiee 
contre  une  de  eopàl. 

L'acide  sulfîirique  le  dissout  totalement  avec  une  vîva 
effervescence.  En  versant  de  l'alcool  ou  de  l'eau  dans  la 
liqueur,  le  copal  se  précipite  en  flocons  bruns  ,  dont  l'al- 
cool redissout  une  partie  et  se  colore  eu  jaune. 

L'acide  nitrique  dissout  le  copal ^  les  acalis  en  préci- 
pitent le  copal ,  et  un  excès  redissoul  le  prt  (  ipité.  Lors(|uo 
Jlatchelt  versa  dans  la  dissolution  de  la  résine  conmuiiio 
dans  facide  nitrique,  de  falcali ,  il  remarqua  l'odeur  de 
cqpal.  l/enq)loi  du  copal  est  pour  la  préparation  des  ver- 
nis. \\jyez  Kiaproth  dans  les  Beschaeflig  der  Berliuer 
Gesell.  naturf.«Freunde  y  t.  a^  p.  108. 

CORINDON.  Corundum.  Demant  Spath. 

Ce  fossile  a  été  apporté  An  la  Cbiue  eu  Angle  terre. 
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Black  est  le  premier  qni  Tait  recomra  comme  un  fossile 

particulier  ,  ^luoiiine  Woodwarden  eût  déjà  failnientiou. 
Eu  1763,  Berry,  bijoutier  d'Edenbourp; ,  reçut  des  mor- 
ceaux du  docteur  Anderson  de  Madras.  Eu  1784,  Gre- 
villc  en  reçut  plusieurs  échantillons  de  la  (^liiiie  qu'il  dis- 
,  tribua  aux  principaux  minéralogistes  de  rKuroi)e.  On  le 
trouve  dans  l  lnde  prés  du  fleuve  Cavay ,  qni  passe  du 
côté  méridional  de  Madras^  daus  une  roche  très-dure,  et 
dans  le  Norlhem  Circars,  t 

On  Ta  trouvé  aussi  à  Ce  vlan,  à  Ava,  dans  différents  gra- 
njts.de  la  France  et  de  rÉspagne  *,  il  faudroit  un  examen 
plus  exact  pour  savoir  si  le  rossile  de  France  et  d'Espagne, 
est  le  véritable  cQrûidon,  ou  si  cela  n'est  pas  plutôt  un 
AndaUasite. 

^  •    -  , 

•  Ob  lut  «  émàé  le  nom  de  Demani  spath ,  en  raison  de 
sa  dureté  considérable  >  et  de  son  tissu  spathiquc  -,  mais 
Greville  lui  a  conservé  le  nom  luàïen  eorundon, 

La  couleur  du  fossile  de  la  Chine  est  grise  ,  a  plusieurs 
nuances  de  brun  de  cheveux  -,  la  couleur  du  fossile  de 
Benf^ale  est  d  un  vert  de  pomme  pale  *,  celle  du  Xortherii 
Circars  est  brune  et  bl«ue  j  il  est  peu  translucide,  son 
tissu  est  spathique  ou  lanielleux,  il  a  un  éclat  de  diamant. 
La  variété  venant  de  la  Chine  est  fréquemment  en  prismes  à 
6  faces  p:  d'une  grosseur  considérable  ;  quelquefois  ils  ter- 
minent én  cône.  La  variété  de  Bengale  est  fréquemment 
en  gratns  et  en  morceaux ,  d'une  forme  indéterminée.  La 
ncsanteur  spécifique  est,  selon  Klaproth,  de  3,710,  selon 
Greville  df  4t'§Pi  selon  Lichtenberg  de  S^gii.  Il  est 
»  si  |[iir,  qu*il  coupe  le  verte  comme  le  diamant ,  et  qu'il  raie 
}e;i^f^^  ety^'^l^es  pierres.  OnTempIoieméme  dans  l'Inde 
^ur  cààç^  l^^jii^lfçs  ^^fté^seiva^. 

L'analyse  de  Klaprotti  donne 


Corindon  do  Tlnde , 

de  la  Chine, 

Ahunioe 

,    ,     •  89,50 

«4,0 

Sdice  . 

•    •  5,5o 

6,5 

^ 
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L analyse  de  Chenevix  : 


Alumine*  *  •  9iyO  86,5 
Silice*  •  "  •  5,0  7,0 
Fer  •   •   •     1,5  4,0 


Cuvatie  f     Malabar , 


87,0 

6,5 
4,5 


98,0 


Boumon^  dans  un  mémoire  qui  lui  esf  commun  avec 
Greville  ,  a  cherché  à  rendre  probable  que  le  corindon  est 
une  variété  du  saphir  y  et  que  sa  différetace  ne  dépendoit 
que  de  l'impureté  des  échantillons  qu'on  envoie  en  Europe. 
Il  fait  d'après  cela  deux  subdivisions  du  corindon^  sa- 
voir, eormdon  parfait  et  corindon  imparfait.  Dans  la 
première ,  il  range  le  saphir  et  le  rubis  oriental  \  dans  la 
seconde  ^  le  fossile  de  cet  article.  Voyes  Journal  de 


antérieure  des  bœufs ,  des  moutons  et  de  quelques  autres 
animaui*,  il  faut  encore  y  comprendre  les  griffes  etlea 
ongles. 

La  corne  est  sèche  ,  pas  très-dure ,  et  se  laisse  facile* 
ment  couper  ou  râper.  Elle  est  assez  tenace  pour  résister 
au  broyement  dans  un  mortier. 

Lorsqu'elle  est  coupée  en  lames  minces  y  elle  a  un  cer- 
tain degré  de  transparence  ,  et  on  l'emploie  ea  place  de 


vient  flexible ,  et  on  peut  lui  donner  différentes  formes. 
Les  Chinois  connoissent  l'art  de  souder  la  corne  ramollie, 
et  ils  en  fout  des  tables  d'une  étendue  considérable.  Dana 
la  marmite  de  Papin  ou  peut  la  convertir  en  une  p&te 
molle.  Elle  douiie,  suivant  Neumann  ^  à  la  distillation^ 
les  munies  produits  que  les  autres  substances  animales. 

iialdictt  u  retiré  de  la  combustion  de  5 00  grains  de 
corne  de  bœuf,  1  livre  5  grains  ,  dont  la  moitié  étoit  du 
phuspliale  de  chaiL\.  Soixante-dix-huit  grains  de  corne 
de  chamois  ont  laissé  0;5  graius  de  résidu  qui  cuutcaoit 


douce  chaleur  elle  de- 
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égdemtntlA  moitié  de  phosphate  de  chaux.  Lasabstanca 
principale  de  la  corne  est  une  substaace  catanée  qui  a  la 
propriété  de  ralbumine  coagulée. 

lA  corne  renferme^  d'après  les  expériences  deHatchett^ 
une  petite  quantité  de  gélatkie  ;  elle  en  contient  plus  quand 
elle  est  très-flexible.  Lorsqu'on  lui  enlève  la  gélatine  par 
une  longue  ébuUition ,  elle  devient  cassante  à  îair. 

Les  coptes  dé  cerfs  et  de  boucs  doivent  cependant  faire 
exception.  D'après  les  expériences  de  Scheele ,  Rouelle 
et  Hatchett ,  elles  sont  plus  analogues  aux  os  *,  elles  con- 
tienneut  principalement  du  phosphate  de  chaux  et  de  la 
gélatiue. 

Les  ongles  qui  couvrent  les  parties  extérieures  des 
doigts  ,  renferment  aussi  une  substance  semblable  à  ral- 
bumine coagulée,  et  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux.  Elles  se  ramollisseut  dans  Teau  sans  s'y  dissoudre. 
Les  alcalis  les  dissolvent  et  les  décomposent  avec  fa* 
cilité. 

Dans  l'acide  nitrique  ,  il  se  ramollit  à  la  longue  et  pa- 
roît  alors  contenir  une  multitude  de  petites  pellicules  ran- 
gées couches  par  couches  ,  et  qui  ont  la  propriété  de  l'al- 
bumine endurcie.  Cinq  cents  grains  laissent  ,  par  la  com- 
bustion, 3  grains  d'une  substance  terreuse,  composée  de 
phosphate  de  diaux  ,  de  soude  et  de  fer. 

Les  écailles  des  serpents  consistent  en  une  pellicule  cor- 
née ,  semblable  à  l'albumine ,  et  ne  contiennent  pas  de 
phosphate  de  chaux.  Lorsqu'on  les  fait  bouillir,  l'eau  con- 
tient quelques  traces  de  gélatine.  Les  enveloppes  de  plu* 
sieurs  animaux,  comme  du  manis  tetradactjla^  d'un  grand 
scorpion  d'Afirique  et  d'autre.^,  ne  différent  pas  de  la  corne 
d'après  les  expériences  de  Hatchett  (  Philos.  Transact. , 
1709,0.332.) 

Les  écailles  de  pobsons  différent  beaucoup  de  la  corne; 
elles  sont  composées  de  gélatine  animale  et  de  phosphate 
de  chaux. 

CORNUE,  ^or»  Alambic. 

CORRODER.  Conodeié.  Beizen. 

n  est  difficile  de  donner  une  définition  propi^^  relatiFi^ 
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nient  à  fous  les  sens  dans  lesquels  on  emploie  ce  mot.  L'i- 
dée générale  est  qu'on  opère,  à  la  surface  d'un  corps,  un 
chaugemeut  chimique  par  une  liqueur  acide  ou  saline. 
C'esl  ainsi  qu  on  corrode  ,  par  la  potasse  et  par  le  nitrate 
d'argent,  les  mauvaises  chairs  Tl  une  plaie,  etc.  Ow  corrode 
certaines  viandes  avec  le  "\ina1j4re  pour  les  rendre  plus 
tendres.  On  corrode  le  bois  pour  lui  donner  de  la  couleur  j 
des  métaux  pour  nettoyer  leur  surlace,  comme  dans  réta- 
mage ,  ou  pour  enlever  des  parties  soluhles  pour  que 
d autres  paroissent  davantage,  et  blanchir  l'argent-,  ^  ar- 
roser d'acide  nitrique  l'acier  de  Damas ,  pour  enlever  le 
fer  mou.  Ce  sont  toutes  des  opérations  qu'on  peut  désigner 
par  le  mot  corroder. 

On  entend  ,  eu  teinture,  par  mordant,  les  substances 
qui  servent  d'intermédiaires  entre  les  éloiïés  et  les  ma- 
tières colorantes,  soit^pour  faciliter  leur  couibiiiaisun , 
soit  pour  modifier  l'action  des  matières  colorantes,  il  faut 
qu'ils  donnent  une  base  qui  se  combine  avec  l'élotfe  et  la 
couleur,  et  qui  s'oppose  à  leur  dissolu*ion  ou  deslniction. 
Parmi  les  terres  ,  c'est  principalement  l  alnniine  i|ui  pos- 
sède la  propriété  de  se  combiner  avec  les  étoiles  et  les  ma- 
tières colorantes.  * 

Parmi  les  oxides  métalliques,  c'est  le  fer  qui  occupe  le 
premier  rang,  en  raison  de  sa  propriété  de  modiiier  les 
couleurs. 

On  divise  les  mordants  pour  la  teinture,  en  acides  ,  al- 
calins ,  terreux,  métalliques  et  mélangés. 

COUPELLATION.  Coupellatio.  Abtreibcn, 
Le  but  de  cette  opération  est  de  déterminer  la  quantité 
des  métaux  étrangers  qui  se  trouvent  unis  à  l'or,  à  l'ar- 
gent, ou  à  un  alliage  de  ces  deux  métaux. 

On  met  une  quantité  exactement  pesée,  ordinairementiin 
demi-gros  ,  ou  ilu  soi-disant  dcmi-quinlal  d'essai,  du  métal 
à  essayer,  avec  la  dose  de  plomb  convenable,  dans  une 
coupelle,  sous  la  moufle  d'un  fourneau  d'essai.  Le  plomb 
est  un  corps  facilement  fusible,  et  s'oxide  trés-prompte- 
ment.  L'oxide  de  plomb  favorise,  à  cause  de  sa  propriété 
de  servir  de  flux,  de  se  vitrifier,  et  de  pénétrer  tous  les 


cou  T7S 

• 

corps,  la  vitrification  du  cuivre ,  métal  qui  est  ordiiiaire- 
nieut  combiné  avec  l'or  et  l'argent. 

Dans  ce  travail ,  il  est  iniporlant  de  déterminer  la  quan- 
tité de  plomb  qu'il  faut  ajouter  dans  cha(|ue  opération. 
Plus  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  l'argent  ou  l'or 
est  grande  ,  plus  on  doit  augmenter  celle  du  plomb  pour 
la  coupdladon.  On  estime  ordinairement  la  cjuanlilé  de 
cuivre  d'après  des  caractères  extérieurs,  la  couleur,  la  pe- 
santeur, l'élasticité,  le  son -,  mais  on  s'attache  plus  par- 
ticulièrement au  changement  de  couleur  (pie  subit  lo 
métal  à  une  chaleur  rouge  -,  la  résistance  qu'il  oppose  à  la 
lime,  l'aspect  de  l'endroit  limé,  sont  encore  des  signes 
qui  guident  l'artiste  dans  ses  évaluations.  Plus  la  quan- 
tité de  cuivre  est  grande,  combinée  avec  l'or  et  l'argent , 
plus  la  couleur  de  l'alliage  tire  sur  le  rouge  -,  la  pesanteur 
spécifique  est  alors  beaucoup  moindre*,  tandis  que  le  son 
et  l'élasticité  sont  plus  prononcés.  La  couleur  que  prend 
la  surface  du  métal  poli  à  la  chaleur  rouge  ,  est  d'un  brun 
rougeâtre ,  semblable  au  marron-,  il  est  plus  dur,  résiste 
davantage  à  la  lime  -,  aussi  la  limaille  est-elle  d'uue  couleur 
plus  rouge. 

Comme  il  faut  éviter  avec  soin  dans  ces  essais ,  tout  ce 
qui  pourroit  changer  le  résultat  (  car  une  petite  erreur 
aménoroit  des  ditlercnces  considérables ,  en  concluant  des 
essais  sur  la  quantité  des  grandes  masses  métalliques) ,  ou 
doit  emplo\'er  un  plomb  entièrement  exempt  d'argent.  Les 
essayeurs  se  servent  volontiers,  par  cette  raison,  du  plomb 
de  \Aillach,  qui  ne  contient  pas  d'argent.  Cependant, 
quand  on  n'a  pas  de  plomb  complètement  privé  d'argent, 
il  faut  affiner  séparément  une  quantité  égale  de  plomb, 
que  l'on  ajoute  à  l'essai  d'argent  ou  d'or  ;  et  le  bouton 
d'argent  qu'on  obtient  doit  être  mis  au  poids  avec  lequel 
ou  pèse  les  boulons  d'essai  achevés. 

Dépari  de  l'argent. 

Si  le  métal  à  essayer  contient^,  ou  o,o5  de  cuivre, 
on  prend  4  \  parties  de  plomb  contre  une  d*argeut.  S'il 
contient,  au  contraire,  0,20  de  cuivre,  il  faut  prendre  au 
moins  1 1  parties  contre  une  d'argent  allié. 

Si  la  quantité  d'argent  est  très-petite,  il  faut  prendre 
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j  5  à  16  parties  de  plomb  contre  une  d'argent  ;  on  ne  pour* 
roit  soumettre  de  ce  dernier  à  Tcssai  qu'au  plus  10  grains; 
ou  bien  il  faut  prendre  des  coupelles  une  fois  plus  grandes 
me  celles  qu'on  emploie  dans  les  essais  où  le  cuivre  ne 
tait  que  la  vingtième  partie  du  métal  à  essayer.  Comme 
les  coupelles  ne  peuvent  absorber  d'oxide  de  jplomb  une 
quantité  égale  à  leur  poids,  le  surplus  resteroit  à  la  sur- 
&ce  du  vase,  dont  il  pounoit  résulter  de  grands  désavan* 
tages. 

Le  bouton  d'argent  est-il  plan,  ses  bords  sont-ils  aigus ^ 
•t  a-t*il  des  taches  grises  à  la  surface,  ce  sont  des.  signes 
qui  indiquent  qu'on  n'a  pas  pris  la  quantité  convenable  do 
plomb. 

Après  avoir  déterminé  la  quantité  de  plomb  nécessaire, 
on  porte  la  coupelle  sous  là  moufle  du  fourneau  d'essai. 
Quand  on  croit  a^oir  atteint  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  d'une  heure, 
et  qu'on  aperçoit  à  la  chaleur  rouge,  tirant  au  blanc,  de  la 
coupelle  ,  on  y  met  le  plomb.  On  luirait  chaud,  c'est-à- 
dire,  on  augmente  la  chaleur,  jusqu'à  ce  que  le  plomb  fondu 
fume  et  soil  en  mouvemeiil,  ce  qu'on  appelle  emboutir, 
Quand  il  est  bien  couvert ,  et  que  sa  surface  est  bien  lisse 
et  éclatante,  on  le  met  avec  soin  dans  du  papier,  ou,  pour 
éviter  tout  bouillonnement  et  des  jets  (occasioimés  quel- 
quefois par  du  papier  )  ,  l'argent  est  enveloppé  dans  une 
plaque  de  plomb  e.vlrémement  mince  dans  la  coupelle. 

Lorsque  le  plomb  est  convenablement  chauffé  ,  l'argent 
se  fond  promptement,  la  masse  fondante  s'éclaircit -,  on 
aperçoit  à  la  surface  des  points  qui  se  distinguent  de  la 
masse  par  leur  éclat,  qui  passent  par-dessus  la  surface  et 
se  perdent  à  la  partie  inférieure  j  il  s'élève  aussi  une  fu- 
mée qui,  quand  l'essai  va  bien,  sort  de  l'ouverture  delà 
moufle  en  forme  d'un  iil  mince. 

Eu  général ,  il  est  nécessaire  de  donner  au  commence- 
ment de  l'opération  un  degré  de  chaleur  plus  grand ,  et 
qui,  s'il  y  a  moins  d'argent,  doit  être  d'autant  plus  fort.  A 
mesure  que  le  travail  approche  de  sa  fin ,  il  faut  diminuer 
la  chaleur,  pour  éviter  qu'une  partie  de  l'argent  ne  saute 
ou  se  volatilise.  A  cet  etfet,  vers  les  deux  tiers  du  temps 
de  l'essai,  on  avance  la  coupelle  près  de  l'ouverture  de  la 
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moufle.  SI  on  tnôle  à  do  l'argent  fin,  à  peu  près  uue 
partie  et  demie  de  plomb,  cet  alliage  exige  vers  la  fin  du 
travail  Un  degré  de  feu  bien  inférieur.  Comme  la  tempé- 
rature a  une  inlhionce  essentielle  sur  la  réussite  de  Topé- 
ration  ,  on  doit  porter  la  plus  grande  attention  à  la  direc- 
tion du  feu. 

La  chaleur  est  trop  forte  quand  la  coupelle,  après  avoir 
rougi,  prend  une  couleur  blanche,  et  quand  la  fumé» 
voltige  dans  l'intérieur  de  la  mou  lie  ou  s'élève  trop  rapi- 
dement jusqu'à  la  voûte  de  la  mouile.  La  chaleur  est  trop 
foible  lorsque  la  fumée  paroît  lourde  et  obscure,  que  sou 
mouvement  est  lent ,  et  lors(|u"elle  reste  presque  parallèle 
au  fond  de  la  moufle.  On  reconnoît  encore  que  le  feu  n'est 
pas  assez  fort,  quand  il  reste  aux  bords  de  la  coupelle  nu 
globule  de  litharge  ou  de  petits  feuillets  jaunâtres  de  la. 
même  matière.  On  augmente  la  chaleur  en  myllant  devant 
la  moufle  un  ou  deux  charbons  allumés,  et  en  mettant  la 
porte  qui  ferme  l'ouverture.  On  dirainue  la  chaleur  eu 
mettant,  près  des  coupelles  d'essai,  d'autres  coupelles 
plus  froides-,  on  peut  encore  les  remplacer  par  d'autres  eu 
cas  de  besoin.  On  saisit  mieux  la  température  néces- 
saire en  avançant  et  reculant  les  coupelles  sous  la  moufle  ; 
dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  mettre  une  trop  grande  quantité 
d'essais  dans  le  fourneau. 

Lorsque  l'opération  s'approche  de  sa  fin,  on  aperçoit  k 
la  surface  de  l'essai  des  stries  colories,  qui  ont  toutes  les 
nuances  de  l'arc-en-ciel.  Les  mouvements  diminuent,  le 
bouton  devient  mat  pour  que](|ues  moments ,  et  reparoît 
alors  avec  un  éclat  plus  vif,  comme  si  on  Icvoit  un  ri«- 
deau,  c'est  ce  qu'on  appelle  éclair. 

Quand  l'opération  a  réussi,  il  faut  que  le  bouton  soit 
bien  arrondi ,  qu'il  ait  une  surface  éclatante  blanche ,  et 
de  petits  trous  du  côte  iuférieur  de  la  coupelle.  X^uel- 
qucfois  les  côtés  supérieur  et  inlerieur  sont  cristallisée. 
Lors(|u'il  est  froid ,  il  faut  qu'il  se  détache  facilement  du 
fond  de  la  coupelle. 

Pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  l'opération,  on  doit 
faire  un  second  essai  ;  il  n'est  jKis  probable  que  les 
mômes  circonstances  arrivent  et-occasionneut  une  perte 
«omme  dans  le  premier  essai.  L'argéut ,  ainsi  traité ,  toito 
il. 
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allié  à  Tor,  lorsque  l'argent  en  contient  ;  il  faut  sépa- 
rer ce  dernier  de  l'argent,  voyez  Dèba&t  faa  la  vou 

SLU3UDM,  * 

Départ  €le  l  Or. 

Si  Ton  Yonloit  traiter  For  immédiatement  par  le  plomb  , 
comme  on  l'a  fait  pour  l'argent,  on  ne  parviendroit 
qu'avec  peine  à  en  séparer  les  métaux  alliés.  Ce  procédé 
pourroit  être  plus  particulièrement  suivi  pour  le  cuivre , 
qui  adhère  si  intimement  à  l'or  *,  car  il  ne  s'oxide  et  ne  sa 
vitrifie  que  très-difficilement  avec  le  plomb. 

On  ajoute  à  l'or  encore  de  l'argent ,  dont  la  proportion 
est  réglée  d'après  la  quantité  d'or  soupçonnée. 

On  estime  ce  dernier,  soit  d'après  les  règles  indi([uée$ 
ci-dessus  ,  soit  d'après  l'épreuve  sur  la  pierre  de  touche. 

Quand  l'or  est  iiu,  c'csl-à-dire,  s'il  se  trouve  g^^,  99S 
}usqu*à  999  parties  d'or  pur  daus  1000  parties^  on  prend 
3  parties  d'argent  contre  i  d'or ,  ce  qu'on  appelle  quarto- 
iion;  maïs  si  dans  1000  parties  il  ue  se  trouve  que  200 , 
25 o  jusqu'à  3oo  parties  d'or  fin^  2  parties  d'argent  fin  suf- 
fisent pour  I  d'or  allié.  La  quantité  de  plomb  ajoutée  est 
t  la  quantité  d'argent  ajoutée  dans  une  proportion  inverse. 
6i  l'or  est  fin  ou  à  peu  près  fin ,  le  plomb  sert  plutôt  à 
voriser  la  fusion  de  l'or  et  de  l'argent ,  qu'à  produire  sa 
purification  ;  le  contraire  a  lieu  si  l'or  contient  beaucoup 
de  cuivre.  S'il  se  trouve  ,  par  exemple  ^  dans  1000  parties 
d'un  mélange,  760  d'or  fin  et  a5o  de  cuivre ,  il  fautpren- 


une  grande  quantité  de  plomb  pour  son  départ  ou  peut 
fidre  l'épreuve  avec  un  quart  de  gros.  Mais  si  l'or  est  in- 
férieur, il  faut,  comme  on  a  besoin  d'une  cpiantité  de 
plomb  beaucoup  plus  grande,  prendre  laiùQitié  d'or,  à 
moins  qu'on  ne  se  serve  de  coupelles  deux  fois  plus 
grandes. 

Dans  le  départ  de  Tor,  ou  peut  employer  un  degré  do 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui  pour  l'épreuve  d'argent, 
parce  que  Tor  ne  se  volatilise  pas  aussi  {acilemeut.  Lors- 
.  ^ue  ÏQi  a  ëtçpesé  avec  ks  prccautiouâ  uàHi;>âairesj  on  le 
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mtï ,  avec  uûe  quantité  convenable  d'argent^  dans  un 
cornet  (le  papier  qu'on  place  dans  la  coupelle,  où  le  pknnb; 
doit  foudre  el  Cire  bien  chaud.  Les  phénomènes  qui  so 
manifestent  dons  la  coupdlatlon  de  l'argent ,  sont  les  mé*^ 
mes  que  pour  celle  de  l'or.  Dans  celte  opération ,  on  n'a 
paS'betoîn  d'observer  toutes  les  précautions  qui  sont  ué- 
eessaiies  pour  le  départ  de  l'argent  ;  car  il  est  iuutile  et 
même  Buisiblc  d  amener  la  coupelle  ,  vers  ia  fin  de  i'opé- 
vation ,  prés  de  TouVerture  de  la  moufle  \  auasi  ii'a-1-oa 
pas  à  craiudre,  en  retirant  du  fourneau  le  bouton  encore, 
rouge  >  qu'il  ne  jaillisse ,  ce  qui  arrive  avec  le  bouton 
d'argent.  Il  vaut  cependant  toujours  mieux  laisser  refroidir 
un  peu  le  bouton  ^  pour  éviter  qu'il  ne  saute  ;  alors, 
répreuyû  est  manauée. 

Quant  àti  procédé  ultérieur,  voyez  Dbpaet  par  la  toib 

,  Si  l'^  c(mtenoit  du  platine,  l'essayeur  reconnoltroit  sa 
présence  par  }es  caractères  suivants*:  \^  il  faut  un  degré 
bien  plus  cooaidérable  pour  que  la  fusion  se  fasse  *,  i^  Fes- 
sai ne  donne  pas  d'éclair  ^  3*  la  surÊtce  du  bouton  est  cri&-. 
tallisée  et  d'une  couleur  blanche  mate.  Voyex  Vauqutlin^ 
J^lauuel  de  FËssayeur ,  p.  29. 

COUPELLE,  ^ojres  Counixixioir. 

COUPEROSE.  Voyez  Sulpati  ne  cuivui. 

CRAIË.  Voyez  Chaux  carbonaiss.  ^  • 

CaAYOiN  liUUGE.  Voyez  Fia.* 
CRAYON.  Voyez  GaAPRm. 

CREUSETS.  Crucibula.  Schmttzticgtl 

Les  creusets  sout  des  vaisseaux  de  terre  ou  de  métil^ 
dont  on  se  sert  daus  toutes  les  opérations  chimique»  ^qpi 
ont  pour  but  de  fondre  ou  de  faire  rougir  un  corps,  {«eur 
diamètre  dépend  de  la  quantité  de  la  masse  que  Ton  veut 
fondre  ,  et  leur  composition  est  réglée  sur  la  fusibilité,  piuf 
pu  inoins.g|rande  du  corps  employé. 

Un.  ereusei  de  bonne  qualité  doit  avoir  les  propriétés 
fttiTtotea  ;       «'avoir  point  dt.  gQifUW  .après 


Digitized  by  Google 


i8o  CftB 

Munetrefroidipromptement-,  de  résislerâ  la  plus  giai.da 
ohrfear -,  it  rapporter  i'Bclion  des  corps  qui  favonseut  la 

-On  prépare  les  ovuscis  ordinairement  avec  1  argile.  Il 
W  faut  IW que  rargUawit  colorée;  car  ie  m<  ta  colorant 
fevoriwWfiwion.  Lm'^'^''*»'*  taïUavec  l'arg.lc  tres-pure 
rfoK«m«nt  cuite,  sont  meUleur» -,  ils  sont  cependant 
touioor»  plu.  ou  moins  poreux,  se  laissent  pénétrer  par 
rantimoiie  et  la  litharge ,  sont  attaque,  par  le.  alcalis  et 
fondent  à  une  clvileur  violente. 

En  Allemagne ,  les  creusets  fabnqnes  en  HeMe  ,  à  Gross- 
Alm"n.de,  slnt'le.  plu.  estimés  Viennent  ensm.e  es 
cLs.i.  dé  Bilin  en  Bohême,  et  de  Bunzlau  en  {)iles.e. 
oT"  les  compose  d'argile  mêlée  de  sable  grossier.  Le. 
ineillcrs  sont  sonoies  et  n'ont  pas  de  lâches  noires. 

Une  addition  d'argile  calcinée  OU  de  tuiles  DulrenseM  , 
,ero't  préférable  au  sable.  Poor  la  fabrication  des  cmweto, 
vcviz  Vhapial,  Ann.  deChim.,*.  i,P-  77- 

ou  labr  Mue  aussi,  eu  AUemagne ,  rfe.  ««wc  J  de  gra- 
i  \  i  s  prés  de  Ratisbonne  -,  à  HaBheïrell,  dans  1« 
Kte-Aul  .ci.c ,  et  à  Procop,  en  Bohême,  ta  proporliou 
Se  l  argile  el  le  granbi.e,  eSt  à  çe  qu'on  prétend  de  l  à». 
ÎU  supportent  le  degle  de  la  fus  on  '^«W'»;^^- 
lUsent  cependant  à  une  température  plus  élevée.  On  em- 
Secs  pour  la  fusion  des  métaux,  surtout  d.^ 

Cmonnoies.  Ils  sont  moins  propres  pour  la  fusion  de. 
miUalea  et  nitrates.  - 

UicreuseU  de  pl#ie  rénuissenl  tous  le.  «^^^ 
métal  supporte  la  plus  grande  chaleur  de  nos 

""l».  creusets  d'argent  ne  présentent  pas  le  même  avan- 
ii^Xes  alcalis  et  les  sels  neutres  ne  les  attaquent  pas, 
^  l'argent  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  pla- 

*Le,  creusets  de  fer  résistent  bien  à  la  chaleur,  mais 
raction  réunie  de  l'air  et  du  feu  les  ox.de  promptement  ; 
ouSe.  oxide.  métalliques  les  attaquent,  etc.  ,  de  ma- 

•'S^uJI tpîS^ltion  de  «ieUlen,  on  a. essayé  dem- 
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ploj'er  \st  pierre  de  lard  pour  la  fabrication  des  ermiseit. 

Ordinairement  on  donne  anx'  creusets  la  forme'  dSin 
cône  tronqué,  ou  d'une  pjrramide  triangulaire  tronquée. 
L'ouverture  est  large  et  le  fond  plus  étroit,  afin  que  la  ma» 

tiére  fondue  puisse  se  rassembler  au  fond. 

Les  cornets  d'essai  que  Ton  fabrique  avec  la  même  m»»' 
tiére  que  les  creusets ,  ont  la  forme  d'un  petit  flacon  rond  ^ 
au  bas  du  fond  est  un  espace  dans  lequel  le  métal  fondu 
se  réunit. 

Les  soi-disants  cornets  rn  forme  de  coupe,  munis  d'un 
pied  plus  large,  sont  préférés,  dans  quelques  travaux 
aux  creusets. 

CRISTAL.  Vojét  CfilSTALLISATlON. 

CRISTÀL  DE  MONTAGNE.  JP^e» Quajitz.  \.. 

CRISTALLISATION.  Cristalllsatio.  KnsêaUisatù^iê^ 

Nous  appelons  un  corps  cristallisé  quand  son  extérieur 
consiste  en  un  nombre  déterminé  de  faces  et  d'angles 
qui  sont  composés  d'après  des  régies  fixes  \  les  corps  eux- 
niémes  sont  appelés  cristaux. 

Nous  Irouvous  la, cristal/lsation  seulement  dausles  corps 
inorganiques  -,  la  forme  cristalline  est  la  plus  grande 
perfection  que  nous  apercevions  dans  leur  extérieur. 

Haiiy  remarque  que  dans  les  corps  inorganiques  le  ca- 
ractère de  la  perfection  est  lié  à  la  ligne  droite  ^  et  que  si 
nous  y  reucontrons  des  formes  rondes ,  elles  dépendent 
de  certains  dérangements  qu'ont  éprouvés  les  forces  qui 
tendoieut  à  réunir  les  molécules.  Dans  les  êtres  organi- 
ques ,  la  nature  suit  la  marche  des  courbes  -,  la  beauté 
dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux  est  enchaînée  à 
nue  construction  formée  d'après  des  lignes  ondulées.  Le 
diamant  iéroil  cependant  une  exception  de  cette  loi  i  sea^ 
cristaux  ont  des  faces  latérales  voûtées. 

Lorsqu'on  met  les  corps  dans  une  position  telle  qu» 
les  molécules  peuvent  suivre  sans  difficulté  les  lois  de  1^ 
'  cohésion,  elles  se  réunissent  en  formes  régulières.  C'est 
ainsi  que  le  chimiste  produit  les  dil£érents  cristaux  et 
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que  la  nature  donae  naissance  à  des  fonnes  crist&Uines  da 
sîgne  minéral. 

L'observation  qu'une  forme  déterminée  étoit  propre  4 
me  substance ,  a  conduit  les  naturalistes  à  étudier  ces 
formes.  Le  coup  d'œil  exercé  du  chimiste  et  du  minéra- 
Jo0isW  sera  souvent  en  état  de  déterminer  le  corps  selon 
sa  forme  extérieure. 

Les  premières  recherches  sur  la  forme  cristalline  ont 
été  trés-imparfaites.  On  a  été  séduit ,  comme  linuc ,  par 
la  ibiine  extérieure,  et  ou  croyoit^  d'après  une  similitude, 
pouvoir  adopter  aussi  l'identité  dans  la  composition  ^  de 
là  lesdénomraations  singulières  àebomx  topiuiuSyohsmai 
gemma  preiiosa ,  etc.  *,  ou  bien  en  oubliant  de  comparer 
les  cristaux  avec  des  formes  qui  sont  susceptibles  d'un 
plus  grand  nombre  de  modifications^  qui  ne  pouvoient 
par  conséquent  pas  présenter  inic  image  déterminée  , 
comme  les  divisions  de  cristaux  en  forme  de  poignard  , 
de  croix  ,  etc. 

Rome  de  Lisle  a  soumis  les  diffcrcnls  cristaux  à  un 
examen  rigoureux-,  dans  les  variétés  des  cristaux  d'un 
môme  genre  ,  il  croyoil  avoir  reconnu  inic  fornic  primi- 
tive, dont  les  autres  n'éloient  que  des  modifications. 

Berguiann  trouva  (jue  cette  forme  primitive  étoit  dans 
le  spath  calcaire  un  cube  rbomhoidal,  et  il  démontra  , 
d'une  manière  ingénieuse,  comment,  par  des  superposi- 
tions de  faces  semlilables  aux  faces  du  noyau,  d  après  dif- 
férentes lois  et  des  modifications  diverses ,  les  variétés 
dans  la  cristallisation  du  spath  calcaire  pouvoieut  avoir 
lien. 

Jfaiiy  a  suivi  ce  travail;  il  a  fait  voir  que,  par  une  dî- 
TÎsion  mécanique,  on  pourroit  trouver  dans  chaque  cris- 
tal une  forme  primitive  qui  présente  le  noyau.  Ce  noyau 
est  d'utie  forme  déterminée,  invariable  ;  les  modifications 
août  formées  par  des  lames  superposées ,  d'après  diffé- 
rentes lois. 

On  trouva  le  noymi  on  la  forme  primitive  au  moyen 
d  lin  ÎDstrumeut  tranchant  avec  lequel  on  détache  les  lames 
aj>rès  avoirreconnu  leur  direction.  On  continue  dans  tons 
les  sens  jusqu'à  ce  que  les  faces  ne  se  làissent  phis  déta- 
cher %  il  re^te  un  corps  régulier.  Ce  noyau  est  le  même 
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iaus  iôiiB  les  cristaux  d'un  corps  du  même  genre ,  n'im- 
porte le  peu  de  ressemblance  de  la  forme  extérieure. 

Haiiy  appelle  le  rrislal  cwWrr  forme  sccancidirc  ^  etreltiî 
clii  110}  au  ,  forme  primiti\'r.  Haiiy  a  aussi  dciuonlré  que 
le  iiov.ni  (jui  se  laisse  diviser  iilléricureinent  en  partirule.<; 
(l'une  nit"^uie  forme  ,  doit  (Mre  appelé  molëcu/»'  inf([(^rnnfe. 
De  ces  nionies  inoliTules  sont  aussi  composées  les  lames 
séparées^  el  par  conséquent  le  cristal  entier. 

Les  molécules  ne  se  rencontrent,  d'après  Haiiy,  que 
sous  3  tombes  différentes  :  la  p3nramidc  à  3  faces,  le  prisme  * 
à  3  et  celui  à^pMDS.  Quant  au  noyau ,  il  a  trouvé  6  forn^^   .  | 
différentes  :  le  parallélipipède ,  l'octaèdre,  le  télraèdrtpj 
le  prisme  à  6  pans ,  le  <^pdécaé<be^rhoi»hciidtl  et  is  Ah 
décaèdre  triangulaire  (i). 

(i)  SxpUeaiùm  éUr  T%rmêê  &/ometnfUÊS,. 

Parallélipipede.  Solide  termiûë  par  six  parallélogrammes ,  doatle» 
opposés  sont  parallélft.  * 
OcT  A  ÉD  RE.  Solid«  à  8  facctb 

TÉTRASDES.  Gmrpt  rëgolMry  fomaé  de  4  triao^et  ëqoilaténmx  «t 

égaux.       .    .  •  :  • 

PsisiiE.  Solide  aloD^  ,  formé  pa  r  plasienrt  pkns  rectangles  et  dont  le» 

éxtremites  sont  (';;alrs. 

>  DoDECA  F.D  H  K.  Solidc  régoUcr  dont  la  sariace  est  formée  de  11  penta* 
gones  réaulicr;». 

DiiMS'i^ilia  1  Ikcea» 

TnièDRE ,  3 

Pkntaédre,  ..y  5 
'  Hexaèdre,     "  '.  6 

HsptaJedbb»   :  •  7 

-  ElTNÉAÈDllB,  -    -       g  . 

ElMllÈÉiÉiv,      *  '  II 

TÉTRADÉCAÈDRE,  lA 

Pf.MMDKC  AFDRE  ,  t5 

Uexadécaédre,  16 

OCTODÉCAtimB,  x8 

Icos  VF.DRE,  ao 

ICOSITRSSARAÉDRE,  24 
PoLTÉDRC,  quia  plusieurs  £acos. 
POLTOONB,  qui  a  plusieurs  angle» 
Trigone  ,  qui  a  3  angles. 

TÉTRAOONE  ou' 

SUAORANOULAIRE,  qui  a  4  ang^fc 
brtaoonb,  s 
Hexagone,  6 

BttTAGONS^  7 
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Cbacime  d«  ces  6  fbinies  p«iit  être  retieontrée  comme 
noyau  dans  .un*  grand  nombre  de  corps  \  mais  seulement 
çeU«s  qui  ont  un  degré  particulier  de  régularité ,  comme 
|e  cube  et  Toctaédrey  ont  été  trouvées  jusqu'à  présent 
çpmmQ  noyaux  dans  une  plus  grande  quantité  de  cristaux. 

Qu^t  à  la  variété  de  la  forme  secondaire ,  par  la  dé- 
çrui^sançe  des  lames  et  des  couches  qui  enveloppent  le 
noyau  ,  vojei  le  Traité  d'Haiiy ,  t.  5. 

Il  e.<>t  remarquable  (|\ie  les  cristaux  d'une  môme  nature 
.  ont  un  noyau  semblable  et  des  molécules  formées  de  la 
HH^me  manière^  taudis  que  U  ioqne  secondaire  peut  être 
trus-diUérente. 

y  i  '  '  *  .  I.a  cristaUiwtiom  s'opère  d'après  fes  circonstances  sui- 
.      'v   ?•  vantes, 

s'-''^:;'  Pour  faire  cristalliser  un  corps,  il  faut  le  mettre  dans 

.  .VyV    :  .tiVétal  où  ses  particules  peuvèut  se  mouvoir  librement  ; 
'  ^®  ïèM  deliquidîté.  Il  y  a  deux 

^  *  nu>^cus  pour  obtenir  les  corps  à  l'état  de  liquidité ,  par  la 
dissolution  dans  un  liquide,  dui  par  la  fusion  à  Faide  de 
la  chaleur* 

•  '  Lorsque  le  corps  est  dissous  dans  un  fiuide,  on  lait 

évaporer  leutement.  Les  particules  du  corps  dissous  s'ap- 
prochent \  il  se  forme  de  petits  cristaux  à  la  surface  ou 
sur  les  parois,  qui  ,  étant  parvenus  à  uuo  certaine  gros-- 
^eur,  arrivent  au  foud  du  vase. 

Parmi  les  sels  ,  il  existe  une  dififérence  par  rapport  à 


OcTOoomB,  qois  8  angles. 

Fnnk\gonb,  9 

j)F:(  AfiONE,  lO 

Endkcagone,  ir 
DodAcaoovc^  la 

Pyramide,  s/>li(lr  h  plu»i<^ursrAtës  q"î     termine  enpoittte* 
TessÉRE,  solide  rourl ,  termine  par  plusieurs fâcrs. 
TSSSULAIAE ,  %uif  qui  approche  plus  OU  Hurfiis  de  k  forme 
Maue. 

Cube  ,  solide  rr^ulier  à  6  Cscet  carrées* 
hROMBK,  losange. 

Brokboïds  ,  parallâognmimes  doAt  les  cAtéi  contifiit  et  les  angles 
font  îne'gaux. 

TiUA£{G4«x  ^  figure  qui  a  3  c6të»  ei  3  %o|[lot*  (  ifou  dês  Tmducuurt. } 
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leur,  solubilité  j  qui  a  une  influence  sur  ItLcHstalUsation» 
Xes  uns  sont  peu  solubles  dans  Teau  froide ,  et  se  dissol- 
vent au  contraire  dans  trèa^peu  d'eau  chaude.*  Si  Ton  fait 
dissoudre  un  sel  de  cette  nature  dans  l'eau  chaucç^  la  so- 
lution mmeuée  à  la  température  ordinaire  de  ralmosphère, 
le  ssel'«ie  pe«t  pas  y  rester  dissous  -,  la  partie  dissoute  ,  eu 
raii^uii  (111110  U'oipéralure  plus  éUn  ée,  s'en  sépare  à  l'état 
Cristailiii -,  pour  le  l'aire  cristalliser  ,  il  ne  faut  donc  quo 
le  reTroidir-senieut  de  la  liqueur.  Si  Ton  voulcil  le  luire 
cristalliser  par  révaporation ,  on  ne  réussiroit  pas  *,  le  sel 
ae  précipite  roi  t  eu  masse  informe. 

Une  autre  classe  de  sels,  sont  ceux  qui  sont  prescjue  aussi 
«olubles  dans  l'eau  froide  que  dans  l  eau  chaude  :  on  ne 
peut  pas  faire  cristalliser  un  sel  de  celle  classe  par  le  ro- 
froidis.senieuî  *,  il  faut  faire  t^vaporer  la  solution.  Le  sel 
marin  nous  en  donne  un  exemple. 

Plus  révaporation  est  lente,  j)!us  les  cristaux  sont  ré- 
guliers. Par  une  évaporalion  spontanée,  on  obtient  le 
sucre  candi ,  el^  par  une  ëvaporation  rapide^  le  sucre  en 
çristaux  confus. 

Le  repos  favorise  aussi  la  cristallisation  régulière  f 
Tagitation  de  la  liqueur  empêche  entièrement  Tamuige^ 
ipient  symétrique  de  ses  parties.  Ou  emploie  ce  moyen 
quelquefois  dans  les^arts  pour  le  sel  d'Ëpsom  j  le  sel  d» 
Sediilz^  et  quelquefois  pour  le  salpêtre. 

On^  remajpqmé  que  les  sels  qui  cristallisent  par  refroi- 
dybseiuenty  ne  coutraotent  pas  la  forme  cristalline  dans  des 
vaisseaux  cloa««i>i  Ton  Terse,  par  exemple,  une  dissolutioa 
4e  si^te  de  soudis  dans  un  flacon  qu'on  bouche  bien,  el 
4]eevfon  conserve  dans- un  repos  paifait,  il  ne  se  fotmB 
psui  de  cristaux  ;  mab  si  l'on  ouvre  le  flacon,  le  sel  cri»* 
ts4lûe,a;vec  rapidité,  à  la  liqueur  se  prend  en  masse.  Un 
léger  mouvement  détermine  aussi  quelquefois  rapidement 
la  ensiattisaiÎQn^  Fahrenheit  a  remarqué  le  premier  que^ 
dans  l'instant  d4i  les  cristaux  se  forment ,  il  se  dégage  da 
caloriquiB, 

V.  On  a  essayé  d'ej^pliquer  ces  phénomènes  en  kipposant 
mie  affinité  entre  le  calorique  et  le  sel ,  et  que  ,  sans  la 
séparation  du  calorique,  la.  crisiaiiisation  ne  pouvoit  avoir 
liçui  cuiiji  quQ  le  calorique  ne  &q  dégage  pas  âi  rapidement 
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«ans  le  contact  de  l'air.  Un  mouvement  vibratoire  déter- 
mine aussi  son  dégagement. 

Lowitz  iT  trouvé  les  circonstances  suivantes  favorables 
&  la  cristallisation,  U  chauffe  la  solution ,  et  au  mo- 
ment où  les  molécules  sont  disposées  à  se  réunir^  il  y  pro- 
jette un  cristal  déjà  formé.  La  eristaUisatùm  commence  , 
et  continue  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  devienne  plus 
froide. 

En  réfléchissant  sur  ce  que  Raunu'  avoit  obtenu  des 
cristaux  purs  d'uuc  dissolution  trouble,  I.ovvitz  ne  re- 
garde pas  iuvraiscniblable  qu'un  sel  en  cristallisant  n'cn- 
traÎHC  les  substances  hélérogénes,  et  qu'un  cristal  de 
salpùlre  ne  puisse  pas  agir  sur  luic  sohilion  de  sulfate  de 
soude.  11  eu  couclut  que  dans  un  nii  langc  liquide  de  plu- 
sieurs sels  un  cristal  qu'on  y  projette  ne  peut  favoriser  la 
cnstaUisation  j  à  moins  que  ce  ne  soit  un  cristal  *  de 
sel.  II  fit  dissoudre  onces  de  nitre  et  3  onces  de  sidfate 
de  soude  dans  5  onces  d'eau  presque  bouillante  -,  il  divisa 
la  dissolution  dans  ?>  verres.  Dans  le  prenuer ,  les  cristaux 
n'étoient  (pie  du  sulfate  de  soude  ;  dans  lo  deuxième  ,  du 
nitrate  de  potasse*,  et  dans  le  troisième^  un  mélange  de 
deux  sels. 

Par  la  cristallisation ,  on  parvient  souvent  à  séparer  les 
sels  les  uns  des  autres  \  les  moins  soiubles  cristallisent  les 
premiers. 

.  Leblanc  (Joum.  do  Phys. ,  t.  55)  a  obtenu  des  cris- 
teux  de  la  manière  suivante.  Il  dissout  le  sel  dans  Teau 
et  il  fait  évaporer  la  solution  jusqu'au  point  où  elle  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  Ou  la  laisse  en  repos ^  on 
décante  le  liquide  surnageant  sur  les  cristaux,  et  on  1^ 
verse  dans  un  vase  plat.  On  choisit  les  cristaux  les  plus  régu- 
liers y  on  les  range  dans  un  vase  plat  à-  une  certaine  dis* 
tance  les  uns  des  autres  y  et  on  verse  dessus  une  soin»; 
tion  de  sel  ramenée  au  point  ou  le  sel  cristallise  pai* 
le  refroidissement.  Chaque  jour  on  tourne  le  cristal* 
pour  que  ses  faces  soient  exposées  à  Faction  du  liquide 
car  la  fiice  qui  est  contre  la  paroi  ne  peut  pas  prendre 
d'accroissement 

Par  ce  moyen ,  les  eristatix  deviennent  pins  gros.  Lors- 
qu  iis  ont  acquis^  un  cej^taiu  diapètre^  oi%  met  ehacuir 
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c  dans  iukb  solution,  et  on  change  tous  les  joun  la 
face  du  cristal.  Au  bout  de  quelque  temps  ^  le  liquide  sur- 
nageant contient  bien  moins  de  sel ,  et  il  commence  à  agir 
sur  le  cristal.  Les  augles  commencent  alors  à  disparottre. 

A  cette  époque  y  il  faut  décanter  la  liqueur  et  la  remplacer 
par  une  solution  saturée.  Leblanc  a  remarqué  que  cette 
(limiuulion  de  sel  commençoit  à  la  surface  du  liquide,  et 
alloit  peu  à  peu  jusqu  au  foud,  de  manière  que  des  cris- 
taux d'une  grosseur  considérable  acquièrent  souvcnl  une 
grande  augmentation  à  la  base  inférieure,  tandis  que  la 
partie  supérieure  diminue.  La  solution  des  sels  croît  par 
conséquent  en  densité,  à  mesure  que  les  couches  s  éiui- 
gueut  de  la  surface. 

D'après  Black,  quelques  chimistes,  fabricants  à  Lon- 
dres ,  ont  le  secret  de  faire  de  très-beaux  cristaux.  Il  croit 
qu'ils  font  la  solution  dans  Feau  de  chaux,  dans  des  vais-j 
seaux  clos  ,  et  ({u'ils  y  ajoutent  quek[ue  matière  grasse. 

La  lumière  n  est  pas  sans  influence  sur  la  cnsta/lisaiion , 
comme  Lenierv^  le  fils  et  Petit  l'ont  remarqué,  ('haplai 
croit  que  les  végétations  salines  qui  se  forment  contre  les 
parois  des  vases  sont  dues  à  l'action  de  la  lumière  et  de 
Fair.  Selon  lui,  on  peut  les  produire  à  volonté  dans  une 
partie  quelconque  du  vase,  ce  qui  a  été  confinné  par 
Dorthes.  Dans  une  bouteille  noircie  d'un  seul  trait  blanc  y 
il  a  voit  mis  une  dissolution  de  camphre  ;  le  camphre  s'ëtoit 
seolmeut  déj^é  à  l'endroit  où  la  lumière  pénétra.  UUo 
bougie!  alluQiee,  qu'on  plaça  à  7  -  B.  pouces  de  distance 
du  flacon,  a  opéré  le  même  phénomène.  -r  » 

.  c  Aobinson  a  examiné  l'influence  de  la  lumière  sur  la  cris- 
tallisation des  vapeurs  d'ammoniaque  ^  du  camphre.  Le 
fluide  électrique  ifduç  également  sur  la  cristallisation 

^S  sels*      •  •  jri'jîH^îi;'.  i^ii'  '     •  •  :  •  . 

-)  U  y  a  des  substancèis  susceptibles  de  cristalliser  sans, 
qik'elles  soient  solubles  dans  Feau  ,  conUme  par  exeroplo 
les  métaux ,  le  verre ,.  etc.  Dans  ce  cas  ,  il  faut  employée 
la  fusion,  qui  est  une  solution  par  le  calorique*  Par  ce 
moyen ,  les  molécules  se  séparent ,  et ,  par  le  refroidisse- 
meut  ,  rien  ne  les  empêche  de  se  réunir  sous  forme  ré- 


gulière. 


Pour  faire  cristalliser  les  métaux^  il  faut  les  laisser  re- 
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froidir  lentement  Lorsque  la  surface  est  figée ,  v  il  faut  k 
rompre ,  et  on  laÎMe  couler  le  métal  fluide  qui  le  trouve 
cmcore  dans  l'intérieur.  On  trouve  alors  les  parois  cou- 
vertes de  cristaux  qui  sont  ordinairement  des  cubes  ou  des 

octaèdres    il  suit  de  là  que  le  métal  eu  masse  est  Un 

agrégé  de  crislaux. 

(^)ii()ic{ne  In  cohésion  soit  ime  force  qui  délermine  les 
corps  à  cristalliser,  nous  ignorons  cnliéreraent  la  cause 
par  lac|iu']lc  les  cristaux  premienl  une  lonnc  régulière. 

Que  la  cohésion  chimique  diffère  de  fattraction  géné- 
rale ,  cela  paroît  prouvé  par  les  phénomènes  qu'oÀ're  la 
cristallisation.  Dans  une  solution  de  plusieurs  sels  se 
trouvent  ensenahle  les  parties  constituantes  de  fun  et  de 
l'autre  se]  *,  ce  n'est  pas  la  quantité^  mais  bien  la  qualité 
de  la  matière  qui  détermine  l'une  ou  l'autre  des  atiiaç« 
lions  et  la  formation  des  cristaux  qui  en  dépend. 

CROCUS.  Vojet  Fn. 

CRUCHES  RAFRAICHISSANTES,  ALCARAZAS, 
f'^oyez  PoTXAXBS. 

CRYOLITUE.  KryolUh. 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  Groenland  ;  «a  couleur 
est  d'un  blanc  grisâtre  \  il  est  plus  ou  moins  éclatant  ^ 
a  réclat  du  verre  ;  sa  cassure  est  lamelleuse,  inégale  en 
deux  directions  rectangulaires.  Les  pièces  séparées  sont 
testacéee  ;  il  casse  en  fragments  cubiques  ;  il  est  translu- 
cide, tendre  et  facile  à  briser.  Sa  pesanteur  spécifiqno 
•st  ,  d'ap^  Andrada,  de  «,9698  *,  d  après  Haii7,^,949* 

Au  chalumeau ,  il  se  fond  tranquillement  en  un  globule 
laiteux  \  en  continoant  la  chaleur,  il  reste  une  masse 
dure.  Le  nom  de  eryoUthe  ne  peut  pas  lui  avoir  été  donné 
de  hruos  eiHdos ,  parce  qu'il  fond  comme  la  glace  \  c'est 
probablement  parce  que  ce  fossile  a  quelque  ressemblance 
avec  la  glace. 

Le  professeur  Abilgaard  a  analyse  le  premier  ce  fossile^ 
U  y  IruuviL  de  1  aiumiue  et  de  1  acide  iiuorique. 


CUI 


xS9 


Kkproth  en  a  fotiré 


Soude •••••• 

Alutnine  

Acide  Uuorique  et  eau. 


56 

36 
40 


100 


L'analyse  de  Klaproth  a  été  coniuxnée  par  Vauipielin» 

GUCUABITË.  P^ojez  Alammic. 

CUIN£.  f^ajres  Acds  mmiQim. 

CUIVRE  (Mines  de).  La  nature  nous  offre  le  cuiure 
natif  et  allié  avec  le  fer,  Varsenic,  le  eonfire,  Tautimoine 
et  l'argent  avec  beaucoup  d'autres  métaux  ;  comme  dans 
le  cuàfre  pyritenx  hépatique^  le  euwre  sulfuré,  etc. ,  avec 
Toxigéne',  comme  dans  le  cuùfre  oxidé  rouge;  avec  l'acido 
carbonique  et  de  l'ean  comme  danaje  malachite  ;  avec  les 
acides sulfurique ,  murititic|uc ,  phosphorique et arsenique. 

Les  niiiiérais  qui  conlienneiil  le  cuivre  combiiu"  av^^c 
roxigùiie  et  l'acide  carbonique  >  u'out  besoin  que  tièlre 
fondus  avec  le  charbou  et  les  flux. 

Le  sulfure  de  cuhrc  e.xige  uu  traitement  plus  pénible. 

On  le  fait  griller  pour  eu  volatiliser  une  partie  de  soufre. 
Comme  le  sulfure  contient  fréquenuucnt  aussi  du  1er  , 
celui-ci  s'oxide  en  partie  par  le  grillage.  Ou  le  fait  foudreil 
la  masse  foudue  contient  les  mc^mes  substances  que  le  mi* 
nérai^  excepté  que  le  soufre  et  le  fer  y  sont  en  moindre, 
quantité  *,  la  matière  fondue  contient  alors  plus  d'oxigéna) 
on  l'appelle  dans  cet  état  rokstein  ,  tnatie  crue. 

On  fait  griller  le  rohstein  de  nouveau ,  ce  qui  dimiau» 
encore  la  quantité  de  soufre.  Dans  la  fusion  qu'on  lui  fait 
subir  avec  le  charbon  ,  il  perd  beaucoup  d'oxigéue ,  et  le 
cuwre  se  trouve  pour  la  plus  grande  partie  à  l'état  métal-* 
lique  *,  on  l'appelle  alors  cuwre  noir. 

Le  cuivre  noir  contient  encore  un  peu  de  soufre  et  do 
fer^  pour  l'en  débarrasser  ,  on  le  tient  en  fusion  pendant 
quelque  temps  avec  du  charbon  en  poudre  et  de  la  terre 
Jjxuiche.  Le  icr  ayuut  une  plus  gnuide  alhuilé  pour  le 
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ioufre  que  n'en  a  le  cuwre,  se  combine  «rte  hn,  et  Tient 
en  scorie  à  la  surface  du  cuwre  fondu.  Un  courant  d'air 
obtenu  par  des  soufflets  i  la  surface  de  la  niasse  fondue 
favorise  la  formation  des  scories. 

Lorsque  le  ci/«Vw  «st  pur ,  on  verse  sur  la  surface  de 
Teau  chaude,  pour  qu'elle  se  fige;  ou  enlève  la  plaque  so- 
lidiliéc  a\  ec  (les  leuailles  -,  ou  arrose  encore  la  secoudo 
couche  a\  ce  de  l'eau,  cl  ainsi  de  suite  jus(|irù  ce  quo 
toute  la  UKiilcTC  l'onduc  soit  couverlie  en  plaques  quou 
appelle  rosette.  . 

Pour  rendre  le  cun/v  de  rosette  plus  ductile,  ou  le  fait 
fondre,  et  ou  le  coule  dans  une  liugotière  eu  forme  de 
cône  ,  qu'on  a  préalableiucuL  cliautlàe  et  saupoudrée  avec 
la  chau.x  -,  on  le  fbrtçc  ensuite. 

On  peut  retirer  le  cw/Vvr  du  sulfure  par  la  voie  humide. 
À  cet  etlet ,  on  le  con\  erlil  par  le  îi,rillage  eu  sullate, 
qu'où  dissout  dans  IVau  ,  t4  ou  en  prccqùte  le  cuh'rc  par 
de  vieilles  ferrailles.  Dans  quelques  endroits,  on  trouv  e  le 
sulfate  dissous  dans  Peau  \  ou  eu  prolite  pour  y  mettre 
du  fer  sur  lequel  le  cuh  fr  s'applique. 

Le  meilleur  cf^/Vre  est  celui  ol)teuu  des  minerais  exempts 
de  plomb  *,  il  ne  doit  pas  (Mre  rafFuié  par  le  plomb  sur  l'ar- 
gent *,  dans  ce  cas ,  il  coutieudroit  toujours  plus  ou  moins 
de  plomb. 

Le  cuivre  trés-pur  est  celui  du  Japon  *,  il  nous  vient  en  . 
petites  barres  très-ductiles,  d'un  grain  fin.  On  prétend 
^'au  Japon  on  coule  le  cuwrc  fondu  sur  un  linge  tendu 
sur  une  grille  de  fer^  le  tout  placé  sous  l'eau  >  ce  qui  lui 
donne  la  forme  connue.  La  compagnie  des  Indes  fait  fa- 
briquer beaucoup  de  cuwrc  i  Rawenhead  eu  petites  barres  . 
de  couleur  de  cire  d'Espagne  rouge ,  que  les  Chinois 
vendent  pour  du  cuwre  de  Japon.  Les  cuwms  d'Angle* 
terre ,  de  Hongrie  et  du  Tyrol  sont  les  plus  purs. 

Lorsque  les  minerais  de  cuwre  contiennent  de  Targént,' 
on  en  (ait  la  séparation  par  le  plomb.  Une  once  d'argent 
dans  un  quintal  de  cuivre  exige  3a  livres  de  plomb;  si  la 
mine  contient  déjà  du  plooâ) ,  il  fimt  le  déduire  de.  la 
quantité  indiquée.  Ployez  QGuvB.u»moH^ 
'  Pour  séparer  ensuite  le  cau^re  du  plomb  et  de  l'argent,- 
on  se  sert  du  fourneau  de  fondex&sde  liquidation.  On  plact... 
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les  plaques  perpendiculairement^  eu  séparant  chacune  par 
un  morceau  de  bois)  on  met  du  charbon  dutour^  rargeut 
se  fond,  et  coule  en  entraînant  le  piomb  dans  un  creuset 
placé  dessous.  Le  cuwre  poreux  qui  reste  est  appelé  Aien- 
stœcke  ;  iHBtient  encore  un  peu  d'argent  ;  on  le  fait 
fondre  alonxlans  un  fourneau  de  ressuage.  Le  cuwre  pu- 
rifié donne  un  déchet  appelé  darrkraetzc,  qui  est  composé 
d'oxide  de  cuwre ^  de  plomb ,  de  fer  et  de  soufre,  qu'on 
emploie  pour  en  retirer  un  cuwre  inférieur  en  pureté. 

Gren  a  proposé  de  faire  passer  la  matte  crue  à  travers 
du  plbtaib  fondu.  Le  plomb  qui  a  plus  d'affinité  pour  Iç 
soum  que  n'en  a  l'argent,  lorsque  la  matte  passe  à  travers 
le^lond),  le  soufre  se  combine  avec  le  plomb,  l'argent 
devient  libre ,  et  s'allie  avecle  reste  du  plomb. 

Pour  obtenir  le  cuwre  chimiqu^ent  pur^  il  faut  le  dis- 
soudre dans  l'acide  nitrique  ^  et  le  précipiter  sUr  uné 
plaque  de  fer. 

L'ozide  noir  provenant  do  cui$pre  ammoniacal ,  donne  ^ 
fonda  avec  parae  égale  de  verre  et  de  poix,  du  cuwre 
pur. 

■  La  voie  sèche  indique  d'une  manière  très-incertaine  la 
quantité  de  c///Vre  contenue  dans  un  minéral  -,  telle  que  la 
fusion  avec  du  verre ,  du  borax  et  du  charbon  ,  ou  avec 
de  la  colophane,  du  Ilux  nuir,  le  tout  couvert  de  sel 
marin. 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
le  minerai  avec  de  l  acide  muriatique  -,  on  y  ajoute  un  peu 
d'acide  nitrique  par  petites  parties.  On  décante  la  dissolu- 
tion du  soufre  séparé  \  on  verse  dans  la  dissolution  muria- 
tique autant  d'ammoniaque  qu'il  est  nécessaire  pour  dis- 
soudre tout  l'oxide  de  cuivre  précipité  -,  il  faut  sursaturer 
la  dissolution  d'acide  aulfurique,  et  ou  en  précipite  le 
jcuwrc  par  du  fer. 

Pour  extraire  le  cuwre  des  mines  pauvres ,  ou  môle  2 
quintaux  d'essai  avec  autant  de  flux  noir  j  on  y  ajoute  ^  de 
quintal  d'essai  de  charbon,  1  de  minium,  et  3  de  sel  marin 
décrépité',  on  fait  fondre  le  mélange  dans  un  cornet  d'essai» 
Après  le  refroidissement,  on  trouve  au  fond  du  vase  un 
alliage  de  plomb  çt  de  cuivre.  On  aplatit  le  culot ,  et  on  le 
iait  dissoudre  dans  l'acide  nitriqjne  faible  i  on  précipite  f 
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«uite  le  plomb  p.ir  Tacidc  sulfuriqnc,  et  ou  retire  le  cuivre 
du  sulfate  par  le  mo^eu  d'une  lame  de  fer. 

CUIVRE.  Cuprum.  Kupfer.  ^ 

Le  cuwre  a  une  couleur  rouge  pariiculi^P^  qu'on  ap< 
pelle  vulgaîremeut  rouge  de  cuà  re.  Celte  couleur  est  plus 
ou  moins  foncée^  selon  la  pureté  du  métal. 

n  a  une  saveur  astringente ,  nauséabonde  ;  en  le  frot» 
tant^  il  répand  une  odeur  désagréable.  Il  est  trés-sonore, 
et  9  de  tous  les  métaux ,  excepté  le  platine  et  le  fer^  c'est 
celui  qui  a  là  plus  grande  élasticité. 

Une  lame  d'acier  Tattaque  à  peine;  sa  dureté  augmente 
par  les.  coups  de  marteau.  La  pesanteur  spécifique  du 
cuiï're  fondu  est  de  SJSG-]  ;  elle  est  de  8,9,  après  élro 
frappé. 

Il  est  cxlrémement  ductile  -,  on  peut  le  tirer  en  fils  aussi 
fins  qu'un  cheveu  ;  ou  en  fait  des  feuilles  très  -  uiiiices. 
Quant  à  sa  ténacile,  Sickingeu  a  trouve  qu'un  fil  deajO-jS 
pouce  de  diamètre  pouvoit  supporter  un  poids  de  Joa/iCJ 
livres.  Sa  cassure  est  d'uu  graiu  compacte^  quelquefois  eu 
forme  d'hameçon. 

•   D'après  Lambert^  le  euwre  fond  à  une  température  égale 
de  1 degrés  Fahr.  ^  on  à      degrés  du  pyrométre  de 
Wedgvvood  *,  selon  Mortimcr^  à  un  degré  de  chaleur  plui 
•  -ilevé  I  le  cuivre  se  yolatilise.  Le  cuwre  fondu  cristallise 

Sr  un  refroidissement  lent  *,  les  çristaux  sont ,  d'apria 
ongez ,  des  pyramides  à  4  &ces. 
-  Le  cuivre  exposé  à  Vair,  perd  peu  à  peu  son  éclat  mé- 
tallique -,  il  derient  brun,  et  finit  par  se  couvrir  d^una 
couche  verte  ^  composée  d'acide  carbonique  ebd'oxidede 
culture.  Ou  trouve  ce  composé  à  la  8or£u;e  des  anciennes 
statues  et  des  médailles }  il  est  connu' sous  le  nom  de 
4erugo  nobilis.  Patin. 

A  la  température  ordinaire  de  l'air,  le  cuivre  s'oxide 
lentement',  lorsqu'ou  le  fait  rougir,  la  surface  s'oxide  et 
«e  couvre  de  petiles  écailles.  La  raisou  de  ce  phénomène 
-est  que  la  plaque  do  cuivre  se  contracte  considérablement 
par  le  refroidissement-,  tandis  que  la  couche  oxidée  ne 
^change  quu  peu  suu  éteudue^  alors  elle  se  détache  du 
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cuwre  en  écaille»*  On  peut  se  procurer  cet  oxide  en  faî« 
pant  rougir  une  plaque  de  cuwre,  et  .en  la  plongeant  alteiv* 
Hâtivement  dans  Teau*  On  appeUe  ces  écailles  ms  ustumg 
ou  êçaama  œris. 

.  Qn^connoît  jus^'à  présent  deux  espèces  d^oxide  de 
B^yS  y  an  minimum  ou  oxidule,  et  au  maximum. 

r  Le  cuiifrs  pxidé  au  maximum,  est  connu  depuis  long* 
Ipmps.  Dans  cet  état  se  trouvent  les  écailles  qui  se*déta- 
dlint  de  là  surface  du  <mitfre  exposé  à  la  chaleur  rouge. 
Ces  écaUSes  sont  violettes  >  ce  qui  provient  d'une  quantité 
de.  cuivre  métallique.  On  obtient  aussi  l'oxide  noir  en  dé*> 
composant  le-jraaii  ou  le  nitrate  de  cuivre  par  la  potasse  ; 
on  fait  rougir  le  précipité  lavé^  pour  en  chasser  1  eau  qui 
y  est  combinée»  Il  contient  0^20  d'oxigéne  ,  et  0,8b  do 
cuivre» 

Pour  préparer  le  cuivre  oxidulé ,  on  prend  57^5  d'oxido 
noir^  et  5o  de  cuivre  trés-drvisé,  obtenu  du  muriate  de 
cuivre  par  une  lame  de  fer.  On  triture  les  deux  substances 
ensemble  dans  un  mortier;  on  introduit  le  mélange  daus  • 
iiu  llacon  -,  ou  verse  du  Tacide  muriatique  dessus,  ét  on 
bouche  -,  presque  tout  le  cuwre  se  dissout  avec  dégage- 
nioul  de  chaleur.  Lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  la 
^  di5sc)lutiou  ^  i  oAidule  de  cuivre  se  précipite  eu  jaune 
graugé. 

Ou  le  préparc  encore  plus  facilement  ,  en  Hiisant  dis- 
soudre le  cui^Tc  à\\n<,  l  iu  ide  muriatique  ,  à  l'aide  de  la 
chaleur.  On  renferme  la  dissolution  dans  uuilacon^  dans 
lequel  on  a  mis  quelques  lames  de  cuwre. 

Le  liquide  vert  devient  peu  à  peu  d'un  brun  foncé,  et 
il  se  dépose  de  petits  cristaux  blancs.  Ces  cristaux,  ainsi 
que  le  liquide,  sont  décomposés  par  la  potasse,  et loxidulâ 
orangé  se  précipite.  Il  contient  0,88, 5  de  cuivre,  et  0,1 1,5 
d'oxigéne.  11  est  si  avide  d'oxigéne,  qu'il  en  absorbe  étant 
humide,  et  passe  au  vert  bleuâtre  \  une  fois  desséché,  il 
conserve  sa  couleur. 

Proust  a  le  premier  fait  connottre  Toxidule  de  cmure; 
CbenevixFadémontré  dausle  cu^Vre  rouge  de  Cornouaille. 

L'analyse  du  cuivre  oxidulé  lamelleux  de  Sibérie  >  par 
Kkpi^oth,  a  confirmé  son  existence^  mais  il  u  y  arencontri 
0,9  d*oxigéne* 
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L'eau  n'est  pas  dëcontfposée  par  le  euwre,  lors  même 
qu'on  la  fait  passer  en  vapeurs  à  tsayers  le  euwre  chauffé 
au  rouge  -,  maiTsi  le  contact  de  Tair  a  lieu^le  cui^^re  s'oxide 
par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau. 

L«  cuiwre  se  combine,  d'après  Proust,  avec  l'eau,  et 
forme  un  hydrale.  On  l'obtient  eu  versant  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuwre  ,  de  la  potasse.  Il  se  précipite 
une  poudre  bleue,  qu'on  a  prise  autrefois  pour  un  oAÏde 
particulier.  Proust  a  démontré  que  c'étoit  une  conibinai- 
^  ^un  de  l'oxide  noir  avec  de  l'eau  *,  il  est  comppsë  de  o,a5 
d'eau  et  de  o,'j5  d'oxide  noir. 

Cette  poudre  bleue  devient  verte  à  l'air-,  on  attribuoit  ce 
changement  à  l'absorption  de  Toxigéne  de  l'air,  et  on  Tap- 
pcloit  oxide  vert.  D'après  les  expériences  de  Proust  ,  c'est 
la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  l'oxide  noir. 

Les  oxides  de  cuwre  se  réduisent,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
par  le  moyen  du  carbone  et  de  l'hydrogène.  Le  gaz  hydro- 
gène réduit  même  l'oxide  de  quelques  sels  de  cuwre 
sons  dans  l'eau  par  le  simple  contact. 

Le  phosphore  se  combine ,  d'après  Pelletier,  avec  le 
cuwre,  en  faisant  fondre  partie  égale  d'acide  phosphorique 
vitreux ,  et  du  cuù^rc ,  avec  un  peu  de  charbon.  Le  pbos- 

Ïifaure  de  cuivre  est  blanc  ,  ductile ,  et  plus  dur  que  le  fer. 
1  efit  plus  fusible  que  le  cuwre;  à  l'air^  il  perd  son  éclat  y 
devient  noir,  et  se  convertit  en  phosphate  de  cuiêfre;  À 
contient  0^30  de  phosphore. 

D'après  Sage^  le  phosphure  de  cuù^re  est  dur  comme 
l'acier  y  susceptible  d'être  poli^  se  laisse  tourner^  et  ne 
change  pas  à  l'air. 

Lorsqu'on  plonge  un  cylindre  de  phosphore  dans  du  ni« 
trate  de  cuwre,  dissous  dans  4ooo  à  5ooo  parties  d'eau ^ 
le  cuwre  crisftalltse  à  la  surface  du  phosphore. 

Partie  égale  de  soufre  et  de  cu)wre,  rangés  couche  par 
couche^  se  fondent ,  et  se  cembinent  à  l'aide  d'une  cba-^ 
leur  rouge. ,  Le  sulfure  de  cuwre  qu'on  obtient  par  ce 
moyeu ,  est  en  masse  noire  ou  grisâtre  y  très^friable. 
.  Selon  Proust ,  a8  parties  de  soufre  se  combinent  avec 
loo  parties  de  cuwre,  d'où  il  suit  que  le  sulfure  de  cuwre 
est  compose  de  o,":8  de  cuwre,  et  de  0,11  de  soufre.  Par 
la  distiilatiou  dans  une  coruue ,  ou  peut  eu  retireir  à^peu 
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prés  la  moitié  du  soufre  combiné.  (  f'^ojez  Jouroal  de 

tbysiq. ,  t.  53.  ) 

Berthollet  a  élevé  des  doutes  sur  Iti  proportions  données 
par  Proust  ^  il  y  suppose  le  soufre  dans  des  rapports  Ta- 
riables.  Il  a  cherché  à  établir  son  opinion  d'après  les  ana- 
Ijrses  faites  des  mines  de  cuwre  par  Klaprotb  et  Cbenevix^ 
qui  ont  trouvé  des  proportions  variées  de  soufre^  Proust 
auroit  pu  cependant  répondre  à  ces  objections ,  en  ce  que 
le  sulfîire  de  cuwre  peut  dissoudre,  d'après  lui^  du  soulVe^ 
et  que  Ib'cuiifre  retient  du  sulfure  de  cuivre  en  quantité 
plu|^u  moins  considérable. 

flKqu'on  introduit  dans  une  petite  cornue  un  mélange 
d^purties  de  limaille  de  cuivre  et  i  de  sonfire ,  et  qu'on 
chauffe  successivement  jusqu'à  la  chaleur  rouge^  le  mélange 
se  boiirsoiiffle ,  et  devient  phosphorescent  à  la  surface  ; 
éloigné  du  feu  ,  la  phosphorescence  dure  encore  qtielque 
temps  ',  l'air  du  vaisseau  n'infhie  pas  sur  ce  phénomène  ; 
le  contact  du  gaz  hydrogène,  du  gaz  azote,  de  l'eau,  du 
mercure,  ne  ralentit  pas  la  lueur-,  le  fer,  le  zinc  et  le 
plomb,  produisent  la  même  phosphorescence.  Vojgz 
Expér.  Piiysiq.  de  van  Trootswyck  et  Deimann,  etc. 

Le  cui\'/'€  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux  j  quel- 
ques-uuÂ  de  ces  alliages  sout  d'une  graude  utilité. 

L'alliage  du  cuM^re  avec  le  manganèse ,  est  trés-ductile , 
d'après  Bergmann.  Il  estd*un  blanc  rougeâlre,  et  devient 
quelquefois  vert  à  la  longue.  Ou  Tubtient  en  faisant  une 
boule  avec  la  limaille  de  cuwre,  Toxide  de  manganèse^  du 
chàibipii  et  de  l'hilile  de  lin,  qu'on  &it  cbaufler  dans  un 
creuset  &  la  forge.  L'alliage  est  blanc,  selon  Hinmann; 
lorsqu'il  est  chaud ^ii  casse  sous  le  marteau^  après  le  re^ 
froi(Ù8semeiâ:^'^]^;;fe^la  travailler.  La  pesanteur  spéci- 
fiquip  est  un  p6.H7^<^dre  que  celle  dù  cuwre;  par  le  laps 
4e;t^mps  il  aevi^nCiAus  foncé.  Le  cuivre  ne  précipite  pas 
les  dissolutions  de  manganèse. 

Le  cuwre  se  combine  avec  le  molybdène,  d'après  Hielm  ; 
l'alliage  est  plus  paie  que  le  cw/Vre;  il  conserve  encurede  la 
ductilité  ,  lors  même  que  la  quantité  de  molybdène  sui'- 
passe  celle  du  cuivre, 
:  JUe  nickel  fond  dii£&cilement  aveale  cuiv/^ ;  l'alliage  e^it 
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rougeàtre ,  et  encore  un  peu  ductile.  On  prétend  que  la 
pack  Jong  des  Chinois  est  un  alliage  du  cuwre  avec  ]• 
nickel. 

Le  platine  se  conil3ine  facilement  avec  le  cuh'rc  par  la 
fusion.  Un  tiers»  ou  la  moitié  de  platine,  donne  un  aîlliage 
dur,  cassant,  pûle ,  d'un  gros  grain  dans  la  cassure.  Mais 
Talliage  fait  avec  |  ou  ~  de  platine,  est  rosé,  d  un  grain 
fin,  se  laisse  polir,  et  s'oxide  moins  que  le  cuwre  pur.  Oo 
a  employé  cet  alliage  pour  les  miroirs  de  télescope. 

Le  mercure  s'amalgame  difficilement  avec  le  cuwre. 
Selon  Lewis,  il  faut  triturer  ensemble  du  mercure,  du 
vert-de-gris  et  du  sel  marin-,  ou  bien,  il  faut  broM^  du 
cuivre  en  feuilles  minces  avec  le  mercure  chaud.  Offob- 
tient  l'amalgame  de  cuwre  y  selon  Vogel,  en  broyant  en- 
semble partie  égale  d'amalgame  d'étain  avec  le  sulfate  do 
cuwr^i  le  mélange  s'écbaufie,  et  il  se  sépare  de  Thumidité. 
L'étain ,  en  s'uuissant  à  l'acide  sulfurique ,  précipite  1« 
cuivre,  et  le  cuwre  séparé,  te  combine  avec  le  mex^ 
cpre. 

Les  frôres  d'Elhuyar  ont  exposé  à  une  chaleur  violente, 
dans  un  creaset|  loo  grains  de  tmwre,  et  5o  grains  d'oxide 
de  schëelin^  avec  le  charbon  en  pondre.  Ils  ont  obtenu  un 
alliage  d'un  brun  foncé  spongieux,  ductile,  quipesoit 
'   a 33  grainif* 

L'argent  se  combine  avec  le  cuwre  en  toutes  propor- 
tions. L'alliage  est  plus  dur  et  plus  sonore  que  l'argent  \ 
mais  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre. 

Si  Ton  fiiit  fondre  ensemble  137  parties  d'argent,  avec  7 
parties  de  cuwre,  la  pesanteur  spécifique  de  l'alliage  de- 
▼roit  être  io,3oi6*9  mais  elle  n'est  que  de  10^  i7a5  ;  le 
volume  du  métal  a  donc  augmenté  j^,  (^HaUy,  Jonm.  dea 
Mines  ^  an  5;  p. 

L'argent  devient  un  peu  rougeàtre  par  le  cuit^re;  une 
petite  quantité  àiecmufre  ne  change  cependant  pas  le  blanc 
d'argent. 

En  raison  de  la  dureté  qu'acquiert  l'argent  par  le  cuwre, 
on  en  ajoute  à  l'argent  pour  les  monnoies  et  pour  les  ius- 
ti-uments.  On  a  donné  un  nom  à  cet  alliage ,  d'après  la 
quantité  d'argent  qui  se  trouve  dans  un  marc  :  c'est  ainsi 
qu'on  appelle  l'argent  pur^  un  ma/r^/i.  On  Tappelle  argent 
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A  on  À  i3  lotlis  (i),  si  le  marc  contient  12  ou  i3  loths 
d'argent,  et  le  reste  est  du  cuii^re,  La,  quantité  d'argeut 
fin  est  appelée  le  grain,  ^ 

Des  écus  de  Prusse  sont  à  \i  loths  *,  la  monnoie  de 
France  k  1 5^9.3  ,  ou  parties  de  cuwre  parties 
d'argent.  La  monnoie  d'Angleterre  est  à  i5  loths. 

L'argent  qu'on  travaille  dans  la  plupart  des  contrées 
d'Allemagne,  à  Augsbourg,  à  Nuremberg,  â  Arienne  , 
en  Suisse,  à  Copenhague,  est,  d'après  la  loi,  de  i3  loths; 
Targcnt  de  Hambourg  y  de  Beriiu  et  des  Pays-Bas  est  or« 
dinairement  de  12  loths. 

Dans  chaque  JÉtat  bien  .organisé ,  la  loi  détermine  la 
quantité  de  cuivre;  le  poinçon  et  l'essai  obligent  les  ou- 
vriers à  se  coftfonner  à  la  loi.  L'argent  qui  porte  le  poinçon 
4|t  appelé  ^ifgent  â  V essai.  Si  le  grain  de  l'argent  est 
moîndMt;)qpi0;  de  B  loths,  oa  l'appelle  aussi  ^^lame/i/  ou 
mon. 

'HM>rsqu'ou  fait  fondre  ensemble  du  cuivre  et  du  bismuth, 
tMii#/v  devient  pâle  et  cassant.  Les  fragments  séparés 
de  cet  alliage  sont  en  forme  de  cube. 

Le  eimrc  et  le  zinc  s'unissent  par  la  fusion.  J^ojnes  ar« 
tide  Laroh. 

Parties  égales  de  zinc  et  dé  cuùfjrt  donnent  un  alliage 
jauné  qu'on  appelle  sùnUor  ou  or  de  Manhcùn.  On  aîouta 
le  zinc  quand  le  cuwrc  est  en  fusion ,  et  ou  couvre  la  sur* 
fiice  avec  du  chaibonen  poùdre.  Chaptal  indique  les  pro» 
portions  suivantes  pour  le  similor  :  4  psurties  de  oiwre  et 
X  partie  de  zinc  \  d'autres  j^rescrivent  5  parties  de  cuivre 
et  a  de  zinc  ,  ou  bifn  16  parties  de  euiê're  et  7  de  zinc. 
Comme  une  quantité  de  zinc  brûle  dans  l'opération,  l'ar- 
tiste ne  sait  jamais  combien  il  y  a  de  zinc. 

Voici  quelques  proportions  pour  les  alliages  : 

Pour  le  tombac  ,  7  parties  ae  cuivre  ,  5  parties  de  lai- 
ton et  1  d'étain  d'Angleterre ,  ou  bien  ,1  partie  de  laiton 
et  I  5  à  2  parties  de  cuit^re. 

Pour  le  métal  de  prince ,  2  parties  de  cuivre ,  1  partie 
de  zinc  -,  pour  le  pinchbtck  ^  d'après  Lewis,  10  de  cuivre  y 
8  de  zinc  et  1  de  fer.  L'addition  du  fer  rend  l'alliage  sus- 
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cepUble  d'être  travaillé  sous  le  marteau  aussi  bien  que  le 
fer.  En  Angleterre ,  on  a  fait  des  expériences  avec  cet  al- 
liage triple  pour  les  gros  clous  servant  à  la  construction 
des  vaisseaux.  i 

On  donne  la  couleur  jaune  dorée  aux  galons  de  Lyon 
en  exposant  des  barres  de  cuwre  à  la  vapeur  du  zinc  eu 
combustion. 

Comme  le  zinc  se  combine  facilement  avec  le  cuiure  , 
Malouin  a  a[)pliqué  ce  métal  sur  les  vaisseaux  de  cuwre 
de  cuisine.  L'emploi  du  zinc  est  préférable  à  l'ëtamage  , 
en  ce  qu'il  se  divise  d'une  manière  plus  unifonnc  sur  la 
surface  àw  cuiçix ,  qu'il  s'y  attache  plus  intimement^  et 
cju  il  ne  fond  pas  si  facilement. 

On  a  opposé  (}iie  des  acides  végétaux  dissoudroient  le 
zin(  ,  ce  qui  seroit  nuisible  à  la  santé.  Laplanrhe  a  dissipé 
toutes  les  craintes,  en  prenant  des  sels  à  base  de  zinc,  en 
cpiantité  plus  cousidérabie  que  les  aliments  n'en  peuvent 
dissoudre.  ^ 

Ou  a  parlé  à  larticle  Bronze  de  l'alliage  de  l'étain  avec 
le  cuwre,  on  neparlera  seulement  ici  que  de  l  étamage  (i). 

Pour  que  Tétain  se  combine  au  mwrc,  il  faut  que  la 
surface  soit  bien  polie  et  trcs-brillaute  \  à  cet  effet ,  on  le 
racle  avec  un  insfriiment  de  fer,  on  bien  on  le  frotte  avec 
des  acides  qui  dissolvent  Toxide  dont  il  est  couvert. 

On  fait  fondre  l'étain  dans  la  bassine  à  étamer^  et  avec 
des  cbifibns  ou  de  la  filasse  on  le  divise  sur  la  surfiice. 
Pour  empêcher  l'oxidation  de  l'étain ^  on  ajoute  une  sub- 
stance qui  contienne  du  charbon  ;  on  emploie  pour  cela 
des  résines  ;  un  corps  fijras,  ou  du  muriate  d*ammomaqne 
noir  \  ie  dernier  est  préférable  ;  il  est  caustique^  et  con- 
tient un  peu  de  suie;  p^r-lâ^  il  empêche  Toxidatibn. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  alcalis  fixes  avec  du  cuwre 
métallique  très-divisé  ^  le  métal  se  dissout  \  mais  conune 
Topération  se  îaâX  au  contact  de  Tair^  il  est  probable  que 
le  cuivre  s'oxide  auparavant  L'oxide  de  euwre  se  dissout 
fecitement  dans  les  alcalis  et  dans  les  caibonates  alcalins. 
Par  la  voie  sèche ,  les  alcalis  diss(4vfiit  Foxide  de  cmm, 
et  donnent  des  scories  verdfttres. 

Le  ciiUre  et  son  oxide ,  se  dissolvent  dans  Fammonia- 
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que ,  et  présentent  une  liqueur  bleue  d'azur.  Lorsqu'on  in- 
troduit du  cuwre  dans  un  flacon  entièrement  rempli  d'am- 
moniaqne^  et  qu'on  le  bouche  bien^  la  dissolution  est 
sans  coulenr)  mais  elle  devient  bleue  par  le  contact  do 
Fair.  Si  l'on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  limaille  do 
etmn,  la  liqueur  bleue  repasse  à  l'étal  blanc  dans  un  flacon 
bien  boucbe. 

Lorsque  la  dissolution  est  blancbe,  il  parott  que  le  eui' 
yre  estoxidé  au  mmùmim,  comme  dans  le  muriate  inco* 
lore  qu'il  est  au  contraire  au  nufximumj  quand  0  a  ac- 
quis une  couleur  bleue.  « 

La  dissolution  saturée  de  ccm^ivdans  l'ammoniaque  , 
donne  des  cristaux  d'un  bleu  foncé  ;  l'air  les  décompose. 
Lorsqu'on  chauffe  la  combinaison  du  cuwre  avec  l'animo- 
uiaque^  l'amaiouiaque  se  décompose,  il  se  dcga^c  du  <;HiS 
azote,  il  se  forme  de  l'eau  ,  l'oxide  devient  d'un  brun 
foncé,  et  le  cuivre  passe  enfin  à  l'état  métallique.  Les 
acides  fonnent  avec  ce  composé  des  sels  triples.  » 

Le  carbonate  d'ammoniaque  dissout  aussi  le  cuwre  et 
aes  oxide^s. 

Comme  ramniouiaque  acquiert  une  couleur  bleue  avec 
très- peu  de  cuivre  ,  ou  emploie  cet  alcali  pour  découvrir 
le  cun  re  dans  une  liqueur  -,  le  bleu  ne  })eut  cependant  pas 
paroître  avant  que  l'acide  qui  tient  le  coii'/v  en  dissolution , 
ne  soit  saturé  par  rammoniaque. 

L'oxida  de  cuivre  se  combine  avec  les  terres  dans  la 
vitrification.  La  porcelaine,  les  émaux ,  le  verre ^  eto.  ^ 
acquièrent  une  couleur  plus  ou  moins  verte. 

'Tons  les  acides  attaquent  le  cuwre,  et  se  combinent 
avec  son  oxide. 

L'acide  sulfiirique  bouillant  le  dissout  \  il  se  dégage  de 
*■  l'acide  sulfureux,  et  il  se  forme  du  sulfate  de  cuwre» 

L'acide  sulfureux  ne  dissout  que  l'oxide  de  cuwre. 
'  L'acide  nitrique  dissout  le  cuwrt",  et  il  se  dégage  du 
gaxnîtreux. 

L'aeide  muriatique,  trés-concentré,  le  dissout  à  l'aide 
deladialeur.  • 

L'action  des  acides  végétaux  n'est  pas  considérable  sur 
'le  euwre.  Les  oonfiseurs  ont  remarqué  qu'un  sirop  fait 
avec  des  acides  végétaux ,  peut  être  cuit  dans  une  bàssino 
de  ctw^rsj  sans  en  dissoudre*,  nuds  il  &ut  que Topératioii 
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te  fasse  rapidement  *,  il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  le  li- 

3uide  dan»  la  bassine  *,  Faction  de  l'air  favorise  roxidation 
u  euwre,  et  cet  ojûde  se  dissout  alors.  Quant  aux  sels 
cuivreux  9  voyez  chaque  Âcmi  \  ici  on  ne  peut  citer  que 
les  caractères  généraux  de  ces  sels. 
'  Tous  les  sels  à  base  de  cuwrcj,  se  dissolvent  dans  reau^ 
ou  par  une  addition  d'acide* 

La  couleur  de  ces  dissolutions  est  ou  bleue  ou' verte. 
L'anunoniaque  donne  à  ces  dissolutions  une  couleur  d'uiD 
bleu  foncë« 

Le  pmssiate  triple  de  potasse  donne  un  précipité  bru- 
nâtre. 

Le  sulfure  de  potasse  bydrogéne  y  fonne  un  précipité 
noir,  l'acide  gallique  un  paécipité  brun. 

Une  lame  de  fer  qu'où  y  plonge,  se  couvre  de  cui^m 
métallique. 

-  Presque  tous  les  acides  se  combinent  avec  Toxide  de 
culture  au  maximum. 

Lo  muriale  de  soude  dissout  un  peu  de  cuwre  par  la 
voie  humide  j^par  la  fusion ,  ce  sel  attaque  aussi  le  ntii^re. 

Si  l'on  chauffe  dans  un  matras  un  mélange  de  cuii>m  ou 
d'oxide  de  cuit/re  avec  du  muriale  d'ammoniaque ,  il  se 
dégage  d'abord  un  peu  d'ammoniaque  lo  reste  du  mu- 
riate  d'ammoniaque  se  sublime ,  coloré  en  jaune  verdâtre  , 
par  du  muriatc  de  cuwre.  C'est  ce  qu'on  appelle^ei^r^  am^ 
moniacales  cuwreuses  ou  ens  vcneris.  On  prend  ordinaire- 
ment^ pour  leur  préparation^  64  de  muriate  d'ammouia* 
que  contre  i  d'oxide  de  cuwre. 

Lorsqu'on  distille  parties  égales  de  limaille  de  cuivre  et 
de  muriate  d'ammoniaque  ^  il  se  dégage  du  gaz  ammoniac 
et  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  asote^  une 
partie  d'ammoniaque  est  donc  décomposée. 

Un  mélange  de  muriate  d'ammonii^pie  et  d'eau  de 
chaux  qu'on  laisse  séjourner  dans  des  vaisseaux  de  cuivre 
ou  avec  la  limaille  de  cuivre,  acquiert  une  qouleur  bleue} 
ce  qui  forme  l'eau  céleste  ^  aqua  saphirina»  ophtalmica* 
C'est  une  dissolution  de  cuwm  dans  de  l'ammoniaque  libre. 

Le  nitre  détonne  avec  le  emufre^  le  métal  se  convertit 
en  oxide  d'un  gris  brun  ^  qui  se  fond  en  un  verre  d'm 
brun  çlair« 
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La  potasie  provenant  du  nitre  décomposé,  dissout  uno 
partie  d'ozide  de  cuwre.  Lorsqu'on  &it  digérer  la  masse 
restante  avec  l'alcool ,  on  obtient  une  lioueur  brune  qu'on 
appelle  tinctura  vtnent  Demœriii  ou  b^peUs.  Elle  ne 
diffère  propablement  pas  de  la  dissolution  de  la  potasse 
dans  l'alcool. 

Les  bmles  et  la  graisse  dissolvent  le  euwre  métallique^ 
ainsi  que  son  oxide,  et  se  colorent  en  vert.  Les  huiles 
rances  le  dissolvent  encore  plus  rapidement^  eu  raison 
de  l'acide  qu'elles  conliemient. 

Le  cuivre  est  un  tics  métaux  les  plus  utiles;  on  en  fait  des 
monnoies,  des  inslrumeuts,  etc. 

Le  cuivre  a  été  connu  dans  les  temps  les  plus  reculés  j 
les  anciens  le  travaillèrent  plus  fréquemment  que  le  fer. 
Les  Romains  rappelèrent  aes  ou  acs  cjprium,  parce  qu'il 
a  été  trouvé  à  Cypère. 

Pline  employoit  déjà  le  mot  cyprium  ;  il  paroît  que  da 
mot  grec  kupris  ojxkuprin  est  venu  la  dénomination  cii^rum. 

CUIVRE  BLANC.  Cuprum  album.  Weisskupfer, 

On  appelle  cuivre  blanc  im  alliage  de  cuii^re  avec  Tarsc- 
nic.  On  fait  foudre  ensemble  partie  égale  de  c«**'/Te  et  d'ar- 
senic ou  d'arséniate  de  potasse. 

L'alliage  obtenu  par  la  fusion  n*est  pas  toujours  parfai- 
tement blanci  la  couleur  de  cuiwre  prédomine  presque  tou- 
jours. Lorsqu'on  répète  la  fusion  quatre  à  cinq  fois  avec  les 
mêmes  proportions^  on  obtient  un  alliage  qui^  quoique 
aigre  et  cassant^  a  la  couleur  de  l'argent  à  onze  deniers. 

Lorsqu'on  &it  dégager  Tarsenic  en  grande  partie  à  une 
cbaleur  convenable ,  le  cuivre^  sans  perdre  sa  couleur 
blancbe ,  recouvre  de  la  ductilité. 

On  fait  de  ce  composé  des  chandeliers  et  d'autres  ins- 
truments. Il  faut  se  garder  d'employer  cet  alliage  pour  les 
objets  qui  servent  à  Téconomie  animale. 

CULOIX  Voje&  Métal. 

CURCUMA.  Vhjez  IbUcms. 

CUV£  HYDRARGTRO^FNEUMATIQUK  VoyczXvsï. 
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CUVE  PNEOÎATO-CIIÎMIQUE.  Voyez  Gaz. 

CYAMTF,  DISTHÈNE  D'HAÛY.  Talcuiu  Cyaniles 
Tf  eni.  Cvahit. 

.^'inssnrc  fib  es'  îe  premier  qui  ail  fait  l'analyse  de  ce 
fi>  il  lui  iloDiia  le  uom  de  sappare.  Oji  le  trouve  le 
Y'Vt^  Sviiiveut  dans  le  granit,  quelquefois  môle  de  quartz^ 
lie  reiflsnalh  et  de  pierre  de  lard. 

La  Jbr.nie  primitive  de  ces  cristaux  est  le  prisme  à  4 
f:u  es  à  angles  obliques ,  dont  les  faces  latérales  font  un 
angle  de  io3*>.  La  base  fait  avec  uu  côté  du  prisme  un 
angle  de  io3<*,  et  avec  l'autre  un  angle  de  •y-j®.  (Quelque- 
fois il  est  crisiallisé  en  prismes  à  6  faces.  Sa  cassure  prin- 
cipale est  très-large ,  rayonnée  et  quelquefois  lanielleuse. 
On  y  rcrriarquc ,  en  outre,  deux  clivages  qui  coupcut  la 
cassure  principale  en  angle  oblique,  et  qui  sont  plus  ou 
moins  prononcés.  I/es  fragments  sont  ordinairement  eu 
petites  pUques  ,  quelquefois  déjà  es(|uilleux. 

L'intérieur  de  la  cyanite  estordinairement  éclatant,  d'un 
éclat  perlé.  File  est  translucide -,  dans  les  cristaux  et  les  lames 
elle  est  demi-transparente.  Sa  réfraction  est  simple*,  le  fossile 
est  demi-dur,  s'approcbant  du  mou,  pas  trés-aigre,  facile  c'i 
concasser.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  selon  Saussure  le 
jeune,  de  3,51-;.  Il  est  gras  au  toucher;  sa  couleur  est 
celle  il'un  blanc  de  lait  nuancé  par  le  bleu  céleste  et  le 
bleu  de  Prusse,  d'où  vient  le  nom  cyanite  que  lui  a  donné 
Werner.  (Quelquefois  il  est  d'un  gris  bleuâtre  ,  ou  d'un 
gris  jaunâtre  et  verdâtre.  Au  chalumeau  il  devient  blanc , 
mais  il  ne  se  fond  pas. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d'après 


SArssuRE  Saussttre 

rainé ,  le  fils , 
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CYMOPHANE.  Clin  soberil.  ChrjsohcHU, 

Ce  Ibssile  n'a  été  trouvé  ,  jusqu'à  présent,  qu'au  Brésil. 
On  l'a  regardé  comme  un  chrysolilhe-,  mais  Werner  a  fait 
voir  la  différence  entre  ces  deux  fossiles.  On  le  Irouvc  en 
grains  arrondis,  et  quelquefois  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive des  cristaux  est  un  pristne  rectangulaire  à  4  faces  dont 
la  hauteur  est  à  la  largeur  comme  3  est  à  i  ^  et  à  son 
épaisseur  comme  a  à  i.  La  variété  qu'on  rencontre  le  plus 
abondamment  est  le  prisme  à  8  fiices ,  terminé  par  6  faces. 
Deux  des  faces  du  prisme  sont  hexaèdres  ^  deux  sont  rec- 
tangles et  4  sont  trapézéifoimes.  Deux  bords  manquant 
quelquefois ,  sont  remplacés  par  des  facettes. 

La  cassure  est  lamelleuse  les  lames  sont  parallèles  aux 
faces  du  prisme. 

Les  galets  sont  scintiliants,  les 'cristaux  très-brillants. 
L'intérieur  est  très-ëclatant  et  tient  le  milieu  entre  l'éclat 
de  verre  et  celui  du  diamant.  H  est  transparent ,  s'appro- 
cbant  delà  demi-transparence.  Sa  réfraction  est  double.  Il 
est  dur  à  un  assez  haut  aegré.  Sa  pesanteur  spéficique  est  de 
^  3^698  à  3^7961.  Sa  couleur  est  d'un  vert  jaunâtre ,  quel- 
quefois opale.  Âu  chalumeau ,  il  ne  fond  pas  étant  seul , 
ni  mêlé  avec  la  soude.  Ses  parties  constituantes  sont , 
d'après  lUaptoth^  ,     «  jéUi^/il 

Alumine  7 1 ,5' 

Srtice  •  .  •  .  I  •  •  •  i8«o 
Chaux  .  6,0 
Oxidedefer  

97»o 
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DaTOLII  E.  Datolilhes.  Baiolith. 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Ësmark^  près  d'Arendal^  en 
Norwège.  11  est  grisâtre  et  d'un  blanc  yerdàtre,  qui  va 
jusqu'au  vert  de  montagne.  On  le  troiwe  en  niasse ,  im- 
planté et  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  aplatis, 
xectangulaires  y  &  4  f^ces,  obtus  au  sommet  et  terminés 

Sar  des  feces  implantées  sur  les  bords  latéraux*  L'extérieur 
u  daioUie  est  peu  éclatant  ^  sa  cassure  a  un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entre  le  verre  et  celui  du  gras.  Les  faces 
de  la  cassure  sont  petites  et  imparfaitement  conchoîdes. 
Les  fragments  sont  indéterminés  ,  anguleux  *,  les  pièces 
séparées ,  grosses ,  d'un  gros  grain,  rudes  et  brillantes  sur 
la  face  séparée.  Demi-dur  à  un  haut  degré,  demi-transpa«- 
zent.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^980. 

Il  est  composé,  d'après  Klapoth,  de 

Silîc<^.    ••••••••  .^6,5o 

Chaux  ...    •    •    •    •    •  35, 5o 

Acide  boracique   24 10 

l:)aa   4«o 

100 

Il  contient,  en  outre ,  une  quantité  inappréciable  de 
fer  et  de  jnanganése. 

« 

BAPÊCHE 

DËBRIJLER.  ^&xcs  Métaux. 

DÈCAGRAMMKS.  ^oxczPoxss. 

DÉCANTATION.  Decantatio.  Abgiesstn. 

On  appelle  décantation  l'opération  par  laquelle  on  vers» 
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par  inclinaison  un  liquide  clair  surnageant  sur  une  substance 
qui  8*est  déposée.  Quand  le  dépôt  est  trés-léger ,  il  est  à 
craindre  qu'il  ne  se  mêle  à  la  liqueur,  alors  ou  le  sépare 
plus  convenablement  par  le  moyen  d'un  siphon. 

M.  de  Muller  décrit  une  machine  particulière  de  décan^ 
talion  ;  elle  est  construite  de  manière  à  tenir  le  vase  in-  ^ 
cliné  et  à  opérer  la  décantation^^  commodément.  {J^oj* 
Almanach  de  Gœtling,  '797^  P*  )  Sieg^îng  décrit  uu 
siphon  commode  qu'où  peut  remplir  au  moyen  d'un^ 
branche  courbe^  à  l'aide  de  l'aspiration.  (Description  d'un 
siphon  pharmaceutique,  très-utile.  Léipsik,  1799,  Jour- 
nal de  Phaniuicie  de  Trotbmsdorff^  t.  6^  p.  3.  ) 

DECAPER.  Voyez  Métaux. 
DÉCIGRAMMES.  /^aj«  Poms. 

DÉCOCTION.  Decoctio.  Abkochung,  Absud. 

On  appelle  décoction  une  opération  par  laquelle  on  fait 
bouillir  un  liquide  avec  la  substance  sur  laquelle  on  veut 
la  faire  agir.  Comme  à  celte  température  plusieurs  parties, 
telles  que  l'extractif,  le  mucilage,  etc. ,  peuvent  être  altérées, 
et  d'autres  se  volatiliser,  il  faut  varier  le  mode  de  mani- 
pulation i  le  produit  de  cette  opération  est  appelé  déco€^ 
iion. 

DÉC0MP0SIT10i\.  Fojez  Analysi. 

'  DECREPIT ATION.  Decrepitatio.  Abknistem. 

C'est  le  phénomène  que  présente  un  sel  contenant  de 
Tcau  de  cristallisation,  ou  un  fossile  humide ,  lorscjuon 
l'expose  à  une  haute  température.  L'eau  est  cou\  ertie  eu 
vapeurs  *,  celles-ci  cherchant  une  issue  ,  jettent  les  molé- 
cules des  corps  avec  bruit  :  elles  se  bçiseul^  s'écartent, 
d'où  vient  le  mot  décr-épUation. 

Dans  cette  opération  on  a*pour  but  de  sécher  les  corps 
ou  de  diminuer  leur  volume.  Dans  les  minerais  doués  d'un 
tissu  lamelleux  ou  spathique ,  on  pourroit  produire  le 
même  phénomène  en  leur  appliquant  une  chaleur  inég^ale» 
aloKf  ils  se  dilatent. 
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DÉFLëGMATION.  ^ayc:t  Alcool. 

DEGRAISSAGE.  Emaculatio.  Fieckausinachen. 

Chaptal ,  dans  sou  mémoire  sur  Y  Art  du  Dégraisseur , 
a  considéré  cet  art  sous  le  point  de  vue  chimique. 

L'art  d'enlever  des  taches  suppose,  suivant  ce  chi* 
miste, 

\^  La  connoissance  des  différents  corps  susceptibles  de 
ftire  des  taches  \ 

Celle  des  substances  à  l'aide  descelles  on  peut  6ter 
les  taches -y 

3«  La  connoissance  de  la  manière  dont  s6  comporte  la 
matière  colorante  avec  les  corps  qu'on  emploie  ,  et  com- 
ment ces  corps  agissent  sur  les  élofl'es  ; 

4**  L'art  de  rétablir  une  couleur  pâlie. 

Les  taches  grasses  sont  faciles  à  rcconnoître.  Celles  pro- 
duites par  les  acides,  les  alcalis,  la  sueur,  les  ihiiis  et 
Turine  sont  plus  difîicilcs  à  découvrir. 

Les  acides  rougissent  toutes  les  couleurs  noires  ,  brunes, 
violettes,  et  en  gênerai  toutes  celles  (pii  ont  ('té  faites  av  ec 
lOseille ,  le  fer  et  le  principe  aslringenl  ,  ainsi  (jue  toutes 
les  couleurs  bleues,  excepté  celles  de  Tindigo  et  du  bleu 
de  Prusse.  Ils  pâlissent  toutes  les  couleurs  jauues,  ejLCeplé 
celle  de  rocou  qui  devient  orangé. 

Les  alcalisrendeutviolettes  les  couleurs  du  bois  de  Brésil 
rouge  ^  de  campéche  etd'écarlate.  Ils  convertissent  le  drap 
de  laine  vert  en  jaune  y  le  jaune  en  brun^  et  la  couleur  de 
rocou  en  rouge  vif. 

La  sueur  se  conCporte  comme  les  alcalis. 

On  enlève  les  taches  de  gpraisse  par  les  alcalis  ^  le  savon  , 
le  jaune  d*œuf  ^  l'alumine  y  par  les  huiles  essentielles  dis- 
soutes dans  Faloool,  et  à  Taide  d'une  température  qui  vo- 
latilise la  graisse. 

Les  oxides  de  fer  s'enlèvent  par  l'acide  oxalicpie. 

Les  acides  sont  détruits  jiar  les  alcalis,  les  alcalis  par 
les  acides  ,  les  taches  de  fruit  sur  les  étoffes  blanches,  par 
1  acide  sulfurii[ue  ou  par  l  acide  muriatique  oxigéné. 

Les  taches  composées  sont  plus  difhciles  à  enlever  :  pour 
dctruire  ^  par  ejiLempie  ^  uiu;  tache  de  ^'aisâ«  de  roues  , 
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û  faut  d'abord  dissoudre  la  graisse  et  euleyer  ensuite 
l'oxide  de  fer  par  Tacide  oxalique. 

Souvent  les  Mib^laiiccs  employées  au  déi^nnssage  altèrent 
la  couleur  des  etofies.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  coniiois- 
sance  de  l'art  de  la  teinture;  le  chimiste  peut  y  remé- 
dier^ les  exemples  suivants  le  prouvent. 

Supposons  qu'on  ait  employé  un  akîUi  pour  enlever  un 
acide  d'un  drap  violet,  bleu  ou  rouge,  et  qu'il  reste  uue 
taciie  jaune  :  on  peut  reproduire  la  couleur  par  uue  disso- 
lution d'êtain  \  pour  les  draps  bruns ^  la  couleur  peut  être 
reproduite  par  le  sulfate  de  fer. 

Lorsqu'un  drap  jaune  a  bruni  par  les  alcalis  ^  il  recou- 
vre son  état  priinltif  par  un  acide.  Le  drap  noir  teint  par 
le  bois  de  campé che^  devient  rouge  par  les  acides.  Ces 
taches  deviennent  jaunes  par  les  alcalis  et  repassent  au 
noir  par  une  infusion  de  noix  de  galle. 

Une  partie  d'iudî^o  dissoute  dans  4  parties  d'acide  sul- 
furique  ut  étendue  d  eau  ensuite,  peut  être  employée  a\  ce 
succès  pour  rétablir  la  couleur  bleue  sur  la  laine  ou  sur  le 
coton.  Ou  rétablit  i'écarlate  qui  est  altéré,  par  la  coche- 
nille et  par  une  dissolution  d'étaiu. 

Quant  auA  acides,  ceux  du  régne  végétal  méritent  la 
préférence. 

On  se  sert  de  l'acide  sulfurique  pour  les  taches  de  fruits. 
Cet  acide  ne  change  pas  la  soie  bleue  ni  les  couleurs  pro- 
duites parle  principe  astringent,  ni  le  coton  jaune. 

'  L'ammonia(]ue  est  préférable  pour  les  laciies  d'aride 
aux  autres  alcalis.  Il  est  avantageux  de  remplD^cr  à 
rétat  gazeux,  alors  son  action  est  rapide  et  ne  nuit  pas  à 
la  couleur. 

Les  taches  d'encre ,  de  rouille ,  et  toutes  les  taches  fer- 
rugineuses ,  peuvent  être  enlevées  par  l'acide  oxalique.  La 
couleùr  peut  alors  être  rétablie  par  les  alcalis  ou  par  une 
dissolution  d'étain.  Sur  les  étotiés  blanches  ou  sur  le  pa- 
pier, on  enlève  ces  taches  par facide  muriatique  oxigéné. 

On  a  publié  ,  dans  ï Esprit  des  Journaux,  mai  17 98, 
le  procédé  suivant  ,  pour  enlever  des  taches  d'encre  sur 
du  linge  :  ou  fait  fondre  du  suif  dans  une  cuiller,  on  en 
,  imbibe  les  taches  et  on  lave  ensuite  le  linge.  lichtenberg 
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a  coofiimé  ce  procédé;  il  a  même  témêl  i  enlever  les  ta* 
cbes  par  le  simple  lavage  avec  du  savon. 

(Hienlèveles  taches  provenant  des  alcalis  et  de  la  slnear^ 
par  les  acides>  ou  bien  par  une  dissolution  d'étain. 

Lorsque  les  taches  sont  composées  on  emploie  ^  suivant 
Chaptal^  le  moyen  smvant» 

On  dissout  du  savon  blanc  dans  ralcool ,  on  mêle  la 
liqueur  avec  le  jaune  de  4  à  6  œufs  ;  on  y  ajoute  de  l'huile 
de  térébenthine,  et  avec  de  la  terre  de  foulon,  on  en  fait 
une  pàle  dont  ou  forme  des  boules.  Les  boules  de  dégrais-^ 
sage  enlèvent  toutes  les  taches  ,  exceplc  celles  d'encre  et 
de  rouille.  On  humecte  d'eau  les  taches ,  et  on  les  trotle 
ensuite  avec  les  boules.  Par  le  lavage  l'éclat  se  perd,  et  oa 
le  rend  par  la  brosse  qu'on  trompe  dans  l'eau  gomuieuse. 
On  applique  ensuite  une  feuille  de  papier,  sur  lac}uelJe  on 
pose  un  morceau  de  drap  et  uu  poids  considérable.  C'est 
ainsi  qu'on  fait  sécher  f  étoâe. 

DixIQUESCENCE.  Voyez  Sels. 
BELPHINITE.  Voyet  AcANTicoim  et  Epmon. 

DEMI-METAUX.  Semi-metalla.  Ualbmetalle. 

Ce  nom  étoit  autrefois  donné  à  tous  les  métaux  cassants 
ou  à  ceux  qui  ne  s'aplatissent  pas  sous  le  coup  du  nua> 
teau.  On  appeloit  au  contraire  métaux  parfaits  ceux  qi4 
étoient  ducùles. 

On  rangcoit  parmi  les  dcmîr-mélaux  le  zinc^  le  bismuth^ 
l'antimoine,  le  nickel^  le  cobalt,  l'arsenic^  etc.  *,  les.mé« 
taux  par&its  étoient  l'or ,  l'argent ,  le  platine^  le  cuivre, 
le  plomb ,  rétain  et  le  fer.  Cette  division  étoit  établie  sur 
des  idées  &usses ,  d'après  lesquelles  on  s'imag^oit  un  cer> 
tain  degré  de  maturité  dans  les  métaux.  Au  reste ,  les  diP> 
férents  degrés  de  ductilité  sont  quelquefois  si  insensibles, 
qu'il  est  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  où 
les  demi-métaux  cessent,  et  où  conunencent  les  métaux  ' 
parfaits.  Les  forces  mécaniques,  comme  le  choc  du  mar* 
teau  et  la  pureté  des  métaux,  doivent  être  pris  en  cou* 
sidération. 
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DEPART.  Separatîo.  SckMung, 

Le  départ  est  eu  général  une  opération  par  laquelle  oa 
jépsre  différents  métaux  les  uns  des  autres.  Ici,  nous  en- 
tendrons parle  mot  d^rt  la  séparation  de  Tor  et  de  l'af^ 

geut.  .    '  • 

Gommé  tous  les  métaux  n*ont  pas  la  même  affinité  pour 
Foxigéne ,  la  facilité  avec  laquelle  quelques-uns  fondent , 
donne  un  moyen  de  les  séparer  do  ceux  qui  s*o.xideiit  plik» 
difficilement.  -  :  , 

L'oxidatlou  peut  être  opérée  de  plusieurs  manières. 
L'action  de  l'air,  secondée  par  la  chaleur,  est  queiquet'ois 
employée  lorsque  l'or,  l'argent  on  le  platine  sont  combi- 
nés avec  d  autres  métaux  -,  on  fait  londrc  Falliage  et  on  le 
tient  quelque  temps  en  fusion  afin  ([ue  les  métaux  facile- 
ment oxidables  puissent  absorber  l'o.xigéue  de  l'air.  Ou 
enlève  le  métal  oxidé  à  mesure  qu  il  se  forme  à  la  surface 
où  il  se  dégage  en  vapeurs.  La  cuupeiiatiou  doune 
exemple  de  cette  séparation. 

Quelquefois  l'oxidation  a  lieu  dans  toute  l:i  mbisse  de 
l'alliage.  Dans  ce  cas,  la  réduction  des  oxides  plus  ou 
inoius  facile,  sert  à  les  séparer.  Uu  alliage  d'étam  et  de 
cuivre  peut  être  oxidé  par  la  fusion  ;  par  la  réductiou 
du  mélange  oxidé,  le  cuivre  passe  à  Tetai  métiimquey 
taudis  que  fétaiu  reste  oxidé. 

.L'oxidaliou  des  métaux  par  les  acides,  daus  plusieurs 
cas^  est  un  moyen  de  les  séparer.  Lorsqu'ou  verse  de 
racftdenitrî^IlBsarun  alliage  d'étain  et  de  plomb ,  Tétainse 
converti  t  eu  un  oxide  blanc  insoluble,  taudis  que  le  plomb  se 
diesout  dans  Tacide.  La  même  cbose  arrive  quand  on  traite 
1^1  mélauge  de  enivre  et  d'étain  par  Tacide  nitrique. 

Dans  d'autres  cas,  facide  dissout  un  des  métaux  alliés^ 
et  n'agit  pas  sur  l'autre.  Lorsqu'on  verse  de  l.'acide  nitrique 
«ur  un  alliage  d*or  et  de  cuivre ,  Tor  reste,  tandis  que  le 
cuivre  se  dissout. 

Quand  on  a  mâle  ensemble  du  cuivre ,  du  fer,  du  zinc 
et  d^autres  métaux  tacilement  solubles  dans  tos  acides ,  ou 
tndfte  ces  mélanges  par  les  mkim  tréa-étendus  qui  dissoU 
vent  lès  métaux  facilement  aolubles. 

liOEsqu'un  métal,  a  plus  d  affinité  qu*uoi  autre  pour 
]*oxigéne  ^  si  on  lui  psésente  un  oxide  mélallique,  il  s'enir 
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parera  de  Toxigéne  et  se  convertira  en  ozide.  L'analyM  du 
«Bétal  de  cloche  en  donne  un  exemple. 

Pour  opérer  cette  séparation  ,  on  projette  sur  le  métal 
-fondu  de  l'oxide  de  maganése  ;  comme  l'affinité  de  Tétaîa 
pour  roxigéue  est  plus  forte  dans  cette  circoustance  quo 
celle  de  ctlivre,  l'êtiun  s'o.xîdc  eu  absorbant  la  quantité 
4l'#xigéue  que  le  manganèse  laisse  dégager  à  cette  tempé- 
fature. 

Les  différents  degrés  de  fusibilité  servent  également  à 
séparer  ks  métaux.  C/est  ainsi  qu'on  obtient  Tétain^  le  bia- 
nintb ,  le  plomb  de  lenrs  combinaisona  avec  d'autres  mé- 
taux moins  fusibles. 

t   La  liquation  repose  entièrement  sur  cette  propriété. 

Ce*procédé  ne  peut  être  employé  que  .dans  le  cas  oû  les 
'knétaux  alliés  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  l'un  pourFautre^ 
car  le  métal  fosible  entratneroit  1  antre.  D'un  autre  cété^ 
"le  métal  qui  est  très-peu  fusible  communiqueroit  de  son 
infusibiliié  au  métal  allié  ^  et  cciiiirci  m  fbndroit  plus  dif^ 
ficikment  qu'étant  isolé* 

La  subUnuHion  est  aussi  employée  dans  plusieurs  cir- 
constances pour  séparer  des  métaux  fixes  de  ceux  qui  sout 
volai  ils.  C'est  aiusi  qu'on  réduit  en  vapeur  rarseuic  et 
iju'on  sépare  le  zinc  du  cuivre  en  exposant  l'alliage  à  une 
c  haleur  hlanrbe.  (J  est  nu  ore  par  la  sublimation  (pi'oa 
sépare  1  auùmoiuc  el  le  mercure  de  leurs  combinaisons. 

DKPART  PAR  L'EAU  FORTE.  Separa«io  argenU  ab 
auro  per  aquam  forieni.  iSasse  Schcidu/ig. 

Comme  l'acide  nitriiiue  a  la  propriété  de  dissoudre 
l'argent  sans  altaqner  1  or  ,  on  se  sert  de  cet  acide  dans  les 
nionnules  pour  séparer  l  or  de  ces  metatiA.  Le  mot  départ, 
sans  addition,  inilique  toujours  ce  niude  de  séparation. 

Pour  que  l'acule  nitrique  dissolve  tonte  la  quantité 
d'argent,  il  laut  que  les  deux  melanx  y  soient  dans  des 
proportions  (onveuabies,  ce  dont  il  iiiut  s'assurer  avant 
•de  verser  racide. 

Ou  combine  ordinairement  avec  l'or,  par  la  fusion^ 
3  parties  dargeut  pur.  On  forme  avec  l'alliage  obtenu^ 
une  plaque  d'uue  épaisseur  de  >  de  ligns^  quei'ott  ioume 
après  l'avoir  fait  rougir,  en  sjtoaie.  , 
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Le  recuit  et  l'aplatissement  sont  deux  opérations  in- 
dispensables ponr  lu  réussite.  Lorsque  la  plaque  est 
trop  épaisse  ,  l'acide  nitrique  ne  pénétre  pas  jns(pi';ni 
centre,  et  tout  l'argent  n'est  pas  dissui's    est-elle  trop 
mince,  on  court  le  risque  qu'elle  rompe  parle  niouvc- 
nient  de  Tébuililion  ,  ce  (pii  intlncroit  sur  1  exactitude  de: 
l'opération.  Par  le  recuit,  la  plaque  devient  piiis  d'jriiie, 
plus  facile  à  plier  sans  se  casser  ou  se  gercer,  lalliago 
devient  en  même  temps  plus  mou  et  susceptible  d'ôtr<3« 
mieux  atta([ué  par  l'acide. 

Après  ces  préparations  préliminaires,  oi:  met  la  plaqué 
roulée  dans  un  ])ctit  matras,  on  y  verse  i  ^  partie  d'a- 
cide nitrique  pur  ([ui  ne  soit  pïs  trop  tort,  et  on  chautll*. 

On  décante  alors  le  liquide  ,  on  y  verse  encore  de 
Facide  nitrique  un  peu  plus  fort,  et  on  fait  bouillir. 

Après  avoir  décanté  ce  dernier  acide,  on  remplit  1© 
matras  d'eau  distillée,  et  on  le  renverse  dans  un  creuset 
d'argent  ou  de  platine  dans  lequel  tombe  le  cornet  d'or. 

Après  avoir  bien  lavé  le  cornet,  on  le  fait  roui»ir  dan» 
un  creuset.  Par  celte  opération,  il  change  sa  couleur 
brune  ,  il  passe  au  jaune  et  devient  pbis  ductile. 

L'emploi  de  feau  distillée  est  de  rigueur,  en  raison  de 
l'argent  qui  seroit  précipité  et  perdu  par  les  sels  contenus 
daus  feau  commune.  Plus  l'acide  nitrique  est  concentré  , 
moins  l'or  séparé  a  de  solidité  -,  c'est  pourquoi  on  prend 
quelquefois  5  parties  d'argent  sur  a  parties  d'or. 

Comme  les  essayeurs  choisis'^ent  ordinairement  uuô 
proportion  dans  bupielle  l'or  fait  la  qualritiue  partie  ,  celtè 
séparation  est  appelée  (juaiiatiun. 

Lorsqu'on  emploie  clans  celte  quartalion de  l'acide  ni- 
trique étendu  ,  on  n'a  pas  à  craindre  i[u'une  partie  d'or  ■ 
soit  dissoute.  Selon  Oamer ,  l'or  retient  toujours  ^fu  ou 
d'argent  qui  se  précipite  eu  muriale  quand  on  dissout 
l'or  dans  l'acide  nitro-muriatique.  Les  chimistes  français 
Gillot,  Macquer  et  Tillel ,  prétendent  qu  il  ne  reste  pas 
d'argent  {hinterhalt). 

On  peut  séparer  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique 
par  la  distillation  ,  et  eu  faisant  rougir  le  résidu  ,  ou  bien, 
«u  précipitant  la  dissolution  par  du  cuivre. 

t>i ,  daus  uu  allia  je  ,  iJ  y  a  beaucoup  d'argent ,  peu  d'gr, 
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et  une  quantité  de  cuiviS,  ce  deniier  doit  être  séparé  par 
ia  coupeUation.  'On  £iît  bouillir  ensuite  le  booion  daus 
un  matraa  svec  l*aeîde  nitrique ^  jusqu'à  ce  qu'il  reste  une 
poussière  au  fond  du  vase. 

>  Ou  décante  et  on  fait  boutIHr  la  poussière  avec  uue  nou- 
velle quantité  d*acide  nitrique  pendant  quelques  minutes. 

I.orsijue  la  poussière  iVuv  s'est  déposée,  on  décante, 
on  remplit  le  niatras  d  cau  distillée  et  on  met  la  poussière 
d'or  dans  un  tét  ;\  rôtir. 

Parla  quantité  d'or  rougi  on  peut  déterminer  le  poids 
de  l'argent.  Daus  ce  procédé,  il  n'y  a  pas  de  hintçrhalt 
(résidu)  à  craindre;  niais  cette  opération  exige  la  plus 
grande  exactitude  pour  (ju  il  n'y  ait  aucune  perle  ^  ce  qui 
améneroit  des  erreurs  considérables. 

Dans  le  cas  où  Tor  contient  peu  d'argent,  on  fait  dis- 
soudre 1  alliage  dans  Tacide  uitro-muriatique ,  et  Targeut 
reste  à  l'état  de  muriate. 

Kn  général  ^  il  ne  faut  pas  croire  que  le  dcpart  de  Tor 
et  de  l'argent  ne  puisse  se  faire  c[uc  dans  les  propurlions 
prescrites  par  la  quart atiun.  On  peut  l'opérer  en  toute 

Êroportion  des  deux  métaux^  pourvu  que  l'artiste  emploie 
L  précaution  nécessaire. 
yoytz  l'Art  de  l'Kssayenr  par  (]ramer,  t.  a  (ouvrago 
allemand)  *,  Tz7/e/^  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences,  1778  i 
Happort  de  Macquer,  Cadet,  Baumé,  Cornette  et  Ber* 
thollet,  sur  la  Çuartation ,  Mém.  de  l'Académ. ,  1780  \ 
Rapport  sur  les  Essais  d'or ,  Ann.  de  Chim* ,  t.  6^  p.  64  « 
yauçueiin.  Manuel  de  i'Ëssayeur. 

DERME.  Kojros  Fiuir. 

DESOXIDATION.  Foyc^  Métaux.  ' 

DETO^NATION.  PToye»  FuumAao». 

pIALLAGE.  f^ojez  Smaràgbitb. 

DIA]MA^^T.  Adamas.  Diamant. 
"   Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens;  il  se  trouve  dans 
ditîérentcs  contrées  de  l'Asie ,  surtout  dans  les  royaume» 
de  Golcoude  et  do  Visapour ,  ainsi  qu'au  Brésil.  J3'apréa. 
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Taveriîier,  il  y  a  sur  la  côte  orientale  de  Golconde  troi» 
mines  de  diamants. 

Celle  de  Raolconde  ,  près  Visapour -,  celle  de  Coloor, 
dans  les  Circars  (  aujonrd'luii  possession  brilannicpie  ) ,  à 
environ  3o  lieues  à  Tonesl  de  jMasuIipatan  ,  où  Tax  ernier 
a  vu  travailler  60,000  ouvriers;  et  enfin  ,  colle  de  Sumel- 
poor  on  Gucl ,  à  la  frontière  sud-ouest  de  Bengale. 

Outre  les  mines  citées  par  Tavernier,  on  trouve  encore 
sur  la  carte  de  Rennel  la  mine  de  Gandicotta ,  dans  les 
états  de  Tippo  ,  à  60  lieues  nord-oues^dc  Madras,  entre 
(rooti  et  Cuddelah.  Ensuite  à  Beyragoor,  3o  lieues  de  Su- 
nielpoor-,  et  une  troisième  près  Panna  ,  3o  lieues  d'Alla- 
habad ,  sur  le  Gange.  Voyez  Ilecivn  ,  Idées  sur  la  poli- 
tique et  le  commerce  des  penplcs  principaux  de  l'ancien 
monde.  Gottingue  (en  allemand). 

Le  diamant  est  toujours  cristallisé  -,  souvent  les  cristaux 
sont  si  imparfaits ,  qu'on  ne  peut  reconnoître,  au  premier 
aspect,  une  cristallisation.  Sa  forme  ordinaire  est  une  py- 
ramide double ,  â  quatre  faces  ,  qui  sont  ,  pour  la  plupart, 
voiitées  ou  pointues  au  milieu  ,  de  manière  que  l'octaèdre 
passe  au  dodécaèdre  à  faces  rhombes  -,  sa  molécule  inté- 
grante est ,  selon  Haiiy,  l'octaèdre  régulier. 

Son  tissu  est  lamelleux  -,  le  clivage  prend  toujours  la 
direction  des  faces  de  l'octaèdre,  de  manière  (jue  le  dia^ 
mant  ne  se  laisse  fendre  que  dans  ces  sens.  L'extérieur  du 
diamant  est  plus  ou  moins  éclatant  en  s'approcliant  du 
brillant.  Kn  général,  son  éclat  extérieur  est  pins  acci- 
dentel (jn'il  n'est  essentiel. 

L'intérieur  est  trés-éclatant ,  surtout  quand  il  est  poli  \ 
cet  éclat  particulier  est  appelé  éclat  de  diamant  -,  il  est 
transparent  et  sans  couleur,  comme  une  gonite  de  rosée v 
ou  le  trouve  quelquefois  coloré  en  ronge ,  bleu  ,  jaune  ^ 
orangé,  et  même  en  noir.  H  est  le  j)lus  dur  de  tous  les 
corps  connus  ,  résiste  à  la  lime  ,  raie  toutes  les  autres 
pierres  précieuses  ,  et  ne  peut  être  poli  que  par  la  poudre 
de  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifi(|He  est ,  selon  Muscbenbrock ,  de 
3,5  1  H;  selon  lirisson,  de  3,52 1  -,  et  selon  W'erner,  de  3,Goo. 
Sa  réfraction  est  simple  -,  qnelipies  diiimants  absorbent  le* 
rayons  lumineux,  et  devicuneul  pliosphoresceuts  -,  par  le 
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c&otlehieul ,  il  Revient  éleciriqueposUiFenieDt   et  arant 
fl'étre  taillé^  ce  qui  u'a  j^as  lieu  avec  .les  autreii  piezree 
.précieusès. 

.    Newton  j  qui  avoit  remarqué  que  les  corps  combustibles 

•  réiractoieut  les  rayons  lumineux,  trouvant  cette  propriété 
*hu  diamant  à  un  baut  degré,  Tayoit  soupçonné  CQmb.ii%- 

tible.  Boyie  est  1^  premier  qui  ail  prouvé  par  l'expérience 

•  que  le  diaitufni  étoit  altéré  par  le  &tt,  JL'Académie  de  Flo- 
•rence  a  répété,  en  1694,  les  expérietices  de  Boy  le,  ea 
f  présence  de  CosiAs  III,  grand-duc  da  Toscane  \  on  dé- 
truisit plusieurs  à  Vaide  d*on  verre  ardent.. L'em- 
pereur J'rançpis  l^^  a  brûlé  m  diamfint  au  fen  d'un  four' 

.  aeau  de  foute. 

D*Arcet  et  le  comte  Laurag^is ,  put  volatilisé  le  diamant 
renfermé  dans  de  grosses  boules  de  porcelaine.  Macquera 

:  prouvé  quto  la  masse  de  porceleine  avoit  acquis  de  petites 
feutejî  par  une  qhalcur  violente,  à  travers  lesquelles  Tair 

_pouvoit  p(^iiêlrer.  IMacquer  a  vu  de  ])lus  que  le  diamant 
se  boursoullloit  an  feu,  et  que  pendant  la  couibusliou,  il 
se  t'oraioit  à  la  suiTac  e  une  flamme  bleue. 

l.a\  oi>iera  repris  ces  eAj)ei icntcs  en  177a.  Il  brûla  du 
f.iainant  avec  un  \  erre  ardent,  sons  des  cloches,  dont 
quelques-unes  étolcnt  remplies  en  partie  d'ea.i,  et  d'autres 
de  mercure.  Au  bout  de  quelque  tenq:)s  ,  i!  remarqua  ;\ 
)a  surface  dn  diamant  une  conclie  charbonneuse,  sem- 
blable au  n(>»ir  de  fumée    l'air  des  cluclies  dimniua  et 

.troubla  l'eau  de  chaux,   /'ojt- Mem.  de  1  Arad.  ,  1772. 
Les  expériences  de  Bubna  et  de  Slerubejrg,  u  put  xieu 

•ajouté  aux  reciierclies  de  Lavoisier. 

En  1785,  Gnylon  a  trouvé  qu'en  projetant  du  diamarit 
dans  du  uitre  fondu,  il  brûla  coiume  du  charbon,  sans 
laisser  de  résidu.  (Annal,  de  (]liim. ,  t.  27.) 

,  Smithson  Tennanl  ht  celte  expéricuce  avec  plus  d'exac- 
titude. Il  remarqua  que  le  duimanthvxA^  ue  fournissoit 
d'autre  produit  que  du  gaz  acide  carbonique  •,  il  crut  ob- 
server que  la  quantité  de  gaz  ëtoit  semblable  à  celle  pro- 

•venant  duQ  poids  égal  de  charbon,  et  que,  par  consé- 
quent, \»  diamant  et  le  charbon  ëtoieutla  môme  substance. 
Les  propriétés  physiques  des  deux  su])slances  étoîeut 

.pQMrlaut  forteniçnt  en  çpposition  avec  l'identité  çbimique. 
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couleur,  la  dureté,  la  pesanteur  spécifique,  les  pro- 
priétés élcclriqiies  de  ces  deux  corpn,  dilléreiit  scnsible- 
meul,  ainsi  que  leur  manière  de  brûler.  Lorstpie  le  char- 
bon est  rougi,  il  continue  de  brûler,  tandis  que  \(i  Ji<rmant 
demande  une  chaleur  de  5ooo  degrés.  (Guylou  ne  dit  pas 
sur  ([uoi  il  a  fondé  celle  estimation.) 

Selon  Makenzie,  le  diamant  brûle  à  une  iempt'ralure 
de  i4  à  i3  degrés  du  pyromclre  de  Wedgvvood  (  Jonrn. 
de  INichol. ,  t.  4-)^  ce  qui  présrnteroit  (eu  supposant  le 
zéro  de  Wedgvvood  correspondant  à  107*;, 5  degrés  de 
Fahrenheit)  2900  degrés.  A  cette  température,  le 
mant  ne  brûle  que  lentement,  et  cesse  de  brûler  lorsqu'on 
enlève  le  miroir  ardent. 

Guylon  a  brûlé  sous  une  cloche  contenant  du  gaz  0-\i- 
gène  et  du  mercure,  un  diamant  (pii  pesoit  3,'-(>G  grains. 
Il  a  employé  pour  cela  le  grand  verre  ardent  de  Tschirn- 
hauseu ,  de  Si  pouces  de  diamètre.  Le  diamant  absorba 
dans  sa  combustiçui  4)^92  de  gaz  oxigéue,  et  tonna  5,592 
d'acide  carbonique. 

De  cette  expérience,  que  l'on  doit  regarder  comme  la 
plus  exacte  ,  Guylon  a  tiré  les  conséquences  suivantes. 

Le  diamant  est  le  corps  combustible  le  plus  puf.  Le 
résultat  de  sa  combustion  est  de  l'acide  carbouicpio  \  la 
combustion  du  diamant  cesse  dans  l'instant  où  la  source 
de  chaleur  est  éloignée. 

Le  diamant,  pour  être  bndé,  exige  une  quantité  bien 
plus  considérable  de  gaz  oxigèue,  aussi  produit-il  bien 

Élus  d'acide  carbonique  qu'un  poids  égal  de  charbon. 
>'après  les  proportions  citées  ci-dessus,  l'acide  carbo- 
nique est  formé  de 


Diamant  17,88 

Oxigène  82,12 
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Tandis  que  Tacide  carbonique  provenant  du  charboii^ 
contient,  selon  Lavoisier, 

Charbon  2S 

Oxigène  72 
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D'après  cela^  loo  parties  de  carbone  seroient  composas 


Diamant 
Oxigène 


63,85 


lOO 


Il  y  a  plusieurs  substances  entre  le  diamani  et  le  char- 
bon,  qui  y  d'un  c6té,  ne  sont  pas  du  carbone  pur,  el  qui, 
de  l'autre ,  contiennent  plus  d^oxigéne  .que  le  charbon  or- 
dinaire,  comme  le  graphite,  l'anthracolite,  et  même  le 
charbon  qui  a  été  exposé  long-temps  i  une  chaleur  vio- 
lente dans  des  vaisseaux  clos. 

.  Toutes  ces  expériences  ont  été  confirmées  par  Cloûet  et 
Makensie,  qui  ont  formé,  avec  dn  fer  doux  et  du  diamani ^ 
de  l'acier.  Olouet  mit ,  en  présence  de  Wekher  et  Hat- 
chett,  un  diamant  de  90-  milligrarames  (i-;  i;rains)  dans 
un  petit  creuset  de  fer  doux,  et  le  remplit  ensuite  de  Ter 
en  limaille.  Il  lernia  ce  creuset  exactement  a^  ec  un  bou- 
clion  de  ier,  el  il  le  plaça  dans  un  creuset  de  liesse.  On 
Texposa  au  fourneau  de  forge  à  trois  vents»  pendant  une 
heure*,  après  le  refroidivssement ,  on  trouva  le  creuset  de 
fer  (fouverli  en  un  culot  d'acier  tondu  ,  analogue  au  meil- 
leur acier,  laissant  des  taches  noires  par  l'acide  nitrique  ; 
lo  diamant  a\  oit  entièrement  disparu.  Annal,  de  Chim.  , 
t.  3 1.  Les  expériences  de  Makenzie  oui  eu  les  mômes  re- 
sultats. 

Guyton  a  fait  ime  expérience  importante  en  présence 

de  Clouel  et  de  Halchett. 

I  n  diamant  de  i58  milligrammes  (2,5  grains)  a  été 
attaché  dans  un  creuset  de  platine  ,  au  mo3^en  d'nu  tiJ  de 
platine,  et  couvert  d'un  mélange  d'une  partie  d'alumine 


Malgré  les  lavages ,  elle  avoît  retenu  un  peu  d'acide 

sut  fu  ri  que;  après  le  refroidissement^  on  trouva  une  partie 
de  la  terre  combinée  avec  le  soufire.  Le  diamant  avoit 
perdu  38  milligrammes  de  son  poids,  et  le  reste  étoit 
couvert  d'une  couche  noire  charbonneuse  qui  le  décolo- 
roit.  Guy  Ion  déduit  de  -  là  que  le  diamant  n^avoit  point 
formé  de  charbon ,  et  qu'il  avcnt  pris  foxigéne  nécessaire 
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dans  Tacicle  sulfurique  ^  qui^  par  celte  soustraction ,  8*est 
converti  en  soufre. 

DIGESTION.  Digeslio.  Digestion. 

La  digestion  est  luie  macération  que  l'on  fait  dans  (1rs 
vaisseaux  fermes  ,  en  eAposant  le  li(jnide  destiné  à  agir  sur 
des  solides,  à  une  douce  chaleur  pluâ  ou  moins  long-temps 
continuée. 

Le  l)ul  de  cette  opération  est  de  ramollir  un  corps,  ou 
de  lui  enlever  une  partie  constituante  que  le  liquide  em- 
ployé est  suscoplihie  de  dissoudre  à  une  température 
nioyenue.  (^ueUpietois  on  emploie  la  digestion  comme 
traitement  préliminaire  pour  reudre  un  corps  propre  à 
uue  opération  ultérieure. 

DJbJiEXA h J)RE.  Ployez  Cristallisation. 

DILATATION.  Voyes,  Calouqus. 

DIOPTASE.  Dioptase.  ^ 
On  a  confondu  long-temps  ce  fossile  avec  une  variétA"  ' 

d'émeraude  -,  Ilaiiy  a  démontré  qu'il  en  diûeroil^  cé  qui 

a  été  confirmé  par  l'analyse  de  Vauqueliu. 

Le  nom  de  dioptase  lui  a  été  donné  par  Haiiy  ,  parce 

que  les  joints  naturels  des  lames  sont  visibles  à  travers  les 

cristaux.  - 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d*un  \'ert  d'émeraude.  li 
cristallise  en  prismes  hexagones  teittiinés  par  des  pyra- 
mides à  3  ftœs.  Sa  forme  primitira  est  un  rhomboiae*,  il 
a  réckt  de  verre  \  sa  texture  est  laanelleuse  ;  le  sens  des 
lames  est  triple*,  il  est  translucide ,  raie  à  peine  le  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3^3  *,  il  est  conducteur  du 
fluide  électrique  -,  et^  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'il  s'électrise  négativement- par  le  frottement  sortes  faces 

Solies  quand  il  est  isolé.  Au  chalumeau  il  devient  d'un 
run  marron,  teiut  la  flamme  'de  la' bougie  un  vert  jau- 
nâtre y  mais  ne  s'y  fond  point.  Fondu  avec  le  borax,  il 
donne  un  bouton  cuivreux. 

Hemnann  rapporte  qii'un  négociant  de  Bucharie,  Acbir 
Mabiucd  (  d'après  lequel  on  donna  a  ce  fossile  le  nom 
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^achirite),  assnre  que  la  dioptase  se  trouTe  à  5oo  werstes 
m*delà  de  flrtich,  au  sud  de  la  forteresse  Semiplatne. 

La  dioptase  est  composée,  d'après  Vauquelin  ,  de 

Silico  -38,57 

0\ide  (le  ciiirre  28,67 

Curbonaie  de  cliauz^*    •   •    •  ^ 

9999 

Comme  VanqueHii  n'a  eu  qu'une  petite  quantité  à  sa 
didpositîoo  y  celte  aualyse  n'est  qu'approximative. 

ÏAdîopfase  est  composée^  d'après  Herrmaun,  de 

0\ide  de  cuivre  •   •   •   •   •  55 

iSilice  ••••••••33 

hàu.  •    •  •  19 

V^cyez  Nov.  Act.  Petropolit. ,  t.       p.  SSg. 

•>  ' 

.#  DTPYRE.  Dipyre, 

Ce  fossile  a  été  trouvé  par  Lelîevre  et  Gillet-Laumont 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Mauleon  dans  les 
Pjfiéoées  -,  il  fut  d'al)ord  appelé  hueolithe.  Le  nom  dipyre 
hn'ajété  donné  par  Uaiiy^  parce  qu'il  fond  au  feu  en 
bouillonnant.  Sa  poussière  mise  sur  des  charbons  ardents 
devient  légèrement  phosphorescente  dans  l'obscurité.  On 
le  trouve  réuni  en  faisceaux  et  en  petits  prismes  d'un 
blanc  grisâtre  ou  rougeàtre.  Les  cristeuz  sont  assez  écla- 
tants, assez  durs  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spéci^ 
fiqœ  est  de  a,63o5  \  il  est  composé^  selon  Vauquelin^  do 


Silice  •  60 

Alumine    •   •   •   «   •  a^ 

Chaux  ••••••  10 

£aa   a 


rasSOLUnON.  IHasohitio^  Ai^kmmg. 

Il  y  a  dissohaio»  quand  la  cotiérion  d'nn  corps  «et 
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vaincue  par  rafîînîlé  d'mi  liqnicle  ,  et  si  lo  tout  forme  une 
masse  homogène  liquide.  Si  Ton  met  le  corps  à  dissoudre 
dans  un  dissolvant,  dans  l'eau  par  exemple,  celle-ci  y 
pénétre  peu  à  peu  :  cela  ne  peut  être  qu'en  raison  de  l'af- 
finité du  dissolvant  sur  le  corps  à  dissoudre  ,  d'où  suit  la 
suspension  de  la  cohésion  des  particules  du  corps  à  dis- 
soudre. Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  dissolufion 
coufinnent  ce  <|ui  vient  d'être  dit.  Dans  beaucoup  de  cas, 
il  s'élève  des  bulles  du  corps  altaquc  j  cela  prouve  (jue 
le  liquide  a  pénétre  dans  les  espaces  remplis  d'air,  et 
qu'il  est  déplacé.  Le  corpPse  divise  peu  à  peu  -,  le  liiiuido 
qui  l'environne  le  plus  près  (supposé  qu'il  soil  parf'uile- 
ment  en  repos),  s'empare,  autant  qu'il  lui  est  possible  ,  du 
corps  ,  et  s'en  salure,  taudis  que  les  couches  supérieures, 
plus  elles  en  sont  éloignées,  sont  bien  moins  chargées.  Par 
l'agitation  ou  par  \n\  long  repos ,  on  obtient  une  division 
auiitorme  du  corps  dans  la  totalité  du  liquide. 

Tous  les  moyens  qui  affoiblissent  la  cohésion  favorisent 
la  dissolution  y  par  exemple,  la  trituration  du  corps ,  et 
lorsque  celte  opération  est  aidée  par  la  chaleur  \  cela  a 
cependant  aussi  ses  limites,  car  si  le  corps  à  dissoudre 
passe  à  l'état  de  fluide  élastique,  il  échappe  au  dissolvant. 

La  destruction  de  la  cohésion  du  corps  à  dissoudre  est 
favorisée  par  l'intromission  du  dissolvant  dans  le  premier. 
Ou  atteint  ce  but  toutes  les  fois  que  le  menstrue  est  un 
corps  liipiide -,  de-là  le  principe  chimique  :  cc;//;or/7 /zo/i 
agunt ,  nisijluida  y  les  corps  n'agissent  pas  chimiquement 
les  uns  sur  les  autres,  s'ils  ne  sont  pas  fluides. 

Si  le  dissolvant  est  à  l  élat  liquide  ,  on  appelle  la  disso- 
lution,  dissolution  par  la  voie  humide  ;  si  la  cohésion  du 
corps  est  détruite  par  la  chaleur,  ce  qui  a  lieu  dans  la 
fusion,  on  l'appelle  dissolution  parla  voie  sèche. 

Lorsque  la  dissolufion  csi  opérée,  le  corps  dissous  passe 
de  l'état  de  solide  à  celui  de  liquide  ,  et  le  mélauge  a  une 
densité  uniforme  -,  il  dépend  ensuite  du  caractère  de  la 
dissolution  que,  s'il  n'y  a  pas  de  diminution  du  dissolvant, 
ou  s'il  n'y  a  pas  une  altération  chimique  quelconque  ,  le 
corps  dissous  ne  se  sépare  pas.  Par-là  la  dissolution  diffère 
de  la  division  ou  de  l'état  dans  lequel  le  corps  est  tenu 
suspendu  dans  un  autre  *,  dans  ce  cas  ,  toutes  les  circons- 
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tances  peuvent  rester  invariables  ;  par  le  repos  seul  la 
précipitation  du  corps  en  suspension  est  opérée. 

Une  dissolution  dans  laquelle  toutes  les  parties  de  deux 
matières  spécifiquement  différentes  sont  inêunies  dans  la 
même  proportion^  et  où  les. parties  du  corps  dissous  et 
du  dissolvant  fonnent  une  continuité,  devroit  être  regar- 
dée comme  une  pénétration  chimique.  Il  existe  une  péné- 
tration chimique  toutes  les  fois  que  les  particules  des 
substances  qui  se  pénétrent,  occupent ,  non  pas  entre  elles, 
mais  dans  elles ,  un  espace  conforme  à  la  somme  de  leur 
densité.  Cette  pénétration  s9distingue  essentiellement 
de  la  pénétration  mécanique ,  car  Fétendue  reste  quand 
même  les  corps  se  pénétrent  chimiquement  ^  tandis  que 
pendant  la  pénétration  mécanique  à  uu  rapprochement 
plus  grand  de  la  nialicre  ,  la  force  répulsive  de  runc  sur- 
passe complélement  celle  de  l'autre,  de  uiauiore  que  l'é- 
tendue de  Tune  est  réduite  à  zéro. 

Il  n'esl  pas  encore  décidé  si  les  forces  dissolvanfcs 
qu'on  rencontre  réellement  dans  la  nalure  sont  capables 
d'opérer  une  disso/ufion  conipléle,  car  on  se  Iroiuc  au 
point  où  l'expérience  ne  détermine  |)his  rien.  L  ncicllo 
dissolution  est  à  la  \  érilé  imaginable.  Tant  que  les  parties 
du  corps  à  dissoudre  sont  encore  des  molécules,  leur  dis^ 
solution  est  im.îi;inablc  aussi  bien  que  celle  des  masses  , 
et  ou  peut  conlinuer  la  dissolution  parla  pensée,  si  la 
force  dissolvante  reste,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une 
•  partie  qui  ne  soit  composée  du  dissolvant  et  de  la  sub- 
stance à  dissoudre  dans  la  proportion  dans  laquelle  les 
deux  se  comportent  mutuellemeut. 

Quelques  chimistes ,  entre  autres  Lavoisier,  et  d  après 
lai,  Girtauner,  ont  fait  une  dittërence  entre  solution  et 
dissolution,  La  solution  a  lieu,  selon  eux,  quand  il  s  en- 
suit une  simple sépairation  d'agrégation  -,  la  dissolution,  au 
contraire,  a  toujours  lieu  quand  il  y  a  décomposition  et 
affinité.  La  dissolution  de  muriate  de  soude  dans  l'eau  se- 
XOÎt  uu  exenq)Ie  de  solution  y  tandis  que  la  dissolution  do 
ia  soude  dans  de  l'acide  muriatique  étendu  douncroit  un 
exemple  de  dissolution  /  mais  cette  différence  n'est  aucur 
aemeut  admissible.  Dans  tous  ks  cas ,  il  se  produit  dans 
la  dissolution  à  Faide.  des  £axces  chimiques  une  otasahi- 
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naison  du  dissolvant  avec  la  substance  à  dissoudre.  L'idée 
de  la  solution  conduit  toujours  à  une  division  mécanîqud 
d'un  solide  daus  un  liquide^  xnab  cela  ue  peut  pas  être  admis* 
La  soude  qui  a  été  dissoute  pair  Tacide  muriatique  peut 
être  séparée  de  son  dissolvant  par  un  mojen  conveuable  , 
aussi  bien  que  le  niuriale  de  soude.  Au  reste,  on  ne  peut, 
douter  qu'il  n'y  ait  des  forces  chimiques  en  activité  et 
dans  la  solution  et  dans  la  iUssohuion.  Le  muriate  de 
soude  qui  est  soluble  en  grande  quantité  dans  Teau ,  ne 
Test  pas  dans  i'alcool. 

DISSOLVANT.  Menslruuia  AiiflœsungsmUtei. 

C'est  ainsi  qu'on  appelle  les  corps  qui  sont  capables 
de  dissoudre  d'autres  corps.  On  nomme  mensirve  le  corps 
liquide ,  parce  que  celui-ci  doit  détruire  la  plus  forte 
a^gation  des  parties  du  solide;  il  paroSt  eu  consé- 
quence agir  davantage  que  l'autre.  Il  ne  faut' cependant 
pas  s'abandonner  i  l'idée  qu'il  soit  uniquement  actif,  et 
^ue  le  solide  soit  passif  :  daôis  toute  action  chimique  Tac-^ 
tion  est  réciproque  entre  le  menstrue  et  le  solide  9  ils  se 
dissolvent  mutuellement. 

DISTHÈNE.  rojez  Ctanits.  ' 

DISTILLATION.  Destillatio.  Bestillalion. 

La  distillation  a  pour  but  de  séparer,  à  l  aide  du  calo- 
ri(|ue  ,  les  corps  volatils  de  ceu.v  qui  sont  fixes.  Ces  par- 
tics  ,  en  se  rombinant  avec  le  calorique,  se  dilatent  et  se 
convertissent  en  vapeurs  ou  en  gaz.  Dans  le  premier  cas, 
il  faut  présenter  aux  vapeurs  des  récipients  frais,  pour 
qu'elles  puissent  se  condenser  et  repasser  à  l'état  de  liqui- 
dité ou  de  solidité.  .  •  • 

Selou  la  nature  de  la  substance  ^  il  ïaxA  régler  le- degré 
du  calorique. 

Lorsqu'on  a  besoin  d'un  grand  degré  de  feu ,  ou  place 
la  comiie  immédiatement  an  feu ,  ou  bien  on  la  chauffe 
jdans  une  chaudière  au  bain  de  sable  ou  au  bain-marie.  ^ 

Lentin  a  présenté  une-  amélioration  applicable  dans 
beaucoup  de  cas.  On  enveloppe  la  cornue  avec  un  fil 
de  fer^  et  on  la  suspend  librement  au-dessus-d'un  four- 
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nean.  Lorsque  la  chaleur  devient  trop  vive,  on  met  d« 
]a  cendre  sur  les  charbons,  on  les  couvre  avec  une  pelle; 
avan(a(i;e  qui  n'a  p;is  lieu  daus  le  baiu  de  sable ^  car  i% 
jable  se  rflVoidit  lentenieut. 

Lorsque  1  appareil  est  arrangé  de  manière  que  les  va- 
peurs moulent  et  qu'elles  se  condensent  dans  la  partie 
supérieure  clo  la  voùtc,  on  appelle  la  distiliailori ,  desiU- 
latio  per  adsceiLsum  ;  si  les  vapeurs  passent  de  côté  daus 
le  coi  de  la  cornue,  on  l'appelie  dcstillalio  oblùjua ^  per 
la/us  ,  per  incliiiationem.  La  première  est  emplcj  ée  dans 
les  liquides  qui  se  volatilisent  iacilemeut,  et  la  demiéro 
est  appliquée  aux  substances  qui  exigent  une  température 
plus  élevée  que*ceUe  de  l'eau  bouiUaute. 

LAtlestUiatio  per  deseensum  est  peu  usitée  aujourd'huL 
On  employoit  la  chaleur  au-dessus  des  corps  dont  ou  vou* 
lott  recueillir  les  vapeurs.  A  cet  eSet,  ou  plaçoit  deux  pots 
renversés  l'un  sur  l'autre,  les  séparant  par  de  la  tôlo 
trouée  ,  sur  laquelle  étoit  mis  le  corps  à  distiller.  Oa 
cbautfbit  le  pot  supérieur  avec  du  bois  ou  du  charbon  ; 
le  pot  inférieur  destiné  à  recevoir  les  vapeurs  étoit  enfotii 
dans  la  terre.  Cette  manière  de  distiller  est  encore  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  goudron  et  dans  la  sépara- 
tion du  mercure  de  sa  mine. 

DITETRAÉDRE.  Fayez  Cristauisatiom.  . 

.  DOGIMASIE.  Fb^ez  Essai. 

DODÉCAÈDRE.  Fojàz  Cristalusatioix. 

,  DOLOMIE.  Dolomit. 

On  a  pris  ce  fossile  pour  une  variété  de  la  pierre  Cal- 
caire' grenue^  jusquà  ce  que  Dolomieu  en  fît  voir  la  dif- 
férence. 

.  La  dolomie  de  Ciimpo^Longo ,  au  mont  Saînt-Oothard  p 
est  blauche ,  se  présente  en  masses  compactes  *,  rintéricur 
est  cclaiant,  et  sa  cassure  lamelleuse*,  les  i'ragmeuts  sé- 

{rares  sout  d'un  grain  fin.  La  dolomie  est  translucide  sur 
es  bords,  demi-dure,  friable,  rude  cl  maigre  au  toucher. 
.  Eiie  furiuQ  des  masses  (j[ui  reuiermeut  du  mica  ci  du 
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talc  d'un  vert  de  pomiifie.  Projetée  sur  des  charbons ,  elle 
ne  devient  [>as  sensiblement  phospîioresceule.  Par  la  cha- 
leur rouge  ,  sa  couleur  blanche  se  converlil  eu  jauue  isa- 
helle,  et  le  mica  devieui  pliu  vûihie.  6a  peaaoteur  »péci- 
iique  est  de  a^dS. 


Saussure  eu  a  retiré  : 

Chaux  .  .  . 

Alumine  •  . 

Magnésie  •  i 

Oxide  de  fer 
▲cid« 


44,39 
5,86 
i,4o 

46,00 


99»»9 

Selou  Klaproth  ,  la  dolomie  est  composée  do 

Carbonate  de  chaux  .    .  5 2,00 

dp  magnésie  .  4^}^o 

Oxide  de  fer   o^5o 

de  manganèiie    .    •  o,25 


On  trouve  encore  dans  les  monlagnes  des  Apennins  do 
la  dolomie  en  masse  qui  est  sujette  à  eifleurir.  Près  de  Ca>» 
telamare^  on  la  trouve  eu  grains  isolés,  comme  du  sable 
d'une  forme  rhomboïde.  Projetée  sur  des  charbons  ar- 
dents ou  sur  un  fer  chaud^  elle  devient  phosphorescente, 
d*une  lumière  rougefttre.  Cent  partie»  de  (hlq/nie  puivé» 
rulente,  sont  composées  de 

Carbonate  de  chanx  .   •  69 

de  magnésie  •  4o,So 


JLa  dolomie  grise  compacte ,  des  Apennins ,  contient  ; 


Carbonate  de  chaux  .   .  65 
de  angnésie  .  53 


«  «  ff 
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La  roche  des  Alpes  de  («irinlhie  ci  du  voisinage,  qu'oa 
avoit  prise  jusqu'à  présent  pour  du  calcaire  compacte  , 
*est  anssi  une  variété  de  la  dolomic.  Sa  couleur  est  d'ua 
gris  de  ceudre  clair.  F.lle  va  du  grain  fin  jusqu'au  com- 
pacte. L'intérieur  est  brillant.  Elle  est  plus  dure  que  le 
calcaire  compacte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,83i. 
Elle  est  phosphorescente.  L'analyse  a  donné  pour  ré- 
sultat : 

Garbooale  de  chaux.  .    •    5  :i 

de  magnésie  ';8 

•   •    •  loo 

Les  ouvrages  de  sculpture  des  Grecs,  que  nous  possé- 
dons, sont  en  partie  faits  de  liuiumie.  Klaproth  a  examiné 
un  fragment  d'une  texture  écailleuse,  dont  la  dureté  parut 
surpasser  celle  du  marbre  de  Paros.  11  y  a  trouvé 

Carbonate  de  chanx  •   •  5i,5 
'   de  magnésie  .  4^^o 

DUME.  Voye^  Foumnbauz. 

■ 

« 

^  DORURE.  Inauratio..  PTer^ldung. 

On  appelle  dortrttncoijfs,  appliquer  à  sa  surface  une 
couche  mince  d*or« 

On  dore  les  métaux  poiur  empêcher  leur  oxidaiiou^  ou 
pour  leur  donner  Taspect  de  Vàr. 

La  dorure  la  plus  importante  est  celle  au  feu,  A  cet  effet, 
on  prépare  un  amalgame  d'une  once  de  mercure  et  d'un 
gros  d'or. 

On  fait  chauBer  Tor  coupé  en  petits  morceaux  dans  uu 
creuset  *,  on  y  ajoule  le  mercure  préalablement  chautlé  , 
et  on  lavorise  la  combinaison  en  remuant  avec  un  pilou 
de  fer  ou  dr  terre. 

L'union  opérée  ,  ou  je  lie  l'amalgame  dans  l'caii  pour  le 
laver.  Si  l'on  veut  dorer  du  cuivre  ou  du  laiton,  il  faut 
décaper  leur  surface  eu  frotlaut  avec  du  sahle  ,  et  en  y 
mettant  un  peti  d'acide  nitnt|ue  éteuilu  -,  un  le  trempe 
alors  dans  une  dissolutiou  foiidc  de  mercure. 
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Gonime  le  mercure  së  précipite  sur  le  métal ^  le  dernier 
devient  blanc.  On  enduit  ce  métal  blanchi  avec  une  coù- 
che  uniforme  d'amalgame  d'or-,  on  le  porte  an  feu  poiàr 
que  le  mercure  ae  volatilise.  Il  seroit  aVantageux  de  re- 
•   -  cueillir  tes  vapeurs  de  mercure. 

*  Pour  donner  plus  d'éclat  à  la  dorure,*  on  la  frotte  avec 
"tin  coinposé  de  cire  i  de  bol  d^Armcnîe  de  vert-de-giÂs 
et  d'alun  ;  on  chauffe  ensuite;  pu  trempe  le  métal *daiui 
^eau  fhiide,  puur  que  la 'cire  s'élève  èn  écaille;  oniirosse 
lÉ'  ^uAoe  avec  une  solution  chaude  de  iarhre  ^  et  on 
polit. 

Lorsqu'on  vècrt  rendre  la  cduchè  d'or  plus  épaisse  ^  on 
fait  une  secondé  opération.  * 

Pour  dorer  largeut ,  ott  le  traité  de  la  même  manière, 
excepté  que  l'on  ne  trémptî  pas  l'argent  dans  une  dissolu- 
tion uilri(|iie  de  mercirrc.  Ce  qtie  l'on  appelle  fil  doi;, 
les  l.nhes  ,  les  gnlons  ,  etr^.  ,  est  de  Vargent  doré.  ' 

La  dorutv  à  froid  se  t'ait  eu  évapi)rant  uuc  dissolutioii 
d'or  dans  l'acide  nitro-uiuriatique  -,  on  dissout  les  cristaux 
dans  8  à  lo  parties  d'eau  distillée.  On  trempe  dans  ce  li- 
quide autant  de  linge  nécessaire  pour  absorber  toute  Ta 
li(pieur -,  on  fait  sécher,  et  ou  brûh*  dans  un  creuset. 
Lorsqu'on  veut  dorer  un  métal,  ou  liuuiecle  uu  bouchon 
avec  une  solution  foible  de  sel  marin-,  on  le  trempe  ensuite 
dans  la  cendre  d  or  (  or  en  chiffons) ,  et  on  frotte  a\  ce  lo 
bouchon  la  surface  du  métal  ;  l'or  s'y  attache,  et  ou£uJèv© 
la  cendre  par  le  lavage. 

Cette  dorure ,  moins  dispendieuse  que  la  première  ,  est 
aussi  moins  durable.  Elle  peut  être  employée  pour  l'argent 
et  pour  le  cuivre  ;  mais^elie  ne  s'applique  pas  sur  le  fer  et 
sur  Tacier.  i 

Pour  dorer  l'acier,  il  faut  commencer  par  lui  dôbher 
une  couche  de  enivre,  et  Ton  opère  èusuite  comme  pi- 
dessus.  '  ' 

-  La  dùrure  humîdè  CoTi^îsle  â  tremper  le  métal  dans  line 
solution  iientre  étendue  de  liiuriate  d'or  ;  l'or  s'attacti^  à 
la  sUrfiice  du  métal.  •  • 

Cette  espèce  de  domrt  reste  assez  bien  sur  lé  cuivré  \ 

SbUl*  rappliquer  an  fer,  il  faut  le  tremper  prêalablemêui 
ans*une  solution  de  vulfate  de  coi^^'d. 


i 
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Ce  moyen  ne  peut  pas  être  employé  sur  l'argent ,  parce 
que  racidc  uiurialii|^ue  iorme  à  la  suriace  un  muriale  d  ar- 

Pour  l'argent,  on  dissout  du  sel  Alembrolh  dans  de 
r.icide  nitiiquc,  ensuite  ou  y  dissout  l  or^  on  trempe  Tar- 
.  geuldaus  cette  liijueur  évaporée.  La  présence  du  mercura 
*  empêche  le  muriale  d argent  de  se  i'ormeri  et  i'or  pré- 
cipite sur  l'argent. 

En  i^ngleterre,  on  dore  l'acier  en  ploDjj,eaut  les  objets 
dans  l'etlicr  sulfnricpic  aurifère.  Julien  d'éther^  on  pous^ 
roit  eni[)lo3  ur  une  huile  volatile. 

On  peut  dorer  les  métaux  par  des  lamos  d'or  qu'on  ap- 
plique â  la  surface  polie;  on  les  frotte  ensuite  avei^Th^ 
niatite  ou  Tagatbe,  et  on  les  fait  chautler. 

Pour  dorer  le  fer  avec  de^s  lames  d'or,  il  fautle.trempar 
d'abord  dans  un  veriiî^  (A»  tuccio-.  Quand  ce  veruis  e^t 
foiblenieut  desséché  y  .on. y  appUque.iea  lames  d'or  avec 
du  cotop,  et  ou  donne  eusuite  au  for  ïme  chalpur  dans 
'îaqiielle  l'acier  devient  bleu. 

L'or  haché  diil'èra  de  la  dq^rs,  précédent^  ,  en  ce  que 
Von  raie  le  mét^.avQC  ^  cotitefiu^  et  qu'on  jr  i^ppUque 
|c?s  feuilles  d.*or«    ;    •  , 

Qn  applique  aussi  lés  feuilles  d  or  sur  le  verre  et  la  por- 
[célaine  on  les  nîet  sûr  la  surface  Usse  et  Ton  chauffe  en- 
raie. Pourrie,  vérrê y  on. se  siurt  quelqùa&is  d'up  vernis 
«vsint.  de  placer  |ea  feuilles  d'or.  Pour  qiie  la  dorure  de  la 
"jKifcélaine  soit  bien  durable,  on  emploie  le  précipité  ob- 
tenu de  la  dissolutiou  d*or  par  iq  sulfaté,  oxidulô  de  fer« 

Si  Ton  veut  dorer  le  bois  ^  lé  gypse  ^  le  plomb,  etc.,  on 
les  couvre  d*abord  d'un  vernis  aui^uci  pu  a  ajouté  a  parties 
de  terre  jaune  et  r  partie  de  cérûse,  et  où  y  appliq^ue  les 
feuiUas  d'or.  y       '  mi     .  . 

Là  dorure  qu'on  fait  sur  la  iïoisérie ,  au  moyen  d'ùue 
eau  gélatineuse ,  ne  résiste  pas  à  l'action  de  l'air. 

On  prépare  l'or  en  coquule  dont  on.se  ^ért  en  peinture 
de  la  manière  suivante.  On  triture  des  feuillfss  d'or  avec 
im  peu  de  miel  \  on  dissout  ensuite  le  miel  par  de  l'eau,  et 
on  nuMc  la  poussière  d'or  avec  de  Teau  gommée. 

On  donne  quelquefois  au  laiton  et  à  l  arf;ent  une  cou- 
leur dorée  ^  avec  uu  veruii»  i^u  ou  emploie  ^our  dqrer  les 
«uirs. 
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Ce  vernU  est  compose  de  a  onces  de  gomnie-laque  ^ 
d  autant  de  ïuccîn  ,  de  4o  grains  de  sang  -  dragon  ^  de  4 
gros  de  safran  et  de  40  ouces  d'alcool.  Le  n^étal  sur  lequel 
on  veut  porter  le  vernis  doit  être  chaud. 

DUGTUJTË.  Viyftt  Mizauz.  .  \ 

.  PIJIX3FICÂTI0N.  Dnlcificatio.  Vetsnessung. 

'Dans  le  sens  le  plus  étendu ,  on  entend^  par  ce  mbX., 
une  opération  par  laquelle  on  enlévie  aux  substances  câ'uv 
tiques  leur  âcreté.  On'  appelleroit  la  combinaison  d*on# 
base  alcaline  caustique  avec  uja  acide>  ^ulcijication,  Ce^- 

Sendant  cette  dénomination  appartient  plutôt  au  mélange 
e  Talcool  avec  les  acides ,  parce  qu'on  croyoit  autrefois 
que  les  acides  prenoieiit  une  saveur  plus  douce. 

DYNAMIQUE  (i).  Dynamica.  ZJ^/itfmii. 

En  matbéiuathiques  y  ou  entend  par  dynamù/ue ,  science 
des  forces  qui  font  mouvoir  les  corps  *,  et  en  physique  ou. 
preud  ce  mot  dans  un  tout  antre  sens.  Il  comprend  la  partie 
des  éléments  niclaphysivjtu's ,  dans  laqnelie  on  considèrelii 
matière,  autant  qu'on  puisse  lui  altrihner  la  mobilité  ou 
une  puissance  originairement  mouvante.  Un  pourrait 
l'appeler  f/ynamù^ue  mclupltjsûjue ^  et  1  autre  djnamù^ue 

Lorsqu'on  fait  abslraetion  do  tonte  quantité  de  la  ma- 
tière, elle  n'est  autre  chose  qu'un  mobile  composé  des 
foices  mou\  au(es.  Par  rapport  à  ces  forces  elle  occupe 
l'espace.  D'après  les  idées  (pic  sugejére  l'atomiste  ,  la  îna- 
tièrc  occupe  l'espace  par  son  existence,  etd'ajn-ès  les  vues 

Vù.  djiiufnitjue  ,  elle  roccupe  par  une  Ibrce  mouvante. 

Lorsiprun  corps  A  veut  pi'uetrer  dans  un  espace  qui 
est  occupé  piir  un  corps  B ,  cela  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  nu  nu:)n\  ement.  Le  corps cpii  fait  résistan<>e  à  la  pé- 
jnétrabilité ,  qni  consiste  dans  la  faculté  d'occuper  l'espace, 
ne  peut  la  favoriser  q^'ci^  raison  d'un  mouvement  eu  dU 

^i)  Cet  arliri*»  port*»  qnofr^nclVn*  iVmpr'nntr  dn  l;)n«»aço  fie*  anri<^rit 
philosophes.  Nou»  avons  cru  dc  vuir  uc  rien  thaagei'  cl  traduire  Jlittéral«- 

1^4 
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reclion  opposée.  Le  corps  occupe  donc  t'espace  par  mie 
force  mouTante. 

'  Cette  force  de  résistance  ne  peat  être  qii*une  Jorœ 
répulsive*  Car  une  foVce  avec  iaquelle  un  corps  em- 
pêche un  autre  de  s'approcher  de  lui  et  de  pcuétrêr  dani 
l'espace  ^u*il  occupe  ^  est  une  force  répulsive. 

L'impénétrabilité  de  la  matière  repose  sur  cette  force 
répulsivé.  La  matière  peut  être  réduite  à  un  plus  petit  vo- 
iume  et  se  laisser  comprimer  *,  lés  espaces  vides  ne  seront 
donc  pas  rétrécis,  comme  îatomiste  le  prétend.  Mah 
comme  la  résistance  croît  en  raison  de  la  comprtftsion  y 
elle  devieut  infiniment  grande^  de  manière  qu'aucune 
partie  de  la  matière  ne  peut  être  réduite  à  o  par  la  com- 
pression, t^eci  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'uu  corps  soit  per- 
nicablg  pour  un  autre  corps,  ou  qu'il  soit  chiniiqucnicn't 
pénètre  de  lui  -,  c'est-à-dire  qu  il  soit  tellement  uni  qu'on 
ne  puisse  concentrer  aucune  partie  de  l'un  quine  soit  com- 
l)iné  avec  l'autre,  daus  la  même  proportion  que  rcuscra- 
l)le.  Dans  la  pénelrabilité  chiniit|iie  ,  la  dilaialiou  des 
corps  reste  la  nu^nie  ,  excepté  qu'ils  occupent  entre  eux, 
par  inliis-siisi  cpfiun ,  un  espace  proportionnel  à  la  somme 
çic  leur  deUMte, 

Si  la  force  r<  j)ulsi\ e  residoit  seule  dans  les  corps,  elle 
seroit  iniinie^  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose  qui  lui  fasse 
limites.  Cela  ne  peut  élre  qu  une  force  qui  tend  à  ruppro- 
<;hcr  les  nu)lécu<es  ;  c'est  la  fin  e  de  l'attraction. 

Tout  ce  ipii  \  ient  d'être  dit  de  la  force  de  répulsion, 
s'applique  à  l.i  Ibrcc  de  faitraction.  (^,omme  par  elle  le$ 
molécules  tendent  à  se  rapprocher  ,  si  elle  agissoit  seule  , 
l'espace  de  la  matière  iroit  en  diminuant,  et  elle  pourroit 
4tre  réduite  à  un  point  mathématique. 

Si  la  force  expansive  ne  modifioit  pas  celle  de  Vattrac- 
tion ,  aucun  corps  ne  pourroit  exister.  Conmiie  les  forces 
nttrnctîves  et  répulsives  sont  leà  côuditions  nécessaires 
4  l'existence  de  la  matière,  il  faut  les  considérer  woBUn^ 
les  forces  fondamentales  de  la  matière. 

Par  ces  forces,  la  matière  occupe  l'espace  avec  persé-v 
vérancej  . de  manière  qu'il  n'y  .a  pa»  d'espaces  vides  dis-. 
|)erséa#  i 

Une  auit0  nécessaire  ost  la  dirôibiiilé  d»4afliatiiffe.â 
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l'inCni.  Qnc  l'espace  soit  divisible  à  Vinfîui ,  cela  peut  être 
prouvé  par  les  uialhcmaliques  \  si  la  matière  occupe  Tes* 
pacc  avec  perscvérauce  ,  elle  doit  être  aussi  divisible  à 
riufini.  Eu  poursuivant  la  division  ,  ou  uc  rencontre  pas 
d'élêmen  ts. 

La  proportion  des  forces  fondamentales  détonuine  le» 
ditlérents  degrés  de  densité  que  nous  apercevons  dans  la 
matière.  Plus  la  force  répulsive  surpasse  celle  de  l'altrac- 
tion  ,  moins  le  corps  est  dense-,  si,  au  contraire,  la  force 
attractive  prédomine,  le  corps  aura  plui»  de  densité. 

D'après  les  idées  des  atoraisles  ,  la  matière  diffère  par 
les  atomes  dont  elle  est  formée  -,  les  dynamistes,  au  con- 
traire, font  dépendre  la  différence  de  la  matière  de  la  pro- 
porliou  des  forces  fondamentales.  La  proportion  de  ces 
forces  est  une  grandeur  variable  ,  par  conséquent  suscep- 
tible d'uue  iuBuité  do  v  ariations.  Lorsqu  on  s'imagine  ea 
outre  (|u'il  y  a  une  différence  spécifique  et  originaire 
entre  la  force  attractive  et  répulsive,  on  peut  admettre 
une  variété  iniiuie  de  combinaisons,  (^uaut  à  l'aHinilé 
chimique,  le  chimiste  doit  adopter  cette  variété  spécitique 
poiu'  expliquer  un  grand  nouil)re  de  phénomènes.  11  uo 
pourroit  pas  se  rendre  raison  ,s"il  regardoitTaffinité  comme 
une  force  qui  est  toujours  en  proportion  avec  la  masse. 

Lorsqu'on  comidère  les  vues  atomisliques  et  dynamis- 
tiques  comme  deux  hypothèses,  il  s'agit  de  savoirlaquelie 
esl  la  meilltiuro. 

Moins  une  hypothèse  présente  de  suppositions,  plus 
clic  doit  être  préférée.  L'atomisle  est  obligé  de  supposer 
fies  forces  à  ses  atomes ,  sans  cela  tout  reste  en  repos.  II 
faut  se  représenter  l'atome  sans  étendue  ,  et  par  consé- 
tjiicnt  sans  forme.  Comme  l'atome  est  dépourvu  de  tout 
ce.  qui  ilé])cnd  de  f étendue,  il  ne  reste  autre  chose  que 
Yîéi/d/isù  e. 

Nous  connoissons  la  ditr'îrence  des  choses  par  les  fonc- 
lions  que  possèdent  les  unes  et  (|ui  mantjuent  aux  autres. 
Comme  dans  les  atomes  il  ne  peut  pas  être  question  d'ua 
extérieur ,  on  ne  peut  que  leur  aî tribu er  des  propriétés  de 
l'intérieur:  il  faut  leur  supposer  des  forces  attractives  et 
r^^pulsives. 

Ouli'e  CCS  forces,  que  l'atomiste  est  coulralut  d'adopter 
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avec  le  uviiaini>1e  ,  il  a  encore  besoin ,  pour  la  consinic-r 
iion  (le  la  matière,  (h^  plein  nfysolu  et  du  ride  absolu ^  dont 
le  dMiamisle  poiil  se  passer.  Sans  cette  snpposition,  il  est 
impossible  d'e-xpliqner ,  dans  le  systt^rac  atomique,  les  dit- 
f«}Teuts  degrés  de  densité  cjue  nous  rcconnoissons  dans  les 
corps.  Outre  la  forme  spécifiquement  variable  des  atomes, 
l'.'itomiste  doit  encore  rcf  onnoîtrc  des  villes^  suppositions 
dont  il  ne  peut  jias  prouver  la  réalité. 

Ces  forces  fondamentales  se  rapportent  à  la  matière  cn 
•  général.  On  ne  doit  pas  espérer  de  pouvoir  construire  par 
èihe  la  uaturf  à  pri6n\  et  d*étre  dispensé  de  toute  ejmé- 
Tience. 

•  Si  le  physicîéto  cherche  réeîlénieut  à  créer  des  corps 
f  Vec  difl'érenteà  projpoftions  de  forces  fondamentales,  cela 
reste  incertain  jusqn  à  ce  que  rexpéricnce  nous  ait  appris  de 
liroduîre  une  ^ihstançe  semblable.  Il  manque  toujours  de 
conuoître  le  crittrium ,  si  (pielquc  chose  est  Taction  d'uns 
force  oriirinaire  OU  d'oue  forcé  résultante. 

11  faut  donc  rènoncer  à  constrtiire  la  nature  jà  pnqri,  si 
hotis  ne  voulons  ^às  féjeter  toute  physique.  Il  faut  bous 
tenit  fermement  à  ce^  axiome  y  ne  pe  rién  adopter  eu 
physique  ^  qui  iie  soit  Tobjet  d^eli'pérfënce  où  qui  pourroit 
le  deyenir.  Si  nous  nous  éloignons  de  lâ^  le  système  tfy-^ 
nimitj^e  recule  aussi  bien  nos  counoîssances  que*  le  sys- 
tème-atomique';  cai*  cela  revient  au  inémer;  si  Tbn  cherche 
k  concevoir  et  i  expliquer  tout  â  priori  par  des'hypor 
fydthéses  mathématiques  a(i>itnàreii  ou  par  des  hypothèses, 
iwétaphysiques,        •  '*  .    •  ' 

•  »  • 
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Eau.  Aqua.  JVasser. 

Co  liquide ,  l'un  dey  pU»  Yëipaadae  >  est ,  dant  VéM  de-' 
pureté  ,  sans  odeus  et  sapy.fAveur ,  tranap^Teat  et  ineo^i 
lorJ.  D'apnès  les  exp^rieiices  de  ^immennaaii  ^leoii  est*, 
élastique  et  compressible  à  . un  degré  4pè9r£B*ble«  . 
1  Ck>iiime  l'eau  est  le  dissolvant  d'un  grand  ^nombre  de! 
substances^  on  la.  trouve  rareni^ûJl  pqra^, L'eau -de  ploîel» 
est  celle  qui  contient  le  moins  de  substances  en  sobl^oniii 
On  a  remarqué  quf  reaif:de..pliM€iy*  «ton^e  peudattt^.un 
orage ,  e^t. moins  pure,  que  celle  «qui  provient  d'iine  ^lute  * 
douce.  L'eaa  qui  coule  à  la.sprfapci^Qii.âMs  .V^ntiriênr  d«i 
la  terre  9  est  toujours  chargée  de  plus  .out  moins  de  «uIh- 
stances» 

Les  eaux  douces  qui  ne  irqiublenjt  pas:  le  savon  ^  doiveafi 
être  préférées  aux  etmx  d»n^Ç«s  4ÂrQiéses>dé<;ompo>ttit 
le  s^von,  entaisoades  êpU  terreux,  do^t  .dles  sont  çhami 
gpes*  ^      •      ••  i.' T  •>!• 

Pour  avoir  de  Teoi»  irés-pnre ,  il  faut  la  distiller.  O» 
peut  la  distiller  dans  uuc  çoniuc  d^  verre  ou  dans  |iu 
alambic  muni  de  son  serpentiu  (i).  On  doit  rejeter  JeS, 
premières  portions  distillées  ,  comme  pouvant  conlenir- 
quelques  substances  volatiles.  Aj)rè.s  avoir  dislillê  les  7  ou 
les  ^  de  Veau,  ou  cesse  la  disliliatiun.  l.caii  dislillee  doit 
être  conscn'ée  dans  des  flacons  ou  bouteilles  de  verre 
qu  on  couvre  avec  du  papier.  .        .  , 

Uequ  élaul  considérée  comme  unité  pour  detenninerla 
pesanteur  spécifique  des  autres  corps  ,  il  éloit  important 
de  connoître  exactement  son  poids.  Il  tant  avoir  égard  à 
sia densité,  qui  peut  varier  d'après  la  température.  Le  tnaxi^ 
mum  de  densité  de  \'cau,  d'après  Dallon  ,  est  à  4^,5  de- 
grés Fahr.  ,  6  degrés  cenlig.  \  d'après  J^eiévre  Giiieau  ,  à 
3,2  degrés  centig.  Lors([u'()u  la  lait  refroidir  au-dessous, 
de  6  degrés  ceulig.  >  elle  éprouve  à  chaque  degré  de  di*. 
■  —    1  »i 

(i)  ^ojfêM  le  net  AbAmiC  et  les  deos  JPlanehêt ,  tome  I*^  pa(e  st% 
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minulion  de  tenipcraturc  y  une  dilatation.  Elle  se  dilate 
fïe  ia  ÏDéinê  iriaûiére  lorsqiron  élève  §a  température  au- 
dessus  de  6  degrés  ceulig.  Dans  nu  changement  de  quel* 
ques  degrés  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  tenue,  la  va- 
riation de  dilatabilité  est  à  peine  sensible. 

En  179B,  011  détermina,  à  Berlin ,  avec  beaucoup  de 
soin,  le  poids  du  duodécimal  poiire  cube  {\cau  distillée  à 
i4  degrés  de  Luc  (5^,^  Kalir.  ) ,  do  -îSÔ  grains,  poids* 
médicinal  d'AHcmaglie.  Un  pied  cube  à'eau  peseroit ,  d'a- 
près cela ,  ù  Ia4némfi  teiiipérattire,  ^9^664  grainade  poida 
médicinal  d'AllemagAe.  Voyez  Eyie/çvein,  Comparaiaoïi 
des  Poids  et  Mesurss  dans  les  £tata  de  Prusse  (en  al!i-' 
nmd). 

'  Lefèvre  Gineau  'iT 'obtenu  un  poids  très  -  exact  >  parée 
que  le  centinétre  cube  âteau  dostillée  à  sa  plus  grande^ 
deuité,  forme  Tunité  des  nouveaux  poids.  Le  résultat  de 
sea  eBcperienoes*  est ,  qu'yn  pied  cube  ^eau  à  la  tempéra-' 
ture  ci-dessus ,  pèse  70  livres       grains ,  poids  francaisJ  - 
Jfo^  Journal  ae  Phjrsiqne,  1.  49>  P*  ^TJ* 

Bhftéê  les  expéîîeneea  dti*pFo(«s9eur  jRobinson  à  Edim**  ' 
boQi^,  uu  pied  cubé  dfe<ni  anglais  pèse,  à  la  température 
do  55  degrés  Fahr.,  12,^8  ceutig.,  998,47  once^  dWoWtf-». 

poitC.  ^' 

.  On  peut  adopter,  d'après  cela  ,  qu'un  pied  cube  anglais 
d'<?^7w  de  phiîe ,  pèse^  à  peu  de  chose  prés^  1000  puces 
ûifoirdupoizei:  "■    ♦  'î      i  .     ■  .      .  .# 

'  En  comparatit  le  résultat  de  ces  dilférentes  expériences, 
on  trouve  qu'il  e.vislc  le  j)lu.s  grand  acc  ord. 

A  une  IcpipL'rafure  de  61  degrés  Fahr.,  o  cciili^.,  \  ean 
passe  à  Tctat  solide.  l\yez  art.  Gi.ace.  Dans  jplusi<;i4rs 
Stis  Veau  se  ti-onve  dau?i  Icméiue  éla(.  .  •  "  ' 

^- Lorscjii  on  chnnfFo  IVa'w  î\  la  pression  de  28  ponces  de  ba-^i 
rwiflétrc  jusqu'à  inu'  lempératnnMir  •»  1  '>'*Fahr. ,  inoccntig?*^ 
nu  voit  s'tlrver  beaucoup  de  petites  bulles  qui  traversent 
Je  liquide.  Arrivées  à  une  certaine  hauteur  ,  elles  crè^  eut 
et  occasionnent  un  certain  bruit.  D'autres  bulles  viennent 
jusqu'à  la  surface.  A  ces  petites  bulles  succèdent  desbulteà 
pltes'ek>li!)îdérables  qui  soulèvent  la  surface  du  liquide, 
mouvemeat  qu'on  appelle  ébuiiiiioH,  Les  premières  pettiea,- 
bullea  pro¥Îeaoeut.  de  l'air  ou  dM  -gH  aûda  carbt^uiqpe , 
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les  grosses  bulles  qui  suivent  sout  de  Veau  eu  vapeur. 

Dès  que  Veau  a  atteint  le  ile^rè  (lébnllilion  ,  sa  dilata- 
lion  augmente.  L'eau  qui  a  été  chauflec  depuis  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  jus([u'à  celle  de  rébullition , 
s,e  dilate  à  peu  près  de  ^-  de  son  volume  ;  dans  l'instant  où 
elle  se  convertit  en  vapeurs  ,  elle  occupe  un  espace  7^8 
fois  plus  considérable  qu'a  l'état  liquide,  de  manière  que 
cha(|ue  pouce  cube  d  eau  produil  i  pied  cube  de  vapeur. 

Le  terme  de  l'ébullilion  de  Veau  dépend  de  la  pression 
de  l'air.  Dans  le  vide,  l'ertru  bout  à -jo^Fahr.,  a  i  ,1 1  centig. 
Dans  la  marmite  de  Papin ,  elle  peut  être  chauQec  au 
rouge  a\  aut  de  bouillir. 

Par  nu  mélange  de  didcrenls  sels,  on  peut  élever  ou 
abaisser  la  température  de  Veau.  Voyez  Ac/iard,  Mém.  de 
TAcad.  de  Berlin,  i-jSS.  Ces  expériences  devroient  être 
répétées. 

Jl  y  a  des  circonstances  où  Veau  est  susceptible  de 
supporter  la  cbaleur  rouge  sans  se  convertir  en  vapeur. 
Lorsqu'on  laisse  tomber  dans  uu  vase  presque  rouge ,  de 
platine,  d'argent  ou  de  fer,  quelques  gouttes  à^eau,  il  se 
forme  uu  globule  qui  paroît  être  sans  mouvement  -,  lors- 
qu'on examine  celte  pelite  splière  avec  soin  ,  on  s'aper- 
çoit qu'elle  se  meut  rapidement  autour  de  son  axe,  di- 
minue successivement  et  finit  par  disparoître.  La  gouUe 
reste  sur  le  métal  rougi  pendant  une  demi-minute  ,  et 
même  jusqu'à  une  minute. 

Lorsque  la  chaleur  employée  diminue  promptcmcnt  , 
le  globule  à  cau  s'écarte  et  passe  avec  bruit  à  l'état  de 
vapeur. 

Klaprolh  a  laissé  tomber  des  gouttes  î^eau  dans  une 
cuiller  cbauflée  jusqu'au  rouge  blanc,  il  obtint  les  résul- 
tats suivants  : 

Pfx^mîère  expérience.  '  . 

La  i""*^  goutte  divsparul  £^u  bout  de  4^  secondes. 
2«  20 
3«  6 

4e  4 
6*  o 
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Deuxième  expérience, 
La  i^^  goutte  disparut  après  4^  secondes. 

4-  '  I  : 

5*  o 


résultats  de  ces  expériences  ne  peurtot  pas  ètre^ 
entièrement  uniformes;  car  il  est  presqu'impossible  de, 
donner  aux  vases  la  même  chaleur  dés  le  commencement.  ' 
Des  obstacles  accidentels  peuvent  aussi  abréger  où  arrêter 
Je  tourbillon  de  la  goutte  A'eau, 

On  laissa  tomber  promptcnient  7  f^oulles  à^eau  dans  la 
cuiller  cliautfée.  (^es  goutfes  se  réunirent  eu  une  niasse 
sphérique  ,  (|ui  commença  de  suite  sou  mouvement  de 
rotation.  La  forme  de  ce  globule  dV/rw  étoit  d'abord  par- 
lailcnienl  ronde  ;  en  continuant  la  rhnlcur ,  elle  s'est  com-  ' 
primée  par  le  liant,  et  à  la  surface  la  plus  c4evée  on  aper- 
çut un  tourbillon  d'écume  blanclie.  Ce  pbénoméne  aura 
i5o  secondes.  Le  reste  de  \eau  s'évapora^  parce  que  la 
cuiller  étoit  refroidie.  '  '  ' 

Dans  d'antres  expériences,  avec  10  gouttes  dV<7w,  on 
aperçut  le  m(}me  phénomène.  La  durée  du  globule  d'eflri* 
éîoil  de  lioo  secondes  *,  il  fut  consommé  sans  évaporation, 
parce  que  la  chaleur  de  la  cuiller  de  fer  etoit  plus  intense, 
tins  de  10  gouttes  fïeau  nuisent  au  résidtat  de  l'essai. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  une  capsule 
d'argent  et  de  platine.  Les  résultats  ont  été  à  peu  prés 
les  mêmes,  excepté  que  la  durée  des  globules  fut  plus, 
longue. 

Expériencês  aoùc  la  capsule  daj^enL, 
'Freimert  espénenee. 

* 

{«a      goutte  disparut  après  7a  secondes. 

ft«  '  70  » 

3®  a© 
4*  0 
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.Deuxième  expénenée. 

Xa      goutte  disparut  après  60  secondes. 

3«        *  '  ao 

'     4e   6 

•   •    - . . 

-  ATec  3  gouttes ,  la  dtnëe  du  glolnile  a  été  de  a4o  se^ 
condes^  et  i*évaporatioii  momentanée» 

Expériences  avec  la  capsule  de  plaUne. 

La  durée  d'une  goutte  ^'eau  fut  de  5o  secondes. 

Un  globule  de  3  gouttes  a  duré  90  secondes. 

JJeau  ne  peut  pas  s'é\'a|)orer  dans  ces  expériences;  elle 
subit  une  vérifable  décomposilion.  La  cuiller  de  fer  est 
sensiblement  oxidulée.  Voyez  Ltù/en/rost ,  De  aqucc  coni- 
munis  non  nnllis  qnalitatibus  tractalus,  Dnieb.  ,  1756, 
edit.  ait.  ,  i79t>  ",  Mcyer,  dans  la  Gazette  de  GoUingue, 
cahier  84  j  Klaproth,  daus.  ie  Joum.  de.  Chim.  ^  ^*  7^ 
p.  6/|G. 

La  décomposition  de  Xeau^  par  1  électricité^  paroît  re-, 
poser  sur  la  môrae  théorie. 

La  cbaleur  ne  siiHit  pas  pour  décomposer  \cau.  Lors- 
qu'on fait  passer  tle  Xeaii  à  travers  des  tubes  incandescents, 
qui  n'ont  pas  d'action  chimique  sur  ses  principes,  elle  les 
traverse  sans  subir  de  décomposition. 

Ucnu  a  la  prupriélé  d'al)sorber  différents  gaz  et  d'en 
conserver  ime  partie.  Lorsqu'on  met  de  ïeau  privée  d'air 
par  rébullition ,  et  rcnfenuée  dans  le  vide ,  eu  contact 
^vec  l'air,  ou  remarque  que  le  volume  de  l'air  diminue. 
Cet  air  a  ce|)endanl  aussi  éprouvé  quelqu'altération  chi- 
mique \  le  résidu  contient  beaucoup  plus  de  gaz  azote  que 
l'air  n'en  conlenoit  auparavant.  L*air  qu'on  sépare  ensuite 
(de  \cau  contient  beaucoup  plu»  de  gaz  ozigéne  que  Tair 
employé  avant  rabsorption. 

Priestley  est  le  premier  qui  ait  remarqué  que  cet  air, 
dégagé  de  Veau,  contenoit  plus  d'oxigéne  que  celui  de 
l'atmosphère. 
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Hassenfrata  a  fait  voir  que  l'air  provenant  de  Veau  d9 
pluie ,  contenoil  presque  o,4o  de  gaz  oxigéne. 

Iiigeuiiousc  et  Brcda  sont  arrivée  aux  mêmes  ré- 
sultats. 

Huraboldt  et  Gay-Lussac  ,  dans  leurs  expériences  eu- 
dioniétri(|ues  ,  ont  fixé  Tatteution  sur  cet  objet»  Ils  Ottt 
dégagé  l'air  par  rébullitioa  de  ïeau. 

Dans  loo  parties  d'air ,  provenant  de  Veau  qui  avoil  se» 
Joonié  à  i air,  Us  ont  IrooTé^  par  noyé»  de  l'«iidio- 
métré  de  Volta , 

3a,8  oxi^ne» 
Dan  l'air  de  Vms  de  Sebe  •  Si^ 

de  Ftfatt  de  ploie  •  3i,o- 

On  voit  due  cet  air  contient  lo  pour  100  d'oxigéne  do 
plus  <ipt9  Tafar  ordinaire.  Dam  Imeaux  de  fimUiim  mti  sont 
tonjouri  en  contact  awc  des  aubsinioea  qni  onl  de  Taft» 
site  poQp  Foxigéœ ,  h.  propoffftîon  do  Foxigèno  est  ploa 
TMiable. 

Ilf»  tMit  trouvé  de  plus  quo  les  dernières  parties  d'air, 
dégagées  de  Veau  par  rèbullifrio»,  couteiioient  phivS  d'oxi- 
gène  que  les  premières  \  ce  qui  prouvé  la  grande  attimt^ 
de  l'oxigénc  pour  rtf<7«.  ' 

Ueau  saturée  de  sel  et  relie  (]ui  provient  de  la  glace 
fondue,  donnent  moins  d'air  que  Veau  ordinaire.  X^can 
pure  de  la  Seine  contient  presque  la  moitié  de  plus  d'air 
que  Veau  saturée  de  sei.  La  différence  provient  de  ce  que 
l'air  se  dégage  de  Veau  quand  on  y  fait  dissoudre  Uli  sel 
même  à  froid.  Cet  air  ne  coulient  que  o^^iaS  de  ga^r  o?:i- 
gène,  tandis  que  l'air,  provenant  de  Feau salée  parTébol- 
fifion^  cotitient  0^305  de  oxigéne. 

1/eau ,  provenant  de  là  glace  fondue^  <l^^tic  â  peu  pré$ 
moitié  plus  d'air  que  Xeau  ordinaire le  dégagement  u'iei  lieii 
«ju'au-aessus  de  60  degrés  centîg.  L'air  rccueifTi  à  AeuX 
epoiiues  n*ir  donnée  à  i'eudioniétre  de  Voila ^  que  2 31  ^5  et 
33,5  de  gaz  oxigéne. 

lé'eau ,  pro\  euaul  de  neige  nouvellement  tombée,  cun- 
tcuoit  le  double  de  volume  d'air  (pie  celle  de  la  glace. 
Ucau  de  ucige,  portée  à  l  ébuUiliun,  divii>cc  eu  5  ^urtle^- 
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etezamiiiée  à  reodiomètre  de  Voita,  donna  le  résultat 
«uivant : 

1**  partie  t  gas  oxigène  •   •   •  7/1,0 

a*  26,8 
3*  29,6 

4*  -^2,0 

La  (lei*niérc  partie  cloit  l'air  le  plus  pur  que  ces  pliysî- 
cicQs  eussent  recueilli  d'une  eau  cjnelcouque.  La  quantité 
d'air  (ju  ils  ont  retiré  par  l'cbullition  de  Veau  de  neige  et 
de  rivière ,  éloit  du  volume  de  ïeau.  Ployez  Journ.  do 
Phys. ,  t.  60,  p.  129. 

Corradori  n*est  pas  de  Topinion  de  Gay-Lus^ac  et  de 
JEIumboidt.  D'après  lui^  ïeau  de  ueige,  de  glace  et  de 
grêle  ne  contient  pas  d'oxîgéne.  Voytz  le  Journal  de 
Cbim.  de  Scherer^  t*  3^  p.  617  j  el  le  Journal  de  Gehlen, 
t,  4»  P*  1^0* 

L'éfouUitîon  est  un  moyen  d'enlever  à  \&ui  sa  plus 
grande  quantité  d'air.  Il  faut  la  faire  bouillir  au  moins 
a  heures^  et  la  renfenner  ensuite  dans  des  flacons  par&ite- 
ment  remplis  ^  exposée  à  Tair^  eDe  en  absoibe  prompte- 
ment  une  partie. 

Driesseu  ,  qui  a  indiqué  ce  moyeu  pour  purifier  \eau  , 
a  proposé  ,  pour  s  assurer  si  Xeau  est  entièrement  privée 
^'air,  de  verser  un  peu  de  teinture  bleue  de  tournesol 
daus  ïeau  à  essaj^er,  et  dy  faire  passer,  sous  une  cloche, 
du  giiz  nilreux  pur  -,  si  Xeaa  contienl  du  gaz  oxigéne,  la 
teinture  bleue  sera  ruugïe  par  la  fori^atiou  du  gaz  aqide 
iiitreux. 

Les  expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac ,  sur 
l'absorption  d  autres  <^az,  donnent  le  résultat  suivant.  Le 
gaz  oxigéne  est  al)sorbé  le  plus  fortement  par  XecM  de 
6ehie  :  de  100  parties  de  gaz  ojugéoe  ïeau  ea  avoit  ab^ 
«orbé  4o.  Les  60  parties  qui  restoient  étoimit  composées 
tte  37  de  9UB  note  et  de  a3  de  gaz  oxigéne.  Cent  parties 
^  gaz  oxigéne  avoîent  donc,  d'apuès  cela^  perdu,  dans 
i'eaii  de  Seine,  77  parties ,  et  en  aToîeat  dégagé  3^  de 
igaaE  azote. 
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Veau  ii*a  pas  paru  avoir  beaucoup  d'action  $wt  un.T^ 
Ittiua  de  gaz  hydrogène. 

Le  volume  du  gaz  azote  j^ur  sur  Veau  a  été  diminué  d« 
d  à  i  pour  loo  *,  mais  le  résidu  ii'étoit  plus  du  gaz  azoto 
pur.  On  y  trouva  o^  1 1  de  gaz  oxigéne  qui  étoit  dégagé  par 
p^i 4  de  gaz  azote. 

Quoique  le  gaz  hydrogène  ne  soit  pas  sensiblement  ab-* 
•orbé  par  son  contact  avec  Teau  de  rivière,  un  mélange 
de  ce  gaz  avec  le  gaz  oxigéue  a  été  absorbé  en  quantité 
considérable.  La  diminution  de  volume  est  d'autant  plos 
forte  que  le  gaz  ozigène  est  prédominant^,  comme  ^  par 
exemple  ,  dans  un  mélange  de  aoo  parties  de  gaz  oxigènt 
et  de  loo  parties  de  gaz  bydrôgène. 

Dans  toutes  ces  expériences  il  s'est  dégagé  du  gaz  azoté 
de  Veau,  Dipu  le  résidu  d'un  mélange  de  partiès  égales  do 
gaz  oxigéne  et  de  gaz  hydrogène^  HumboldtetGay-Lussac 
ont  trouvé^  sur  loo  parties,  azote  ao  y  gaz  hydrogène  5o, 
et  gaz  oxigéne  3o.  Plus  l'absorption  du  gaz  oxigc^ue  étoit 
grande  ;  jplus  il  y  avoit  de  gaz  azote  dans  Veau. 

Un  mélange  de  4oo  parties  de  gaz  oxigéne  y  et  de*aoo 
de  gaz  hydrogéue,  qui  séjourna  pendant  lo  jours  sur  dé 
"Veau  de  laSeiue^  fut  réduit  à  56a',  ce  résida  ctoil  composé 
de  246  de  gaz  azote,  de  de  gaz  lij  drogèue,  el  de  1^4 
de  gaz  o.\igène. 

Pour  résoudre  la  question  si  le  gaz  hydro^èue  absorbé 
forme  de  Xcau  avec  le  gaz  oxigéne,  ou  mil  eu  coutact  un 
mélange  de  ces  deux  gaz  avec  1  eau  privée  d'air  par  ébulii- 
iion.  Au  bout  tic  11  jours,  on  dislilhi  cciiûcuu  :  on  trouva 
dans  l'air  retiré ,  une  (piantité  suffisante  de  gaz  oxigéna 
pour  eiillauimer  le  mélange  par  i'eudiométre  de  Voila. 

L'eau  de  rivière  agit  moins  sur  un  mélange  de  gaz  oxi- 
géne ^t  (ff  gaz  Mzote,  ([lie  sur  un  mélange  de  gaz  oxigéne 
et  de  gaz  hydr()g*Mie.  Lorsqu'on  met  l  eau  en  coutact 
avec  du  gaz  oxig<hie  ,  il  se  dégage  du  gaz  azole  ;  si ,  au  ' 
lieu  d'oxigéne,  on  fait  un  mélange  d  hydrogéue  «'t  d'oxi- 
géue,  elle  en  absorbe  une  partii*  .  et  elle  donne  en  place 
du  gaz  azote.  Ku  géiu'ral ,  [  fi/u  lend  à  modilier  la  pro- 
portion de  fair  qu'elle  conlient,  d  après  la  nature  du  gaz 
qu*on  lui  présente.  Comme  ïeau  de  Seine  est  en  partie 
.    «hargée  d'un  mélange  de  ga^  o;(igèue  et  de  gaz  azote  ,  U 
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paroît  naturel  qu'elle  agisse  davantage  sur  un  mélange  do 
ga^s  oxigcne  et  de  gaz  hydrogène ,  que  sur  des  substances 
dont  elle  est  déjà  saturée. 

D'après  de  Marly  ,  la  môme  (|uanlité  d'eau  qui  n'absorbe 
d'abord  qu'un  certain  volume  de  gaz  oxigène  ,  en  prend, 
par  uu  laps  de  temps  ,  une  quantité  plus  cousidcrable. 
Ueau  c|ui  a  été  saturée  par  l'agitation  a\  ec  le  gaz  oxigène, 
en  absorbe  encore ,  après  avoir  séjourné  dans  un  endroit 
où  le  soleil  ne  donue  pas ,  quand  ou  Tagile  de  nouveau 
avec  ce  gaz. 

Le  même  phénomène  a  lieu  avec  du  gaz  hydrogène.  De 
Marty  a  observé  que  Veau  absorbe  plus  promjitement ,  et 
en  plus  grande  quantité,  le  gaz  hydrogène,  qu'elle  n'ab- 
sorbe le  gaz  oxigène.  11  trouva  de  plus ,  qu'au  bout  de  2 
ans,  le  volume  du  gaz  absorbé  n'étoit  pas  encore  égal  au 
volume  de  {  eau. 

Ueau  chargée  de  gaz  oxigène  est  plus  propre  à  absorber 
le  gaz  hydrogène  ,  et  ïeau  chargée  d'hydrogène  absorbe 
davantage  d'oxigène.  <  De  Marly.) 

Ces  phénomènes  n'ont  pas  lieu  avec  le  gaz  azote  *,  Y  eau 
agitée  avec  ce  gaz  n  en  dissout  pas  davantage. 

Lorsqu'on  met  eu  contact  ïeau  chargée  de  gaz  azote, 
avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  elle 
absorbu  de  ce  mélange,  sans  laisser  dégager  sun  gaz  azote. 
Si  Ton  croyoil  qu'il  y  a  ici  un  échange,  cela  dépend, 
d'après  de  Marty,  de  ce  qu'au  commencement  de  l'ab- 
sorption du  gaz  oxigène  et  du  gaz  hydrogène,  il  se  dégage 
en  eliet  une  petite  quantité  de  gaz  azote. 

Mais  qu'on  agite  le  gaz  avec  ïeau,  toute  la  quantité  de 
gaz  azote  rentrera  dans  Veau  comme  elle  éloit  auparavant, 
malgré  le  gaz  oxigèue  ou  hydrogène  qu'elle  peut  avoir 
absorbé. 

Le  résultat  qui  vient  d'être  annoncé  est  si  juste,  qu'on 
peut  par  la  force  absorbante  de  \tau,  faire  une  analyse 
exacte  de  l'air.  Il  faut  que  ïeau  soit  préalablenittut  saturée 
de  gaz  azote  -,  elle  absorbe  alors  exactement  0,21  en  vo- 
lume d'air,  comme  cela  pourroit  avoir  lieu  par  un  sulfure. 
De  Marty  assure  que  cette  eau  lui  a  servi  avec  avantage 
comme  eudiomètre.  Lorsqu'on  n'a  pas  de  gaz  azote  à  sa 
disposition,  on  peut  eoiployer  l'air-,  par  ce  woyen,  elle 
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absorbe  la  totalité  chi  gaz  azote  cpri  lle  doit  contenir  ;  quoî- 
qti  Vlle  absorbe  en  même  temps  du  gaz  oxigéne,  cela  n'em- 
pêche pas  qu'elle  n'en  prenne,  aviec  le  temps,  de  l'air,  dont 
on  se  propose  de  faire  l'analyse.  De  Marty  se  sert  de  cette 
propriété  absorbante  de  Veau,  pour  recomtottte  si  une 
quantité  déterminée  de  gaz  oxigéne  contient  du  gaz  azote; 
s'il  en  contient  j  il  ne  sera  pasr  entièrement  absorbé  ptr 
Veau  chargée  de  gaz  azote,  rcyes  Annal,  de  Chim.^  t.  oi, 
p.  a7i. 

Les  expériences  de  de  Marty  diffèrent  sensiblement  des 
résultats  obtenus  par  Humboldt  et  Gay-Lnssac.  Il  scroit  à 
désirer  que  les  physiciens  reprissent  cet  objet.  U  faut 
Remarquer  que  les  expériencés  de  de  Marfy  ont  été  fiiites 
en  général  dans  des  vaisseaux  clos. 

On  parlera  à  chaque  article  de  l'aclion  de  l'eau  sur  lo 
charbon  ,  le  soufire^  le  phosphore,  les  métaux ^  les  tenes, 
les  alcalis ,  les  acides ,  les  sels^  etc. 

Lorsqu'on  met  des  substances  y  «gétales  dans  Feou,  on 
remarque  que  ce  liquide  est  absottô,  et  que  les  inatiérek 
Tégétues  se  ramollissent.  L'action  de  Veau  chaude  est 
bienf  phis  actire  :  le  tissu  végétal  est  plus  intimement  pé* 
nétré ,  et  se  divise  plus  facilement. 
'  Veau  bouillante  change  singaltèiement  certains  végé- 
taux. Les  uns  deviennent  plus  tendres ,  d'autres  changent 
leur  saveur  douce  et  sucrée,  eu  une  saveur  acerbe  et 
fade. 

L'action  de  Veau  sur  les  substances  animales  ,  présent© 
îi  peu  prés  les  mt^mes  phénomènes  -,  elles  se  divisent  et  se 
dissolvent  en  partie  dans  ce  liquide. 

Les  peuples  civilisés  ne  mangent  pas  crues  la  plupart 
des  substances  animales ,  tandis  que  plusieurs  végétaux 
peuvent  être  pris  sans  cuisson  -,  une  action  lente,  de  Veau 
sur  les  matières  animales,  les  ronvertit  enadipot  ire.  P^ojr» 
l'action  de  Veau  à  chaque  article  des  substances  orga- 
niques. 

Veau  pure  ne  s'altère  pas.  Rudenskiold  a  remarqué  que 
Yeau  d'Hclsîngborg ,  en  raison  de  sa  grande  pureté,  se 
conserve  des  années  dans  des  flarons  bouchés.  Si  Veau 
contient  des  substances  étrangères,  elle  rcpaud  bientôt 
nue  odeur  désagréable^  et  se  putréfie; 
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Stipriau  Luiscius  s'est  coin  aiiH  n  que  la  pulréfacliou 
de  Teatf  ^rovenoit  surtout  des  nKilières  vcgélales  et  aui- 
Aales  qui  s'y  trouvoieut  conibinces  avec  le  soufre,  et  que 
la  couleur  éioit  due  à  la  mUiète  extractive  tenue  en  so^ 
lutioii. 

Par  l'addition  d'un  acide,  Stiprian  Liiiscius  en  a  dégagé 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  la  dissolution  de  l'argent  ou 
du  plomb I  a  uoirci  la  liqueur.  Les  substauces  végétales  y 
forment  ordinairement  du  gaz  hydrogène  carboné ,  tandis 
que  les  substances  animales  donnent  naissance  à  la  for^ 
'  mation  de  l'hydrogène  sulfuré  et  de  Tammoniaque. 

On  trouve  souvent  que  si  les  substances  organiques 
sont  entièrement  décomposées  ,  Veau  devient  potable. 
Lorsqu'on  expose  Yeau  gâtée  pendant  quelque  tem|)e.  à 
Tair^  elle  perd  son  odeur  désagréable,  ce  que  Ton  accélère 
par  Tagitation. 

Comme  dans  les  voyages  de  long  cours  Veau  gâtée,  est 
la  cause  de  beaucoup  de  maladies,  on  a  fait  des  recherches 
multipliées  pour  prévenir  la  putréfaction  de  Veau,  ou  pour 
rendre  l'eau  gâtée  potable.  Stipriau  Luiscius  y  a  ajouté 
plusieurs  dissolutions  métalliques  très-oxidées.  Il  versa 
dans  a  livres  d'eau  fétide  6  à  lo  gouttes  de  sulfate  de^ 
fer  au  maximum^  l'odeur  désagréable  diminua,  et  disparut 
bientôt.  La  couleur  devint  plus  ou  moins  foncée ,  il  se 
déposa  des  flocons,  et  il  se  dégagea  du  gaz  hydrogène,  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  et  du  gaz  azote. 

Après  avoir  décomposé  Texcés  de  sulfate  de  fer  par  La 
craie,  Veau  filirèe  èloil  claire  et  polahle. 

Si  le  gaz  hydrogène  carboné  et  le  gaz  hydrogôue  sul- 
furé ne  se  dècoiuposeut  pas  eu  totalité,  ïeau  conserve 
l'odeur  putride.  Dans  ce  cas  ,  on  peut  employer  avec 
avant  ige  la  muiiiè  du  sulfate  de  Ïqt  minimum. 

Lorscjue  les  sabslauces  putrides  se  sont  déposées,  il  faut 
dccautor  Tcrt//;  et  sur  les  uavires,  dont  le  mouvement 
coiitiuncl  empêche  le  dèpO»t,  il  faut  filtrer, 

I^our  garantir  ïrau  de  la  putréfaction,  Hahnemauu  9 
pr()j)osè  d'y  n)ouk*r  du  nilrate  d'argent. 
■  '  ïl  Iro'.n  a  que  7.^7,  ^  de  pt)i(ls  de  nitrate  d'argent,  ajouté 
à  l'eau  cIl'  rivière,  ijui  ne  doit  pas  être  exposée  au  soleil', 

la  garautissoit  de  la  putiefactiou.  Laxe  «e         pour  c«t 
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'  «ffet  d'acide  snlfurique  -,  Lovvilz  et  Kcls  de  charbon.  Lo- 
^•il^  tlQUva  que  lactioii  du  charbon  etuit  pbis  clbcace 
UU^llÀ  pu  y  ajonloil  un  peu  d  aciili-  suiruru|ue.  Pour  la 
niarine,  il  recoirimandc  surldnl  la  pioprele  des  loniu'aux. 
Il  faut  IVoUer  l'intérieur  avec  du  sable -,  ou  les  remplit 
àeaa,  et  on  ajovte  à  chaque  tonneau  6  à  8  livres  de 
^hfLTlfoa^  çi  4§  \  «ulfuia^ue  juaquace.  que  ïcau  de- 
yieimc  à  peina  ftçWk» 

1.9  cliacboB  eu  fiondxe  doit  être  lenué  une  fois  par  se*- 
BiMne.  L'eau  gâtée  peut  être  rendue  potabie  ^ar  ce  pro- 
cédé. .  * 

.  Bertbdlkt  a  entièremeiit  confirmé  l'action  du  charbon 
pour  garantir  Veau  de  la  fétidité.  Il  trouva  cependant  pluf 
convenable  de  carboniser  l'intérieur  ^es  tonneaux.  La  cou? 
che  de  charbon  agit  suivant  lui  de  deux  manières  :  elle  em- 

pCthecpielamatièreextractive  des  tonneaux  nQsedissolve,' 
61  elle  s'oppose  à  la  puU'cfaction  du  principe  extraciif  qui  pro- 
vient de  l  endroit  du  bois  où  le  charbon  a  été  détaché.  Ce 
grand  avantage  des  tonneaux  carbonisés  vient  d'être  plei* 
iiJment  confirmé  par  deux  capitaines  russes,  MM.  Krur 
senstern  et  Lissjanski,  dans  leur  voypge  autour  du  monde. 
f^oyez  Journ.  de  Chini.  et  de  Pb>siq. ,  t.  i,  p.  6îfci. 

Pendant  long-temps  on  a  regardé  Veau  comme  un  corps 
simple.  Boyle  etMarggratl',  etc.,  obtinrent,  des  distilla-, 
tioiM  répétées  d'une  uK^me  quantité  d'eau  ,  un  peu  de 

•  terre,  ce  qui  leur  avoit  fait  croire  que  Xeau  se  rouvertl.s- 
ioit  en  terre.  Lavoisicr,  en  répétant  rcxpcricnce  ,  vit 
bientôt  que,  cette  terre  proveuoit  des  vaisseavp..  4|sl|dia- 
toires.  FoyesMcm.  de  l'Acad. ,  1^70,  p.  73. 

Eller,  en  broyant  de  Yeau  dans  un  mortier  de  yerr^, 
obtint  aussi  de  la  terre  qu*il  crut  urovenir  de  ïeau.  K Jjfç%  , 

•  Mcm.  de  l'Acad.  de  Berlin ,  1746,  p.  45. 

Van  Helmont  ^  réussi  à  fidr^  croître  des  arhrcs  par  la 
simi  le  contact  je  Veau.  Cette  expérience  persuada  beau» 
coup  de  physiciens  que  Xeau  pouvoit  être  convertie  dans 
toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  le  végétal 

La  découverte  des  gaz  a  fait  comioîlre  que  Xeau  est 
çomposec  d'hydrogène  et  doxigène.  Jamais  découverte 
'  .me  fut  ^l^s  fiche  e^i  cou^é^ueuge^  \  par  elle  on  parvml* 
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expliquer  un  grand  uombre  de  phénomènes  dont  ou  u'a- 
voit  pu  rewdre  raisou  jusqu'alors. 

Une  dQCOuv.ecte  au^si  iniporlaule  demande  (quelque», 
détails.  ,     .  • 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  nxé  sou  attention  sur  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  pentliint  i.i  combustion  de  Thy- 
drogéne.  11  remarqua  qu'en  enflammant  du  gaz  hydrogène 
au  bout  d'un  tuyau  communiquant  à  nu  matras  pose  sur 
Veau  et  rempli  de  gaz  o.xigène  ,  \ Cau  monta  dans  1^ 
matras  à  ^,  et  (jue  la  flamme  s  cteignoit  alors.  (  Voye» 
Schéele,  Cjhcmiscbe  Schritteu  ,  t.  i  ,  p.  (V).) 

Schéele  a  conclu  de  ses  expériences  que  rhydrogèn^^ 
s'étoit  combine  avec  l'oxigcue ,  et  qu'il  y  aveit  eu  pro^ 
ductioudq  chaleur»  SiScbéeio  avoit  fait  cette  expérienca 
$ur  du  nercttie^  il  aivoit  sans  douie  apafçu  la  formation; 
4e  r<^i/.  ••  ' 

E&  1776  ?  Maequer  enflamma ,  en  présence  da  Sigaud 
de  Lqfond,  dtt  hydcogéue  contenu  dans,  un  flacon  \ 
il  appliqua  un  autre  vase  sur  la  flamme  ponr  voir  s'il  sft 
4é^soit  de  la  suie  \  la  To^te  da  Taee,  au  lieu  d'étr# 
noircie  ;  étoit  tapissée  de  quelques  gouttes  >d*c«».  Voyat^ 
JHctioiiiiaire  de  Macquer. 

fin  1777 1  Buquet  et  LaTOÎfiwr&eat  détonner ua  mé- 
lange de  gaz  oxjgène  et  de  gaa  hydrogène.  Buquet  soup-' 
çpnna  4|ue  le  pioduLt  deroit  être  de  Facide  carbonique  \ 
Lavoisier,  au  contraire ,  s'attendoit  à  la  formation  d'acido 
sulfurique  ou  d*acide  sulfureux.  lis  virent  que  le  produit 
n'étojit  pas  de  Tacide  cazboniqne ,  mais  ils  no  détermi- 
nèrent pas  )a  nature  du  produit.  (  y oyez  Mém.  de  FAcad.^ 
1-781  ,  p.  47^-)-  *  ' 

.  JSn  17BX,  Walijre  en&nuna^  4  la  soilidtaiion  de 
Priestley,  dans  un  vase  de  cuivre  ,  un  iliélange  de  gaz 
hydrogène  et  de  gaz  oxi gène -,  après  la  combustion  ,  il* 
trouva  le  poids  diminué.  Priestley  avoit  fait  Pexpencnca 
auparavant  en  présence  de  Waltire  dans  un  \  aisseau  d(^ 
verre.  Ce  vase  s  humecta  sur  la  paroi  inlérieure  ,  et  so 
couv  rit  d'une  substance  fuligineuse  ,  que  Priestley  soup- 
çonna provenir  du  mercure  employé  pour  remplir  le  vais-  *  • 
îieau.  ^^ovcz  Phil.  Trans. ,  t.  74?  P*  •^^^^ 

Caveiidi;ïU  qui  avçit  couooi^sauce  de  V^^périeuce  de 

i6. 
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Prieslley  et  de  Walliié,  enflamma ,  eu  1781 ,  du  gaz  hy- 
drogène qu'il  avoit  mêlé  avec  a  J  partie»  d'air  almosphé- 
fiquc  y  et  il  oblint.de  Veau.  Dans  ime  autre  esqpérience  , 
il  brûla  37000  grairts  poids  de  gaz  hydrogène  avec  igSoo 
grains  en  poids  de  gaz  oxigéne-,  il  obtint  pour  résultat 
Jo  grains  d'eau  mêlée  d'un  peu  d'acide  nitrique. 

Watt,  en  s'étayant  des  expériences  de  PiiesUey ,  re- 
aarda  Veau  comme  un  compose  d'oxigéne  et  d'hydrogène, 
ou  une  combinaison  de  Yùr  dépkiogistiçue  et  à^phlo^ 
gision  privés  eu  partie  de  leur  feu  secret  (PhiL  Trans. , 
in84).  Cavciulish  a  cependant  le  mérited'avoir démontré 
le  premier  que  Veau  se  formoit  par  la  combustion  du  gaz 
byclroi^èue  avec  le  t!,az  oxigènCi  «   ,  • 

Dans  L  hiver  de  1781  et  de  1782  ,  Lavoisier  fit  des  ex- 
pciit  lices  en  préseuce  de  Gingembre  sur  cet  objet.  Ils 
remplirent  un  iUicou  d  une  capacité  de  6  pintes  avec  du- 
gaz  hydrogène  -,  ils  reuilamnièreut  -,  et  avant  de  boucher 
le  flacon  ils  y  mirent  'i  onces  d'eau  de  chaux. 

Du  bouchon  parloit  un  lube  de  cuivre  à  travers  lequel 
çn  tit  passer  un  courant  de  gaz  oxigéne  pour  entretenir 

la  combustion. 

Us  ont  répété  trois  fois  ceitc  expérience  sans  pouvoir 
reconuoître  le  produit  de  la  couibuiitiou.  {f^oye^  Mém. 

deTAcad.,  1781  ,  p.  i^o.)  '     ,  , 

Lavoisier  se  servit  alors  d'appareds  plus  étendus  pour 
pouvoir  continuer  plus  long-lemps  la  combusliou  ,  de 
manière  que  les  premières  portions  de  gaz  étant  brûlées  , 
il  pût  en  faire  passer  de  nouvelles  quantités  par  des  ro- 

hi»ets.  ^       .  .  _     ,       r      .  ^ 

Le  a4  juin  1783  ,  Lavoisier  et  Laplace  lirent  la  com- 
bustion des  gaz  en  présence  de  Leroi,  de  Vaadenuoude, 
de  plusieurs  autres  académiciens  et  de  Blagdeu  (qui  avoit 
aniwncé  à  la  société  que  Cavendish  avoit  antérieurement 
obtenu  de  l'emi  par  celte  combustion  )  -,  le  résultat  de  cette 
expérience  fut  295  grains  à'eau  pure.  Lavoisier  eu  con- 
clut ciue  Yeau  éloit. composée  d'hydrogène  et  d'oxigéne. 
A  la  même  époque ,  Monge  et  Meusnier  à  Méziéres  ob- 
tinrent les  mômes  résultats.  ,    ,  , 

n  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences 
lailei  sur  cet  objel  V  et  qui  ont  eu  le  piôme  but 
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Comme  rexpéricnco  faite  ,  en  1790,  parScc^nin,  Four- 
croy  et  Vaa([iieliii ,  peut  èlre  regardée  comme  iiu  lUddèie 
d'exactitude  ,  nous  la  choisirons  pour  exemple. 

Le  gaz  liydro^ène  fut  obtenu  par  le  moyen  du  zinc 
granule  ,  et  le  gaz  oxigène  par  le  muriat^  sin'o.xigéné  da 
potasse.  La  densité  des  gaz  fut  réduite  à  a8  pouces  dd 
pression  de  baromètre  et  à  la  température  de  i4^Réaum. 

On  opéra  la  combustion ,  à  Taide  de  ^étincelle  élec- 
trique, dans  un  bailou  d&  verre ,  dont  on  avoit  retiré  Tair 
par  la  machine  pneumatique. 

L'expérience,  qui  dura  iB5  heures ,  avoît  exigé  : 

Gaz  hydrogène  .  23980,563  pouces  cubes, 
OAigcne.    •  13470,198       .  • 

£u  ouvrant  le  ballon  on  j  trouva,  -outre  at.oiicet 
4  gros  et  45  grains  d'eau,  les  gaz  suivants   

Gaz  azoïc    ....    4^7  pouces  cubes, 
acide  carbonique.      39  .  , 

oxigène    •    .    .    465  '    *  *' 
hj£rogèife.       .  •  17  •  • 

On  trouva  (pie  100  parties  de  gaz  oxigc^uc  employées 
pour  rexpérience,  couleuoient  3  parties  de  gaz  a/.u'e  en 
voUime.  Les  13475,198  pouces  cubes  de  gaz  oxigèiie  qui 
avoient  servi  î\  l'expérience,  étoieut  deux  composés  de 
4o4,:i5(3  pouces  cubes  de  gaz  azote,  et  de  io3^o,94^  P^*^" 
ces  cubes  de  gaz  oxigéne. 

Ensuite,  comme  lamacbiue  pneumatique  ne  donne  pas 
un  vide  partait ,  le  ballon  retient  toujours  i;")  pouces  cultes 
d'air  atmospbéricjue ,  qui  est  composé  de  1 1  pouces  cubes 
de  gaz  azote  et  de  4  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  -,  on  ol)- 
tient,  en  ajoutant  ces  gaz  aux  précédents,  ^lôj'itA^  pou- 
ces cubes  de  gaz  azote,  et  .i3o';}4>94^  pouces  cubes  de 
gaz  oxigéne. 

Dans  le  courant  de  rexpérience,  on  a  doue  employé: 

12570,942  pouces  cotes  de  gaz  azoïe  .  .  6  > 09,^^9  grains» 
aS^ôS^Sô^  gaz  liydrugène  to.5i^,3jt> 

7249^227 
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.  La qttfl&tit^ d'eaa  obtenue  a  été  de  724^  grains;  tl  y 
eut  donc  une  perte  de  4^227  grains. 

12 eau  obtenue  a  été  trouvée  parfaitement  pure  par  les 
eommiasaireâ  de  l'académie  ;  sa  pesanteur  spécifique  étoit 
à  celle  de  Tea»  distillée  comme  18671  est  à  186^0. 

D'après  le  poids>  1 00  parties  d'eaa  seroient composées  da 

Oxirèae»  85,66a 
H^v&ofène  1 4*338 

100,000 

Comme  IVIiNT.  Fourcroy,  VaiHjueliu  et  Seguin  n'ont 
pas  eu  cL!;;ir(î  au  gaz  cliargé  d'<?</w  ,  qui ,  d'après  Saus- 
sure, est  de  10  grains  par  pouce  cube  à  \\  degrés,  il  faut 
en  rendre  compte  et  déterminer  la  pesanteur  spc(  illque 
des  gaz.  D  aprés  Cette  correction  ^  ou  auroît  les  rapports 
suivants  : 


,4 


i 


Oxi^ène.    .    ...    .    ...  87,,. 

Hydrogène.    •    •    •    ...  .12^59 

100,00 

Voyez  Uumbqldt  Gay-LussQc,  Nouv.  Jourû.  de 
Chimie ,  t.  5 ,  p. 

La  proportion  des  deux  gaz  en  volume  peut  être,  selon 
Pourcroy,  Vauqueliu  et  Seguin  ,  à  28  pouces  de  baro- 
mètre et  à  10  djBgrës  de  température,  de 

Gazoxi^ène  100 

hj^drogètiC  2o5 

D  après  Humboldt  el  Gay-Lussac,  de 

Gaz  oxi^<  rte    .....  loo 
iiydiogèno    ....  200 

Quckpics  physiciens  ont  obtenu,  par  la  cofubtistion  du 
gaz  liydrogéiie ,  une  pelite  quantité  d'acide  nilriqtie  -,  cela 
a  lieu  si  les  gaz  employés  contiennent  beauc  oup  de  gaz 
azote.  Il  pnroîl  cepeiulaul  ,  d  après  les  expériences  de 
riicôliey  ,  que  la  prc^eiicc  du  cuiyrc  dctemuau  la  Igiiaa- 
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tion  pins  abondante  d'acide  nitrique  ,  qui  est  moins  sen- 
sible dans  des  vaisscanx  de  verre. 

\  oAez  DJci/nier  ci  Laro/\<tier ,  Menu  de  IWcad.  ,  i-Bi, 
p.  ?-5t)-,  Fourrmy,  l  'anqueli.a  cl  Seguin^  Annal,  de  (^liini., 
t.  8,  p.  i>3(>;  Lûi-'oisierj  'l'raitn  rU  ineniaire ,  l.  ?,  ,  p.  o  \6\ 
Joh.  Tob.  Maycr ,  DcstTÎplio  niachinu*  ad  combublioiiem 
gaz  innaninîal?ilis  et  Aitalis  idonea ,  Gotlingue,  iSoo  , 
traduite  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  lYomnisdorir, 
t.  8  ^  et  dans  le  .lournal  de  Sclicrer,  t.  S  ;  John  CulJibcr" 
son.  Appareil  pour  la  formation  de  Veau  ,  idem,  t.  i\ 
Hrggins,  Appareil  pour  la  formation  de  Vcnn  .  idem  ,  t.  G. 

Biot  obtml  de  \'rnu  par  la  simple  compression  du  j;az 
bxij^ène  a\  ec  du  c;az  hydrogène.  A  cet  ellet,  il  prit  nu 
canon  (te  fusil  muni  d'un  piUon  -,  l'exlrêmité  du  tuyau 
étoil  garnie  de  cristal.  A  côté  du  corps  de  pompe  ctoituu 
robinet  pour  y  taire  passer  les  gaz  -,  la  partie  inférieure  du 
j)isl()n  étoit  entourée  d'un  gros  C3'lindre  de  plomb  pour 
àctélérer  la  compression. 

Alors  on  remplit  le  corps  de  pompe  avec  un  nu^lange 
de  g.iz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  et  on  donne  un 
coup  de  piston-,  ou  voit  aussitôt  une  lumière  \'ive.  11  y 
eiil  nne  forte  détonnation  ,  et  le  fond  de  verre  du  corps 
de  pompe  tnl  brisé-,  Tanneau  de  enivre  qui  fattachoit  j)ar 
le  moyen  d'une  vis,  fut  rompu  -,  cehii  qui  tenoil  le  corps 
de  pompe  eut  la  main  un  peu  brûlée  et  froissée  parla 
force  de  l'explosion. 

L'expérience  fut  répétée  dans  uii  canon  de  cuivre.  Le 
premier  coup  de  piston  a  occasionné  un  brnil  semhiable 
à  un  fort  coup  de  fouet  -,  par  un  deuxième  coup  exercé 
sur  nne  nouvelle  quantité  de  gaz,  il  y  eut  détonnalion  , 
cl  le  corps  de  pompe  fut  brisé  avec  nne  explosion  vive. 

Ce^  ])hé!U)mè!ies  démontrèrent  suffisamment  une  com- 
binaison entre  les  deux  gaz.  La  grande  cludenr  <pii  s'est 
dégagée  a  réduit  ïrau  nouvellement  formée  eu  vapeurs,  et 
J'a  dilatée  exlraordinairement. 

I«i  théorie  de  ce  phénomène  est  très-simple.  Une  com- 
pression THpide  sollicite  les  deux  gaz  h  laisser  échapper 
<liie  grande  (|uantilé  de  calorique  qui  élève  instantané- 
ment leur  température  î\  nn  degré  capable  de  les  enflam- 
u^r  daiio  cet  état  de  condensulion.  Annal,  de  Chimie  , 
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t.  53,  p.  321^  trad.  dans  le  ISouveau  Journ.  de  Chimie^ 
t.  5  ,  p.  qS. 

Ou  peut  trouver  les  parties  constiluautes  de  ïeau  par 
là  voie  analytique. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  ïeau  eu  vapeurs  à  travers  un 
tube  de  fer  rouge ,  ou  oblieut  ôja  gaz  hydrogène.  Le  fer 
8*oxide  au  minimum  ^  augmente  eu  poidîs  >  et  Yeau  dispa^ 
fuit  en  totalité.  L'augmentation  de  poids  du  fer  avec  le 
J^oids  du  gas  hydrogène  formé  est  égale  à  la  quantité  d'eau 
disparue. 

,I)e  la  limaille  de  fer  qu'onlabse  .pendant  quelque  temps 
dans  Veau  froide ,  se  convertit  en  o»de  de  fer  au  mini- 
mum ^  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène-,  le  grillage  de 
humecté  dV^K  repose  entièrement  sur  ces  principes. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  Xôau  en  vapeur  à  travers  wx 
tube  qui  contient  du  charbon  rouge  ^  ou  obtient  un  mé- 
lange de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  acide  carbonique  \  le 
l^nids  de  ces  gaz  correspond  à  la  perte  de  Veau  et  du 
charbon. 

Pacls  \au  Trooslwyk  et  Deîmaiin  ont  tloCDUiposé  Yeau 
pnr  reîiuculio  élcc(ri([ne.  ils  ont  pris  un  Inbe  de  \erre 
d  iHu'  ligîu»  d'épaisseur  cL  de  lo  lignt;s  ilc  longueur.  1/unc 
d^'s  exlréniités  du  tube  a  été  iénnée  à  la  lampe  ,  après  y 
a\  olr  introduit  until  d\»r  de  de  ligne  de  diamètre.  Dans 
Taiitre  extremilc  du  tube,  qui  étoit  ouverte  ,  on  avoit  mis 
r.n  lil  senijjlable  qu'on  pouvoit  mouvoir  librement.  Ou 
len^pîit  alors  le  tube  (Xcau  privée  d'air  par  l'ébullilion  ou 
par  il  niachint'  pneiiinaliciue  -,  le  tube  tut  placé  daii^  ïeau 
|)  ir  sou  eA-lrcniilé  ouverte. 

Le  succès  de  ccUl*  (".xpéri^^nre  dépend  uniquement  de 
la  force  de  l  etincelle  ciL'clriqiu'.  L  elincelle  du  conduc- 
teur simple  de  la  grande  machine  de  Tevlor  ne  fut  pas 
assez  forte  -,  il  tallut  employer  une  bouteille  de  Leyde. 
Celle  qui  a  servi  à  Texpérience  avoil  une  surtacr  couverte 
de  lao  pouces  carrés  *,  si  rétincelle  est  trop  iorley  le  tube 
cassera  infailliblement. 

On  écarte  les  extrémités  des  deux  £ls  jusqu'à  ce  qu'oa 
aperçoive  que  chaque  étincelle  forme  une  petite  bulle  do 
11  ni  de  élastique  qui  passe  dans  la  partie  supérieure  du  tube*. 

Il  faut  i  peu  près  6oo  éUucelles  pour  former  une  cp* 
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loniie  (Viin  ponce  cl  doini  de  ^az.  T.c  fluide  élcrlriqnp  qui- 
passe  à  liaviTS,  l  eiill.niiiue ,  et  il  iic  resle  qu'une  petite 
bulle  d  air  qui  peut  j)i-ovenir  d'un  peu  d'air  routenu  dans 
Si  l'on  continue  l'expérience  sur  la  nRhne  quantité 
LÏcuUy  ayant  soin  de  laisser  sortir  chaque  fois  la  bulle 
dair  c[ui  séloil  formée,  les  inflanmia lions  subsëqueules 
ont  lieu  sans  qu'il  y  ail  nu  résidu  d'air. 

\'^oyez  P(ic/s  van  Trou6l\K  \  k  el  Drimann  sur  la  dérom- 
]M)sition  de  \  taii  par  l'étincelle  cieclri(jue  ,  dans  le  Journ. 
de  Physique  de  Gren  ,  t.  ■>  ,  p.  i^o  -,  Pcarson  j  sur  les 
u,a/,  (|ui  pro\  ienucnt  dt:  1  cdu  exposée  à  l'étincelle  élec- 
trique^ AuuaLdeCreii^  ^*  ^^P« 

EAU  CÉLESTE.  Voyez  CuivBi. 

EAU  DE  CHAUX.  Voyez  Qsjmx. 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  Aqua  crUUUbaUonu. 
KryslalUsationswasser. 

Un  cristal  qui  se  forme  une  solution  à*eau  eutratue 
une  partie  de  ce  liquide ,  et  se  coinbiue  avec  lui  )  ceite 
qu:intitc  d'eau  est  appelée  eau  de  cris/aliisaiion. 

Les  sels  contienuent  plus  ou  moins  d'eau  dSe  aistalii- 
sation;  la  quantité  d'eau  dans  le  niénae  ^1  est  sujette  à 
des  variations  qui  dépendent  des  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  cristallisation.  L'eau  est  solidifiée  dans  les  cris- 
taux; par  cette  raison^  quelques  auteurs  ont  proposé  de 
rappeler  glace  de  crisfaiiisaiitiii. 

Veau  de  crisiallisaiion  influe  beaucoup  sur  la  forme  , 
la  trausparence  et  sur  la  «olidité  du  cristal.  Lorsqu'on 
enlève  à  un  cristal  son  eau,  il  devient  opaque  et  pulvé- 
rulent. 

Ueau  de  cristallisation  n'adhère  pas  avec  la  même  force 
aux  sels  -,  les  uns  la  perdent  par  le  simple  contact  à  Fair  y 
comnie  la  plupart  des  sels  à  base  de  soude. 

Ueau  de  cristallisation  est  cause  de  la  fusion  aqueuse 

que  suhisseul  certains  sels  (ju  ou  expose  à  la  chaleur,  qui 
raiiK^'Aiti  \cau  de  crislallisatiun  à  1  clat  liquide,  el  qui  dis- 
^(jîjt  alors  le  sel. 

Ou  peut  dxxiiû  expliquer  par-là  pourquoi  les  seU  cris- 
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tallisës  qu^on  dissout  dans  rtseï»,  produisent  du  fh>id^  tau- 
dis que  les  sels  effleuris  opèreut  un  effet  contraire. 

EAU  DE  L'AMNIOS.  ï^oyez  LiQxmviL^  s'iUNtos; 

EAU  FORTE.  Voy&  Adnk  kntiQV^ 

EAU  GAZEUSE.  Fbjes  Eaux  muiéIUlks. 

EAU  DE  LUGE.  Aqua  î.iiciip ,  Spirilus  salis  ammouiaci 
succinalus  laclcsrcns.  Lwic/.u  tisser. 

I/odciir  (le  ranimuniaque  Cii  combinaison  avec  \eà 
bulles  essfiilicllcs  devicnl  <»r(linaii rnicnl  plus  agréable  ; 
celle  circuubtauce  peul  avoir  cluimé  lieu  à  la  conipusitiou 
suivante. 

On  dissout  lo  à  i9.  grains  de  snvon  l^lnnc  dans  4  onres 
d'espril  de  vin  ,  cl  on  y  mêle  i  gros  d'huiie  de  snccin 
rectifiée,  et  Ton  (iltro.  C)n  ajonlc  ensnlicde  l'anmioniaque 
]i(|ulde  Iré.s-ronccnlrée  jiisiju'à  ce  cpie  le  llipiide  qu'on 
agile  dans  un  flacon  ,  ail  acijuis  une  belle  conlenr  de 
blanc  de  lait  mat.  S'il  se  f'onue  une  peili(  nie  à  la  surface  , 
on  ajoute  un  peu  d'alcool.  Côtte  liqueur  est  appelcë  eau 
dt  Jjuct. 

lilAU  DE  LA  REINE.  Keir  dokliîâ  ce  noiSI  à  Uh  com- 
posé d'àctdé  sulfut-itjutî  et  d'acifle  nitriqué.  Elle  a,  d'après 
liii  j  la  propriété  de  disitoudre  l'argeVit  en-graudè  quantité. 
Ce  liquide  agit  aussi  sur  d'autrés  hiélaUz  *,  'iûàW  il  lés 
oxide  stBulemeut  sans  leii  dissoudre.  Cotnme  le  enivre  n'en 
est  pas  afiaqué^  on  A'eù  eii  setri  avec  avantage  à  Bir- 
mingham (  où  Ton  ikbrîqufe  d^n  vases  de  ,c\iivre  plaqtiés 
eu  argent  ) ,  pour  séparer  Targcut  de  la  limaille. 

On  précipite  ensuite  ce  derhier  métal  de  sa  dlèsolùtion 
concentre  ^  par  Ib  muriatè  de  soude.  Lës  nivfUèures  prd- 
portions  pour  ce  liquide  co^Ê^posé,  sout  >  d*aprè^  Keir,  de 
dissoudre  i  litre  de  nitrafb  dë  )>otasse  dans  8  i  lo  livres 
dr'acide  sbifarique  ^  d'une  peiitdteur  spécîfiqiié  de  t;844- 

L'àuteur  a  choisi  le  noili  eau  de  lu  reine,  pàrcb  qu'éllé 
agit  comme  dissolvant  sur  l'argent  (reine  dés  nié  taux) , 
coinme.  Teaft  rojuk  agit  sur  Tor^  le  roi  des  ihétabi:* 
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EAU-MKRE.  Muria.  Mulfcrlange, 

On  entend  par  eau-mère,  le  liquide  surnageant  qui  resté 
après  la  cristallisation  des  sels.  Dans  la  préparation  du 
salpêtre,  du  sel  raarin  ,  de  l'alun  ,  etc. ,  Yeau-mtrc  ditlèro 
des  sels  cristallisés  -,  elle  contient  encore  d'autres  sels  en 
solution.  Comme  les  sels  restants  dans  ïeau-mcrc ,  n'ont 
pas  le  même  degré  de  cristallisabilité^  on  peut  encore,  s'il 
yen  aune  assez  grande  quantité,  en  isoler  quelques-uns. 
Dans  d'autres  cas,  si  Vcau-mèrv  contient  des  nitrates  ter- 
reux^ on  les  décompose  par  la  potasse  pour  avoir  uue 
nouvelle  quantité  de  nitre. 

Les  pakx^mères,  qui  ne  contieûtient  qu*uii  éé\y  doi\  eut 
être  éyaporéBs  pour  le  fail«  cristalliser  ;  mais  cette 
deuxième  cristallisation  est'  lai^Mient  aussi  belle  4^e  là 
première. 

JsAU  MËRCURJELLË.  ^^^i  NitiatA  ns  tbotciiBB. 
EAUX  MINÉRALES.  Aqu»  minérales.  Mineràlischà 

Toute  eau  qui  contient  une  substance  minérale  en  solu- 
tion ,  pouitoit >  à  1a  rigueur^  éité  tangêè  paMii  lès  éàux 
minémiei^  Mais  on  n'a  donné  ce  ttoto  qil'&  teWts  qui  peu- 
vent foire  éprouver  quelqué  èffét  salutaire  à  Fétdiiomié 
animale;  on  les  appelle  alors  eentât  salubrts. 

L'origine  de  oes  taux  est  fâeOe  i  toacé^ait ,  èi  l'on 
considère  que  Veau  est  le^Ussolvant  d'un  grand  nombre  dé 
aubatettcet. 

Lorsqu'elle  passé  dans  rintéfiéu^  dé  la  tétte  sur  difië- 
renies  couches  qui  contiennent  des  substslnces  solubles^ 
elle  en  prend  une  partie.  Le  calorique  qili  favorise  puis- 
samment cette  solution,  doit  êti'e  considéré  dans  la  iorr 
mation  des  eaux  minérales. 

Comme  la  nature  opère  toujours  en  grand,  elle  produit 
souvent  des  etlets  que  l'homme,  borné  par  l'espace^  1(3 
temps  et  la  force ,  cherche  eu  vain  à  imiter. 

A  mesure  que  la  chimie  s'est  perfectionuée,  on  a  cher- 
ché à  décomposer  les  eaux  minérales. 

Boyle  est  le  premier  ipri  ait  donné  une  méthode  d'ana- 
lyse. Il  démontra  la  prcseit'  e  de  I  nir  f-t  indirpia  plusieurs 
réactifs  propres  à  Ldiiv  cuuuuitrc  (|ucl'^uei>  sels. 
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En  i665 ,  Domînic  Duclos^essaya  d^analyser  les  eaux 
minérales  de  Frauce.  Il  employa  les  réactifs  de  Bov  le ,  et 
eu  augmenta  le  nombre.  Eu  1680  ^  Hierue  publia  sou 
analyse  des  eaux  minérales  de  Suéde.  Régis,  Didier,  Bur- 
let  el  Honiberg,  ont  perfectioiuié  cette  branche  d'analyse. 
y.n  Boulduc  démontra  comuienl  on  peut  précipiter 

plusieurs  sels  par  Talcoul. 

La  dc'Courer'.e  de  l'acide  carbonique  par  Black  est  inie 
êpoi[ue  reuianjuable  pour  l  analyse  des  eaux  mincrales. 
Le  nicnioire  de  Bergmann,  en  177B,  sur  cet  objet,  doit 
être  regardé  comme  classicpie.  \  iennent  ensuite  les  tra- 
vaux de  Biack,  Fourcroy,  Kir\Nan,  AVcslrumb,  Klaprotli  ; 
ces  chimistes  ont  rendu  l'analyse  des  eaux  plus  facile^  et 
y  ont  porté  plus  d'exactitude. 

Outre  l'air  atmosphérique  ,  on  a  trouvé  dans  ïeau  mi" 
néralc  les  substances  suivantes. 

Gaz  azote.  Péarson  l'a  trouvé  dans  \  eau  de  Buxton  -, 
Carnet  l'a  rencontré  dans  Veau  de  Harrovvgate,  el  Lanibo, 
dans  celle  do  Lemington  i'riors.  Gimbernat  a  trouvé  le 
gaz  azote  combiné  avec  le  souiVe  dans  les  eaux  d'Aix-la» 
Chapelle. 

Quant  à  rexistcnce  du  gaz  azote  sulfuré,  trouvé  par 
Schaub  dans  ïeau  de  Neundorf ,  on  n'eu  peut  acquérir  de 
certitude  que  par  des  expéiicnces  ultérieures. 

Gaz  hydrogène  sulfuré,  il  est  contenu  daiis  les  eaux 
sulfureuses  ou  hépatiquesj^  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, t 

Gaz  carbonique»  Il  se  trouve  presque  dans  chaque 
source ,  et  surtout  dans  les  ^ux  acidulés.  Les  eaux  char- 
gées d'acide  carbonique  ,  sont  tantôt  froides  et  tantiH 
chaudes.  Dans  ïeau  acidulé  Jroide  de  Carlsbad,  KJaprolh 
trouva^  dans  100  pouces  cubes  à*eaUf  100  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique^  dans  100  parties  du  Sprudel^ 
3a  parties  de  gaz  acide  carbonique;  dans  100  parties  delà 
source  Neuve  ^  5o  parties»  et  dans  la  source  au  Château^ 
53  pouces  cubes. 

j^cide  sulfureux»  On  l'a  trouvé»  dans  plusieurs  eaux 
chaudes  d'Italie^  situées  dans  le  voisinage  des  volcans. 

Acide  horacique.  Cet  acide  existe  dans  plusieurs  laca 
d'Italie.  Voyez  art.  Acinx  boraczqvx. 
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Soude,  La  soude  CQmbinée  avec  l'acide  Carbonique-  se 
trouve  dans  toutes  les  eaux  classées  parmi  les  eaux  alca- 
lines, comme  celle  de  Carlsbad,  d'Egerbrunnen,  etc. 

L'opinion  de  Black  que  la  soude  se  trouve  pure  dans 
les  sources  bouillautes  en  Islande ,  et  qu'elle  opère  la  so- 
lution de  la  silice  dans  ces  cauxy  n'est  pas  admissible,  d'a- 
près Klaproth*  Ployez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux, 
t.  a,  p.  io8  (en  allemand). 

Siiice,  Bergmann  est  le  premier  qui  ait  découvert  la  si- 
lice dans  le.s  eaux.  Par  la  suite,  Black  et  Klaproth  ont 
trouvé  cette  terre  dans  le  Geyser  et  dans  les  sources  de 
Rykum.  Klaproth  Ta  trouvée  depuis  dans  les  eaux  de 
Carlsbadv  Hasseufratz,  dans  Veau  de  Fougues  i  Breze, 
dans  Veau  de  Pu,  ainsi  (;uc  dans  beaucoup  d'autres. 

Parmi  les  sels,  on  a  rencontré  jusqu'à  présent  des  car- 
bonates ,  des  suivîtes ,  des.  nitrates  ti  des  muriates,  ainsi 
que  des  sulfures. 

Parmi  les  carbonates  alcalins  ,  on  trouve  fréquemment 
celui  de  soude,  rarement  celukd'ammoniaque.  Il  n*est  pas 
encore  décidé  si  le  carbonate  do  potasse  fait  partie  consti- 
tuante des  eaux  minérales. 

Chaux.  La  chaux  pure  n  a  pas  été  trouvée  dans  les 
eaux }  taudis  ([ue  le  carl)onalc  de  chaux  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  eaux  ^  où  il  est  souvent  eu  solutiou  par 
un  excès  d'acide  carbuuiciue. 

Les  expériences  de  plusieurs  chimislcs  ,  et  surtout  celles 
de  Berthoilet ,  ont  tait  voir  que  Xeau  c  liart^éc  d  acide  car- 
bon  i(jue  peut  tenir  eu  solutiou  0,002  de  carbonate  de 
chaux. 

Mais  ou  trouve  que  Y  eau  k  fx)  dt^grés  Fahr. ,  10  ceutig., 
saturée  d  acide  cai  i)ouiquc ,  peut  tenir  prestpie  0,002 
d'acide  carhonique  en  poids.  Il  suit  dc-là  que  Xeau  sa- 
turt'L'  d  acide  car])()nique  peut  contenir  autant  de  carbo- 
uale  de  chaux  en  poids.  Lorscju'on  augmente  la  quaiitité 
Cîenu,  uîOme  dans  le  cas  où  1  acide  carhoni^pie  seroit  di- 
uùnue,  le  carbonate  de  chaux  restera  en  dissolution.  li 
sufiit  que  le  poids  de  Tacide  carbonique  surpasse  celui  du 
carbonate  de  chaux  pour  le  tenir  eu  solutiou. 

Carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  se  trouve  aussi  dans  les 
eaux ,  mais  plus  raremeut  que  le  carbonate  de  cbaux. 
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Carbonate  de  fer.  Il  fait  partie  des  eaux  minérales  qu'on 
apjicllc  eaux  /crruginenses. 

Le  6u/jale  de  soude  se  trouve  daus  plusieurs  eaux,  et 
^léme  en  lrès-g;rande  quantité.  ' 

Le  sulfate  d  ammoniaque  existe .  quelquefois  daus  les 
^aux  minérales  prés  des  \'olcans. 

Le  sulfate  de  chaux  est  trés-aboudant  dans  les  eaux» 
Lister  paroit  avoir  démoutré  sou  exisleuce  le  premier ^ 
eu  16B2. 

Le  sulfate  de  magnésie  fait  presque  toujours  la  partie 
principale  des  eaux  ([ui  ont  des  propriétés  purgatives.  Oa 
Li  découvert,  en  x6io,  dans  Xcau  d'Kpsom  ,  et^  eu 
\p  docteui"  Cren  fit  uu  mémoire  sur  cet  objet. 

Le  sulfate  d'alumine  est  inliuiinent  rare  dans  les  eaux» 
'  U  99  est  de  même  du  suifiUa  de /èr;  il  existe  dans  le» 
^vjp  pcôs  des  volcan». 

Le  sulfate  de  cuwre  se  trouve  senlémenl  dans  les  «mp 
oui  leur  origuDA  dans  des  lulues  de  cuhnpe. 
sulfate  4fi  manganèse  •été  découvert^  par  Klaproth^ 
urec  lacide  hogismkiUA,  istas k saasaUn  contenu  dans  le» 
Jacs  de  Sirés. 

Le  nitrcUe  dfi  pQtà9se  a  été  trouvé  dans  quelques  sources 
4e  la  Hongrie  9  cette  substance  est  cependant  me  dans 

Le  nitrate  de  chaux  a  été  découvert,  parMarggraff, 
daus  Vew  du  château  de  Be^.  Eu  1756,  Home, 
d'Edimbourg,  l'a  rencontré  dans  tes  eaux.  On  prétend 
que  diBSsr^ntes  aourons  dans  les  désexts  sablonneux  de 
l'Arabie,  eu  contiennent.  Le  nitrate  de  magnésie  se  trouve' 
i^ussi  daus  quelques  eaux* 

Le  mwriaie  de  potasse  est  tvèsH»re  *,  Julin  l'a  trouve 
demiéceiiieut  dsius  les  sources  d*Uhleaborg ,  en  Suéde. 

Munate  d^  soude.  Ce  sel  est  contenu  non  seulement 
dans  Veau,  de  la  mer,  maïs  eucore  dans  presque  toutes  les 
eaux.  Les  unes  en  contiennent  une  si  grande  quantité 
(ju'ou  peut  l'en  séparer  avec  avantage ,  aussi  en  a-t-on  fait 
une  branche  de  commerce.  T^ojez  article  Sel  marin. 

Muruiîc  d  ammoniaque.  On  prétend  l  avoir  renuuutrê 
dans  quelques  sources  d'italiu  et  do  Sibcric. 

Muruitc  de  haritc.  Trés-rare  j  Borgmaim  dit  l'avoir  re- 
tiré d'une  eau  eu  Suéde. 
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Le5  fliuriates  de  chaux  et  de  niai<nésie  sont  très-abon- 
j^ntf^dans  les  eaux,  tandis  que  le  inuriate  d'alumine  y  est 
rareniçut  \V  iihering  a  trouvé  ce  .sel- dan» quelques  eaux, 

BergDianu  a  amxoncé  le  piemier  que  le  muriate  de  man- 
ffa\Àita  e^sitoit  dans  quelques  cûus  miuérales  ,  ce  fait  vieat 
4*Ôtçç  confirmé  par  Lambe,  dans  ks  eaux  de  Lemiugion 

I^e^  ^onup  SA  trouve  dans  quelques  kcs  en  Perse  et  au 
Thihet. 

La  combioaisQU  de  Fbydrogèue  sulforé  avec  la  chaux  et  ^ 
la  spMde  constitue  les  eaux  salfm^euses. 

"Ùextmctif  v^ial  se  trouve  abondamment  dans  .les 
^ujt ,  plus  rarement  cependant  dans;  les  eaux  de  source, 
que  dans  Veau  de  rivière.  Cette  dernière  contient  aussi 
quelquefois  dç  la  gélatine  animale. 

Le  bitume  se  trouve  divisé  et  mêlé  dans  certaines  eaux, 
àTaide  de  la  soude  ou  dp  Thydbogène  sulfuré.  Quelquefois 
il  y  est  chimiquement  combiné.  ^ 

D'après  lc3  substances  prédominantes^  on  a  divisé  les 
eaux  minérales  en  quatre  classes  :  eaux  acidulés,  eaux  sa- 
lines ,  cau.r  fhrnigineiises  et  eaux  hépatiques. 

Les  (Ufiix  acidulés ,  i\u\  conlioniiciit  une  quanlil/;  consi- 
dcrable  d  acidc  carbonique  ,  se  dislingucnl  par  leur  saveur 
plcjuante  *,  elles  rougissenl  la  ieinliirc  de  tournesol  ^  pé- 
tillent, ([uand  ou  en  verso  dans  uu  vase,  ronune  le  vin  de 
Champagne.  Klle.s  Ibrnieni  un  précipité  avec  ïeau  de  hs^ 
rite,  de  strontiane  ei.  de  ctiaux. 

Dans  ces  eaux  Tacide  carbonique,  ne  se  trouve  pas  à 
l'état  de  pureté -,  elles  conlienneut  pres(pie  toujours  du 
muriate  de  soude  ,  du  carbonale  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  soude.  Tous  ces  sels  se  trouvent  dans  ïcau  de  Seiz. 
Onelques  eaux  acidulés  contiennent  ausâi  du  fer  *,  les  unes 
ttuul  chaudes,  les  autres  sont  froides. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  connues,  sont,  outre  Veau  de 
Selz,  celles  d  Egcrbron,  d'Altwasser,  de  Co^owaer^  de 
Pynuont,  de  Diibourg,  deBiliu  ,  etc. 

Un  appelle  eaux  satinea,  celles  dans  lesquelles  les  sels 
prédomineut -,  elles  peuvent  contenir,  en  outre ^  de  Tapide 
carbonique  y  de  l'hydrogène  sulfuré,  du  fer,  etc.  *f  mais 
fies  sub^taiices  y  sont  en  j^etitç  quantité.  Les  eaux  de  cetie 
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classe  peureut  être  divisées  eu  cinq  soiis-espéces.  Ou  les 
appelle  cuujl  dures ,  si  elles  coutieniieut  du  siill  ite  ou  du 
carbouatc  de  chaux.  f'Jies  decomposeut  hî  stivun  el  ne 
cuisent  pas  les  légumes.  La  secunde  espcee  est  celle  où^ 
prêd<»niii»e  le  sidtale  de  nia^uesie.  KUes  sont  purtî.'i(i\ es , 
d'une  sa\  eur  inière  -,  on  les  appelle  aussi  eauA  arucrcs.  Les 
eaux  de  ^eldsclnitz  et  d  Fpsuni  eu  sont  des  exemples. 
Lors(]ue  le  sel  manu  lait  la  j)arlie  prcduuuaaute  ,  on  les 
appelle  sonnes  salinrs.  Lursijue  le  carbonate  de  soude 
donune  ,  ou  les  appelle  eau.i  alcalines.  Si,  enfin,  elles 
conlirMiiieul  be.mconp  de  carboiuile  de  chaux,  saus  excès 
d'acide,  ou  le  appelle  eaux  incrustdcs.  Elles  déposent  sur 
les  (  urps  qu  ou  y  plonge  uue  couche  de  carbonate  do 
chaux. 

La  troisième  classe  constitue  les  eaux  sulfureuses i  elles 
sont  reconuoi5sat)les  à  leur  odeur  putride,  à  la  propriété 
de  noircir  Targeut  et  de  laisser  déposer  du  soufre.  On  peut 
eu  distinguer  dcii9c  espèces,  les  uues  contenant  du  gaz  hy- 
dre.; i^^'  sulfuré ,  et  les  autres  du  gaz  azote  sulfuré. 

Dans  la  quatrième  classe  sont  rangées  les  eaux  ferrugi^ 
rieuses  i  la  teinture  de  noix  de  galle  leur  donne  une  teinte 
violette  ou  noirâtre.  On  peut  eu  distinguer  trots  espèces  : 
elles  sont  simples,  s*il  y  a  du  carbonate  de  fer,  sans  excès 
d'acide  :  on  s  eu  sert  alors  pour  les  bains  \  le  fer  peut  y 
être  en  dissolution  dans  un  grand  excès  d'acide  carboni- 
que, ou  bien  le  fer  est  eu  combinaison  avec  Tacide  sui- 
nirique.  * 

A^ant  de  conunencer  l'analyse  d*une  eau  minérale,  on 
examine  ses  propriétés  physiques  ^  sa  couleur,  sa  trans- 
parence ,  son  odeur,  sa  saveur ,  sa  température  et  sa  pe- 
santeur spécifique.  On  remarque  s*il  se  forme  un  dépôt ,  et 
4)n  examme  sa  nature.  Il  est  utile  de  counoltre  les  fossiles 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  i'etfii;  il  faut  déterminer 
le  niveau  de  la  source  et  les  couches  terreuses  qui  Ten- 
toureut,  etc. 

Si  1  analyse  ne  peut  pas  se  faire  à  la  source ,  il  faut 
remplir  des  bouteilles  sous  le  niveau  de  Xeau  et  les  bou- 
cher H\  ce:  soin. 

On  procède  auparavant  à  une  analyse  préliminaire  p.ir 
les  réaclit's,  pour  recounoîlre  les  sub^laiicei»  ^ui  pcuvciU 
s  y  tiguver,  y'ojei  l'axlicle  lltAciifs, 
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Quant  aux  gaZ',  on  ver|:a  plus  bas  commeut  il  faut  \çâ 
dégager  et  les  examiner. 

L'hydrogène  sulfuré  est  reconnoîssable  à  son  odeur 
semblable  aux  œufk  pourris.  Il  rougit  la  teinture  de  tour^ 
nesol^  mais  le  rouge  n'est  pas  de  durée  -,  il  précipite  en 
noir  les  nitrates  d'argent^  de  mercure  et  de  plomb ^  et  pré* 
cipite  en  jaune  la  solution  de  Toxide  blanc  d'arsenic.  Lors- 
qu'on chauffe  l'eaii^^il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  suU 
.  furé. 

Le  gaz  azote  sulfuré  est  également  recoiinoissahle  &  son 
odeur  désagréable.  Il  se  comporte  avec  les  dissolutions 
métalliques ,  comme  l'hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'on  fait 
chauffer  cette  eau ,  il  s'en  dégage  du  gaz  azote  sulfuré , 
mais  avec  plus  de  dilBcullé  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L'acide  carbonique  lihre  se  nianitcste  par  une  saveur 
acidulé  iju  il  communique  à  Veau.  La  teinture  de  tourne- 
sol en  est  rou<^if,  la  couleur  rouge  disparoît  peu  à  peu. 
Par  rébulliliou  ,  ïeciu  perd  la  propriété  de  rouj^ir  la  tein- 
ture de  tournesol.  IScau  do  chaux  eu  est  troublée,  et  uno 
grande  quantité  à  eau  acidulé  redissout  le  carbonate  do 
chaux  formé.  Cette  eau  décompose  le  savon.  Lorsqu'on  la 
fait  bouiUir^  il  s'en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

Les  acides  minéraux  libres  dans  une  eau ,  sont  recon* 
noissables  en  ce  qu'elle  rougit  la  teinture  de  tournesol 
d'une  manière  constante. 

Lorsqu'une  eau  contient  de  l'acide  sulfîirique ,  les  ni- 
trates,  muriates  et  acétates  de  barite,  de  strontiane  et  de 
chaux ,  y  forment  un  précipité  ,  ainsi  que  l'acétate  de 
plomb. 

La  barite  est  surtout  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
l'acide  sulfurique  libre-,  elle  peut  constater  la  présence 
de  TôTToônT.-  ^^i  1  f Contient  des  alcalis,  il  faut  les  saturor 
auparavant  par  l  acide  nitrique  ou  murialique  \  il  faut  en- 
core que  le  précipité  formé  paria  barite  ue  soit  pas  solubio 
dans  les  acides. 

L'acide  niuriatique  peut  être  reconnu  par  le  précipité 
blauc  qu'il  forme  avec  le  urtrale  d'argent.  Il  faut,  pour 
qu'il  se  précipite  seulement  du  rauriale  d'argent,  quo  les 
alcalis  ou  les  carbonates  alcalins  ^  soieut  préalabienidul 
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traites  par  l'acide  nilrique  \  s'il  y  a  de  lacid^  sui^ur^que  , 
il  doit  être  eulevë  par  le  nitrate  de  barite. 

On  découvre  l'acide  l)oraci((uc  par  1  acétate  de  plomb, 
avec  lequel  il  forme  un  précipité  insoluble  dans  l'acide 
acétique.  Si  Ton  veut  s'assurer  de  la  présence  de  l'acidv 
boracique,  il  faut  saturer  auparavant  les  alcalis  et  \pf 
terres  par  l'acide  acétique^  et  enlever  l'aride  sulfurique 
par  l'acétate  de  strontiane,  et  Tacid?  ouuiatique  par  Tapé- 
tate  d'argent. 

Lorsque  Yeau  contient  de  la  soude  ou  d'autres  alcalis  , 
elle  brunit  la  teinture  de  curcuma ,  et  jreod  la  teinture  ûq 
feraambopc  violette  *,  cela  a  même  lieu  loiv^e  le»  alpalis 
^ont  combinés  avec  Tacide  carbonique  ;  mais  U  est  néces- 
taire  que  l'acide  libre  soit  dégagé.  Il  ne  faut  cependan| 
pfis  perdre  de  vue  que  l'eau  de  cbauz  agit  sur  ces  teintures 
comme  les  alcalis.  Ueau  qui  est  chargée  de  magnésie  et 
de  ch^uJK,  et  dissoute  par  l'acide  carbonique^  agit  sur  le 
feniambouc  comme  les  alcalis ,  aussitôt  que  l'acide  caibo- 
pique  libre  est  suffisamment  dégagé. 

La  barite  se  reconnoît  par  le  précipité  blanc  insoluble 
qu'elle  forme  avec  l'acide  sulfurique  éleudu  d'eau. 

La  chaiLx  peut  être  reconnue  par  l'acide  oxalique ,  qui 
fonue  avec  elle  un  précipité  blanc.  S'il  y  a  un  acide  mi- 
néral dans  l'e^zw  ,  il  faut  qu'il  soit  préalablement  saturé  j 
s'il  y  a  de  la  barite,  il  faut  l'enlever  par  l'acide  .sulfurique. 
La  uiagnésie  est  précipitée  très-lcnlemenl  par  l'acide  oxa- 
lique ,  tandis  que  la  chaux  se  précipite  sur-le-champ. 

On  peut  reconnoît re  la  silice  en  évaporant  Veau  jus- 
qu'à siccité,  et  en  traitant  le  résidu  par  lacide  muriatique^ 
Ifi  silice  reste  .insoluble. 

La  présence  de  l'alumine  et  de  la  magnésie  peut  être 
reconnue  par  les  réactifs  suivants.  L'ammoniaque  pure  les 
précipite  toutes  les  deux,  et  ne  précipite  aucune  autr^ 
terre ,  pourvu  que  l'acide  carbonique  ait  été  enlevé  préa-^ 
lablement  par  la  soude  ou  par  TébiiUition.  ÏJequ  de  chaux 
ne  pri  c  ipitc  que  ces  deux  terres  ,  si  toutefois  l'acide  car* 
tonique  a  été  çhauCTé  par  rébullition,  et  l'acide  sulfurique 
enlevé  par  le  nitrate  de  barite.  L'alumine  précipitée  avec 
la  maguéâie,  peut  ^bre.  séparée  eu  faisaut  bouillir  ic  pré- 
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çîpité  avec  une  le^ve  de  pQtasse ,  qui  dissout  l'alumine 
sans  attaquer  la  magnésie. 

Le  carbonate  de  soude  agît  sur  le  xsurcuma.  Uçau  ^ \xj 
contifpit  ce  sel ,  précipite  à  froid  les  muriates  de  chaux  p\ 
de  barite  ^  tandb  qu'il  ne  précipité  pas  les  sels  à  base  de 
magnésie  y  à  moins  d'employer  rébullition.  Il  décompose 
çn  outre  les  nitrates  de  mercure  ,  d'argent^  et  l'acétate  de 
plomb.  Tous  ces  précipités  sont  solubles  â|ins  l^ci^e  ni* 
trique. 

iJeau  qui  contient  de  la  soude  ^  précipilc  le  sublimé 
corrosif  en  rouge  brunâtre  \  cela  n'a  pourtant  pas  lieu 
^uand  Veau  renfenne  en  même  temps  bisaucoup  dp  mu- 
riate  de  soude;,  alors  il  se  forme  un  précipité  blanc.  I«ors- 

qu'il  y  a  beaucoup  de  muriate  de  soude^  et  peu  de  soude  , 

il  n'y  a  aucun  précipité. 

Le  carbonate  de  chaux  en  solution  par  'racide  carbo- 
niijue  libre  ,  forme  uu  précipité  avec  l'acide  oxalique  j 
rammoiiiaiiue  se  combine  avec  l'acide  carbonique  libre, 
et  le  carbonate  de  cbaiix  se  précipite.  Lorsqu*on  fait 
bouillir  cette  eau  ,  le  carbonate  de  cbaux  se  précipite  -,  il 
se  dissout  dans  1  acide  nitrique,  ci  forme  du  sulfate  de 
chaux  avec  l'acide  sulfuricjue. 

Le  carbonate  de  magnésie  peut  être  découvert  par  ies 
mc^mos  réactifs.  Le  précipité  séparé  par  rébullition,  donne, 
avec  Tacide  sulturique,  le  sulfate  de  magnésie^  qui  est 
Irés-solubie  dans  \eait. 

JLe  carbonate  de  fer  est  reconnoissable  à  la  saveur  as- 
tringente qu'il  communique  à  Xeau,  L'acide  gallique  y 
l'orme  uu  précipité  noir ,  le  prussiate  de  potasse  un  préci- 
pité bleu  :  cettje  eau  laisse  déposer  par  le  repos,  et  encore 
plus  rnpi'lement  par  l'ébullition,  un  o^de  île  fer. 

Le  sul/ate4eêoude  se  dislingue  par  la  saveur  amére  qu'il 
donne  à  Xeau;  avec  la  barite  ou  forme  un  sulfate  insol  uble. 
L'eau  rapprochée  par  l'évaporation^  laisse  précipiter  le  suif 
faté  de  soude  par  l'alcool.  Leau  évaporée  précipite  avec 
}e  nitrate  d'argent  un  sulfate  d'argent,  qui  n'est  pas  soin- 
ble  dans  l'acide  nitrique. 

Ualun  est  recpunoissable  par  sa  saveur  douce,  acerbe  ; 
l'ammoniaque  en  précipite  l'alumine,  pi  la  barite  y  dé* 
mpntie  l'acide  sulfurique. 

>.7  • 
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Le  sut/aie  de  chaux  peut  être  reconnu  par  le  carbonafa 
de  soude  \  il  se  forme  un  carbonate  de  cbaux.  Avec  l'acide 
oxalique ,  on  a  un  précipité  d*oxaiate  de  chaux  -,  par  Yeau 
de  barite ,  un  sulmte  insoluble.  Tous  ces  précipités  ont 
encore  lieu  ,  même  lorsqu'on  a  fait  bouillir  Veau  long- 
temps, et  après  l'avoir  filtrée. 

l.'cau  chargée  de  sulfate  de  magnésie  ,  présente  à  peu 
p 'és  les  uiéiLi' s  caractères  (juc  celle  cliarj^ée  de  sul- 
fate de  soude.  Le  carbonate  de  soude  neutre  ne  précipite 
le  carbonate  de;  magnésie  qu'à  l'aide  de  rébullition.  Le 
auHure  hydrogéné  de  strontiane  précipite  aussi  le  sulfate 
de  magnésie-,  il  faut  pour  cela  que  Veau  ne  coutieuuepas 
d'acide  libre,  pas  même  d'acide  carbonique. 

Le  sulfate  dcjcr  se  rec onnoît  à  sa  saveur  astringente; 
la  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse,  indiquent  la 
présence  du  fer,  et  la  barite,  celle  de  l'acide  sulfurique. 

Le  sulfate  de  cuwre  est  reconnoissable  à  la  saveur  nau* 
«éabonde  qu'il  communique  à  Veau;  un  excès  d'ammo- 
niaque donne  une  couleur  bleue  à  celte  eau  ;  le  prussiate 
de  potasse  y  forme  un  précipite  d'un  brun  rougeâtre. 

Le  muriaie  de  soude  se  distingue  i  sasaveur.  Le  nitrate 
d'argent  forme ,  dans  les  eaux  qui  en  contiennent^  un 
précipité  blanc.  On  obtient  aussi  le  muriate  de  soude  cris- 
tallise en  évaporant  convenablement  Veau. 

Le  muriate  de  chaux  donne  à  \tau  une  saveur  amére 
particulière,  désagréable.  Le  nitrate  d'argent,  le  carbo- 
nate de  potasse,  et  l'acide  oxalique  y  furuicntuu  précipité. 

Le  muriate  de  magnésie  peut  être  reconnu  par  les  mêmes 
moyens,  excepté  que  les  carbouates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent pas  à  froid. 

tîifrate  de  potasse.  On  reconnoît  ce  sel  en  évaporant 
reoii  jusqu'à  sicci té -,  et  en  projetant  1«  résidu  sur  des  char- 
bons ardents  >  il  y  a  fusion  et  légère  détonnatîon.  L'acide 
sulfurique  en  dégage  de  lacide nitrique. 

Pour  déterminer  les  rapports  de  ces  substances  >  on 
emploie  le  procédé  suivant. 

On  commence  par  séparer  les  gas  >  et  par  déterminer 
leurs  proportions. 

A  cet  eflet,  on  introduit  dans  une  cornue  tu)>ulée;  on 
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fîans  line  fiole  dont  on  connoîl  la  capacité,  autant  dVr?// , 
de  manière  que,  par  rébullition  ,  elle  ne  puisse  passer  par 
le  cou  de  la  cornue.  Ou  adapte  à  la  cornue  un  tube  re- 
courl)c  ijui  plonge  sous  des  cloches  remplies  de  mcrciin*  \ 
on  fait  bouillir  Veau  pendant  |  d'heure  *,  le  gaz  passe  sous 
les  cloches  :  ou  relire  alors  le  tube  du  mercure,  et  on 
laisse  refroidir. 

Après  le  refroidissement,  on  réduit  le  gaz  à  la  densité 
convenable,  d'après  la  formule  indiquée  à  Tarlicle  Eudxo^ 
MÈTRE  (voyez  cet  article) ,  et  on  fait  abstraction  de  Tair. 

bi  Ton  veut  séparer  Tacide  carbouic[ue  d'un  mélangé 
gaz,  on  fait  passer  sous  la  cloche  de  Tammontaque  liquide. 
L'ammoniaque  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  ^  et 
par  la  diminution  de  volume,  on  peut  déterminer  son 

Soids  ;  le  résidu  sera  de  Tair  atmosphérique  provenant 
es  vaisseaux. 

On  peut  aussi  ;  au  lieu  d'anunoniaque,  se  servir  d  eau 
de  chaux. 

Si  Ton  se  sert  de  la  cuve  pneumatique ,  il  faut  employer 
de  r«aif  chaude,  afin  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  S9 
dissolve  pas. 

Les  gaz  hydrogène  et  gaz  azote  sulfurés ,  doivent  être 
recueillis  dans  Veau  tiède  :  le  mercure  leur  enleveroit  le 
soufre  ;  cette  analyse  doit  être  faite  à  la  source. 

Pour  les  eaux  qui  sont  foiblement  chargées  de  ce  gaz  , 
on  en  remplit  plusieurs  flacons  *,  on  y  met  de  Toxide  blanc 
d'arsenic  I  des  cristaux  d'acétate  de  plomb ,  de  l'argent  en 
feuiOes ,  ou  bien  du  mercure  coulant  \  on  bouche  bien 
ces  différents  flaccps. 

L'arsenic  prendra  une  couleur  jaune,  Tacélate  de  plomb 
donnera  un  précipité  brun ,  et  la  surface  des  métaux  so 
ternira  -,  s'il  n'y  a  aucun  changcuicnt,  Todeur  des  eaux 
est  occasionnée  par  un  air  marécageux ,  qui  a  qnehpic 
analogie  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  qui  a  plusieurs 
fois  induit  en  erreur  sur  la  nature  de  la  source. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  eau,  on  mesure  le  gaz  séparé  par  raj)pareil 
pneimiato  -  chimique  ,  et  pour  absorber  l  ac  ide  carbo- 
niipie  ,  on  le  tait  passer  à  travers  de  Vc^iu  de  chaux  ccliaut- 
f  ou  mc^îure  eosuite  le  gu%  qui  reste  ^  ou  fagilc  ayça 
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\cnu  froide  qui  dissout  lo  ga/  livclrogciic  sulfuré^  et  Tair 
alino.splu  rivjiic  reste  comme  résidu. 

Pour  st  j)arer  ie  soufre  de  \'eau  ,  on  en  iiitrodnil  loo 
pouces  cubes  dans  un  flacon,  el  on  y  ajoute  quelques 
gros  d'acide  nitreux  concoutré.  L'hydro<;ène  suHuré  se 
décompose,  et  le  soufre  se  précipite  en  poudre  blanche. 

Ou  entend  par  principes  fiAes ,  dans  les  eaux  minérales^ 
ceux  qui  ne  se  volatilisent  pas  au  degré  de  1  eau  bouil- 
lante. Après  avoir  séparé  les  gaz^  on  doit  déterminer  lei 
principes  fixes. 

Pour  les  obtenir  y  on  fait  évaporer  une  quantité  êteau 
'  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  couverte  d'une  gaze  ou 
de  papier  Joseph,  jusqu  A  siccité,  et  on  en  prend  le  poids* 

Ou  verse  sur  ce  résidu,  dans  un  verre  cjlindnque, 
3  fois  son  poids  d'aicool^  au  bout  de  a4  heures,  on  dé- 
cante l'alcool ,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  nouvelle 
quantité  d'dcooK  Tous  ces  liquides  alcooliques  doivent 
.être  réunis,  filtrés  et  évaporés. 

On  verie  sur  le  sel  desséché  une  quantité  suffisante 
d*alcool  pour  dissoudre  les  seh  déliquescents,  et  pour  les 
séparer  a'nne  quantité  de  muriate  de  soude  qui  a  été  en- 
traînée par  les  premières  macérations  d*alcool.  On  fait  • 
évaporer  de  nouveau. 

Les  substances ,  ainsi  dissoutes  par  l'alcool ,  peuvent 
être  des  principes  résineux  (si  Yeau  en  cbntient) ,  ou  des 
inuriates  de  chaux  ,  de  majj;nésie  et  de  fer  ;  on  y  trouvera 
rarement  des  nitrates.  I.a  dissolution  alcoolique  peut  aussi 
contenir  du  sulfate  de  fer  au  jna.iimum. 

Pour  connoître  les  substances  dissoutes  par  l'alcool,  on 
pèse  e.xacteuient  le  résidu  de  révaporation  -,  on  le  dissout 
dans  peu  à'eau,  et  on  y  ajoute  la  moitié  de  son  poids 
d'acide  sulfurique.  On  fait  évaporer,  et  on  juge  le  genre 
d'acide  qui  se  dégage  à  son  odeur  \  on  voit  s'il  est  muria-* 
tique  ou  uitrif|uc. 

Si  tons  les  deux  acides  s'y  trouvoicut  (ce  quiestrnre),  il 
se  dégageroit  du  gaz  muriatique  oAÏgéne,  reconuoissabio 
i  son  odeur. 

Après  avoir  évaporé  le  mélauge  juscju'à  siccité  et  l'avoir 
fait  légèrement  rougir  ,  ou  ramollit  le  résidu  dans  un  peu 
dVtfn.  IfOrsqu'ii  contienk  de  la  chaux,  celle-ci  reste 
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^ommc  sulfate  de  chnnx ,  et  les  antres  substances  se  sé- 
parent pendant  Tcvaporation  de  la  rlissoinlion. 

S'il  y  a  de  la  magnésie  ,  on  obtient  de  la  liqueur  du  sul- 
fate de  magnésie  cristallisé.  ^ 

Par  la  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de 
magnésie  obtenue  ,  ou  peut  déterminer  les  quantités  de* 
muriates  de  chaux  et  de  maguésic. 

Si  Veau  contenoit  aussi  du  muriale  de  fer  ou  du  sulfate? 
de  fer  au  maximum^  il  rcsteroit  dans  IV^w-raére  euniagmat 
incristallisable.  On  le  fait  évaporer  à  siccité  avec  le  sul- 
fate de  magnésie,  et  ou  fait  calciner  fortement -,  on  re- 
dissout par  l'eau  le  sulfate  de  magnésie ,  et  Toxide  rouge 
de  fer  reste  sur  le  filtre. 

Le  résidu  insoluble  dans  Veau  doit  être  mis  en  ébulli- 
lion  avec  8  à  lo  parties  (ïeau.  On  décante  et  on  fait  bouil- 
lir avec  une  nouvelle  quantité  iVeau  ^  ce  qu'on  répète  jus- 
qu'à ce  que  l'action  soit  presque  nulle.  On  fait  dessécher 
Je  résidu  insoluble  ,  et  on  le  pèse  -,  on  fait  ensuite  évapo- 
rer la  dissolution  jusqu'à  siccité.  Souvent  il  se  précipite 
àii  sulfate  de  chaux  en  cristaux  aciculaires,  qui  restent  in- 
solubles avec  la  masse  saline  traitée  par  Veau.  On  ajoute  à 
la  solution,  provenant  des  sels  insolubles,  partie  égalo 
d'alcool.  Le  muriate  de  soude  reste  en  dissolution  dans 
ces  circonstances ,  mais  les  sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie se  précipitent.  Lorsque  la  liqueur  surnageante  pa- 
roît  claire,  on  la  décante  ,  et  on  lave  le  résidu  saliu  avec 
un  mélange  de  partie  égale  d'alcool  et  d'eau. 

Si  ce  précipité  contient  deux  ou  plusieurs  sels ,  on  ne 
peut  les  séparer  exactement  par  la  cristallisation,  parce 
qu'ils  sont  également  solubles  dans  Veau. 

Il  est  préférable  de  les  décomposer  -,  pour  cela  on  y 
verse  un  peu  d^eau  de  chaux  -,  s'il  n'y  a  pas  de  précipité  , 
on  peut  conclure  que  le  sel  est  uniquement' composé  do 
sulfate  de  soude. 

Comme  le  précipité  peut  être  aussi  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, on  dissout  alors  le  sel  dans  Veau^  et  on  précipite 
la  magnésie  de  la  liqueur  bouillante  par  le  carbonate  de 
potasse.  On  convertit  la  magnésie  séparée  en  sulfate ,  el 
on  calcule  le  poids  de  sulfate  de  soude  qui  peut  y  avoir 
existé  avec  le  sulfale  de  maguésie. 
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On  fait  évaporer  la  fiqueur  saline  alcoolique  privée  des 
aulfates  ;  le  muriate  dci  soude  cristallise  peu  à  peu  en 
cubes.  On  fait  évaporer  le  liquide  îusqu'à^siccité  ^  et  on 
détermine  exactement  le  poids  du  muriate  de  sonde. 

Si  f  psûr  un  examen  préliminaire ,  on  découvre  dans  uno 
fini  un  sel  alcalin  prédominant^  qui  est  ordinairement  du 
carbonate  de  soude ,  l'analyse  est  moins  compliquée  :  dans 
ce  cas ,  ïeau  ne  peut  pas  contenir  ni  des  sels  terreux ,  ni 
des  sels  métalliques.  Les  sels  qui  peuvent  s'y  trouver  a\cc 
Je  r  irbonate  de  soude  ,  sont  ordinairement  du  sulfate  et 
du  nuirialc  do  soude. 

Après  a\()ir  Lxaporc  à  siccilé  Yeou  alcaline,  on  pèse  le 
résidu  -,  il  faut  le  redissoudre  dans  Yeatj ,  et  le  neutraliser 
exaclcnicnt  par  l'acide  nitrique,  en  faisant  une  expérience 
Coniparati\  e  avec  le  carbonate  de  suude  pour  déterminer 
la  quantité  d'acide  nitrique  nécessaire  -,  on  pré(  ipilc  alors 
le  liquide  par  le  nitrate  d'argent.  Le  poids  du  nuiriate 
d'art^ent  obtenu  peut  indiquer  la  quantité  de  muriate  de 
çoude  contenu  dans  la  lit|ueur. 

Par  Y  eau  de  barite  ,  ou  peut  déterminer  la  quantité  de 
sulfate  de  soude. 

On  verse  sur  le  résidu  insoluble  dans  l'eau  2  à  3  fois 
son  poids  d'acide  niuriatique^  et  on  ch^ulTe  légèrement. 
On  filtre  la  liqueur^  et  ou  lave  le  résidu  qui  est  de  la  silice. 

Si  la  liqueur  murialique  contient  pn  peu  de  ier ,  il  faut 
Y  ajouter  de  la  potasse  ou  de  la  soude  jusqu'à  ce  que  l'a^ 
cide  ne  prédomine  plus  sensiblement  -,  alors  il  faut  eu  sé-* 
parer  le  fer  par  le  succincte  de  soude  \  le  précipité  bien 
calciné  peut  indiquer  la  quantité  de  fer. 

On  précipite  alors  la  liqueur  encore  bouillante  par  le 
carbonate  de  soude.  Les  terres  précipitées^  la  chaux  et  la 
magnésie  doivent  être  séparées,  comme  cela  est  indiqué 
plus  baut  y  par  Facide  sulfurique. 

L'analyse  ^es  eaux  mùiéralts  est  une  des  opérations  les 
plus  difficiles  en  chimie  \  il  faut  être  trés-exercé  pour  y 
recoqnottrc;  par  des  réactifs ,  les  substances  qui  sont  en 
dissolution,  Il  n'est  pas  moins  facile  de  séparer  les  diffé* 
rentes  matières  et  d'en  déterminer  la  quantité.  Si  l'on  (ait 
attention  que  le  poids  des  substances  ne  fait  souvent  que 
#oVu  de  Veau,  et  que  ce«  subst^pe^  sont  quelquefois  an 
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nombre  de  8 ,  dont  chacune  ne  fait  peut-être  que  jôoôôS 
de  ïeau  minérale,  on  se  convaincra  facilement  ({ifune 
analyse  exacte  doit  exiger  un  manipulateur  trés-habiie. 

Kirwan  a  donne  un  procédé  pour  déterminer  la  quan- 
tité de  sels  qui  existent  dans  reau  ^  d'après  leur  pesanteur 
spécifique^  de  manière  que  Terreur  ne  peut  pas  surpasser  i 
À  a  pour  loo.  Voici  sa  méthode. 

On  déduit  la  pesanteur  spécifique  de  Yeau  distillée  de 
celle  de  l'eau  minénde  à  examiner ,  et  on  multiplie  la  dif- 
férence {>ar  1^4*  produit  est  le  poids  du  sel  dans  une 
quantité  à'etm  donnée  ^  qui  est  égale  au  nombre  dont  oa 
s'est  servi  pour  désigner  la  pesanteur  spécifique  de  ïeau 
distillée. 

Supposons  que  la  pesanteur  spécifique  d'une  eau  miné" 
raie  soit  i^o-^g,  ou  bien  1079  (celle  de  Veau  dbtillée étant 
1000).  On  soustrait  alors  1000  de  1079^     on  multiplie 

la  différence  79  avec  i,4- 

Le  nombre  1 10,6  qui  en  résulte  indique  que  1000  par- 
ties cVeau  contieiuieul  1 10/)  parties  de  substances  salines. 

Les  sels  dont  on  trouve  la  quantité  par  le  calcul  sont 
supposés  sans  eau  de  cristallisation-,  dans  cet  état,  privé 
iVeau,  il  faut  toujours  euteudre  les  sels  proveuauL  d'uue 
analyse. 

Voici  les  parties  constituantes  de  quelques  eaujc  ininé^ 
raies  les  plus  estimées  en  Allemagne. 

Cent  livres ùicau  de  Dribourg  coutieuueut^  selon  Wes*- 
truoii)  : 

Mûri  a  te  de  sonde  crisullisé    •       23  grains» 

Muriate  de  cliaux.    .    •    •  ■  •  6 

Muriale  de  maj^nésie.    ...       9?  ^ 

Sulfate  de  soucie  crisiallisé  .    .  1168 

Sulfate  de  magnésie  crisiallisé.  285 

Carbonate  de  fer .   •   .*  •    .  i33 

Carbonaïc  de  cbaox  •   .   •   •  689 

Carbonate  de  magnésie  •   •   •  â4 

Carbonate  d^alamine        •    •  5 

Sulfate  de  cbaoz.   t   •   •    •  io85 

Principe  résineux.   •   .   •  i5  

3534  grains. 

f  i)  I/«"XL«itcnre  du  rsrbonated*aluniinc  dan*  rctt*»  raii  paroit  trfVrîoii- 
V:mm:  j  noug  ià<:  ftavouc  pas  aoa  plut  commcnl  le  muriattt  Ut  vliauz  peut 
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Cent  poucés cubas  dé  celte  eau  contiennent  i  ^5  poncée 
cubes  de  gaz  acide  carbonique  ,  ou  bien ,  loo  livres  d*e<ni 

conliennent  i/Joo  grains  d'acide  carbonique. 

Dans  100  livres  ô!eau  de  Pyrmont  ,  Westrunib  a 
trouve  , 

Muriate  de  soude  crislallisé  .    .    122  grains. 
Murîate de  nia-inésie    ...  , 
Sulfate  de  soaae  cristallisé.    •    «  289 
Sulfate  de  masiiétie  crislallisé  «547 

Carbonate  de  ler.  loSi 

Carbonate  de  ebanx  3481 

Carbonate  de  magnésie.  •  •  •  330 
Sulfate  de  chaux  868 
Principe  résineux^  •   •   *   .   .  9 

a76ai 

Cent  pouces  cubes  de  cette  cuuiconlieunetat  187  ^  pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique^  ou  bien ,  100  livrés  dVais 
contiennent  iSoo  grains  d*acide  carbonique. 

Reuss  a  trouvé  dans  100  livres  d'eau  n'Éger, 

Carbonate  de  soude  crislallisé    .  1090J  grains. 
Muriate  de  soude  cristallisé    .    .  555 

Sulfate  de  soude   3544? 

/      Carbonate  de  fer   8e 

^     Carbonate  de  chaux   91 

Cent  poucés  cubes  d'eau  d'Eger^  couiicuuei^t  i6a 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

£ergmanua  trouvé  dans  100  livres  d'eau  de  Spaa^ 

Carbonate  de  soude  cristallisé    .  i^J^Y^grains, 

Muriate  de  soude  18^ 

Carl)onale  de  fer  ^9lT 

Carbonate  de  chaux.  .  •  •  •  iSi-A* 
iCarbonate  de  magnésie.   •   •   •  56.3^ 

jÔOfiy  grains. 

rxi&ter  avec  le  sulfate  de  soude.  Une  noureUe  aa«ljtcdec€kte«4S«serattÀ 
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Datifi  106  pouces  cubes  d'eau  ^  Bergmann  a  trouvé  4^ 
pouces  cubes  de  gàz  acide  carbonique. 

Cent  livres  d'eau  de  Meinberg  coniieiment^  d'après 
Westrumby 


Miiriale  de  soude  cristallisé 
Murialc  de  inaj;nésie  . 
SuITale  de  soude  crislallisé 
Carbonate  de  fer. 
Carbonate  de  chaux 
Carbonate  de  magnésie 
Sulfale  de  chaux.  « 
Principe  résineux  • 


4950  grains. 
5jii 
3oo 
tai 

74«  : 

liât 

10OP 


Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent^  d'après 
Westrumby  5o  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  d'ea»  de  Wildungen  contiennent^  d'après 
Stucke , 


Carbonate  de  sonde  crrstailisé 
Muriale  de  soude  crislallisé 
Sulfate  de  soude  crisialhbé 
Carbonate  de  fer.    .  . 
Carbonate  de  chaux.  . 
Carbonate  de  magnésie* 
Principe  réfineUx  •  • 


680  grains. 

%l 

a5 
620 
788 

95 


Dans  100  pouces  cubes  de  cette  eau,  se  trouvent  i 
pouces  cubes  de  ga2  acide  carbonique. 

Cent  livres  d'ea»  de  Scbvralbacb^  ont  donné  pour  ré- 
sultat : 


i6|  grains* 


i3* 


Carbonate  de  soude  crislallisé 

Maria  te  de  soude  crisuiiisé.  •    •  \oj 

Carbonate  de  fer   8o| 

Càrbonaie  de  cbaux.    •    •    •  • 

Carbonate  de  magnésie.   •   •   •  55|. 

Sulfate  de  chaux   44$ 

3o3$ 


Dans  100  pouces  cubes  dVau  de  Schwaibacb,  ont 
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été  trouvés  i83  pouces  cubes  de  gaz  acide  caibouîque. 

Klaproth ,  qui  a  analysé  Veau  de  Riepoldsauer  en  Furs- 
temberg^  a  trouyé  dans  loo  livres , 


Sulfate  de  sonde  sec  . 
Mnriate  de  sonde  sec  . 
Carbpnate  de  sonde  sec 
Carbonate  de  cbanx.  • 
Carbonate  de  magnésie. 
Oxidedefer  •  •  •  • 
Silice  


1 152,3  graina. 

62,5 

95 
101  aS 

35 
25 


2339,8 

Cent  livres  de  celte  eau  contenoieut  /^loo  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carl)oiuque. 

Klaproth  a  trouvé  dans  100  pouces  cubes  d'eau  d'il-* 
menau  en  Souabe  ,  prés  de  Tubinge ,  dont  il  a  examiné 
cinq  sources  qui  vont  ^tre  indiquées  par  les  nombrea 
1^  2^  3^  4^  5^  le  résultat  suivant. 

N°  I. 

Sulfate  de  magnésie  avec  une  grains. 

trace  de  gypse  5,75 

Mnriate  de  sonde  0,00 

Mnriate  de  magnésie  •  .  •  •  0,30 
Carbonate  de  cbanx      •   •    •  aS^oo 

Carbonate  de  fer  0,0 

Silice  •   •   •  ],oo 

Principe  résineux      •  j.   •    •  o,îo 


1S°  IL 
grains. 

5,00 
0,3  O 

0,20 

0,75 
1,00 

o,3o 


Gaz  acide  carbpniqae 


Sulfaie  de  magnésie 
Muriaie  de  sonde  . 
Mnriate  de  magnésie 
Cabonate  de  cnaax 
Carbonate  de  fer  .  • 
Silice  ...... 

IVincipe  résineux  • 


CiB  acide  carbonique 


33,55  35,3o 
]»oaces  cdbet. 

io4  io5 


III. 
gniiis. 
5,5o 
o,3o 

N°  IV. 
mini. 

6,00 

o,3o 

N°  V. 

graina. 
5,75 
0,00 

0,20 
28,25 

0,30 

3 1,00 

0^30 

29.75 

1,00 

1  v^o 

j  ,00 

1,00 

1,00 

1 ,00 

o,5o 

o,5o 

o,5o 

3(»,55 

4o,3o 

58,ao 

pouces  rubcs. 

io4 


lia 
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Klaproth  a  itomré  dans  xoo  pouces  cubes  dVaii  de 
Carlsbad^  •  * 

**  Eau  du     Nouvelle   Sau  du 

SprudeL       s^jurre.  Château» 

;;Min2.  (j.a.ii^.  griiri-». 

Carbonste  de -soude  sec  .   •  39,000  38^5o  37,5oo 

Sulfate  de  soude  sec  •   •   •  70,500  66,750  66,5oo 

Muriale  de  soude   •    •    •    •  àifiiS  3a^5oo.  33,ooo 

Carboaate  de  chaux   •   •   •  13,000  1 3,325  13,750 

Silice   3,5oo  a,i35  a,i35 

Oxidedefer*   •  •   •   •   .  0,133  0,13$     0,062  . 

159,750  153,375  101,937 

Gaz  acide  carboniç^ae.    ...        32       5o  53 

Une  connoissauce  plus  exacte  des  eaux  minérales,  a 
mis  le  chimiste  à  môme  d'en  préparer  artificiellement.  Il 
peut  augmenter  les  substances  qui  ont  nn  grand  ctîet,  et 
diminuer  celles  qui  u'acjissent  pas  sur  réconomie  animale.  . 

La  hase  d'une  telle  composition  est  de  Veau  la  plus  pure 
possil>le  -,  ou  bien  une  eau  qui  contient  déjà  quelques-unes 
des  substances  qu'eu  veut  y  faire  entrer.  Dans  plusieurs 
cas,  on  peut  employer  une  eau  de  source,  dans  d'autres 
il  faut  employer  une  eau  déjà  purifiée. 

On  dissout  les  sels  en  ([uantitc  nécessaire  dans  Veau» 
Les  carbonates  terreux  et  le  carliuuate  de  fer  ne  peuvent 
y  être  dissous  qu'après  avoir  tait  passer  du  gaz  acide  car« 
bouiquc  dans  Veau. 

On  chai'ge  Y  eau  d'acide  carbonique  de  plusieurs  ma- 
nières. Une  des  plus  simples  est  de  .fiûre  passer  le  gaz ,  au 
moyeu  d'uu  tube  recourbé,  dans  un  flacon  rempli  d'eau 
firoide  à  la  cuve  pneumatique.  Lorsque  le  ÛacOn  est  rempli 
au  I  de  gaz,  ou  le  bouche  sous  Vmtu  et  ou  l'agite  fortement. 
Au  bout  do  quelque  temps,  ou  enlève  le  bouchon*,  Tair 
atmosphérique  entre-,  le  gaz  acide  carbonique  restant  dans 
le  flacon  acquiert  par>làla  même  densité  que  l'air,  et  cet 
état  plus  dense  le  rend  propre  à  être  absoibé  par  ïeau. 

On  laisse  les  flacoifs  encore  ^  heures,  en  les  agitant 
de  temps  en  temps,  et  on  en  remplit  de  petites  bouteilles. 
Pks  Vtau  est  6éide>  plue  eUe.pQut  absorber  de  gaz. 
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Ou  se  scrl  aussi  de  l'appareil  de  Nooth  ou  de  Parker.  Il 
consiste  en  trois  A  aisse;ni.\  de  \erre-,  le  \  ase  iiil'êricur  (ju^ 
sert  à  dégager  l  acide  carbuni^jne  a  lui  col  large  ijui  s'élève 
perpendiculairenienl -,  il  a  nue  autre  tubulure  par  laquelle 
OU  fait  passer  les  |^atérlaux  propres  «lu  dêga^em^nt 
gaz. 

vase  iotennédiaire  a  \i]ie  forpie  sphérique ,  poumie 
deL  a  tubulures,  lune  supérieure  M  lautre  ûifiérî#ure.  La 
dernière  se  trouve  prêcisémeni opposée- à  Touverture  ver- 
ticale du  haut^  elle  tient  renfernte  un  bouchotK^^flmdri- 
qu«  de  cristal,  percé  d'un  canal*,  à  la  surface  se  trouve 
une  soupape  demi-«pbérique  de  verre,  au-dessus  de  la- 
quelle est  pratiqué  uu  second  bouchon ,  pourvu  de  beau- 
coup de  petits  canaux.  Il  j  a  asse^  d  espace  entre  )es 
deux  bouchons  pour  que  la  soupape  puisse  céder  un  peu 
/pa^  en  haut.  Ce  va^e  intennédiîâre  sert  à  contenir  V<au 
qu'on  veut  .charg<sr  d'acide  carbonique  \  il  ne  &u^  pour-» 
tant  pas  qu*il  spit  ^tiérement  rempli  d'eaii,-  il  doit  sy 
.  trouver  encpre  un  .peu  d'air. 

JDana  l'emploi. de  cet  appareil ,  Ti^cide  carbonique ,  dé- 
gagé dans  le  vaiie  inCerieur^  passe  par  le  canal  du  bouchon 
ie  cristal,  ^Qvléyp  la  soupape  et  pénètre  i  travers  le^  ca- 
paux  fins  du  second  bouchon  dsau  \*eau  du  vase  intemié- 
diaire.Legazy  est  absorbé  d'autant  plus  rapidement^  qu  il 
y  arrive  en  filets  ou  en  torrents  très-fins,  f^oyez  la  Des- 
cription de  cet  appareil  dans  les  T'hilos.  Trausacl.,  t.  (33  , 
p.  187  :  la  traduction  eu  a  été  faite  dans  le  Jouru. 
Crell,  t.  I,  p.  187. 

Cet  appareil  a  le  desavantage  qu'on  ne  peut  pas  cliarger 
Yçau  d  acicle  carbonique  jutant  qu  elle  03!  capable  d'eu 
absorber. 

■  De  Vignes  a  fait  quelques  améliorations  à  cet  appareil. 
f^ojez-eu  la  DescriptiQ^,  ^ouru.  de  Cbim.  çle  ScUerer,. 
t,  I,  p.  648. 

Fierliuger  a  donné  une  procédé  très-commode  pour  sa- 
turer ïeau  d'acide  carbonique  (Anual.  de  Pbvs.  de  Grcn, 
t.  I  ,  p.  64).  On  remplit  des  flacons  ordinaires  de  gaz 
qcide  carbonique  y  et  ou  les  tient  renversés  dansl'e.w  pour 
que  Tair  ne  puisse  pas  y  entrer..  Les  flacons  sont  fermés 
avec  4s»  bouQboi^  i  # oupjip|u  ^Ppqr  cela  en  inet  sur  qhfL- 
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gue  flacon  un  bouchon  de  licgc  percé  ^  dont  la  surface  qui 
Be  trouve  dans  T intérieur  du  tlacon  est  garnie  d'une  sou* 
pkpe  enétain.  Celle  soupape  peut  être  creuse  à  la  surface^ 
pour  y  mettre  la  limaille  de  fer  (ju'pu  veut  dissoudre  dans 
Veau  chargée  d'acide  Cf^rboniqiie. 

Ou  plonge  les  flacons^  ainsi  bouchés ^  dans  des  vases 
rempli»  d  eau,  et  on  (es  laisse  dans  un  endroit  frais.  Plus 
ïeau  s'élève  au-dessus  des  flacons,  plus  le  ^az  est  com- 
primé et  Fabsorption  rapide.  Lorsque  le  flacon  est  en- 
tièrement rempli  à'ea^,  la  dernière  |i|ira  absorbé  ui;e 
quantité  de  gaz  égale  à  son  volume. 

Qua^id  Veau  est  saturée  de  1^  quantité  convenable  d'a- 
cide câri3oniquc ,  on  y  fait  dissouore  les  #els  qu'on  veut  y 
faire  entrer. 

'^Il^ut  y  introduire  le  fer  à^'état  métallique  *,  Toxide  df 
fek*  né  se  dissôiit  pas  dans  Veàu  chargée  d*acide  carboni- 
qi^. 'tia  meilleure  manière  est  d}  plonger  une  lame  de  fer 
bièn^décapée  ^  ou  d'attacher  un  clou  long  à  l'extrémité  du 
bouchon  qui  plonge  dans  le  flacon  à! eau. 

Semblable  au  gaz  acide  carbonique  y  on  charge  Yeau  de 
la  mi^mc  manière  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  a  es- 
scu  c  aussi  (le  LÏxiii^cr  ï f:au  de  gaz  Qxigéue  et  de  gaz  hy- 
drogène pur. 

L'eau  n'iihsurhe  cependant  que  de  Irès -petites  quan- 
tités (i<;  gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogoiu;,  à  moins  qu  ou 
n  ciLijiloiL'  des  moyens  niccauiques  parliculicrs.  Connue  ses 
gaz  ne  restent  pa^  iuug-:i^iiips  dau»  i  ç^M,  il  iaul  remployer 
sur-le-cîiainp. 

•  , Pour  préparer  I  cv///  tle  Selz  artilicielle  ,  on  dissout  ^  dans 
•^4  ponces  cnl)es  iW^au  chargée  d  acide  carhoniqne,  6o 
grains  de  carbonate  de  soude  desséché.  On  agite  ia  bou- 
teille houchée  jusqn  à  ce  que  le  sel  soit  dissous. 

On  remplit  de  cette  eau  enlièremeut  les  bouteilles  ;  on 
Y,  luet  proniplemeut  autant  d'acide  muriatique  pur  qu'il 
est  nécessaire  pouj:. pâturer  5o  gr.  de  carbonate  de  soudft 

,  aip^ié  >  et  oaj^m^^  Jûep  lea  ^teilles.  Par  ce  moyen, 
J|î[j^;|4^  /Çarb^  dans  5o  grains  de  carbonate 

^  de  J^lide  se  dégage  aussi  et  reste  dans  Vje^au,  Le  carbonato 
de  sou4e  ,  p;af£»it«nM«t  ptéiéttàûù  pour 


f 
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La  chaux  et  la  magnésie  (pi  se  trouvent  dans  Yeau  de 
Sclz  naturelle,  n*ont  pas  besoin  d'ôtre  mises  dans  Veau  ar- 
tificielle. 

'  Pour  charger  de  fer  Veau  de  Selz  artificielle ,  il  con- 
vient d'y  plonger,  quelques  heures  avant  Tusage,  un 
fil  de  fer  brillant ,  et  de  fermer  la  bouteille  ensuite.  L*eau 
aiiificielle,  ainsi  préparée, ne  se  con«icr\e  pas  long-te]iij[â} 
le  fer  s'en  précipite  bientôt  à  Têtat  d'oxide. 

Cette  précipitation  du  fer  rend  diificile  la  préparation 
de  Veau  de  Pyrmont,  dans  laquelle  le  fer  est  la  partie  la 
plus  efficace. 

Pour  la  préparation  de  Veau  de'  Carlsbad ,  Klaproth 
donne  le  procédé  suivant. 

Dans  une  cruche  de  terre  d*une  capacité  de  2  quarts  dé 
Beriin  environ,  on  met,  après  Tavoir  lavé  à  l'eau  bouil- 
lante,  les  sels  suivants  : 

Salfate  de  sonde  crisullisé  .   300  grains. 
Carbonate desoade cristallisé.  -  i3o 
Mariate  de  sonde  purifié  •   •  4o 

m 

On  verse  dessus  un  quart  de  Berlin  à' eau  bouillante, 
on  agite  pour  opérer  la  solution,  on  y  ajoute  alors  un 
quart  de  Berlin  d'eau  de  Sek;  on  bouche  la  cruche  avec 
an  bon  bouchon,  et  on  la  plonge  dans  Veau  bouillante. 

£n  place  de  sels  cristallisés,  on  peut  les. employer  des- 
séchés. Dans  ce  cas ,  on  prend  85  grains  de  sulfitte  de 
soude  et  5o  grains  de  carbonate  de  soude. 

On  peut  se  passer  du  cari>onate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  Veau  de  Carlsbad  naturelle. 

Les  eaux  minérales  artificielles  se  préparent  en  grand  à 
Paris ,  chez  Tiyare  et  Jurine. 

Par  le  moyen  d'une  machine  de  compression  partîcu-* 
liére,  ils  font  entrer  une  bien  plus  grande  quantité  de  gac 
dans  Veau ,  qu'on  ne  le  fait  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  dégagement  des  gaz  ,  par  le  feu ,  se  fidt  dans  un  cy- 
lindre métallique  qui  traverse  un  fourneau,  et  qui,  à  uue 
de  ses  extrémités ,  est  pourvu  d'un  appareil  qui  peut  servir 
à  purifier ,  à  recueillir,  à  laver  et  à  mesurer  le  gaz. 

Par  des  conduit;)  mobiles ,  ou  fait  arriver  les  gaz  dann 
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une  pompe  par  laquelle  on  les  presse  dans  des  tonneaux 

qui  contiennent  les  substances  fixes  de  Veau  minérale. 
On  prépare  deux  espèces  àicau  de  Selz;  la  plus  forte 

contient  5  fuis  autant  d'acide  carbonique  que  son  volume 
d  ea^;  5o  pouces  cubes  de  cette  eau  coutienueut  : 


Carbonate  de  chaux.    .    .  .  ^  ^viins. 

Magnésie   •  .2 

Caroonate  de  sonde  •   •   •  •  4 

Sel  marin  sa  . 


Comme  l'acide  cariioni^pie  est  dégagé  par  l'acide  snUîi- 
lique^  le  gaz  entraîne  quelquefois  un  peu  de  cet  acide,  qui 
donne  à  Xtau  quelque  acidité.  En  général ,  il  seroit  à 
désirer  que  le  gaz  acide  carbonique  Slt  toujours  dégagé 
par  le  feu;  car  il  est  presque  impossible  qu'une  petit» 
quantité  d'acide  ne  soit  entraînée  par  le  gaz. 

Une  deujdéme  espèce  d'eav  de  SWz  ne  contient  que  4 
fois  autant  de  gaz  que  son  volume  Seau.  On  emploie  pour 
cela  du  gaz  acide  carbonique ,  dégagé  par  le  feu  et  mélc^ 
avec  un  peu  de  gaz  hydrogène. 

L'eott  de  Spa  artificieUe  contient,  pour  l'eai»  foible,  5 
fois  autant  d'acide  carbonique  que  le  volume  d'eau.  Daus 
^o  pouces  cubes  àieau  sont  contenus  : 


Carbonate  de  chaux  ....  a  grainf. 

Magnésie  •   ,   ^  * .   •   •   •  4 

Canbonate  de  sonde  •   •   .   •  a 

Sel  marin  •  o( 

Carbonate  de  fer  •   •       •   •  oi 


La  plus  forte  contient  les  mêmes  substances,  &  l'excep» 
tion  que  la  quantité  de  fer  y  est  double. 

12ea»  alcaline  gazeuse  contient  6  fois  son  volume 
d'acide  carbonique,  et  renferme,  dans  5o  pouces  cubes, 
i44  grains  de  carbonate  de  potasse. 

ileau  de  Seidschutzde  cette  fabrique,  contient  5  foia 
son  volume  d'acide  carbonique,  et  5o  pouces  cubes 
renferment  i44  grains  de  sul&te  de  ifuignésie. 

Htau  oxîgénée  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaa 
oxigèue. 
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Veau  by4r9gçQ«^  W*ifittt  ^^  ^mipêçjiivqln^  4e  m 

Veau  cfiargjéfi  de  gaz  hydrogéné  caiboni  coi^tiept  |  do 
soD  volome  de  gas. 

Quant  aux  eaux  sulfureuses  ,  il  y  en  a  deux  espèces  :  la 
plus  foible  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydro- 
gène, et  ~  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  plus  forte  est 
chargée  de  la  moitié  de  son  volume  de  hy^p^éue  et 
du  quart  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ce  sout  les  proportions  présentées  par  Paul  à  l'Institut. 
Le  rapport  de  Foiircroy ,  Vauquelin,  Chapial,  Portai  et 
jPelietan ,  fait  à  i'iostitut  sur  cet  ob)et,  étoit  moma  eva|i- 
tftgeuK* 

Ces  chimistes  ne  trouvèrent  dans  Veau  de  Sels  la  plus 
forte ,  au  lieu  de  5  fois ,  que  3  fob  de  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique-,  dansTeaii  foible  ^  ils  en  trouvèrent  uns 
quantité  encore  moin#e. 

Veau  alcaline  ne  contient  que  2  ^  de  son  volume  d'acide 
carbonique.  Les  ea//a"  chargées  de  gaz  oxigèue,  hydrogène 
et  hydrogène  carboné^  ue  ditféroieut  pas  pour  la  saveur 
de  Veau  ordinaire. 

'  »  • 

Pour  l'analyse  et  la  synthèse  des  eaux  mùiérales,  voyes 
les  Mémoires  Physico-Chimiques  de  Westrumb^  t.  i^p.  i; 
Bergmann ,  de  Analysi  aquarum^  OpuscuU^  t.  1  ^  p.  56| 
idem,  deÂquis  medicalis  frigidis  arte  parandis,  Opusc, 
t.  I  y  p.  1^7  et  288  Mémoire  sur  l'analyse  des  eaux  de 
Setters,  aans  les  Mémoires  présentés  à  l'Académie,  t.  si, 
p.  53  *,  Duchanoj,  sur  les  Eaux  minéral  ;  Analyse  des 
eaux  de  Girisbad  ,  de  Rippoidsauer  et  d'Imnau,  par  Klap- 
retb  *9  iwyês  tes  Mémoires  sur  les  Minéraux ,  t.  1  et  a. 

£AU  DE  RABEL.  Vpjez  Ethsr  sulfuiuqus. 

EàV  ROYALE  ou  RjÉGiU^  Aoini  wiso-w- 

lUTlQUS. 

KAU  SURE  D£S  AMIDûNI^iERS.  Foye^  Amwn. 
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EAU-DE-VIE.  Viuuni  aductum.  Bf-anniwcin, 
Toutes  les  substances  qui  sont  propres  à  subir  la  fer- 
mentation vineuse,  et  dans  lesquelles  le  principe  sucré  ou 
le  principe  farineux,  ou  bieu  l'un  et  l'autre  ensemble 
abondent ,  peuvent  être  employées  pour  l'extraction  do 

Quoique  les  matières  dont  on  retire  Vcau-de^ie  soient 
irés-ditiérentes ,  ce  liquide  est  toujours  une  combinaison 
avec  plus  ou  moins  d'eau,  et  ses  parties  principales  s*asso^ 
cient  toujours  l'odeur  et  la  saveur  des  matières  qui  ont 
servi  à  la  fermentation  ^  de-là  dérivent  les  différentes  es- 
pèces ^  eaux- de-vie. 

Lorsqu'on  emploie  le  raisin  ou  le  vin  ,  le  produit  est 
appelé  eau'de~vie  de  France.  Celle  qu'on  retire  du  suc  des 
cannes  à  sucre  nouvellement  exprimées,  et  de  Xcau-mèT^ 
du  sucre  ,  est  appelée  rhum,  taffia  ou  esprit  de  sucre.  On 
préteqd  que  l'arac  est  le  produit  d'un  mélange  de  suc 
d'areca  ca/echuei  du  riz,  qu'on  fait  fermenter  -,  pour  Veau- 
de-vie  de  grains  ,  on  emploie  surtout  le  seigle. 

Presque  toute  Y  eau-de-vie  préparée  dans  l'Europe  sep- 
tentrionale provient  des  grains  -,  elle  contient  à  peu  prés 
0,68  d'eau.  Sa  saveur  est  aigre,  piquante,  goût  qui  pro- 
vient principalement  du  gluten  des  grains,  décomposé  par 
la  chaleur.  Par  des  distillations  répétées ,  on  peut  lui  en- 
lever une  grande  quantité  d'eau  ;  il  est  plus  difficile  de  lui 
enlever  le  goOt  désagréable  et  piquant. 

Si  l'on  veut  préparer  Veau-de-vie  de  grain  ,  on  l'égruge, 
après  en  avoir  fait  du  malt  -,  on  y  verse  de  Veau  chaude  , 
et  lorsque  la  masse  est  refroidie  jusqu'à  3o  degrés  centig. , 
on  y  ajoute  de  la  levure. 

Au  moment  où  la  fermentation  spiritiieuse  est  finie,  on 
transporte  le  mélange  dans  l'alambic.  Le  liquide  qui  passe 
le  premier  est  de  l'alcool  mêlé  d'eau  et  de  parties  acides 
et  empyreumatiques. 

On  conduit  la  distillation  de  manière  que  Talcool  coule 
sans  interruption.  On  continue 'jusqu'à  ce  que  le  produit 
ue  s'enflamme  plus  *,  on  distille  alors  pour  la  seconde 
fois. 

Lorsqu'on  conduit  la  fermentation  avec  soin,  en  évi- 
tant la  formation  du  vinaigre ,  et  si  on  a  soin  que  la  ma^jse 
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ne  s'attache  pas  au  fond  de  l'alambic^  la  saveur  de  ïeau* 
dC'Vie  sera  moins  piquante. 

Chaplal,  daus  ses  Kleiiieuts  de  Chimie,  t.  3,  p.  290,  a 
proposé  d'autres  alambics,  l^out  se  i>^(hiit  à  taire  élever 
les  \  apeurs  faciiemeut^  et  à  les  coudeuser  le  plus  prompte- 
nient  possible. 

Lorsqu'on  rectifie  \'eau-dt^-ric  de  grains  sur  du  charbon 
calciné^  ou  bien  si  l'on  introduit  quelques  charbons  dau5 
^es  tonneaux  à' eau -de-vie ,  et  qu'on  distille  après,  on  lui 
enlève  presque  toute  la  saveur  piquante.  La  filtration  de 
VeaU'de-rie  à  travers  le  charbon  ,  et  l'addition  de  quelques 
gouttes  d'élher  acétique ,  par  pinte,  peut  aussi  masquer 
en  grande  partie  son  odieur  empyreuma tique.  Loraqu'ou 
distiUe  un  mélange  de  100  pnrties  à'eau^-pie  de  grains  , 
10  livres  de  charbou  calciiie  en  groe  morceaux^  une  demi- 
livre  d'acide  sulfurique  concentré,  et  4  livres  de  vinaigre^ 
on  a  pour  produit  une  eaw^-vie  qui  n'a  plus  de  saveur 
piquante  j  et  qui  s*açproche  entièrement  de  ïeaw-iie^ie  de 
France.  Le  procède  de  Hernibstaedt  ,  de  purifier  cette 
em^de-vie  traitée  par  le  charbon -et  l'acide  sulfurique, 
consiste  eu  ce  qu'il  ajoute  au  ^uari  de  Berlin  6  gros  d'à- 
4side  acétique  dulcitié.  Ce  composé  te  prépare  en  broyant 
ensemble  8  livres  d'acétate  de  potasse  ou  de  soude,  avec 
une  demi- livre  d'oxide  noir  de  manganèse*,  on  verse 
dessus  un  mélange  de  7  livres  d'alcool  et  de  3  livres  d'a- 
cide sulfurique*  Au  bout  de  3  jours ,  on  distille  dans  une 
cornue,  et  l'on  retire  6  livres  de  jproduit 

Pour  la  préparation  de  Vcau^'-pie  de  grains,  de  firuits, 
de  pommes  de  terre,  de  carottes,  de  betteraves,  etc. ,  vojet 
les  ouvrages  techniques  de  HennbstaMlt.' 

Pour  l'extnuStion  de  Veau-d^^ie  de  pommes  de  terre  , 
de  carottes^  de  la  poirée  et  de  panais^  voyez  Ileith ,  tke 
Farmer  M^s^ne,  t.  4>  P*  Cet  ouvrage  mérite  la 
plus  grande  attention  :  il  y  démontre  qu'un  arpent  rapporte 
trois  à  quatre  fois  antant  que  s'il  produisoit  du  grain. 

Voyez  aussi  le  Fabricant  de  liqueurs  ^  par  Demacby  et 
Dubuissoa  Procédés  de  distillation ,  par  Westrumb  (ou- 
vrage allemand)*,  de  même,  les  d^vrages  allemands  de 
.  Breiteubacb,  de  Neuhahni  die  WoKse  et  Hennbstvdt^  qui 
traitei^t  de  cet  objet 
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ËBUUITION.  Voyez  Eau. 

ECAILLES  DË  POISSONS.  Cobhb. 

ECAOUISSAGË  DES  METAUX.  Voyes.  Métaux» 

ECUME D£  MER.  Spuuia  mariua^  Leucaphruiu.  Jf<?er« 
schaum. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  prosque  d'un  jaune  isabelle. 
Il  a  une  cassure  maie,  terreust',  est  gras  au  loucher, 
donne  une  raclure  éclatante,  est  très-tendre  et  très-léger. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  Klaproth  ,  de  i,(Soo. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  sue  ,  exhale  uue  odeur 
fetule  ,  devient  dur  et  parfaitement  blanc. 

Klaproth  a  analysé  un  fossile  d'Eski-Scheher,  eu  Na-^ 
toile  \  il  est  composé  de  * 

Silice   5o,5o  • 

Magnésie   1 7,3$ 

Esa  •   35,0 

Acide  carBonique    •   •   •   •  S^o 
Chaos  o,5o 

98,25 

EFFERVESCENCE.  Aufhrausen. 

\^ ejjhvescenct:  est  le  phénomène,  plutôt  encore  cfiie 
l'opération  dans  laquelle  ou  dégage,  du  sein  d'un  liquide, 
des  fluides  élastiques,  dont  les  bulles  ,  en  traversant  le  li- 
quide ,  l'agitent^  le  soulèvent^  le  recouvrent  de  moussa 
ou  d'écume. 

EFFLORESCENCE.  Efflorescentia.  Beschlaçr. 

On  appelle  ainsi  le  phénomène  qui  a  lieu  lorsque  la 
s-urface  des  sels  naturels  ou  artiiicielsj  exposés  à  l'air^  se 
couvre  de  poussière. 

Dans  la  phi  part  des  sels  ,  ce  phénomène  d<'*rive  de  ca 
que  l'eau  de  (  rislallisalion  est  enlevée.  .Ou  appelle  ces  sels, 
qui  se  couvrent  de  poussière,  sels  cfflot-escent^;  tels  sont 
les  s{)udes  sulfatée  ,  carbonatée ,  phosphatée ,  etc. 

On  appelle  aussi  effloresccncc  la  couche  saline  qui  se 

foxiue  sur  les  muis  des  édiûces^  les  terres  salpétrêe»,  les 
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scbUtes  alumtneux^  etc.  ;  c'est  encore  Tair  qui  enlève 
aux  sels  dissous  l'humidité.  On  nomme  même  quelciuefoU 
efflorescence,  l'oxidation  qui  se  forme  à  la  surface  des 
mines ,  comme ^  par  exemple  ,  sur  les  mines  de  cobalt. 

Dans  iofis  les  phénomènes  i^orescence,  l'air  joue  le 
principal  rôle* 

ELECTRUM.  Fb^»  Svccm . 

»  • 

jtiLEMENTS.  Voyez  Paktiks  constituaktks. 

FiLEMI.  Résina  elerai.  Eltmiharz. 
Ou  distingue  deux  espèces  (ïélemi ;  l'une,  élemi  orien- 
tale ou  d'Ethiopie  ,  qui  provient  de  l'amyris  zeylaudica  L., 
arbrisseau  qui  croît  eu  Ethiopie  et  dans  l'Inde. 

Celte  résine  nous  arrive  en  masse  de  a  à  4  livres  ,  en- 
veloppée de  feuilles  de  paimicr.  Elle  est  d'nn  jaune  blan- 
châtre, tirant  un  peu  sur  le  verl  ;  dure  à  l'extérieur,  et 
tenace  dans  Tintérieur  -,  elle  se  ramollit  facilement  par  la 
chaleur  de  la  main  ;  elle  est  dfmi-transparcnte ,  a  nue 
odeur  agréable  de  lenouil  et  une  savear  aromatique  -,  elle 
se  dissout  entièrement  dans  l'alcool  et  flans  les  huiles 
éthérées -,  à  la  distillation  ,  elle  donne      d'tiuile  volatile. 

La  seconde  espèc  e  ,  moins  rare  ,  nous  vient  d'Amérique 
dans  des  caisses.  Ou  prétend  qu  elle  provient  de  l'amyris 
elemifera  L. ,  arbrisseau  qui  croît  à  Carolina,  au  Brésil  et 
dans  la  nouvelle  Espagne.  Ell«  est  plus  dure  que  l'espèce 
récédente ,  translucide ,  d'un  jaune  pâle  verdâtre ,  fria- 
le  f  d'une  saveur  amère  et  d'une  odeur  d'anélhi  -,  elle  se 
dissout  entièrement  dans  TalcooL  Sa  pesanteur  spécifiquo 
est^  selon  Brisson,  de  i^oid. 

ELIXIR  ACIDK  D£  DIPPEL.  VoycM  £iBsa  suuu- 

BIQUE.  ' 

ÉMAIE.  Encausticum.  Emaiî. 

On  entvid  par  émail  un  flux  vitreux  dont  on  se  sert 
pour  enduire  les  métaux.  Il  y  en  a  de  transportât  et  d'o- 
pmqut,  La  base  de  Tun  et  de  l'autre  est  un  verre  fusible 
ftt'on  peut  rendre  opaque  par  Foxide  d'étain. 
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'  Gldtièta  donhé^  dans  les  Ann.  de  Chim.^  t.  34  ^  le  f^* 
cédé  suivant. 

LVmoi/ blanc ^  pbùt  la  porcelaine  ou  pour  les  métaux , 
sè  prépare  en  calcinant  un  mélange  de  loo  parties  de 
pionkb  àvec  i5 ,  2Ç  ^  3o  jusqu'à  4o  parties  d'étain. 

L'alliage  s'oxide  facilement  au  contact  de  l'air  \  6n  en- 
lève Foxide  et  on  continue  de  chauffer. 

On  fait  un  émail  avec  lOO  parties  de  cet  oxide  ,  loo 
parties  de  sable  et  25  de  sel  marin,  qu'on  fait  foudre  dans 
un  four  à  faïence. 

Pour  avoir  un  émaîi  trés-fusible  ^  on  y  ajoute  on  quart 
de  minium. 

Il  faut  que  le  sable  employé  soit  composé  de  3  parties 
de  sable  siliceux  et  de  i  partie  de  talc. 

Les  diverses  couleurs  de  ïémail  sont  dues  aux  oxides 
métalliques.  Le  pourpre  a  pour  base  y  de  for  \  le  vert , 
l'oxide  de  cuivre;  et  le  bleu ^  foxide  de  cobalt. 

Un  àu^  de  verre  blanc,  de  borax ,  de  nitre  et  d'anti- 
moine diaphorétique  ^  est  très-propre  pour  IVmai/ bleu. 

L'oxide  ck  manganèse  ik>nne  un  ^nail  violet  *,  Celui  de 
fer,  un  noir,  et  celui  d'argent,  un  jattite.  Leé  oiides  de 
plomb  et  d'antimoine  renlpiissent  le  même  bùf . 

UémaU  doit  être  plus  fusible  que  lé  métal  tfu'on  veut 
couvrir.  Pour  l'or ,  rargent ,  fcT  bùivi»^  lé  fer ,  on  y  porto 
YémaU  pulvérisé ,  humide ,  et ,  quand  la  couche  est  séche^ 
ou  chauffe  dans  la  moufle  et  ou  polit  ensuite.  Si  Ton  veut 
peindre  sur  la  surface  ,  ou  emploie  les  oxides  métalliques 
propres  à  cet  effet,  et  on  fait  chauffer  une  secondé  fois.  Il 
faut  que  ces  matières  colorantes  soient  plus  fusibles  que 
YémaU  lui-même.  Vo}'ez  Bmn^niart ,  Aun.  de  Chimie > 
t.  9  i  et  Clouet,  idem,  t. 

EMERAUDE.  Silex  smaragdus  iVcrn.  Smamgd, 
Uémcraude  est  presque  toujours  cristallisée  \  sa  forma 

primilive  est  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Sa  couleur  est  le  vert  le  plus  vif,  appelée  vert  <V éme- 
raude  ;  sa  cassure  transversale  est  lamelleuse  -,  la  cassure 
principale  est  conchoide  j  la  surt'ace  des  cristaux  est  lisse 

et  brillante  iTintcriçur  est  d'uu  éciat  de  verre.  Les  cri&- 
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taux  sont  ordiiiamment  transparents  *,  lorsque  leur  een* 
leur  est  bien  foncée ,  ils  ne  sont  que  translucides. 

JJémeraude  a  presque  la  même  dureté  que  la  quartz  -,  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  a^65  à  2^775  -,  sa  réfraction 
est  double  -,  elle  devient  électrique  par  le  frottement , 
mais  point  par  la  chaleur.  A  un  feu  violent ,  elle  perd  sa 
couleur,  et  devient  opaque  *,  elle  fond  à  une  température 
de  i5o  degrés  du  pyromélre  de  Wedgwood  eu  une  masse 
upaque  colorée.  Selon  Duiomien,  elle  fond  au  chalumeau. 

On  rencontre  Vémeraude  plus  particulièrement  au  Pé- 
rou-, on  la  trouve  aussi  en  Afrique,  dans  les  montagnes 
entre  l'Ethiopie  et  l'Kgypte ,  au-delà  de  l'Asseran.  Dolo- 
mieu  Ta  trouvée  dans  le  granit  d'Elbe.  Dernièrement  on 
Ta  rencontrée  implantée  dans  le  schiste  micacé  au  pa)^s 
de  Salzbourg. 

Cent  parties  d'é^fiemiMfe  sont  composés  ^  d'après 


Yavquium  ,  KunoTi  ^ 


Silice  

Alumine  •  •  •  • 
Glucine  .  .  •  • 
Oxide  de  chrôme  • 
Chaux  .  .  •  • 
Oxide  de  fer  .  . 
Humidité  et  malière 
folatiies  .   .  • 


64,60  68,5» 

i4)Oo  15,75 

iS^oo  12,50 

3,5o  o,3o 

a,56  0,25 

0|0  i>oo 

a,oo  0,0 


99,66  98,3» 


La  quantité  de  cbrômc  a  été  probablement  trouTëe  en 
proportion  plus  considérable  par  Vauquelin  j  parcer  que 
réchantillon  éloitd'un  vert  plus  vif.  f^ojez  article  BiUL» 

On  polit  ïémerautk  ,  et  elle  sert  alors  d'ornement 

»   

£M£RIL.  Ferrum  ochracenm  smirîs  fVcm.  Smùjgel^ 
La  couleur  de  ce  fossile  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  gris  bleuâtre  *,  il  est  rarement  en  masse  *,  le 

Jiltts  souvent  on  le  trouve  implanté  avec  d\'iutres  fossiles* 
1  est  foiblement  brillant,  translucide  sur  les  bords  \  sa 
cassure  est  raboteuse,  d*un  grain  fin-,  il  est  très-dur ^  sa 
pesanteur  spécifique  est  3^993.  On  le  rencontre  plus  par*. 
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ticuliérem^fc  à  Naxos  ,  dans  plusieurs  îles  de  l'Archipel , 
daus  la  vieille  Castille  et  rEstrcmaclure  ,  dans  plusieurs 
contrées  de  T Allemagne  ^  et  prés  de  bchwanenberg  en 
Saji^e,  etc. 

Il  est  composé ,  d'après  Smitbson  Tennant,  dt 

Xlomine  «80 

Silice  S 

Fer  ......   .   .  i 

87  • 

Tennant  a  examiné  une  variété  &émenl;  il  y  a  trouvé 

AtomiD»  5o 
Oxide  de  fer  •  •  •  •  •  Ss 
Silice  8 

100 

On  emploie  Xémeril ,  après  l'avoir  pulvérisé,  lave  et 
desséché,  pour  polir  le  verre,  les  pierres,  l'acier  et  d'au- 
lnes métaux. 

ÊMÉTIQUE.  Voyez.  TikjiTKE  stibié. 

EBlPblS.  Voyez  4mu)on. 

> 

EMULSION.  Emulsio.  Emulsion. 

Ou  appelle  émulsion  un  liquide  opaque  laiteux  tenant 
eu.suspension  des  parties  caséeuses  ,  huileuses,  mucilagi- 
iieuses>  résineuses  ,  etc.,  etc.  Les  substances  ue^parois- 
sent  que  mêlées  à  l'eau. 

Ou  distingue  deux  espères  ùi  émnhions . 

\J émulsion  de  semence  peut  être  obtenue  de  tous  les 
fruits  qui  donnent  une  huile  grasse  par  Texpressiou.  Eu 
triturant  ces  semences  avec  l'eau ,  on  obtient  un  liquide 
laiteux.  JSémulsion  d'amande  contient,  d'après  Proust, 
une  partie  casceuse  animale  combinée  avec  de  l'huile,  du 
jinicilage  et  du  sucre.  (  Joum.  de  Physiq. ,  t.  55.  ) 

Dautres  fUnuUions  se  préparent  eu  combinant  des  sub- 
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fttances  résineuses  ét  grasses  avec  l'éau  |W  un  intér- 

niéde. 

La  gomme  arabique  mêlée  avec  un  pou  rriiiiile  donne, 
en  la  trilurant  avec  l'eau,  une  émulswn.  Le  spermacéti , 
le  guayac ,  le  baume  de  copahu ,  le  camphre  ,  etc. ,  don- 
nent une  émuhion  avec  de  Teau  par  le  moyen  du  sucre  ^ 
du  jaune  d'œuf,  des  mucilages,  etc.  • 

Les  sucs  de  \  égélaux  desséchés  qui  contiennent  de  la 
gomme  et  de  la  résine,  donaeuJt  nuQ  .émulsion  avec  de 
leau  par  la  simple  trituration. 

£NCR£.  Atrameutum  scriptorium.  Uinie, 

Uencre  est  un  liquide  noir  dont  on  se  sert  pour  écrire. 
Gomme  cet  objet  présente  m  grand  intérêt^  on  a  beau** 
coup  de  procédés  pour  faire  une  bonne  encre, 

Uencre  doit  être  convenablement  liquide  ,  pas  trop 
épaisse,  noire ^  san.^  changer  de  nuance  en  séchant)  et^ 
dans  cet  état,  elle  lie  doit  pas  être  gluante. 

Il  seroit  trop  long  de  citer  toutes  les  recettes  de  Lemery, 
Geoffroy,  Macquer,  Lewis,  Ribaucourt,  etc.  Tout  seré* 
duit  à  tenir  suspendu,  dans  un  liquide,  lefercdmbiué  avec 
Facide  gallique  et  le  principe  astringent.  Comme  Facide 
gallique  et  Je  tannin  ne  peuvent  former,  avec  le  sUlfate  de 
fer  au  minimum,  un  précipité  noir ,  il  faut  que  le  sulfata 
soit  oxidé  au  nuurimum,  ^ 

Le  fer  prend  à  la  longue  une  plus  ^ande  quantité  d*ozt* 
gène  ;  de-là  provient  que  Venere  p&le  noircit  par  un  lapa 
«le  temps. 

Vn  acide  fibre  est  nuisible  à  tencre,  parce  qtfii  fissent 
le  galate  et  le  tannate  de  fer.  L'eau  de  rivière  (puis^ 
avant  que  le  soleil  n'y  donne)  où  l'eau  de  ptuie ,  est  pre« 
férable  au  vinaigre  pour  la  préparation  de  lenere. 

Il  faut  éviter  un  excès  de  fer^  car  ses  parties  se  préci- 
pitent, et  l'encre  devient  brune. 

Lorsqu'on  plonge  un  morceau  de  tâle  dans  Yencre,  les 
pardcule»  noires  se  déposent  eu  peu  de  temps.  Plusieurs 
métaux  agissent  de  la  même  manière  ;  de-là  provient  vrai* 
semblablement  que  Yencre  perd  de  sa  qualité  dans  des 
vaisseaux  métalliques. 

Lewis  est  arrivé  aux  résultats  suivants.  Panni  toutea 
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les  su}>stHnccs  astriugentes^  les  noix  de  gaU6  mérileul  ia 

préléreuce. 

Le  bois  de  campî^che  donne  plus  de  couleur,  entraînant 
presque  i  de  ter  de  plus  dans  le  mélange.  Une  partie  de 
4>uiiale  de  ter,  contre  3  parties  de  noix  de  galle  ,  lui  ont 
paru  la  meilleure  proportion.  Plus  de  sulfate  de  fer  rend 
d'abord  récriture  plus  noire,  mais  elle  ne  résiste  pas  à 
ractiou  de  ia  iuuiiéfe  et  de  l'air. 

Le  professeur  Robiuson  a  donné  la  recette  suivante  : 

.  Bois  de  campèche  râpé  .   •   •  \    i  once 
Noix  de  K^alle  •  5  • 

G  OUI  me  arabic|lie   1 

Sulfate  de  fer  •  i 

Girofles  •   «   •  1  gros. 

Eau  db  pluie  a  quarts. 

On  fait  bouillir  l'eau  avec  le  bois  et  la  gomme,  et  on 
fait  évaporer  le  liquide  jusqu'à  moitié;  dans  la  décoction 
encore  chaude ,  on  met  la  uoix  de  galle  et  les  girofles. 
Lorsque  la  liqueur  est  presque  refroidie^  on  y  ajoute  le 
sulfate  de  for. 

Au  bout  de  quelque  temps  on  décante  Veitcre,  et  otl  la 
conserve  dans  un  endroit  obscur;  Les  girofles,  suivant 
lui  y  empêchent  Yenon  de  moîsi|;  on  parvient  an  mémo 
but.  en  ajoutant  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif. 
*  On  a  remplacé  la  noix  de  galle  par  d'autres  substances 
qui  contiennent  également  de  Tac ide  gallique  et  du  tannin  î 
comme  le  brou  de  noix,  la  racine  du  noisetier,  le  sumac, 
récorce  d'aune,  etc.  Toutes  ces  substances  précipitent  en 
noir  le  sulfate  de  fer  >  mais  la  couleur  n'est  jamais  si  in- 
tense qu'avec  la  noix  de  galle. 

Vogler  a  substitué  à  la  noix  de  galle  la  racine  de  tor- 
mentiHe. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a  cherché  i  «découvrir 
une  encre  qui  resbf  àt  à  Taction  de  Fàcide  oxi-mnrîatioue. 
Les  anciens  se  servoienf ,  en  place  ^ encre,  d'un  chaxnoii 
trés-divisé  *,  les  écritures  qu'on  a  trouvées  4  Hereukamm, 
existent  encore  aujourd'hui  \  cette  encre  a  pourtant  le  dé- 
montage qu'on  peut  onlevçr  les  traits  par  le  frottement 
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I^ewis  recommande  d'ajouter  à  Yenert  Ordinaire  autant  de 
cbaibon  pulvérisé  qu'elle  peut  en  tenir  en  suspension. 
D'après  Iroust^  on  peul  employer  de  la  craie  noire  d'Es* 
pagne  ,  qui  contient  ^^>utre^alumine;  0,7  de  charbon. 

W  esti  uinb  fait  une  encre  indestructible  par  Facide  oxi- 
luurialiqiie ,  en  mêlant  a\  ec  une  pinte  de  bonne  encre, 
10  gros  d'uidigo  piih  érisé  ,  et  G  gros  de  noir  de  fumée  ^ 
qu'on  a  délayé  auparavant  avec  i  once  d'alcool. 

Selon  hosc,  ji  faut  ajouter  à  i  encre  de  Toxide  noir  de 
manganèse. 

yojez  Recherches  chimiques  sur  Y  Encre  ^  par  Alex* 
Haldat ,  Pans ,  chez  Amand  KcBuig*,  Lewis,  sur  la  Prépa- 
ration de  ï Encre;  Dissertation  sur  l'J^ncne ordinaire, par 
Ribaucourt,  Annal.  deCbini.,  t.  i5  -,  Desormeaux,  sur 
VEncre  noire,  dans  le  Joum.  de  Pliarm.  de  Trommsdorff, 
t.  a,  p.  157. 

Arec  toutes  les  matières  colorantes  on  peut  préparer 
des  encres,  pourvu  qu'on  ajoute  à  l'infusion  de  l'alun  et 
de  la  gomme  arabique. 

« 

Encbi  buub.  On  la  prépare ,  selon  Struve ,  en  saturant 
la  dissolution  de  l'indigo  aaus  l'acide  sulfurique  par  l'alu- 
mine selon  Girtanoer,  en  délayant  le  bleu  de  Prusse 
dans  de  l'eau  gommée.  ^  • 

Encre  jAums.  On  fait  bouillir  4  onces  de  graines  d'Avî-  ' 
gnon,  et  ^  once  d  alun ,  avec  1  ii\ie  d'eau,  pendant  une 
heure*,  on  filtre  alors  ,  et  on  ajoute  1  gros  de  gomme  ara- 
bique. Au  lieu  de  graines  d'Avignon ,  on  peut  employer 
ausai  le  safran,  mais  à  plus  petite  dose  \  la  gommc-gutte 
peut  également  servir. 

Encre  verte.  Dans  un  pot  de  terre  vernissé,  on  fait 
bouillir,  pendant  une  heure,  en  remuant  toujours  avec 
luie  spatule  de  bois,  2  onces  de  vert-de-gris,  avec  i  livre 
d'eau  -,  on  y  ajoute  ensuite  1  once  de  tartre;  et  après  un 
quart  d'heure  d'ébuUition,  on  passe  à  travers  un  linge  -,  on 
remet  ^  liquide  sur  le  i'eu^  et  on  le  fail  évaporer  jusqu  à 
xui  tiers  de  volume. 
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L'infusion  des  violeltcs ,  les  sucs  de  l'eiiphorbia  lathy- 
ris^  el  de  baies  de  sureau^  douueut  aussi  uue  encre  verte» 

• 

Encre  rouge.  On  fait  bouillir  l  livre  de  bois  de  fernam- 
bouCf^once  d'alun  avec  i  livre  d'caù,  jusqu'à  réduction 
de  la  moitié  du  liquide.  On  filtre  la  liqueur^  et  ou  ajoute  t 
gros  de  gomme  arabique.  (Quelquefois  coi  met  aussi  du  tartre 
et  du  sucre  y  euTiroa  i  once  de  chaque.  Une  dissolution 
d  etain  rend  la  couleur  plus  vive  *,  une  décoction  saturée 
de  cocheuilie^  avec  un  peu  d'acide  tarlaMue^  donne  une 
bonne  encre  rouge.  On  l'obtient  encore  plus  belle  en  dé> 
layant  quelques  grains  de  carmin  dans  de  l  ammoniaque 
caustique  y  en  ajoutant  à  la  liqueur  une  quantité  suffisante 
d'eau.  Voyez  Encyclopédie  pratique  des  Manufactures , 
par  le  chevalier  W.  y  à  Liège. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  3  onces  de  fernambouc  y  i  once 
de  bois  de  Brésil  ^  \  once  d'alun ,  et  un  gros  de  gomme 
arabique,  on  obtient  une  enere  violette. 

ENCRE  DE  LA  CHINK  Atramentum  Chineiue. 

Tusch. 

On  a  eu  pendant  long-temps  des  idées  fausses  %vxXencre 
de  la  Chine,  ainsi  que  sur  plusieurs  produits  de  ces  con» 
trées. 

.  D'après  Hermann,'  cette  encre  serolt  le  suc  noir  d'un 
poisson  que  l'on  fait  évaporer.  11  dit  :  Sepia  piscis  est,  çui 
'  naàet  succum  n^nvnuHhùutar  airamenii ,  çuem  Chi- 
nenaea  cum  brodio  Orkœ,  vel  aiterius  legumùus  ins-^ 
pissant  ei  in  unàferawn  orbem  transmitiunt  sub  nomine 
atramenii  Chinensis*  (Pauli  Hermauni  Cynosura^  t. 

Grossier  y  dans  sa  Deseriplion  générale  de  la  Chine , 
Paris ^  *  79^^  P*  7^7?  donne  une  notice  plus  satisfaisante. 

L'histoire  rapporte  qu'en  l  anBao  de  l'ère  chrétienne,  le 
roi  de  Corca  avoit  mis  parmi  les  présents  qu'il  otfroit  an- 
nuellement à  l'empereur  de  la  Chine  ,  plusieurs  morceaux 
f^Lencre  composéo  de  noir  de  fumée  et  de  gélatine  de 
Corne  tte  cerf.  Cette  encre  étoit  tellement  éclatante  qu'elle 
ressembloit  à  un  vernis.  Il  n  y  a  que  900  ans  que  les  Chi- 
nois sont  parvenus  à  fabriquer  cette  encre. 
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Les  Chinois  la  préparent  avec  le  noir  de  fumée  prove- 
jttaut  du  sapin  et  de  quelques  autres  bois  -,  ils  y  ajoutent 
un  peu  de  musc,  ou  quelquç  autre  parfum,  pour  corriger 
lodeur  de  l'huile.  On  mêle  exactement  les  différents  in- 
grédients ,  dont  on  fait  ensuite  une  pâte  fine  ^  qu'on  dis- 
tribue dans  de  petites  formes  de  bois. 

L'intérieur  de  ces  formes  contient  différentes  figures  , 
des  oiseaux,  des  fleurs ,  etc.  j  de  l'autre  côte  se  trouvent 
ordinairement  quelques  caractères  chinois  bien  exécutés. 
Les  Chinois  on^une  si  grande  vénération  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'ccriture  ,  qu'ils  distinguent  les  fabricants  do 
cette  encre,  et  qu'ils  ue  les  couibudeut  pas  avec  les  sim- 
ples mécaniciens. 

\Jencre  la  plus  estimée  se  prépare  à  Hoci  Tch^ou,  ville 
de  la  province  de  Kiaug-Nau.  La  manière  de  taire  celty 
encre  est  même  un  secret  pour  les  habitants  ;  on  counoit 
seulement  quelques  manipulations.  Les  fabricants  ont  des 
maisons  dans  lesquelles  août  construites  beaucoup  de  p^« 
tites  chambres ,  on  aperçoit  des  lampes  allumées  toute  la 
joiumée  *,  on  différencie  toutes  ces  espèces  de  fumées  d'a- 
près la  qualité  d'huile  qu'on  y  fait  brûler. 

La  fumée  d'huile  fournit  \ encre  la  plus  recherchée.  Les 
espèces  inférieures  ,  dont  Tusage  est  très  -  multiplié  en 
Chine I  proviennent  de  la  fumée  de  combustibles  moins 
chers.  Les  Chinois  prétendent  que  les  fabricants  d'Hoei« 
Tcheottse  procurent  la  fumée  par  U  combustion  des  vieux 
japint  qui  croissent  sur  les  montagnes  des  environs.  Ils 
disent  que  ces  bois  sont  brûlés  dans  des  fonmeaux  parti- 
culieis  ;  que  la  fumée  est  conduite  par  des  canaux  longs  ^ 
dans  des  chambres  bien  fennées  >  dont  les  murs  sont  cou* 
verts  de  papier  *,  au  bout  de  quelque  temps  on  ballaie  la 
suie.  On  recueille  aussi  la  résine  qui  se  sépare  pendant  la 
combustion^  que  Ton  fiût  couler  par  des  tiqraux  pratiqués 
au  bout  du  fourneau. 

Lm  expériences  sjmthétiques  et  analytiques  de  Vencre 
de  la  Chine  >  s'aceoident  avec  ce  raisonnement.  Dans  le 
Journal  de  Physique  deHdlande^  '79^'  Kasteieyn  donna 
le  procédé  suivant  pour  Venm  de  la  Chine,  On  M  rovgîr 
du  noir  à»  fumée  pendant,  une  heinre  dans  une  cornue  de 
verre  \  on  le  purpliyrisa  cnsoîte  avec  une  solutionde  cette 
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4%  ppifson  '»  00  fait  évaporer  convenablement^  et  on 
ÇQUle  dans  des  formes. 

Proust^  qui  a  analysé  les  meilleures  espèces  d*eMcreéc 
I0  Chine  j  y  a  trouvé  du  noir  de  fumée ,  une  gélatine  ani-* 
maie,  et  un  peu  de  camphre.  Le  noir  préparé  à  la  potassOj^ 
mêlé  avec  la  coUe-forte ,  lui  donna  un#  encre  que  les 
hommes  qui  en  font  un  fréquent  usage ,  préfèrent  beau«» 
coup  à  Vencre  de  h  Chine,  roye*  le  nouveau  Journal  de 
Chimie,  t.  5,  p.  Sg']. 

ENCRE  DE  SYMPATHIE.  Atratameutum  sympatheti* 
cum.  SympathetUche  Dinte. 

On  a  donné  ce  nom  à  des  fluides  qui  ne  font  p'as  des 
traces  visibles  sur  le  papier,  mais  dont  les  traits  paraissent 
aussitôt  qu'on  y  t'ait  agir  ua  agent  chimique  quelconque 
propre  à  la  nature  du  fluide. 

Beaucoup  de  substances  peuvent  remplir  ce  but  \  nous 
citerons  celles  qui  sont  le  plus  en  usage. 

La  dissolution  du  safre  dans  l'acide  nitro-muriatiquç  , 
OU  du  muriate  de  cobalt  dissous  daus  16  parties  d'eau  ^ 
fournit  une  bonne  encre  de  sympathie.  Ses  traits  dessé- 
chés sont  invisibles  sur  le  papier  ;  lorsqu  i)n  chauffe  le 
papier ,  récriture  parott  d'un  beau  vert.  Ces  apparition 
etdisparîttonpeuventétre  répétées  plusieurs  fois.  Lephéno- 
mène  n'est  pas  encore  bien  expliqué  ;  il  parott  pourtant 
que  la  couleur  verte  dépend  cfe  la  concentration  de  li| 
dissolution  de  cobi|lt^  et  elle  disparott  par  le  vefiroidisse- 
ment  en  attirant  Thumidité  de  Tair. 

Hellot  n'est  pas  l'inventeur  de  cette  encre  i  Moiitz  et 
puis  Teichmeyer  en  ont  publié  b  recette. 

On  prépare ,  selon  Usemann  ,  une  encre  de  sympathie 
bleue  en  disant  dissoudre  i  once  d'oxide  de  cobalt  dans 
16  onces  de  vinaigre  distillé  ^  qu'on  fait  évaporer  jusqu'à 
4  onces  ;  on  fillre  alors  la  solution  rosée  \  on  k  bit  éva- 
porer jusqu'4  a  onces  et  on  y  fait  dissoudre  a  gros  de 
muriate  de  soude.  L'écriture  de  cette  encre  disparoît  par 
le  refroidissement^  et  reparoît  par  la  chaleur.  LorsquOli 
y  ajoute  encore  un  peu  ae  sel  manu ,  la  solution  devient 
bleue  par  la  chaleur,  et  rougeâtre  par  le  froid* 
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Le'minriata  de  cobalt  bien  pur  donne  toujours  une  enm 
de  sympathie  bleue;  elle  n*est  verte  qu'en  raison  du  fer. 
-  Si  Ton  écrit  avec  Fadde  sulfurique  étendu  ,  les  traits 
ne  sont  pas  visibles,  mais  ils  noircissent  en  chauffiint  le 

papier 

iJencre  ordilKtire  étendue  et  décolorée  par  l'acide  ni- 
trique peut  faire  les  fonctions  de  Y  encre  de  sympathie  ^  en 
iauant  passer  sur  les  traits  une  dissolution  alcaline. 

Les  nitrates  d'argent  et  de  plomb  deviennent  noirs  par 
les  sulfures  alcalins.  L'écriture  faite  avec  le  muriate  aor 
ne  parott  pas  \  une  dissolution  d'étain  la  rend  d'un  rouge 
pourpre. 

L'acide  benzoïque  donne  une  encre  s3rmpathique  qui 
devient  jauue  par  le  gaz  nitreuz  ou  par  les  vapeurs  ruti- 
lilantes  de  Facide  nitreux. 

Selon  Brugnatelli ,  les  traits  formés  par  les  nitrates  de 
bismuth  ou  de  mercure  devîeuueut  visi))les  lorsqu'on 
^îlonge  le  papier  dans  l'eau  -,  le  papier  acquiert  de  la  Iraus- 
parciice ,  tandis  que  les  traits  sont  blancs  et  opaques. 

'L'écriture  faite  avec  des  sucs  de  végétaux  colorés  dis- 
par<jîL  dans  le  gaz  muriatique  oxigeué  ,  taudis  que  les  traits 
faits  avec  la  céruse  paroisscnt  rouges ,  et  ceux  avec  foxide 
blanc  de  manganèse  deviennent  bruns. 

Les  traces  de  muriate  d'or  deviennent  d'un  rouge  foncé 
par  le  gaz  hydrogène  sulfure  ,  celles  des  nitrates  de  mer- 
cure ,  de  bismuth  et  de  plomb  sont  noires,  celles  de  ni- 
trate d'argent  d'un  jaune  pâle. 

Les  vapeurs  d'alcool  communiquent  aux  traits  de  mu- 
riate d'or  une  couleur  pourpre. 

£NFEK  D£  BOYL£.  Foyes,  Meacuas. 

ENGALLAG£.  ^o/es  Teintubjb. 

ENGRAIS.  Stercoralio.  Duenger, 

Le  procédé  usité  dans  Téconomie  rurale  de  rendre  ia' 
terre  plus  fertile  par  l'addition  de  diverses  substances,  re- 
pose sur  des  connoissauces  chimiques.  Pour  expliquer 
tous  les  phénomènes ,  il  iaudroit  une  analjse  exacte  de 
ïengnus  et  du  terrain. 
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Les  recherches  iugénieuscs  de  Sennebier  sur  la  végéta- 
tion ,  et  les  expériences  de  Thaer  et  Einliot*  ont^déjà 
éclairci  différents  objets. 

Nous  savons  qu'un  terrain  fertile  s*épuise  par  des  mois- 
sons  répétées  ,  et  devient  beaucoup  moins  propre  à  la  vé- 
gétation. Jl  t:iul  donc  que  les  végétaux  prennent  autre 
chose  du  sein  de  la  terre  que  de  l'eau,  car  les  mêmes 
phénomènes  ont  lieu  avec  un  terrain  trés-humide.  L'at- 
mosphère seule  ne  peut  pas  fournir  les  parties  nutritives 
car  elle  reste  la  même.  ' 

Dans  un  terrain  abandonné  à  lui-même,  la  nature  opère 
la  restauration  ,  parce  que  les  plantes  qui  croissent  sur  ce 
sol  s'y  putréfient  en  même  temps.  Ces  restes  organiques 
forment  une  couche  de  terre  fertile  (le  terreau) ,  qui  est 
propre  à  faire  pousser  des  végétaux  nouveaux  ;  mais  si 
l'on  recueille  le  végétal  d'un  terrain,  il  faut  que  l'art  em- 
pêche l'épuisement  du  sol  par  Yengrais.  JJengraùs  rend 
donc  au  terrain  ce  que  la  végétation  kii  a  enlevé. 

On  choisit  de  préférence  pour  Yengrais  des  principes 
organiques,  parmi  lesquels  le  fumier  occupe  le  premier 
rang^  le  gypse,  la  marne,  plusieurs  sels,  comme  le  sel  de 
Glauber,  etc.  ,  peuvent  remplacer,  dans  quelques  cir- 
constances ,  Yengmis;  mais  le  succès  n'est  pas  le  même. 
Ces  substances  minérales  paroissent  agir  en  enlevant  au 
sol  de  l'humidité  .  au  lieu  de  le  rendre  propre  à  en  ab- 
sorber et  à  la  retenir  plus  loug-lemps. 

On  trouvera  par  celle  raison  que  ces  engrais  ne  peuvent 
pas  être  généralement  admis,  et  que  leur  emploi  doit  ôtie 
réglé  par  la  nature  du  sol. 

Les  parties  constituantes  de  Yengrais  végéto-animal 
sont  du  carbone,  de  l'azote,  de  l'hydrogène,  du  soufre 
^u  phosphore,  des  sels  calcaire  el  magnésien.  Quoiqu'oa 
ne  sache  pas  comment  ces  principes  agissent  sur  la  vé^^é- 
talion,  il  paroît  que  le  carbone,  une  des  parties  nutritives 
la  plus  essentielle,  se  trouve  dans  un  état  parlicuher  dans 
Yengrais.  Lorsiju'on  verse  de  l'eau  sur  fez/^r^zi^  desséché 
elle  prend  une  couleur  brune.  Par  l'évaporaliou ,  il  reste 
une  masse  cxlractive  (|ui  contient  beaucoup  de  carbone. 
Un  autre  objet  non  nioins  important  est  l'absorption  de 
l'air  de  ralmospliére.  D'après  Ingenhouse  et  Spallanzani, 
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le  sol  et  tous  les  principes  organiques  absorbent  Toxig^oe 
deTaîr^  un  terrain  rempli  d'engrais  doit  doue  en  absorber 
beaucoup.  Les  expériences  de  Humboldt ,  Gough  et  Roilo 
oui  fait  voir  combien  Toxigène  peut  servir  comme  exci« 
tant  dans  la  végétation.  La  cbaleur  qui  se  développe  de 
Vengrais  parla  décomposition  doit  être  regardée  comme  fa- 
vorable à  la  végétation.  A  cet  égard  ^  re/^^raû  frais devroit 
être  plus  efficace ,  en  développant  plus  de  chaleurqne  celai 
^ui  est  déjà  putréfié. 

Voyez  JVaUerius ,  Principes  de  rAgriculliire ,  Berliu  , 
1764 (ouvrage  allemand)  \  les  Traités  d'Agriculture  de 
Home  ,  Buckert ,  Kirwan  (en  allemand  )  \  Saussure  y  Re-> 
cberches  sur  la  Végétât  ion-,  Annales  de  Thaer,  et  Archives 
de  l'Agriculture  par  Mermàstœdif  etc. 

E^  NÉACONTAÈDRE.  Ployez  Cshstalliutiou. 
EI^S-MARTIS.  Fayez  Fn. 

ENS'VENEIUS.  Voyez  Cuivre. 

ENTONNOIR.  Infundibulnm.  Triehier. 

On  appelle  ainsi  des  vases  coniques  de  verre  on  do 
métal  ouverts  à  deux  extrémités  *,  ils  servent  à  transvaser 
les  liquides  d'un  flacon  dans  un  autre.  Si  Ton  ne  vent  pas 
salir  les  parois  par  le  liquide  qu'on  veut  introduire  dans 
un  autre  vase  ,  û  faut  se  servir  d'nn  entonnoir  à  long  coL 

On  appelle  entonnoirs  à  séparation  ceux  qui  servent  à 
séparer  oes  liqueurs  d'une  pesanteur  spécifique  différente. 
Dans  ce  cas,  l'intérieur  du  col  est  très -étroit,  et  n'a 
qu'une  demi-ligne  de  diamètre.  Lorsqu'on  remplit  Ven^ 
tonnoirBYec  les  liquides  que  l'on  veut  séparer,  on  boucha 
l'extrémité  dutuBe  avec  le  doigt  Après  quelque  repos,  on 
laisse  couler  le  liquida  intérieur  ;  on  y  applique  ensuite 
le  doigt  et  on  verse  le  liquide  supérieur  dans  un  autre  vase. 

£PID£RMË.  Ployez  Psau. 

EPIDOTE.  Thallites.  ThalUt^  Pisiaeii,  Deiphiniie. 

Karsten  distingue  trois  espèces  de  ce  fossile ,  le  thaUiia 
commun ,  le  tkalUts  esçuHieux  ,  et  le  thoUitt  sablonneux, 

La  couleur  du  thallite  commun  est  le  vert  de  prés  ou 
vert  d'olive.  On  le  trouve  compacte  et  oristallisé.  Ce  sout 
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ies  prismes  droits ,  à  4  &ces  ,  terminés  par  4  ou  6  faces* 
La  cassure  est  lameîleuse  -,  Textérieur  est  trés-bnllant^ 
riotérieur  Test  peu.  Ou  le  trouve  transpareut  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3^4^o  à  3/{^6o. 
Collet  Descostils  a  analysé  cette  substande^  il  y  a  trouve: 

Silice*   «i***»»*   37,0  . 
Alumine» 

Cbaux 

Oxide  de  fer  .  »  •  «  • 
Oxide  de  maganèse  .   »  » 

99»5o 

Journal  des  Mines,  u^  3o,  p.  4  ^  ^  • 

Ou  trouve  ce  fossile  dans  le  bourg  d'Oizans ,  en  Dau-» 
pbiné.  Delamétherie  loi  a  donné  le  nom  de  thalUte,  eu 
raison  de  sa  couleur^  de  daUos,  feuille  verte. 

Le  thallite  esquUleux  est  d'un  vert  de  pistache  et  d'uu 
vert  noirâtre.  On  le  trouve  campacte ,  disséminé  et  cris- 
tallisé y  en  prismes  à  six  faces»  Les  cristaux  sont  d'un  dia- 
mètre considérable,  leur  cassure  est esquilleuse ;  ils  sont 
opaques  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  3,3oo  à  3,640. 

Ce  fossile  a  été  nommé  acanticone y  par  Andrada.  frayez. 
rarticle  AcANTicoNE,  où  ron  a  cité  l'analyse  deVauqueliu. 
Ou  le  trouve  aussi  sous  le  uom  àî arcndalUe ,  du  lieu  Aren- 
dal,  en  Norwége. 

Le  thallite  sablonneux  se  trouve  en  Transylvanie  dans 
une  vallée  pré»  du  fleuve  Aranyos,  vers  le  village  Muska, 
par  nids  dans  une  roche  grise  argileuse.  Ce  fossile  a  ùu 
aspect  sablonneux-,  il  consiste  en  petits  grains  fins,  uupeu 
brillants.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i35. 

Les  habitants  de  laWallachie  l'appellent  skorza.  Kars- 
ton  en  avoit  fait  un  geure  particulier  sous  le  nom  de 
skorza. 

Kiaproth  l'a  trouvé  composé  de 

Silice.  43«o' 

Alumine    •    •    •    •    •    •    •  ai,o 

Chaux  i4iO 

Oxide  de  fer    .•   l6,5o  / 

Oxide  de  manganèse     .    .    .  0,^5 
Parlies  ?oluules  a,5o  . 
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.    ESSAI.  Dccimasia.  Probiren. 

Uessai  consiste  eu  opérations  chimiques  qu'où  fait  en 
petit  pdljr  (Icterraiiier  ki  (piantilé  du  métal  ou  d'autres 
substances  contenues  dans  un  ibssilc,  ou  pour  s'assurer 
de  la  quantité  de  l'or  et  de  l'argent. 

On  fait  des  essais  par  la  roic  humide  cl  par  la  voie  sê' 
che,  Viissai  par  la  voie  sèche  otlre  le  plus  d'avantages.  A 
cet  cfl'et ,  on  pulvérise  la  miuc ,  ou  y  mêle  les  tondants 
nécessaires  -,  on  inlrodnit  le  imîlange  dans  un  cornet  d'e^- 
sai,  et  (jn  (  haiiHe  à  la  forge.  Quand  la  matière  fondue  est 
refroidie  ;  on  sépare  le  boulou  mctuilique  des  scories  4 
l'aide  d'un  marteau. 

Les  minérais  (jui  contiennent  beaucoup  d'arsenic  et  de 
soufre  doi\  cnt  ètru  grilles  auparavant  j  alors  il  faut  appré- 
cier les  substant  es  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  à  l'état  vierge  ,  on 
la  fait  fondre  avec  du  borax,  du  flux,  etc.  Le  métal  se 
dépose  au  fond  du  creuset ^  eu  raisou  de  aa  pesanteur  spé^ 
cinque  considérable. 

Ou  a  proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse *,  mais  ou  ue  pfirvieut  presque  jamais  à  l'eulever 
Gomplètemont. 

Les  miuérais  qui  contiennent  un  métal  oxidé  ,  doivent 
être  traités  par  du  flux  noir-,  il  est  avantageux  de  ganiîr 
l'intérieur  du  creuset  avec  du  mucilage  de  gonune-adra- 
gantbe  «nèlé  de  diarlion.  Daus  beaucoup  de  €m,  on  peut 
remplacer  le  tlux  soir  ps^r  la  poix;  aku»  çn  j  ajonte  du 

borax. 

On  couvie  les  creuseU  avec  du  sel  n^rin  décrépite^ 

mêlé  avec  le  verre  pilé.  . 

Daus  i^,cs£ais  par  la.  voie  sécbe,  une  partie  du  métal 
reste  toujours  mêlé  avec  les  scories;  ce  qui  arrive  aussi 
eu  grand.  Si  Ton  veut  déterminer  rigoureusement  la  quan- 
tité de  métal ,  Vcssai  par  la  voie  humide  est  préférable. 
Pour  cela  ;  on  traite  la  mine  pulvérisée  par  un  acide  con- 
venable^ et  on  précipite  le  métal  oxidé  de  la  dissolution. 

Par  le  poicb  de  l'oxide  bien  lavé  et  desséché^  on  re- 
'"connottra  la  quantité  d&métal.  WoyeiBer^gmann,  Opusc., 
t.  a ,  p.  39Q. 

Quant  ivessai  de  For  et  de  l'argent ,  vcjeit  ces  deux 
•rticlesv 
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£TAIN  (Mines  d*).  Miuerse  stanni.  Zinnerze, 
•  Les  mioes  à' é tain  ue  sont  pas  très-répandues  dans.l» 
^tiire^  et  on  n'en  trouve  pas  beaucoup  de  varic*tt\s. 

On  rencontre  ord  in  ai  rement  IV/a/w  à  l'état  d'oxide.  (>om- 

biné  avec  le  soufre ,  il  existe  seulement  à  Cornouailles  (i  ).  ' 

I  Le  sii^are'  à'étain  uaturcl  nu  pjnXt  ^étain,  est  d*un 

giil  tirant  sur  le  gris  d'acier,  llreâemble  aii^À/ers;  W  vt 

|tO  éclat  métallique^  est  tendre  et  cassant.  Sa  pesanteur 

i(»éeifiqtie  est^  d'api^s  Klaplt)th,  de  4>35.  Ilfoi]idaisément 

M  dxÉltttieau  etf  1m  bouton  iiott  v  il  iCi  ^gage-'unè  odeui^ 

•ulfureuaé^'  «t^â-se  forme  à  ta  àùràicè  tn  oiâb^lea. 

^  Ra^é  démbatca  le  premier  lea  iiarties  coinlitmiites  de 
cette  minéV  r-rr.f  ■  ^v:-'^' 

"  ElaprotlrtrouVadaus  loo  partie  :         ^  <  ^  '  ' 


ttàhi  '   34  '  *  t 

Soufre  •   •    a5  * 

Fer   9 

Gaugue   3 


lOO 

Le  cuivre  pourroit  provenir,  d'après  Topinion  de  £Liap- 
rotb ,  du  cuivre  jaune  disséminé  dans  la  mine. 


(i)  On  nr  ronnoissoît  de  mines  dVVfl//i  en  Europr  qu^*  r«  llrs  df  l'MI^- 
magne  entre  la  Saxe  et  la  Bohème  ,  en  Espagne  dans  la  partie  de  la  Galire 
qui  avoifline  le  Porlogal,  et  dan»  le  «omie  de  GoTQOonUet  «n  Angle* 
terre.  T  e-  gouvernement  russe  a  fait  faire  inutilement,  dan»  re  vaste  «'m- 
pirc ,  de»  recherche»  de  ce  mëUly  doat  on  (ait  un  ai  grand  ua^e  daua 
les  arts. 

En  1795,  on  reconnut  Texistence  do  wolfran  (oxide  de  tungstène 
ferrifère,  sehéelin  lerrugiiné  d'Haiir  )  Pu^-Jt's-/  '';:nr  ^ ,  ,rr.  «  Sanif- 
l.cvnani  f  département  de  Iq,  JisJutc-yifnne  jet  comme  on  sa  voit  que 
cette  sabstanceaceompagnoîtordinaireroeotles  mines  dV/oin,  oncom- 
ncno^  queloues  recherche»  dans  la  fuê  d*èn  fSiire  la  découverte. 

Li  s  expe'i|fcees  <)ne  ee  j»iscnii'nt  avoit  fait  ronrerolr,  vienjient  tl'ëlre^ 
réalisées  par  lei«  soins  de  M.  de  Creasac,  ingénieur  de»  mine».  Il  a  trouvé 
IV/a/if  en<$latd'oiideeanictëriséparla  cristalliaation  qui  lui  est  propre. 
Jj'nnalvs»'  'jti'il  <  n  a  fail»-  avce  M.  D<  sec)stil»,  a  donn<*  d«  V,  /a:ri  trè— 
pur.  Les  morceaux  de  eette  mine  %v  soni  trouvés  d'autant  plus  rirtita 

Su'ils  avoient  été  extrait»  '»  une  plus  grande  profondeur*  Il  j  a  donc 
eo  deeroire  (jur  le  filon  qu^iUannoneeTit  sera  a«-se7.  puissant  poutiné* 
ri  ter  uae  exploitation  en  règle.  (  NoU  des  2'raJueUurs^)  » 
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A  CornouatUes^  près  de  Saint-Agnès^  existe  un  filon 
de  cette  mine,  qui  est  de  ao  toises  sous  jour^  et  de  9  piede 
de  puissance. 

On  frou\  e  Vétain  oxidc  daus  le  zinnstein  (mine  d'é/ain 
commune  B. ,  éiûùt  oxidé  H.),  et  le  holzu/i  {e'taia  li- 
gneux, étain  o.xidé  roncrctionné). 

Le  zinnstein,  la  mine  la  plus  abondante  de  Yéfain,  est 
compacte ,  en  morceaux  rond  et  cristallisé.  Ces  cristaux 
ne  sont  pas  réguliers.  Haiiy  soupçonne  (Journ.  dcsIVlines, 
11°  3^  ,  p.  576)  que  sa  forme  primitive  est  un  cube.  Rome 
de  Liste  (Cristallogr.  ,  3,  p.  4^^)  prend  pour  un  oc- 
taèdre, ce  qui  est  couiorme  à  1  opiuiou  de  Davy. 

L'octaèdre  est  composé  de  deux  pyramides  à  quatre 
faces  attachées  par  leurs  bases.  Les  faces  latérales  des  py<» 
xamides  sont  des  triangles  isocèles  dont  Faugle  au  sommet 
est  de  70^  et  les  deux  autres  de  55°.  Les  faces  latérales 
des  deux  pyramides  sont  inclinées  l'une  vers  l'antre  sous 
un  angle  de  go**.  Au  reste.,  cette  forme  primitive  ne  se 
trouve  jamais.  On  rencontre  cependant  quelquefois  des 
cristaux  dans  lesquels  les  pyranudes  sont  séparées  par  un 
prisme. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d'un  brun  foncé,  quelque* 
fois  d'un  gris  jaunâtre  et  quelquefois  presque  blanc.  La 
raclure  est  d'un  gris  clair.  Le  fossile  cristallisé  est  un  peu 
transparent  *,  il  est  trés-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6,9  jusqu'à  6,97. 

Au  chalumeau ,  il  décrépite,  et,  sur  le  charbon,  il  se 
réduit  en  partie.  Il  colore  le  borax  en  blanc. 

Ce  fossile  est  composé ,  d'après  Kiaprolh  ,  de 

Étain   77i5o 

Oxigène   2i,5o 

Fer  0,25 

Sîjicç    t   ,   •   ,   ,   ,   ,   .     0,75  n 

100 

Uf'tain  oxidé  concrétionné  se  rencontre  aussi  au  Mexi« 
que.  Ou  trouve  en  fra^ieuts  isoles,  à  surface  rèui« 
larme, 
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Sa  cottleur  est  brime ,  s'approchent  ^elcfuefois  du 
jaune.  La  raclure  est  d'un  gris  jaunâtre.  Il  est  opaque. 

La  cassure  est  fibreuse,  divergente  en  étoile.  Il  est  dur. 
Sa  pesantèur  spécifique  est  de  n^o.  Au  chalumeau ,  il  de- 
vient d*un  rouge  brunâtre.  Il  aécrepite  en  le  chauffant , 
mais  ne  se  réduit  pas. 

Klaproth  en  a  retiré  o,63  à'étain,  et  on  peut  le  regarder 
conune  un  oxîde  d^étain  pur.  > 

Vauquelin  a  analysé  Yétam  oxidé  du  Mexique ,  de  Gî* 
gante ,  prés  Guanoxoato^  rapporté  par  Humboldt,  dont  la 
pesanteur  8pécifi/:|ue  étoit  de  6^^ 38. 

Il  l'a  trouvé  composé  de 

Etain  méudli^e  7e,6o 

Oxigène  ao,4o 

fer  manganésifère  •   •   •   •  9,00 

100,00 

Collet  Descostils,  qui  a  également  examiné  ce  ùmk, 

y  a  trouvé ,  par  la  voie  humide , 

■ 

Oxide  dV7<7m  g5 

Oxide  de  fer .  •   •   •   •   •  5 

100* 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  faite  par  la  voie 
sèche  ^  ce  fossile  est  composé  de 

Étain  métallique  68,36 

OzieèDe  36,64  \  - 

OSzidè  de  fisr  •   •  •  •   •   •  5,oo 

100,00 

Proust  croit  que  les  soi-disant  zinngraupcn  ,  qu'où 
a  rangés  parmi  les  mines  de  tungstein  ,  doivent  rentrer 
dans  les  mines  dV/fl//i.  Dans  une  collection  de  minérais 
qu'qn  lui  a  envoyée  de  Monlerey  en  Galice  espagnole,  ii 
y  a\  oit  3  cristaux  blancs  un  peu  usés  par  le  frottement, 

^u'ii  prit  d'abord  pour  du  tungstein  -,  mais  l'analyse  lui 
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démontra  que  c'éloit  de  Xéiain  oxidé.  Voyez  Journal  de 
Physique  y  t.  6i  ,  p.  34/ •  Proust  est  ici  évidemment  en 
erreur.  Le  zinnsteiii  se  trouve  quelquefois  en  variétés 
demi^transpaientes  d'un  Manc  grisâtre ,  qn*on  poorroit 
confondre  sans  un  examen  approfondi  avec  le  schéelin 
calcaire. 

Les  mines  Xéiain  les  .plus  importantes  sont  à  Cor* 
nouaiUes,  en  Saxe,  en  Bohême^  en  GaUce^  àFtle  de 
Banca ,  i  Malakka^  au  Chili  et  au  Mexique. 

On  ks  trouve  seulement  dans  les  montagnes  primitives^ 
trés-souvent  dans  le  granit  ^  quelquefois  dans  le  por^ 
phyre ,  et  jamais  dans  le  calcaire.- 

Les  mines  ê^éiain  sont  trés^ricbes  dans  les  Beiftnwerke 
(lieux  où  Ton  fait  le  lavage  des  dépôts  d'alluvion)^  en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Dans  les  vallées  de  Cor^ 
nouaiUes  on  réunit  les  galets  Xéiain  en  creusant  à  plu-» 
sieurs  pieds  de  profondeur  dans  la  terre  ^  et  on  enlève  les 
mines  en  &isant  passer  dessus  de  l'eau. 

Ce  minérai.dVtom  lavé  est  de  différente  couleur  et  de 
forme*,  celui  de  Ladock  est  en  morceaux  arrondis  lisses 
de  la  grosseur  d'uu  pois  jusqu'à  celle  d'une  fcve  \  la  sur- 
face a  des  nuances  rougeâtre.4,  grises  et  brunâtres.  On 
trouve  une  description  détaillée  des  mines  à^étain  d'An- 
gleterre dans  le  Journal  de  Bcrgniaun ,  t.  a,  p.  *, 
celle  des  mines  dl^ibenstock  dans  TErzi^ebirge ,  dans  la 
Géographie  minéralogique  de  Saxe,  par  CharpenUyr  ^ 
page  270. 

Klaprolh  a  fait  l'analyse  du  sulfure  à\ctai/i  de  la  nianièro 
suivante. 

Cent  vingt  parties  de  la  mine  pnlvérisée  ont  été  di2;érées 
avec  l'acide  nitro-mnriali(pie  -,  des  f\6  parties  in.solnhles 
brûlèrent  3o  parties  a\  ec  une  tlammc  bleue  -,  c'éloil  du 
soufre.  Do  i3  parties  restantes  8  cloicnt  solnbles  dans  I  a- 
cide  uitrcux.  Les  5  parties  insolubl<»s  c  liauttées  a\  c("  la 
cire  donnèrent  un  bouton  de  fer  attirable  à  ^aiiuaut^  X-©. 
reste  étoit  un  niélangt?  d'ainmine  et  de  silice. 

On  a  préripifc  la  dissolution  nilro-muriatitpje  par  la 
potasse^  el  ou  a  redissous  le  précipité  par  Vacide  muria'* 
tique. 

jUae  lamedV/««/i  aprécipilé  de  cette  di&sQlutioa44p^* 
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ties  qui  étoientpour  la  plupart  du  cuivre  et  un  peudV/aiîi. 
La  lame  d'éiain  perdit  89  parties  de  sob  poids  ;  un  morceau 
de  zinc  en  a  précipité  iSodVlaia^  de  manière  qu'en  dédui- 
sant 89  parties  dV/om  en  dissolution ,  il  en  reste  4 1  prove- 
nant de  la  mine. 

Pour  Fessai  des  mines  dV/tfiin^Klaproth  procède  comme 
il  suit. 

On  fait  rongimoo  parties  à'éiûin  oxidé  avec  600  par- 
ties de  potasse  dans  un  creuset  d'argent*,  on  traite  la  masse 
fondue  par  l'eau  tiède  ^  il  reste  11  parties  non  solubles. 
Les  1 1. parties  ont  été  traitées  de  nouveau  par  la  potasse; 
il  n'en  est  resté  que  i  \.  Ce  léger  résidu  étoit  soluble  dans 
l'acide  muriatique.  Le  zinc  en  précipita  ^  d'étain ,  et  le 
prussiate  de  potasse  y  fit  reconnottre  |  de  fer» 

On  satura  la  dissolution  alcaline  par  l'acide  muriatique*, 
il  se  forma  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  d'a- 
cide ;  le  tout  fut  précipité  par  du  carbonate  de  soude.  Le 
précipité  qui  a  une  couleur  jaune  a  été  redissous  dans  Ta- 
cide  muriatique  y  et  on  plongea  dans  la  liqueur  une  lame 
de  zinc  \  il  se  précipita  ^7  parties  dV/ai/i,  qui  peuvent  re- 
présenter à  peu  prés  98  d'éfain  oxidé. 

Pour  l'essai  de  Vétain  par  la  voie  sèche  ,  Lampadiu^ 
donne  le  procédé  suivant.  On  fait  griller  la  mine  dans  un 
tét  à  rôtir  sous  la  moufle  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste 
plus  d'odeur  de  soufre  ou  d'arsenic.  On  ajoute  alors  du 
charbon  en  poudre,  et  on  continue  le  grillage  jus(ju'à  ce 
que  le  charbon  soit  prestjue  i-nliérenienl  brûlé  -,  on  lave 
le  résidu  avec  soin  ;  on  niéle  un  i[uiiital  d'essai  avec  ^  do 
borax  vitrifié  ,  \  de  chaux  vive  et  autant  d'huile  de  lin 
qu'il  est  nécessaire  pour  en  tornier  une  pâte;  on  exposo 
cette  piite  mélee  de  poussière  de  charbon  et  do  mucilage 
d'adraganthe  ,  à  une  chaleur  blanche  ,  et  ou  couvre  en- 
core le  creuset  avec  du  charbon. 

Le  procédé  de  Klaprolli  est  plus  simple.  On  réduit 
Foxide  àclniti ,  ou  son  srfilich  ,  dans  la  cavité  d'un  creu- 
set de  chail'on  bouché  par  un  charbon  -,  on  le  met  dans 
un  creuset  de  terre ^  et  ou  chauûo  à  uue  chaleur  violeule 
de  la  fori;c. 

\lclaiiL  oxidé  est  celui  qu'on  travaille  en  grand.  On  lo 
fait  pour  rçudre  propre  sa  gaugue  au  bucardage^  ou  bien 
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pour  en  volatiliser  le  soufre  et  l'arsenic  qui  s'y  trouve 
souvent  à  l'état  de  pirjte.  Un  grillage  trop  long- temps 
continué  et  trop  fort  doit  être  évité,  parce  que  le  métal 
s'oxideroit  encore  davantage.  Dans  le  dernier  grillage , 
on  ajoute  du  charbon  pour  diminuer  l'oxidation  de  IV/tf*» 
et  pour  favoriser  la  volatilisation  de  l'arsenic. 

Après  a\  oir  bocardé  les  oxides  à  étain,  on  les  lave  avant 
le  deuxième  grillage  pour  eulever  la  gangue  iufusible. 
Pour  l'aifinage  on  emploie  des  scohes  de  la  dernière  opé- 
^tioD,  ou  bien  de  la  chaux  vive. 

La  fusion  de  Xétain  se  fait  ordinairement  à  la  forge  dans- 
un  fourneau  de  6  pieds  de  hauteur.  Le  premier  éiain  en- 
traîne toujours  dans  sa  fusion  une  partie  de  la  gangue  ;  il 
fkut  le  faire  fondre  pour  la  deuxième  fois,  oyez  les  Mé^ 
moires  de  Lampadius  y  t.  3^  n*^  2  ^  Ëucyclopédie  de  Chi* 
Blie  d'Hildebraud^  cah.  i4>  p*  i34B. 

Uétain  le  plus  pur  est  celui  de  Malakka  et  de  Bancka  \ 
le  premier  vient  en  Eîurope  en  forme  de  chapeau  d'une 
livre,  et  l'autre  en  barres  de  4o  à  5o  livres.  Cet  étain  très- 
pur  se  distingue  par  sa  blancheur,  par  les  cristaux  qu'on 
•perçoit  dans  sa  cassure  et  par  son  cri  en  le  pliant.  Vient 
ensuite,  suivant  son  rang  de  pureté,  Xétain  en  saumons 
de  Comouailles  -,  il  contient  cependiant  i  pour  100  do 
plomb  et  f  de  cuivre. 

On  prétend  que  IV/ota  anglais  qui  passe  chez  l'étranger 
contient,  par  ordre  du  gouvernement ,  4  pour  100  de 
plomb,  . 

Marggraff  et  Henkel  supposèrent  une  quantité  notaUo 
d*arsenic  dans  le  plomb ,  ce  qui  donna  des  craintes  pour 
l'usage  des  vaisseaux  étain.  Bayenet  dbarlardont  prouvé 
que  plusieurs  espèces  Xétain  de  l'Inde  et  de  l'Angleterre 
ne  contanoient  pas  d'arsenic ,  et  que  les  autres  en  conte» 
noient  des  quantités  si  petites ,  qu'il  ne  pourroit  pas  agir 
sur  la  santé. 

On  découvre  facilement  ht  présence  de  l'arsenic  en  fiii* 
mnt  bouillir  Véiain  dans  un  vaisseau  clos  par  l'acide  mu- 
xiatique.  Dans  ^ce  Cïis  ,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
arseniqué^  reconnoissable  à  son  odeur  fétide,  /^oyesce 
gaz.  La  poudre  noire  qui  reste  peut  contenir,' outre  T^r  ■ 
•enic^  au  plomb  ^  du  cuivre  et  du  bismuth. 
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Voyes  Henkel,  Mar^^ff,  Croharé,  Gazette  de  Santé^ 
1 780  ^     ^7  )  Rech.  mtVétam ,  par  Bi^ren  et  ChaHard. 

On  mêle  quelquefois  dn  plomb  kVéiain  pour  diminuer 
le  prix  des  objets  fabriqués  avec  ce  métal.  Les  gouyerne- 
ments  veillent  cependant  pour  que  cette  addition  ne  soit 
pas  trop  considérable. 

On  appelle  ^ain  itesêai  celui  qui  renferme  une  quan- 
tité détenninée  d*éiaùi ,  et  qui  porte  le  poinçon  dn  potieV 
dV/mn. 

En  Allemagne,  on  distingue  plusieurs  espèces  dV/^iii 
de  commerce* 

Ètaink  a  lirres  renferme  •   •     i  part*     1  part. 
-  -    à  2  i)oiDçonsoo  À  Slivres.     a  1 
.  — -  à  4  livres.  3  t 

à  5  4  1 

■  à  5  poioçons  .  •  .  •  84  16 
 i  4  •97  5 

Les  %^ases  A\^tain  ,  dans  la  plupart  des  pays  en  Alle- 
magne, ne  doivent  contenir  que  {  de  plomb-,  niais  on  passe 
souvent  cette  proportion.  Il  a  donc  fallu  des  moyens  pour 
reconnoître  cette  quantité  de  plomb. 

Uessai  â  la  pierre  consiste  à  faire  couler  Xétain  fondu 
par  de  petits  tuyaux  dans  une  cavité  demi-sphcrique  d  une 
pierre  qui  a  10  ligues  de  profondeur  et  i4  lignes  de  lar- 
geur environ.  Les  phénomènes  que  présente  Xétain  par  le 
refroidissement  dans  la  cavité ,  la  forme  convexe  à  me- 
sure quil  se  contracte  à  sa  surface,  le  cri  qu'on  entend  en 
le  pliant,  sa  manière  de  salir  les  mains,  etc.  ,  sont  tous 
des  caractères  par  lesquels  le  potier  dV/o^  exercé  peut 
reconnoître  la  quantité  de  plomb. 

Uessai  hydrostatique  conduit  à  des  résultats  bien  plus 
exacts  -,  il  est  fondé  sur  la  différence  de  pesanteur  spéci- 
fique entre  le  plomb  et  Yétain  et  par  des  poids  absolus  à 
un  môme  volume.  A  ccteifct,  on  forme  des  boules  d'un 
volume  e.xactement  égal  de  99  parties  àétain  pur  et  de 
j  partie  de  plomb  ,  do  98  parties  d'étain  et  de  2.  de 

tdomb  ,  etc.,  de  manière  qu'on  ait  une  série  de  100  bou- 
es ,  dont  chacune  contient  0,1  de  plus  de  plomb. 
51  i  on  veut  examiner  un  éiain  donnée  on  le  fait  co^uler 
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dans  lin  des  moules ,  et  on  compare  le  poids  avec  celui 
de  la  boule  d'essai. 

Commela  pesanteurspécifique  des  deux  métaux  change 
parla  combinaison,  changement  qui  varie  d'après  les  pro- 
portions des  métaux  alliés  ,  on  ne  peut  déterminer  le 
poids  absolu  ({ue  par  expérience. 

La  table  de  Bergeustierna,  qui  n'exige  qu'une  boule  dV- 
tain  pur,  est  très-propre  pour  faire  ces  comparaisons-,  il 
faut  alors  verser  Xétain  à  examiner  dans  le  moule. 

Table  de  Bergenstierna. 


ALLIAGE  DE  PARTIE 


100. 


96. 
95. 

94- 
9.3. 
92. 
91. 
00. 


1^7. 
86. 

85. 
84. 
83. 
8a. 
81. 
80. 

^ 

T?' 
76. 
75. 


D  ETAIN. 


DE  PLOMB. 


O . 
I  . 
2. 

3. 

4- 
5. 
6. 

7- 

8. 

9- 
10. 

II . 

12. 

i3. 

Il: 

16. 

17- 
î8. 
19. 

•J.Q. 
2Î  . 

23. 

^- 


POIDS 
absolu 

A  VOLUME  ÉGAL. 


lirrr*. 

loth»  (0 

TOO 

0 

100 

14 

100 

28 

lOI 

10 

ICI 

102 

102 

io3 

2 

io3 

18 

104 

0 

104 
10^ 

10.1 

To5 

106 

106 

20 

107 

a 

107 

16 

107 

3o 

108 

12 

108 

26 

109 

8 

109 

22 

IIO 

4 

J 10 

18 

III 

0 

(1)  Le  iffth  vaut  i  grmt  on  unt  demi-uncc. 
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ALLIAGE  DE  PARTIE 


D'ETAIN. 


DE  PLOMB. 


74-  • 

73.  . 
72.  . 
71.  . 

66.  . 
65.  . 
64.  . 
63.  . 
62.  . 
61.  . 
60.  . 
5q.  • 
58.  . 
57.  . 
56.  . 
55.  . 
54.  . 
53.  . 

52.  . 

5i.  . 
5o.  . 

t: 

47.  . 

46.  . 

h5.  . 

43.  . 

42.  . 

41.  . 

40.  . 

3(,.  . 

37.  : 

36.  . 

35.  . 
34.. 

33.  . 

32.  . 

3i.  . 
3o.  . 


26. 

2-7. 
28. 
29. 

3o. 
3i. 

32. 

33. 
34. 
35. 
36. 

37. 
38. 
39. 
40. 
41. 
42. 
43. 
44. 

45. 
46. 
47. 

48 

Si. 
5^. 
53. 
S4. 
55. 
56. 
57. 
58. 

60. 
61. 

62. 
63. 
64. 
65. 
66. 

S: 

69. 
70. 


POIDS 
absolu 

A  VOLUME  ÉGAL. 


ItVrf  f. 

loin»- 

ITI 

14 

III 

28 

lia 

lo 

112 

ii3 

6 

ii3 

20 

114 

2 

114 

16 

114 

3i 

ii5 

M 

ii5 

29 

116 

12 

116 

27 

117 

10 

117 

25 

118 

8 

118 

119 

6 

119 

29 

120 

4 

120 

^9 

I£I 

a 

121 

^7 

122 
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122 

16 

123 

2 

123 

20 

124 

6 

124 

24 

I£5 

10 

125 

18 

126 

M 

127 

0 

127 

128 

6 

128 

25 

■.g 

i3 

0 

i3o 

19 

z3i 

7 

i3i 

^7 

l32 

14 

i33  • 

2 

i33 

21 

i34 

8 
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ALLIAGE  DË  PARTIE 


D'ÂXAXN. 


27  

26  

25  

3:::::::::: 

22.  . 
21  

JO  

2::::::::: 

17. .  *  

16.  

i5  

il:;:;:;::;; 

13.  • 
II  

la  

?:::::::::: 
.£;:::::::: 

5  

t::::::::: 

a.  

I.  .  .  •  • .  é  •  . . 

o  


SS  FLOMB* 


71 

73  . 

74  ■ 

77  ■ 
78. 

79  ' 

«o  . 

81  . 
8a  . 
83  . 

si , 

86  , 

87  ' 

88  , 

89 
90 
91 

9? 
93 

94 
9b 

99 
xoo 


POIDS 
•btolu 

A  VOLUME  ÉGAL. 


iSa 
i35 

i36 

i36 

;is 

i39 
140 

141 

14a 

143 
144 

^ 

146 
146 

14S 
148 

M9 

i5o 
i5i 
i5x 
i5a 
i53 


loll> 
26 

z3 

o 
18 

4 
II 

o 
20 

8 
a8 

16 

4 

2g 

M 

3 

Î5 


i3 
aa 
10 

3o 
18 
6 
96 

14 


Pour  &ire  cet  essai  svec  exactitude ,  il  faut  que  llnté- 
•  rieur  du  moule  soit  de  fer  bien  poli  et  qu'il  ferme  bien.  ^ 
On  fait  fondre  Yétaùi  &  ime  chaleur  à  peine  nécessaire 
pour  sa  fusion;  on  ne  lè  verse  pas  trop  chand  dans  le 
moule  chaufië.  Après  le  refiroidissement^  on  coupe  le  col 
de  la  boule  et*on  compare  son  poids  avec  Xétain  pur.  Sup- 
posons que  la  boule  dV/oû»  pur  pèse  100  livres^  et  une 
boule  d'un  volume  é^al  pèse  lod  livres  a6  loths.  D'après 
la  table  y  cet  alliage  seroit  composé  de  80  ^iUUn  et  de  ao 
de  plomb. 
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Voyez  Brandf ,  ScheJJer  et  Bergenstiema ,  dau«  los 
Mém.  de  Suéde  ,  de  1740  >      17 55  et  de  1780. 

Cet  essai  suppose  la  table  de  Bergenslienia  exacte.  La 
dilatation  inégale  des  bcrules ,  les  cavités  et  les  bulles  qui- 
s'y  fonnent  à  un  dc^i  é  supérieur  de  chaleur^  doivent  ia- 
fluer  sur  l'exactitude  de  cet  essai. 

Ou  peut  diminuer  ce  dernier  défaut  en  faisant  plusieurs 
essais,  et  en  preuant  la  moyenne  proportion. 

Si  Xétain  contient  du  zinc,  du  bismuth  ou  du  cuivre  ^ 
il  faut  avoir  recours  à  l'analyse. 

Pour  cela ,  on  fait  chauffer  Xélain  avec  de  l'acide  nitri- 
que pur  et  concentré;  on  fait  évaporer  à  siccilé  et  on  lave 
à  beaucoup  d*eau.  L'oxide  à^étain  reste  sur  le  filtre.  La 
liqueur  filtrée  contient  du  nitrate  d'ammoniaque  qui  s'est 
formé;  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  etc.  Voyez  Bergmann, 
Opuscul.,  t.  a,  p.  4^6  \  et  le  Mém.  de  Bayen  et  Charlard* 

ET  AIN.  Etannum.  Zinn, 

Uétain  est  un'  des  métaux  le  plus  anciennement  connu. 
L'histoire  rapporte  que  les  Phéniciens  allèrent  le  chercher 
en  Espagjne  et  en  Bretagne  \  du  temps  de  Moïse  il  étoit 
déjà  en  usage. 

La  couleur  de  ce  métal  est  le  blanc  argentin  *,  il  tire 
quelquefois  un  peu  sur  le  bleu  \  il  est  très- éclatant. 

Il  a  une  odeur  foible,  désagréable^  par  le  frottement  ou 
par  la  chaleur^  il  répand  une  odeur  particulière  ^  lorsqu'on 
le  plie  f  il  fidt  entendre  un  bruit  connu  sous  le  nom  oe  cti 

Vétam  est  très-mou ,  et  peut  être  entamé  par  le  cou- 
teau ;  il  est  très-ductUe,  etpeut  être  battu  en  lames  minces  ; 
les  feuilles  les  plus  minces  ont       de  pouce  d'épaisseur. 

n  est  peu  tenace;  im  fil  d'éiain  de  -f^  ae  pouce  de  diamè- 
tre^ est  rompu  9  selon  Moschenbrock ,  par  un  poids  de  49 
jf  livres  ^  son  élasticité  est  aussi  peu  considérable  ^  et  u 
est  par  conséquent  peu  sonore.  Sb,  pesanteur  spécifique 
est  de  7^391 ,  e^  après  avoir  été  battu ^  de  7,^99. 

Selon Crichton  (railos.  Magaz.  ^  t.  i5^  p.  175);  Vétain 
entre  en  fusion  à  une  température  de  44^  degrés  Fahr. 
Pour  le  volatiliser ,  il  faut  une  chaleur  très-considérable. 

Lorsqu'on  le  ]«sse  refroidir  lentement ,  on  obtient^ 
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d'après  Hapel  la  Chenajre^  des  fragments  rhomboïdaux  ] 
selon  Pajot,  ce  sont  des  prismes  à  augles  obliques.  {P'oj  cz 
Jouni.  de  Phys. ,  t.  38,  p.  5^.  ) 

D'après  Chaptal,  Xétain  devient  plus  dur  et  plus  sonore^ 
il  acquiert  en  même  temps  plus  de  blancheur,  lorsqu'on 
l'expose  à  une  chaleur  violente  peudaal  lo  beures  dans 
un  crcLisLl  ^arni  de  charbon. 

A  l'air,  Xétain  perd  son  éclat  en  peu  de  temps  -,  il  de- 
vicul  gris  ,  mais  il  n'é[)rouvp  pas  d'autre  changement. 
Lorsqu'on  le  laisse  séjourner  luu^-lemps  dans  l'eau,  il  ne 
s'altère  pas  sensiblement  ,  et  l'eau  n  en  di:>sout  pas.  Si  Ton 
fait  passer  des  vapi  urs  d  tau  à  travers  Xélaiii  rouge,  l'eau 
«e  décompose,  Xétaiti  s'uxide,  et  il  passe  du  gaz  hydro- 
gène. (V  oyez  Bouiilon-Lagrangc^  Auual.  de  Chim.^  t.  35, 

Lors(|u'on  fait  fondre  de  Xétain  au  conlacl  de  l  air,  il 
se  Inrnie  à  la  surl'ace  une  pellicule  i^rise,  tpie  l'on  obticul 
de  nouveau,  après  l'avoir  enle\ée  la  première  l'ois. 

On  peut  converlir  aussi  Xétain  eu  poudre  grise.  Les 
,  potiers  A\'taifi  1  enlèvent,  sons  prctcxle  de  purifier  r<//<7//2,- 
mais  ils  savent  bien  le  réduire  après  par  le  moyeu  du 
charbon  ou  du  suif  -,  la  pondre  ç;rise  est  de  l'oxidule  d'^» 
laiii ,  qui  contient  o,io  d  oAi;^ène. 

Lorsqu'on  fait  rougir  celte  pondre  pendant  plusienrs 
heures,  elle  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité 
doxigèue,  et  devient  blanche-,  dans  cet  étal  on  l'appelle 
^/<fec^  V/<ï//2;  elle  cou  lient  alors  i-j  à  iHpourcentd'oxigèue. 

Cet  oxide  est  difficilement  iusible  -,  il  donne  un  verre 
blanchâtre  aux  différentes  substances  (y<yrd»  £icail).  li 
ftert  à  polir  des  corps  durs  et  des  verres. 

A  une  chaleur  violente ,  l'bxide  acquiert  une  ooiii^iir 
xougeâtre  ,  et  fond  en  un  verre  de  la  même  couleur. 

Proust  dlstiugue  deux  espèces  d'oxide  iXéiain,  le  jaune 
et  lei>lanc  ;  la  couleur  du  preiftier,  «laot  bieu  pur,  est 
griae»  et  a  l'éclat  métallique. 

On  obtient  Toxidule  jaune  en  exposant  ïétain  aous  la 
moufle^  à  une  chaleur  violente,  et  en  remuant  toujours. 
On  le  forme  aussi  en  faisant  dissoudre  Vétain,  à  l'aide  do 
ia  chaleur,  dans  l'acide  nmriatique,  ou  dans  l'acide  muria- 
tiqoe  mél^  d'un  pe|i  d'acide  nitrique  \  on  vene  dans  la 
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fissolation  un  excès  de  potasse.  La  poudre  blanche  qui  so 

precipile^  se  redissout  eu  partie  dans  la  potasse  ;  le  préci- 
pité qui  reste  insoluble  est  l'oxidule.  Il  est  d'uu  gris  foucé^ 
d'au  éclat  métallique  ,  se  dissout  rapidement  daus  les  ^ 
acides  -,  la  potasse  ne  le  dissout  qu'A  la  longue  -,  couibiiié 
avec  d'autres  corps  ,  il  absorbe  projnplemeut  l'oxi^cue. 

D'après  Proust,  il  contient  0,20  d  o.xigéiie  (1). 

L'oxide  blanc,  au  maximum,  se  prépare  en  faisant 
chaullcr  l'acide  nitrique  concentré  avec  l'étain.  Cet 
oxide  contient,  daprès  Proust,  0,^8  d'oxigéne-,  et,  d'a- 
près Kluproth,  après  l'av  oir  tait  rougir,  il  ne  contient  que 
0,20  d'oxigénc. 

Cet  oxicle  ne  s'altère  pas  à  l'air  ^  la  potasse  et  l'acide 
muriatique  le  dissolvent  promptement.  Lorsqu'on  faitpcvs- 
ser  à  travers  la  dissolution  uu  courant  de  ga2  hydrogène 
sulfuré  ,  ïéLain  se  réduit. 


(i)De  nouvcIlcsexperieacM  S  faites  p«r  M.  Chevrcul,  l'ont  convaincu 
que  l'otide  dVfam  au  minimum  pur  forme,  avec  la  couleur  de  bols  de 
campcche  ,  une  roinhinaisoa  hlcuc  violette ,  tandis  quel'oxideau  maii" 
miim  iV)rine  une  conibiaais4>n  ruuge.  Cette  manière  d'agir  rapproclie 
le  premier  oxide  des  alcalis  et  le  second  des  acides  mine'raux. 

Pour  préparer ,  suivaut  l*aatear,  de  l'otide  «u  minimum  pur,  on 
mcle  du  muriatc  d'Jlain  au  minimum  (Jt'lay»'  dans  de  l'eau  av«  <-  de 
rammoniamie  fotbie.  Ou  lait  digérer  ie&  ma  tic ixii  pendant  cinq  heurts  ^ 
emuîte  onTait  houUlîr.  Le  précipité  blaoc  i|ui  s*étoit  forme  aa  mo- 
itié Dt  du  mélange,  se  convertit  en  petites  aiguilles  grises  qui  ont  le 
brillant  metalli({ue.  On  finit  de  purifier  rel  oxidc  ,  ru  k-  fuisant bouillir 
avec  de  l'eau  ammoniacale,  et  ensuite  avec  di-  i'cuu  pure. 

Cet  oiide  distillé  ne  doane  ni  acide  mariatlqoe  ni  ammoniaque.  Il 
•e  dissout  dans  la  polaî»se  sans  dr:;a»er  d'odeur  sensible;  il  se  dissout 
sans  effervescence  dans  Tucide  nitrique  foible,  et  cctt<:  dissolution 
forme,  avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc  qui  n'est  point  du 
maria  te,  puisqu'il  se  dissout  en  totalité  danarean  aiçaiaée  d'acide  ni  l  rique^ 

Cet  oxide  piilvoriic'  se  colore  en  bleu  violet,  lopiqu'on  le  met  en 
contact  avec  de  l'inCusion  de  campéche.  lise  dissout  dans  lea  acides 
nitrique ,  nidriafiqae  et  aee'tique ,  forme  «m  précipité  bleu  avec  la 
même infdûon.  Il  est  dcKic  démontré,  par  ces  cxpénenoet^  qael*oxido 
dV/flin  au  minimum  ne  doit  point  la  propriété  de  former  une  rombi" 
naison  bleu-violette  avec  le  campeche ,  à  des  restes  d'alcali  qu'il  pour- 
Mt  retenir. 

Lorsqu'on  projctle,  dans  un  creuset  de  platine  rliaulTe  au  rouja 
obscur,  l'ovide  cristallisé  et  réduit  en  poudre,  il  s'embrase  k  la  mamèrn 
d'un  charbon  divisé  et  se  sature  d'oxi^ène. 

Cet  oxide,  dans  lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  présence  d^aucnii 
acide,  se  teint  en  rouî»e  lorsqu'on  le  roriS'.Tvr  pend  uil  un  mois  dan* 
une  fusion  >de  campéche.  U  agit  donc  sur  celte  cvul«ur  à  la,  manière 
d'un  adde  nloéniL  (ifof»  ^«r  Traductturt,) 

JJ*  %Q 
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Lorsqu'on  fait  cbauffer  fortement  Vétain  dans  des  yais- 
.«eaux  ouverts^  il  brûle  arec  vne  flamme  blanche  ^  ils'é» 
lève  une  vapeur  qui  se  dépose  sous  forme  de  poussière 
.blanche^  bnllante.  Au  foyer  des  grands  verres  ardents^ 
Yétaùi  exhale  des  vapeurs.  Macquer  et  Baume  ont  trouvé 
que  Véiam  tenu  long-temps  à  une  chaleur  uniforme,  se 
couvroit ,  à  sa  surface  ,  d'aiguilles  blanches  *,  que  la 
deuxième  couche  étoit  un  oxide  rougeàtre,  et  la  troisième 
un  verre  transparent  d'hyacinthe*,  on  trouva  au  fond  de 
Vétain  métallique. 

Uéfain  se  combine  av«c  le  phosphore  ,  selon  Pelletier; 
il  fit  Ibiidrc  partie  égale  d'acide  phosphorique  vitreux  et 
di'éiain.  Le  phosphvue  dV/ûr^>^  contient  0,1 5  de  phosj)hore. 
Ou  peut  le  préparer  aussi  de  toutes  pièces,  en  projetant 
à\\  phosphore  dans  \  ttain  fondu.  Marggraff  est  le  premier 
qui  ait  opéré  cette  coxubiuaisou.  (  Auual.  deChim.,  t. 
p.  116.) 

Le  soufre  se  fond  avec  Vétain  ,  il  en  résulte  une  masse 
fragile  qui  est  moins  fusible  que  Vd/ain.  Ce  sulfure  a  une 
4X)uleur  bleuâtre  «i  un  tissu  lameileux. 

Lorsqu'on  met  i  partie  de  soufre  dans  3  parties  à'élaia 
*  fondu ,  la  masse  s'écnaufifo ,  devient  noire  ,  et  s'enflamme^ 

Selon  Bergmaon,  le  sulfure  àélaùt  est  composé  de 

Étain  •  •  ^  •  •  •  •  80 
Soufre     ••••••  20 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

100 

Selon  Pelletier,  de 

Étnin  ^  •  85 

Souffe*  -  i5 

100 

L*acide  muriatîque  attaque  facilement  le  sulfure  à'élain; 
il  se  forme  do  I  uxidule  Ù!élaîn,  et  il  se  dégage  du  gas 

iiydrogéue  sulfuré,  etc. 

L'acide  nitrique  décompose  aussi  le  sulfure  ^éiainf 
mais  la  potasse  ny  a  aucune  action. 
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Pour  la  combinaison  de  Yélain  oxiàè  avec  le  soufre  , 

■  voyet  Or  mlsif. 

Les  alcalis  fixes  altaquciit  Xétain  par  la  voie  humide  ; 
l'oxidule  aHétain  est  dissous  par  ces  menstrues  d*une  ma- 
nière plus  complète.  L'oxicle  dc/ain,  précipité  du  mu- 
riate  par  la  potasse,  se  dissout  dans  un  excès  de  cet  al-  ^ 
cali  de  cette  dissolutiou^  roxidulc  est  précipité  par  iV/âi>t 
à  rétat  métallique. 

L*oxide  d'é/ain  au  maximum  dissous  dans  la  potasse, 
s'en  sépare  facilement  eu  cristaux,  en  forme  de  lentille. 
Us  ont  une  saveur  alcaline,  sont  solubles  dans  Tcau  ,  et 
laissent  déposer  une  partie  d'oxide.  Chautl'és  dans  une 
cornue,  il  passe  de  leau.  Ils  conservent  leur  forme  à  uua 
chaleur  rou^e.  (Voyez  Froust,  Jouru.  de  Phys. ,  t. 
p.  34^-  ) 

Les  acides  et  môme  l'acide  carbonique  précipitent 
Xétain  de  sa  dissolutiou  alcaiiue  ou  oAÏduie^  eu  une  pou- 
dre ))lanclie. 

L'ammoniaque  attaque  à  peine  Xétain  métallique  -,  mai* 
l'oxide  à'dtain,  très-divisé ,  se  dissout  dans  l'alSnioniaquô 
et  cristallise  même  ,  selon  VVallerius.  Les  acides  préci- 
pitent Vc/ain  de  cette  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  bydrogène  suUuré  dans 
imc  dissolution  (ïéiain  oxidc  au  niaximiim ,  il  se  formo 
un  précipité  jauue,  il  faut  oue  la  dissolution  à!éiain  ne 
soit  pas  acide.  * 

Le  précipité  desséché  a  les  propriétés  suivantes.  Chauffé 
avec  iacide  muriatique,  il  se  dissout  avec  eflervescence. 
U  se  dégage  beaucoup  da  gaa  hydrogène  sulfuré^  et  il 
reste  un  muriate  à'éiaùi  au  maximum,  Proust  appelle  ce 
précipité  jaune  hydro-sulfure  d'étain  majeur. 

fitant  desséché,  rhydrosuifure  Xétain  oxidé  est  d'une  , 
couleur  foncée,  a  une  cassure  vitreuse  ,  il  se  dissout  £ici« 
lement  dans  la  potasse  d*où  on  peut  le  précipiter. 

Lorsqu'on  le  chauffe  successivemeut ,  il  se  forme  de 
Feau  *,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il  se yo-* 
latilise  du  soufre  -,  il  reste  pour  résidu  de  Vor  mus  if,' 

Dans  cette  opération,  ïétain  cède  soxi  oxigéne  aux 
deux  parties  constituantes  de  gaae  hydrogène  sulfuré,  et 
en  retient  senlement  assea  pour  passer  à  l'état  d'or  musif. 
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qui ,  de  son  côté ,  peut  être  remené  à  fêtât  de  sulfure  i*é^ 
tain  par  une  chaleur  continue. 

Lorsqu'on  traite ,  comme  ci-dessus ,  Toxidule  à^étain  ,  il 
lornie  un  précipité  d'un  brun  de  café.  # 
JJétdin  métallique  est  plus  ou  moins  attaqué  par  les 
acides  muriatique,  sullïirlque  ,  sulfureux,  acétique,  oxa- 
lique et  arsenique.  L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas,  à 
moins  qu'il  soit  trés-étendu  d  eau  -,  Tacide  nitrique  con- 
centré le  convertit  en  oxide  blanc,  sans  le  dissoudre.  Les 
acides  phosplioriquc ,  tartarique  et  fluorique  se  combi- 
nent avec  l'oxide  à^c/ain. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à  base  d'élain  sont 
4'être  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau  \  leur  dissoluiion 
est  ordinairement  plus  ou  moins  jaune. 

Le  prussiate  de  potasse  les  précipite  eu  blanc. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogéné  les  précipite  en  noir  \ 
rbydrogéne  sulfuré,  enhrun. 

Une  lame  de  olomb  en  précipite  Vétain  à  Tétat  métalli- 
que^ ou  éÊt  oxide  blanc  \  cela  n'a  lien  que  dans  quelques 
disscdutions. 

Lorsqu'on  yërse  dans  les  sels  à^éiain  au  minimum  ân 
muriate  d'or,  il  se  fonne  un  précipité  pourpre^  dont  il 
fera  question^  Fartiele  Or. 

La  teinture  de  noLx  de  gaUe  forme  un  précipité  gris  mu- 
cilagiueux  dans  le  muriate  aélain.  Suivant  Proust,  c'est 
xuie  combinaison  de  tanuiu  avec  Toxide  àélain,  parco 
que  l'acide  gallique  ne  précipite  pas  Yéfain. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  Xétain ,  et  bHile  avec 
une  flanmio  blanche  \  l'oxide  blanc  àîélain  reste  avec  la 
potasse  du  nitre.        '  ' 

L'eau  dissout  une  partie  de  ce  résidu  dont  on  peut  pré- 
cipiter Foxidc  à'ctain  par  un  acide.  Fendant  la  détonna- 
tiou,  une  partie  d'oxidc  àiétain  se  volatilise  ,  etiise  forme 
eu  môme  temps  du  nitrate  d'ammoniaque. 

L'oxidule  décompose  aussi  le  nitre  et  se  convertit  eu 
gxide  au  maximum. 

Le  muriate  d'ammoniaque  liquide  qu'on  fait  bouillir 
avec  Xétain  métallique ,  en  dissout  une  petite  quantité  et 
se  décompose  ;  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  reste  un  mu* 
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riate  dV/aîn.  Biicquct  a  prétendu  ^u'il  y  aroit  dcgagcineut 
de  gaz  bydro,2,riie. 

Prousl  H  oljteuu  du  t^az  liydrogcnc  en  cbauiTant  le  mu- 
riate  àUctain  li(|iiidc  avec  Yefaiii.  Le  muhate  iïélam  t^ui 
reste  est  au  minimum  d'oxidalion. 

Du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  qu  ou  fait  rougît 
dans  un  creuset  avec  partie  égale  dVA/m ,  donne  une 
dissolution  d  élain ,  eu  raison  du  sulfure  alcalin  qui  se 
forme. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent,  par  la  voie  sèche,  IV- 
iain.  Ce  composé  est  soluble  dans  l'eau.  Les  acides  en 
précipitent  un  sulfure  d'é/ain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  enlèvent  à  Yélain  son 
éclat  métallique  et  le  noircissent. 

A  oyez  Nordcnskioeld ,  Stockholm,  17 ;2,  et  Ragen s 
Pissert.  eji^pandens  Staunum,  Hegiomouti^  ^77^« 
•  « 

ETa\MAGE,  Ohstanuatio.  Vcrzinnung, 

Uélamage  (1)  consiste  à  donner  une  couche  d'élnîn  à 
nn  nicl-il.  On  fenipluie  le  plus  souvent  pour  le  cuivre^ 
afin  d  empêcher  faction  délétère  de  ce  métal  sur  f éco- 
nomie animale. 

On  commence  gratter  et  rendre  brillante  la  sur- 
face du  cuivre,  ce  qui  use  cependant  beaucoup  lè  vais- 
seau. Il  seroit  plus  avantageux  de  le  frotter  avec  du  sable, 
la  lie  de  vin  ou  un  peu  d  acide  nitrique.  D'après  Proust , 
chaqumpoucé  carré  de  cuivre  qu'on  gratte  perd  a  x  grains 
dt  cuivre. 

On  pose  le  vaissean  à  élamer  sur  des  charbons  rougeSs* 
I«orsqu'il  est  chaud,  on  y  met  de  la  poix  ou  de  la  téré- 
benthine ,  pour  que  le  métal  ne  s'oxide  pas^  on  y  verse 
rétaiu  fondu  qu*on  divise  avec  un  linge  ou  avec  la  filaj^e^ 
Au  lieu  de  poix.  Oh  peut  prendre  aussi  du  muriate  d.'am*' 
noniaque. 

D*aprés  Baumé,  on  se  sert  d'une  solution  de  i  once  de 
muriate  d'ammoniaque  dans  i  livre  d'eau  -,  ou  bien,  on 
inet  du  muriate  d'ammoniaque  sur  des  charbons  ardents^ 
^  se  sublime  sur  la  surface  du  métal.  x 

>  I  ■  I  I    .1    1.1  .1      M  I  — —   ^ 

(1}  roy$M  mini  ^article  Curvi^ ,  premier  Tolooie  y  page  19S, 
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Uétamagc  à  Taide  du  miiriate  d  anmioniaque  ,  est  tou- 
jours préférable.  On  emploie  ordinairement  le  sel  qui  est 
noirâtre.  X«e  muriate  d'ammoniaque  en  vapeur  devient  plus 
dispendieux^  et  est  plus  incommode  pour  Farliste. 
^  L'ejqpérience  a  appris  qu'un  alliage  d'étain  et  de  plomb 
est  plus  propre  à  Vétamage  que  Fétain  pur^  il  est  plus  fu- 
sible et  s'attache  mieux  aux  parois  du  vaisseau.  Les  fer* 
blautiers  ajoutent  ordinairement  la  moitié  de  plomb  à 
rétain. 

Cette  grande  quantité  de  plomb  peut  cependant  é\xm 
nuisible  à  réconomîe  animale. 

On  a  proposé  de  diminuer  le  plomb  ou  bien  de  le  rem- 
placer par  l'étain  et  par  le  zinc. 

Riumann  a  recommandé,  pour  ïétamage  du  cuivre, 
un  alliage  de  loo  parties  d'étain,  5  parties  de  plomb ^  et 
de  I  f  de  laiton. 

Malouin  proposa^  en  iy4^>  ^®  comme  enduit  pour 
le  cuivre  et  le  fer.  Il  preferoit  ce  métal  à  Fétain,  en  raison 
de  sa  dureté  et  de  sa  fusibilité  moins  grande  *,  mais  Topé- 
lation  présente  beaucoup  de  difficultés.  Le  zinc  s*oxide 
irés-fecilement;  même  à  la  température  ordinaire  de  l'at- 
Hiosphére*,  il  se  dissout  dans  les  acides  foibles,  et  si, 
d'après  Laplancbe^  les  sels  à  base  de  zinc  ne  nuisent  pas 
à  la  santé,  ib  donnent  au  moins  une  saveur  désagréaible 
aux  aliments. 

Buscbenddrff  proposa ,  en  i8oa,  un  alliage  de  3  parties 
de  zinc  et  de  a  parties  d'étain  pour  être  applique  sur  le 
cuivre  déjà  étamé. 

Outre  la  difficulté  que  présente  ce  moyen ,  il  faut  con* 
sidérer  que  le  zinc  n'est  presque  jamais  pur,  et  que  ses 
métaux  alliés  peuvent  être  préjudiciables  à  l'économie 
animale* 

La  quantité  d'étain  qui  se  combine  avec  le  cuivre  est 
très*peu  considérable  -,  d'après  Ph>ust,  un  pouce  carré  de 
Rurface  étamée  ne  contient  que  i  ^  graiu  détain.  D'après 

Bayen ,  il  n'y  auroit  que  {  d'étain  par  pouce  carré,  quan- 
tité qui  paroît  être  trop  peu  considérable. 

Si  Tou  considère  qu'un  vase  étamé,  employé  journçH^ 
mcTit ,  peut  durer  i  -.-  mois,  une  bassine,  dont  la  surface 
est  d  ua  pied  eaixé^  perdroil,  pcudâui  et;  temps,  parle 
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ftottement  ou  par  d'autres  moyens  iiiécaiii<iaes^  72  graius. 
'  Supposons  que  chaque  pouce  carré  contienne  x  grain  dV« 
tamage  et  que  la  moitié  de  Tétain  soit  usée  par  le  frotte- 
ment^ si  Véiamage  est  composé  de  a  parties  d'ëtain  et  d'une 
de  plomb  ^  ce  qui  feroit^  dans  72  grains  d'é/amûge,  9t4 
grams  de  plomb ,  et  que  cette  quantité  soit  divisée  entre 
5  personnes  (  supposant  que  tout  le  métal  soit  employé) 
il  en  résulteroit  que  l'on  aurait  pris  par  jour  de  grain 
Rétamage,  et,  par  conséquent ^  de  grain  de  plomb,' 
qui  devient  encore  moins  nuisible  par  sa  combinaison 
avec  rétain. 

Il  est  difficile  de  s'imaginer  qu'une  si  petite  quantité  de* 
plomb  puisse  porter  atteinte  à  l'économie  animale;  il  n'est' 
pas  douteux  que  k  plus  grande  quantité  itétamage  ne  s'en  • 
aille  par  le  frottement  des  vabseaux. 

Proust  fit  étamer  S  casseroles  de  ao  onces  d'eau  de 
capacité  :  avec  l'étain  pur;  a^  avec  un  alliage  com- 
posé d"étain  et  o,o5  de  plomb;  3^  d'étain  et  0,10  de 
plomb-,  4^  d'étain  et  0^1 5  d'étain;  d'étain  et  d^ao  de 
plomb  ;  6*  d'étain  et  o^So  de  plomb  \  d'étain  et  o>35 
de  j^omb  ;  8*  d'étain  avec  o^So  de  plomb. 

Toutes  Oii  casseroles  ont  été  placées  sur  le  même 
ibumeàu^  et  dans  chacune  d'elles  on  a  &it  évaporer  jus-' 
qu'à  moitié  i  livre  de  vinaigre.  Chaque  liqueur  a  été  di- 
visée  en  a  partief  ^  dont  l'une  a  été  essayée  par  le  sul&te 
de  potasse,  et  l'autre  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le 
sulfate  de  potasse  ne  forma  pas  de  précipité  v  T hydrogène 
sulfuré  occasionna  un  précipité  d'un  brun  marron^  qui 
prouve  la  présence  de  l'étain.  Les  dépô^ts,  dans  chaque 
vase ,  ont  été  lavés  et  mis  en  coulacl  avec  l'hydrogèiie 
sulfuré',  ils  ne  changèreulpas  de  couleur^  ce  qui  prouva 
l'absence  du  métal. 

Les  expériences  ont  été  répétées  a^•cc  du  vinaigre  Iréi- 
concentré ,  et  les  résultais  i'urcnl  à  peu  prés  les  mêmes. 

Uéiamage  avoil  cependant  pris  une  couleur  plombée  ; 
on  a  sépare  de  la  surface  une  poudre  grise  ipii  n'étoit  que 
ftu  plomb  melallique.  (]ette  pondre  fine  éloil  tellement 
divisée,  (pj'elle  ne  déposa  pas  entièrement  dans  Teau  au 
l)onl  de  2'|.  heures,  h^étamage  le  plus  charge  de  ploiui> 
là  a  point  doimé  ^  graiu  de  cette  poudre» 
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Ces  expériences  méritent  cependant  d'être  répétées  avec 
soin,  avant  de  dissiper  euLiéremeut  toute  espèce  de  craiute 
aur  Xétamage, 

Lorsqu'on  étame  avec  de  Tétainpur,  ce  qui  estplusdif^ 
ficîle ,  ïétamagc  a  un  aspect  mat  et  granulé. 

Les  vaisseaux  de  laitou  peuvent  être  étamés  de  la  même 
manière. 

Les  épingliers  emploient  un  c  fa  mage  par  la  voie  hu- 
piide.  Ils  mettent  dans  une  chaudière  de  cuivre  une  croix 
de  fer  à  4  bras  égaux ,  qui  touchent  aux  parois  latérales 
de  la  chaudière  ;  sur  cetle  croix  ,  ils  placent  une  plaque 
d'étaiu  pur^  sur  laquelle  ils  posent  une  couche  d'épingles 
de  laiton  qu'on  a  fait  bouillir  préalablement  dans  une  les- 
sive de  tartre  \  on  couvre  les  épingles  avec  une  plaque 
d'étain.  On>rem]^Ut  ainsi  à  moitié  la  chaudière  de  ces 
caches  ^  en  finissant  par  une  plaque  d'étain;  ou  fait 
houillîr  ensuite^  avec  une  solution  concentrée  de  tartre, 
pendant  quelques  beiu*es^  tiïéiamage  se  fait  d'une  ma?- 
niére  très-uniforme.  On  projette  alors  les  épingles  dans 
Teaù  froide  y  et  on  les  fait  dessécher  dans  un  tonneau  e|i 
les  roulant  avec  du  son  ou  de  la  sciure  de  bois. 

La  théorie  de  ce  procédé  n'est  pas  encoritoeDtiérmnent 
expliquée^  malgré  la  série  d'expériences  publiées,  par 
Gadolin  ^  dans  le  9*  volume  des  Mémoires  ae  l'Académie 
4e  Suède. 

On  étame  aussi  fréquemment  le  fer  pour  le  garantir  de 
la  rouille  ;  on  étame  les  étriers ,  les  boucles  y  etc.  ^  en 
l^ongeant  ces  objets  ^  bien  décapés  y  dans  de  l'étain  fondu, 
couvert  de  suif  qui  empêche  Toxidation.  Maïs  on  étame 
plus  particulièrement  des  plaques  ou  dei  lames  de  fer 
Iiattu^  appelé  iàle,  et  qui^  étant  étamée,  porte  le  nom 
^  de  ferihnû.  Le  ferrblanc  de  fabrique  anglaise  se  distingue 
par  une  qualité  particulière. 

Daqs  une  fabrique^  en  Bohême^  entre  Heimîchsgrua 
et  Gmslîts^  on  emploie  le  procédé  suivant. 

On  transporte  la  tôle  dans  une  chambre  voûtée ,  dans  le 
milieu  de  laquelle  est  un  feu  continu  de  charbon*  Autour 
du  feu  s.ont  placées  des  barriques  qui  contiennent  de  l'eau 
ficide  f  du  seigle.  Chaque  pièce  contient  1 154  pouces 
çubes  4?  fariné  ,  qui  ^  ^élée  i(Yeç  la  quantité  d  ç^^u 
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nécessaire ,  passe  bientôt  à  la  ferm^tion  acide.  La  cha^ 
leur  de  la  chambre  est  à  peine  supportable. 

On  plonge  clans  chaque  barri(|iie  3oo  tôles  qu'on  y 
laisse  ^4  heures  -,  on  les  transporte  alors  dans  une  eau 
nouvcllenienl  acidiiK-e  par  la  farine,  où  elles  restent  éga- 
lement 24  heures  \  on  les  enlève  pour  les  tremper  dans 
une  vieille  lessive  ,  dans  laquelle  on  ajoute  tous  les  i5  jours 
un  peu  de  farine.  l.f\s  tôles  restent  j)enclant  -2  heures  dans 
l'eau  acidulée.  On  pourroit  rejqo^iacer  cette  eau  par  do 
l'acide  sulfurique  trés-étendu.  ^  xv 

Un  ijDotte  alors  les  plaques  lavées  avec  du  sable  jusqu'à 
ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  taches  noires  *,  on  les  remet 
dans  Teatt,  aoù  on  ne  les  retiife  que  pour  les  étamer. 

V^fama^  ê^  {$ki  de  la  manîève  éuÎTante  :  oivlait  fondre 
18  quintftw  d'étain  dans  une  cbaudîèrs.4e  fer  ;  ajoute 
ordinairement  à  1^0  liyres'd'étain  a  lima  de  cuivre. 

XooqQe  le  métal  eat  eu  fusion ,  on  y  mel^  suif  et 
puis  un  pett  d'eau,  ce  qui  occasionne  une  écume}  on 

Î)lace  alors  100  pkujpee  de  tôle  humectée  sur  i'éisame  *,  ou 
es  enfonce  peu  à  peu  dans  la  masse  fondue,  et  on  lei 
sépare  au  fond  de  la  chaudière^  On  ajoute  100  autres 
plaques,  et  on  les  y  laisse  |  d'heure  en  remuant  bien  avec 
pn.  bâton  -,  on  enlève  le  suif  et  Teau ,  et  on  place  les  pla- 
ques horizontalement  sur  2  barres  de  fer. 

^n  ouvrier  plonge  alors  chaque  morceau  de  fer-blanc 
dansifa»  chaudière ,  et  les  retire  de  suite  y  îk  les- remet  sur 
les  heffes  de  fer  pour  que  Tétain  superflu  puisse  couler. 
On  frotte  ensuite  les  pièces  les  unes  après  les  autres  avec 
un  linge  et  de  la  sciure.de  bois. 

Uétain  qui  a  coulé  est  remis  dans  la  chaudière  ;  on  le 
9mûvmMmmAi^mi si  de  Feau.  En  général yîl  &ut  avoir 
la  préié(|l^p  de  ne  laisser  jameît  trilde  k  ohwi^ère. 

Si  rétaiii^iiifc  trpp  chaud pendent  r^^oiTUj^^  it  fer-blanc 
aera  jaune  liim  ijiliMt|[jg  e'^i  attache  une  trop 

pande  quantité^suc  W4n()!^«^  ^ -'^^^^ 
WÂl^chftufiîr  le  finvètonovfniir^uiilbnniaau;  on  frptto 
akiEfîmêc  du  son  d'awoioe  ;  on  xépèt»<ee|te  mtoe  opé- 
TBtàimr    enfin  on  Ittfrot^  avec  un  linge  fin. 

CiîrfÉÉit  tns  plaques  dblM^lanc  ont  ordinaîfement  une 
pottcfae  d'élain  plus  épaisse  vers  les  bords,  qui  reste  en  les 
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retirant  Je  la  chaudiôrc  ,  on  peut  remédier  à  cette  iné- 
galité (ie  deux  manières.  Ou  lient  cet  endroit  sur  des 
chaînons  arcfenis  pour  faire  dérouler  l  élain,  ou  bien  ou 
trempe  c  e  hovd  plus  épais  clans  l'étain  fondu  ^  et  OU  frotte 
ensuite  pour  enle\  er  le  surplus  d  etain. 

Lorscjue  le  travail  est  achevé,  on  frappe  3o  à  \o  pla- 
ques sur  un  gros  morceau  de  bois  avec  un  marteau  plat, 
ce  qui  rend  la  surtaco  plus  lisse.  On  tes  plie  un  peu  aii 
milieu  pour  leur  donner  la  courbure  des  \  aisseaux. 

Trois  cents  plaques  de  ii  pouces  *i  lit^ues  de  longueur 
et  de  8  5  pouces  de  largeur,  demandent  i  livre  de  suif  et 
i/f  livres  d  etain.  Voyez  Chaptal,  Chimie  appliquée  aux  , 
Arts ,  t.      p.  *^oc). 

Dans  quelques  fabriques,  on  fait  une  petite  addition 
d'antimoine  ,  ce  qui  donne  plus  d'éclat  à  ïttamage. 

V oyez  lustruction  de  YEtamagc ,  par  les  frères  Graven* 
horst  (en  allemaDd);  Weigels  Magasin,  t.  p.  5x; 
Réaumur,  Mcni.  de  TAcad.  des  Scieuc. ,  ^1^>  P*  xoa^ 
Jiûtnumn,  Hist  du  Fer,  ^  >y  ?•  allenund). 

ÉTHER.  iEther  Napbta.  y^Jher. 

h'éi/ier  est  uu  liquide  extrêmement  inflammable  ,  très- 
odorant,  incolore,  facilement  ëvaporable,  qu*on  obtient 
par  raclion  des  acides  surTalcooI. 

Parmi  tous  les  liquides  connus  jusqu'à  présent,  Yéiher 
possède  la  moindre  pesanteur  spécifique.  Il  s'enflamme  en 
rapprochant  à  qnelqne  distance  d'une  bougie  ;  il  brûle 
avec  une  "flamme  vive ,  ^ui  dépose  du  carbone  lorsqu'on 
lui  présente  un  coqis  firoid.  Sa  saveur  et  son  odear  sont 
agréables  et  pénétrantes. 

Il  conserve  sa  liquidité  à  la  pression  ordinaire  de  Tat* 
mosphère  \  mais  sous  le  récipient  de  la  machina  pneuma* 
tique ,  i  mesure  qu'on  dilate  Fair,  il  se  convertit  en  fluide 
élastique  ;  la  même  chose  a  lieu  par  une  légère  chaleur» 
A  une  température  de  47  degrés  au-dessous  de  zéro^ 
échelle  de  Fahrenheit,  Véiher  se  prend  en  mrisse  laiteuse 
cristalline  9  et  perd  toute  son  odeur.  Il  dissout  la  cire,^  les 
graisses  animales ,  Fadipocire,  le  camphre ,  les  huiles  vo- 
latiles ,  le  caoutchouc ,  les  baumes  naturels  et  les  résines  ; 
le  phosphore  et  le  soofice  s'y  dissolvent  aussi ,  mais  en  pe- 


uiyiii^od  by  Google 


ETH 


3i5 


file  quantité.  Il  se  combino  avec  l'alcool  en  loule  propor- 
tion ^  avec  l'eau,  en  proportions  limitées.  Les  propriétés 
citées  peuvent  Otre  re^^ardc-es  comme  générales. 

Suivant  Tacidc  qu'on  emploie  pour  préparer  Xéther ^ 
difFérentes  circonstances  se  présentent  pendant  sa  tornia- 
tion,  aussi  le  produit  acquiert- il  des  propriétés  et  des  dé- 
nominations diverses.  C'est  ainsi,  d'après  l'acide  employé, 
qu'on  le  nomme  éiher  sulfurique,  nitrique,  etc.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  regardé  tous  les  éthers  comme  une  mo- 
dification d'un  composé  déterminé  de  Véther  eu  géncraJ  ; 
cette  opinion  sera  examij^ëe  à  Tarticle  Étbxr  sulfurique. 

ExBiE  AciriQiTZ.  Naphta^ceti.  Bissigœther. 

En  1759,  le  comte  Lauragais  reconnut  qu'en  distillant 
partie  égale  de  vinaigre  radical  et  d'alcool ,  on  obtenoit 
iw  produit  éihéré.  Schéele  a  varié  ce  procédé  :  en  ajoutaût 
au  mélange  un  peu  d'acide  sulfurique  ^  nitrique  ^  muria- 
tique  ou  fluorique  j  il  obtint  une  quantité  considérable 
û'éiher.  Il  eut  le  même  résultat  en  distillant  de  l'acétate  do 
potasse  avec  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique. 

Pelletier  a  reconùnandé  de  distiller  partie  égale  d'acide 
acétique  concentré  et  d'alcool ,  et  de  distiller  le  produit 
ditenu  deux  fois  sur  le  résidu. 

Selon  Bucholz,  on  dbtille  16  parties  d'acétate  de  plomb, 
avec  un  mélange  de  6  parties  d'acide*  sulfurique,  et  de  9 
parties  d'alcool ,  pour  avoir  10  parties  de  produit  distillé. 

D'après  la  Pharmacopée  de  Berlin^  on  distille  la  onces 
d'acétate  de  soude  desséché  >  avec  un  mélange  de  6  onces 
d'acide  sulfurique,  et  de  10  onces  d'alcool,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  8  à  10  onces  de  produit.  On  y  ajoute  le 
quart  d'eau ,  contenant  un  peu  de  potasse  *,  on  rectifie  le 
liquide  séparé ,  et  on  obtient  8  onces  3  gros  à'éiher. 

Selon  Schéele,  Pœner  et  Scliulz,  la  présence  d'un  acide 
minéral  est  nécessaire  pour  la  formation  <WV/Aer. 

Schulz  a  obtenu  une  plus  grande  quanuté  d*éther  en 
distillant  un  mélange  d'acide  acétique  et  d'alcool ,  com- 
posé de  4  onces  de  chaque  ,  et  de  2  onces  d'acide  sulfu- 
rique concentré.  Presque  tout  l'acide  acétique  a  été  dé- 
composé ,  et  il  ,1  obtrrin  pour  jiroduit  5  onces  à'éthet\ 

Uuepelile  i^uautiic  d  acidç  ^uliuieux  a  dclcruiiuc  ausâ 
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.  -  la  formaticm  de  Véiher  acétique^  fait  qui  a  été  constaté  par 
Hose. 

Lichtenberg  et  Klaproth ,  n'ont  pn  obtenir  de  Yéther 
en  distillant  ensemble  partie  égale  dalcool  et  d'acide  acé<« 

liquc  coucenlrc. 

D'autres  chimistes ,  comme  Reuss ,  Fourcroy ,  Voigt  et 
Richler,  sont  au  contraire  paiTeuus  k  faire  de  I  cMer  .icé- 
tique  sans  le  secours  des  acides  minéraux  ,  par  une  coho- 
batiou  réitérée.  Lowitz  a  rcniari|ué  que  l'acide  a'cétiquQ 
concentre  p;u-  ia  gelée  ^  douuoiL  de  ï  éiher  à  la  distillation^ 
sans  y  ajouter  de  l'alcool.  * 

Uéthcr  acétique  ressemble  beaucoup  aux  autres  élhers. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Rose,  de  0,876-,  selon 
Trommsdorff^  de  0,81  a.  11  a  une  saveur  agréable^  un  peu 
analogue  au  vinaigre  ,  et  légèrement  amére. 

U  est  trés'Tolatil^  facilement  inflammable  ,  et  brûle 
d'une  flamme  jaune  bleuâtre.  Lorsau'on  le  brûle  dans  du 
gaz  oxîgène^  on  obtient  de  Teau  et  de  l'acide  carbouique. 
Il  est  composé  d'hydrogène,  de  carbone  et  d'oadgéne  dans 
des  proportions  inconnu^. 

n  se  dissout,  d'après  Tronimsdorflr,  dans  9  parties  ^eau  ; 
il  se  combine  avec  l'alcool  en  toute  proportion.  Trois  par- 
ties d'alcool  et  i  partie  Yéther,  donnent  Xaoide  neéùquù 

'Lorsqu'on  fait  digérer  XAher  wtic  une  lessive  te 
tasse ,  on  trouve  ^  ^près  la  rectification  ,  une  ipiantité  Œa^ 
oétate  de  potasse.  Véiher  tout  entier  semble  se  convertir 
en  acide  acétique  ,  car  le  seul  résidu  donne  beaucoup  d'a- 
cide acétique  p4r  la  distittatimi  avec  l'acide  sulforique. 

Lorsqu'on  oistille  l'^lAer  acétique  avec  de  l'acide  nitrî* 
que ,  on  obtient  de  Véther  nitrique  et  de  l'acide  acétique. 
En  faisant  passer  de  Yéther  acétique  à  travers  un  tube  de 
Cuivre  incandescent^  il  s'y  dépose  du  charbon  *,  il  passe 
du  gaz  hydrofi^ne  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  (i). 


(i)  Il  Ml  MPUin  qae  IV/ibr  lAen  rectifié  oontient  de  faeide  Mëtiqua} 

on  pratle  laisser  long-temps  avec  la  teinture  de  tournesol  sans  <|uVUe 
soit  rougic  ;  mais  ausiitèt  qu'oa  brùl«  V/thër  il  M  développe  beattcoujy 
d'acide  acétiaue» 

Ji>  Tbeaiia  s  ummH  qv^o»  pomvaît  «tamtif  d«  i«lU  1 1  4^ 
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iirBiR  MURUTiQUi.  .£th^r  moriaticus.  Saltœihen  W^^^ 

Raymond  Lullus  et  Isaack  d'HoUand  y  parlent  d'un 
ftcide  miiriutiqiie  dulcifié. 

Basil  Valciitin  a  prescrit  de  le  préparer  en  distillant  à 
plusieurs  reprises  i  Uvre  d  alcool  sur  a  livres  d'acide  mu- 
.  riatique. 

Paracelse  distilla  de  lalcool  avec  du  beurre  d'anti- 
moine. 

Boerhave  fit  distiller  un  mélange  de  3  parties  d*a]cool 
avec  I  d'acide  muriatique  fumant  \  mais  le  produit  étoit 
toujours  très-acide  ,  et  il  ne  pouvoît  pas  en  séparer  dV- 
ther. 

Rouelle  et  CourtanVeauz  ont  obtenu  de  l'^Mer  en  dis-, 
tillant  de  Talcool  avec  du  muriate  d'étaiu  fumant  ;  ils  Tont 
séparé  du  produit  alcoolique  ^  par  une  solution  de  tartrata 
A»  potasse.  Uéther  obtenu  avoit  Todeur  de  IVMersulfu* 
lique  ;  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  o^SoS.  Il  est  plus 
volatil  que  n'est  Véiher  sulfurique^  se  dissout  dans  a4  par- 
ties d*eau ,  brûle  avec  une  flamme  verte  \  tous  les  moyens 
employés  pour  lui  enlever  l'adide  muriatique ,  furent  in- 
fructueux^ il  .s'en  trouva  toujours  dans  le  résidu  après  la 
combustion. 

Gehlen-a  obtenu  3  onces  a  gros  à'éiker,  d'un  mélange  ' 
de  4  onces  a  gros  de  muriate  d'étain  au  maximum,  et  de 
4  onces  d'alcool  absolu  ,  et  distillant  une  deuxième  fois , 
après  avoir  ajouté  au  résidu  lo  gros  d'alcool. 

De  Bornes  a  remplacé  le  muriate  d'étain  par  celui  de 
zinc. 

Maels,  et  après  lui  Basse  ,  ont  préparé  de  XclJier  mu- 
riatique  eu  versant  dans  une  cornue,  sur  du  muriate  do 
soude  fondu  cl  pulvérisé,  partie  égale  d'alcool  de  o,8oo, 
et  d'acide  sulfurique  de  1^910.  D'un  mélange  de  4  livres 

Ja  première  distillatinn ,  un  mélange  d'alcool  et  d'at  iUe  acétique  en  cthtr  ■ 
éottiquty  au  moyen  des  acide»  salforiquc  ,  nitrique,  muriatiauect  phos- 
pliori(|ue  courcatrés;  3o  grammes  d^alcool  et  19  grammes  d*aHdeace  tique 
cristallisabksà  o,  n%'xi«î»  nl,  suivant  e<*  clnmistc  ,  que  5  grammes  diacide 
kuUurique,  pour  leur  Lnmalbrmatiou  totale  en  t-if.rr.  11  i>uit  dc-là qu'au 
«iio^«n  dct  aeëtâte»,  de  I'aIoooI  et  de  l'acide  snlfurique,  on  pcul  tré»- 
Uicûiitiaieu%UÀttAtVéth0r  acétique,  {^If9t9  d«s  Tr^adutteun») 
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^  de  sel,  de  a  livres  d'alcool^  et  d'autant  d'acide ,  -Basses 
.obtenu  a  livres  de  liquide.  On  rectifie  ensuite  cet  éiher, 
et  on  le  sépare  de  Teau  par  le  moyen  d*un  entonnoir. 

Uéther  ainsi  obtenu ,  a  une  pesanteur  spécifique  de 
o^8ao.  n  est  le  plus  volatil  des  éthers,  A  une  température 
de  i5  à  i6  degrés  centig.',  il  entre  en  ébullition. 

Sa  saveur  et  son  odeur  sont  alliacées  *,  il  se  dissout  dans 
5o  parties  d'eau. 

Dans  les  essais  qu'on  en  a  Tails  ,  la  présence  de  Tacide 
murialicjue  a  loujours  été  Irès-ieconnoissable.  Pfali  a  ce- 
pendant remarqué  que  plusieurs  reclilicatious  sur  de  la 
magnésie  lui  enlevoieut  tonl  acide  lil^re. 

Cet  éther  dissout  les  liuiles  grasses  -,  il  fait  goufler  le 
caoutchouc,  le  blancliil  et  le  dissout  ensuite. 

Pfatf  a  remarque  do  plus  que  si  l'on  fait  passer  de  X  étlier 
après  la  deuxième  rectification  djjus  un  flacon  de  Woulfe, 
entouré  de  neige  ,  il  se  formoit  de  petits  cristaux.  Ces 
cristaux  sont  fusibles  à  une  douce  chaleur,  ont  une  sa- 
veur agréable ,  un  arrière-goût  àcre^  alliacé^  et  u'aitèreut 
pas  la  teinture  de  tournesol. 

Thenard  a  indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
\ éther  muriatùjue,  \ 

Il  introduit  dans  une  cornue  posée  sur  une  grille  de  fer, 

Sarlies  égales  en  volume  d'acide  muriatique  concentré  et 
alcool  y  il  met  au  fond  de  la  cornue  quelques  grains  do 
sable  y  pour  éviter  les  saubresauts  ,et  il  adapte  à  la  comoa 
des  flacons  de  Woulfe  remplis  à  moitié  d'eau  de  ao  à  a5 
degrés  les  tubes  recourbés  plongent  de  quelques  lignes 
dans  l'eau. 

Du  deuxième  flacon  part  un  tube  recourbé ,  communi- 
quant à  une  clocbe  remplie  d'eau. 

L'appareil  ainsi  disposé^  on  met  quelques  charbons 
.  sous  la  grille  *,  il  passe  de  l'eau,  de  l'alcool  et  de  l'acide 
qui  restait  dans  le  premier  flacon. 

Dans  cette  opération  ,  le  succès  dépend  du  degré  do 
chaleur ,  lorsqu'elle  est  peu' considérable  ^  le  gaz  éthérè 
ne  se  i^rme  pas }  étant  trop  forte  ^  on  n'obtient  que  très- 
peu  de  gaz. 

Le  gaz  est  sans  couleur^  a  une  odeur  fortement  éthérëe 
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une  saveur  sucrée  ;  il  ne  rougit  pas  let  teintures  bleues 
végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à  iS  degrés  centig., 
et  à  37^63  pouces  de  baromètre  de  ^,^ig ,  Tair  étant  à 
i^ooo.  A  cette  température^  et  à  cette  pression^  Teau  en 
dissout  une  quantité  égale  à  son  volume. 

'  A  la  température  de  1 1  degrés ,  le  gaz  passe  i  Tétat  li- 
quide. On  peut  obtenir  IV/Aer  liquide  en  grande  quautité, 
en  'faisant  paSser  le  dernier  tube  de  l'appareil  dans  un  cy- 
lindre long  ^  bien  sec^  entouré  de  glace;  le  gaz  s'j  li- 
quéfie. 

Lorsque  l'air  atmosphérique  est  sorti  du  cjlindre  ,  on 
peut  le  fermer  hermétiquement  sans  danger. 

Uéther,  à  rétat  liqiâde,  est  transparent  et  sans  couleur  ; 
il  ne  rougit  ni  la  teinture  de  tournesol  y  ni  le  sirop  de  vio- 
•  lette.  Son  odeur  est  trés-forte  ;  sa  saveur  est  sucrée ,  ce 
qui  est  surtout  frappant  dans  Teau  saturée  à'éther.  Il  est 
'hés-soluble  dans  l'alcool  -,  on  peut ,  à  l'aide  de  l'eau ,  en 
séparer  une  grande  partie.  Versé  dans  la  main ,  il  entre 
promptement  en  ébullition^  et  produit  du  froid.  A  une 
température  de  lo  degrés  centig. ,  sa  pesauleur  spécifique  « 
est  de  0,87  I  -,  il  est ,  d'après  cela,  plus  pesant  que  ïéther 
eulfuriqiie  et  ([ue  ralcool. 

Theuard  l  a  tiouvc  composé  de 

Acide muriatique sec  •   •  4iii3 

Carbone   51,89 

Oxigène  33,o3 

Hjmgène      •   •   •   •  i5,o8 

141,7a 

La  potasse 9  rammoniaque  ,  les  nitrates  d'argent  et  d« 
mercure,  n'indiquent  la  présence  de  Tacide  muriatique 
dans  cet  éther,  qu'au  bout  de  quelques  jours. 

Les  acides  sulf'urique ,  nitrique  et  nitreux  concentrés, 
n'en  dégagent  de  l'acide  muriatique  qu  à  une  température 
élevée.  Le  gaz  acide  muriatique  oxigëné  le  décompose  à 
une  basse  température. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  étliéré  à  travers  un  tube  < 
de  cristal  rougi ,  il  ne  se  dépose  presque  pas  de  carbone , 
mais  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  muriatique^  et  un  gaz 
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pesant  y  très -carbonisé  ^  difficilement  inflammable  j  et 
d'une  odeur  emp3rTeuinatiquc. 

L'expérience  répétée  à  une  température  bien  plus  élevée^ 
présente  de  grandes  difficultés.  lÀ»  tube  s'obstrue  de  cbax» 
bon  y  et  il  s'ensuit  une  détonnatioo. 

Ces  expériences  n'eipUquent  pas  ce  qui  se  passe  dans 
]a  formation  cb  ïéthcr  nmnatique.  Tbenard  a  établi  deux 
hypothèses. 

On  peut  adopter  que  dans  la  formation  de  ïéther,  l'a- 
cide muriatique  soit  combiné  avec  l'alcool  *,  on  peut  aussi 
slmaginer  que  tout  l'acide ,  ou  ses  éléments  (s'il  est  com- 
posé) y  soient  unis  aux  parties  constituantes  de  TalcooL 
Tbenard  préfère  la  première  hypothèse. 

Si  l'on  envisage  Véthér  comme  un  conqposé  d'acide  mu-» 
riatique  et  d'alcool ,  il  faut  supposer  que  ces  deux  sub- 
stances aient  la  piopfiété  de  se  neutraliser  mutuellement  9 
il  faudroit  de  plus  que  l'acide  muriatique  eût  une  affinité 
plus  forte  pour  l'alcool  que  pour  les  bases  salifiaUjBs.  Le 
muriate  de  potasse  contient  même  moins  d'acide  muria« 
tique  quel'âAer.  f^ojres  Mémoires  d'Ârcucil  ^  t^  p.  tiS 
et  337. 

Boullay  a  fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  dans  éê 
l'alcool  à  38  degrés^  jusqu'à  saturation.  La  liqueur  sa- 
turée est  sans  couleur^  d'une  consistance  huileuse,  funuint 
à  l'air,  d'une  pesanteur  spécifique  de  i ,  1 34  >  l'eau  en  a  dé' 
gagé  des  bulles  d'une  odeur  émérée. 

Il  chauffa  légèrement  le  liquide  dans  une  cornue ,  qui 
communiquoit  à  deux  flacons  de  Woulfe ,  entourés  d'un 
mélange  de  glace  et  de  muriate  de  chaux,  afin  de  ra*^ 
mener  leur  température  i  S  on  10  au-dessous  de  zéro. 
Uéther  se  condensa  dans  ces  flacons  refroidis  *,  agitant 
ensuite  ce  liquide  avec  une  solution  de  potasse,  il  pré- 
senta toutes  les  propriétés  de  Yéther  muriatique,  ^ 

Les  acides  et  les  alcalis  lui  euléveut  de  l'acide  muria* 
tique  ,  d'où  Boullay  a  conclu  que  Xéther  est  une  simple 
combinaison  de  cet  acide  a\  ec  de  l'alcool. 

D'après  Gehlen,  Xéther  scroit  composé  de  carbone^ 
d'hydrogène  et  d'acide  niuriaticjue. 

Un  autre  produit,  qu'on  a  ap[)clé  éthcr  muriatique  pe- 
^ant,  mérite  encore  d'élre  exurniné.  Schéeie  distilla  uu 
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mélange  de  partio  ég^le  d'acide  sulfurique  et  dè  muriate 
de  aoude^  et  fit  passer  le  gaz  dans  Talcool.  Il  versa  ensuité 
cellcjuide  dans  une  cornue^  sur  de  l'oxide  nofr  de  man^f: 
ganése  pulvérué.  Le  mélange  s'échauffa  fortement  ;  on 
distilla )  et  on  obtint  un  liquide  ëtliéré>  dont. une  parti)» 
resta  à  la  surface,  tandis  qu'une  autre  se  précipita  au  fond 
du  yase» 

Westrumb  répéta  cette  expérience  en  distillant  un  mé* 
lange  de  8  parties  de  munate  de  soude ,  4  parties  d'oxid» 
de  manganèse  >  la  parties  d'alcool  et  4  parties  d'acido 
sulfurique  concentré.  Le  produit  obtenu  fut  distillé  uno 
deuxième  fois  avec  le  résidu  resté  dans  la  cornue. 

Il  passa  ^  avant  la  fin  de  la  distillation  f  une  huile  jaune 
•mpyreumatique  plus  pesante  que  l'eau.  On  peut  aussi  la 
séparer  du  liquide  éthwé  par  l'eau. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  pour  la  préparatt<m 
de  ce  liquide ,  le  procédé  suivant.  On  verse  dans  uua 
cornue  y  sur  i6  onces  de  muriate  de  soude  et  6  onces 
d'oxide  de  manganèse^  un  mélange  de  onces  d'acide 
sulfurique  et  de  4B  onces  d'alcool  trés^rectifié  \  on  distillo 
à  une  douce  chaleur ,  et  l'on  obtient  3o  à  36  ouces  de 
liqueur.  Ce  produit^  appelé  spùitus  murialico-œthereus  ^ 
est  uue  combinaison  à'élkermuriatUjue  pesant  avec  lalcool. 
'  Uéther  muriatiqut  pesant  est  d'uu  jaune  pale  ,  d^inii 
odeur  pénétrante  et  d'une  saveur  ai'uinatique.  Pour  lui, 
enlever  son  acide  muriaticiue  libre  ,  on  le  rectifie  sur  de 
l.i  magnésie  -,  il  passe  alors  sans  couleur  \  il  est  |)lus  pe- 
sant cpie  Teau  distillée  ,  se  dissout  dans  Talcool.^  et  celle 
solution  est  troublée  par  Teau. 

D'après  Gehlen  ,  ce  liijuide  se  df't ofupose  en  partie  par 
la  rectification  -,  le  premier  produit  est  pins  léger  que  l'eau, 
le  dernier  est  plus  pesant  \  il  reste  dans  la  cornue  uu  ré- 
sidu brun  foncé. 

JJéther  murialique  pesant  brûle  avec  une  flamme  d  uii 
v&rt  jaunâtre  y  et  met  eu  liberté  beaucoup  d  acide  mu- 
riatique. 

Brûlé  sous  une  cloche ,  les  parois  se  tapissent  de  car- 
bone et  de  gouttelettes  d'eau.  '  • 

L'eau  qui  avoit  sen  i  à  laver  la  .cluckc  jprécjpita  le  ni- 
trate dargei\t«  «  ■ 
it»  aï  ' 
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Loirsqu'ou  fait  fBsset  Yéthet  pesant  à  trâfeirà  tiA  tobê 
èé  rmé  iiicâadeâcetit ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  caybtH 
aique ,  du  gaz  hydrogène  carboné ,  et  il  M  dépôse  du 
aarboae.  Si  l'on  fait  passer  le  gaz  à  travers  itn  cylindrè 
eontetiatit  du  nitrate  d'argent,  il  êe  forme  im  préci{»ité  de 
ihuriate  d'argent; 

Thenard  a  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéûé  dattè* 
de  l'alcool  il  vit  c|ue  presque  timï  TaCide  w(àt  été  dé- 
eomposé.  lise  forma  un  dépôtvëtdâtirêeeoiblable  Al'élAél^ 
jpesant^  recouTert  d*un  liquide  verdâttt  qili  ethàlôit  d»i 
tapeurs  blanches  d'acide  mttriatique  \  il  sàtufa  li^idè 

§ar  un  alcali  qui  en  précipita  une  éobstUnce  htilleuee ,  el 
distilla  ensuite.  Il  «btint  un  liquidé  d'une  oéetir  trés- 
analogue  à  la  nientlie',  il  tnouyu  que  t'étoit  ûné'eombi-i 
saison  de  la  substance  huileuse  ftvee  l'idcooi. 

La  liqueur  prereuant  de  la  décMnpoiifion  de  Fal60<4 
j^ar  Tacide  muriatique  oxigéné  confetioit  aussi  da  l'èau  et 
une  substance  fkciie  à  oèrt>oniser.  Eu  ftieatit  paesèf  dil 
gaz  muriatique  oxigéné  dans  Falcool ,  Thenara  ù'a  peé 
âpercu ,  comme  Berthollet^  la  formation  d'une  substance 
^crée  et  de  l'acide  acétique^  ce  qu'il  attribué  à  la  grande 
quantité  de  gae  qu'il  a  employé.  * 

Theuard  explique  l'actioiide  l'acide  nmriatique  oxigéné 
sur  ralcool  de  la  manière  suivante.  L'acide,  eu  enlevant 
*«  l'alcool  beaucoup  d'hydrogène  et  un  peu  de  carbone  , 
fbrine  de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique  -,  Talcoul  est  coa- 
-çerli  en  une  substance  huileuse  et  en  une  matière  trés- 
facile  il  carboniser  -,  l'une  et  l'autre  sont  combinées  avec 
l'alcool  el  l'acide  muriatique.  Ployez  Mémoires  d'Areueil^ 
t.  1  ,  p.  174. 

i  An  reste  j  ou  voit  que  des  expériences  précises  sont  à 
d<^.sirer  pour  lever  toutes  les  difficultés ,  et  pour  établir  ta 
diiiereuce  qui  existe  entre  les  deux  éthers» 

Éther  NiTKioLE.  ^'thcr  nitricus.  Saipclcrcether. 

En  16B1  ,  Kuukel  a  le  premier  fait  mention  de  ce  com- 
posé ,  mais  c'est  Navier  qui^  eu  i^4^^  publia  la  numiére 
de  le  préparer. 

Son  procédqfut  communiqué  k  l'académie  des  sciences-, 
il  consiste  à  mêler  daus  un  ilauuu  'à  parties  d  écide  ai- 
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trique  concentré  arec  3  parties  d'alcool  -,  à  bien  bouciMr 
et  à  laisser  reposer  pendant  4  jonrs.  Au  inmt  de  ce  tempe^ 
on  perce  le  bouchon  pour  àtrnihT  issue  aux  gaz ,  et  l^n 
sépare ,  au  moyen  d'un  entonnoir  ,  le  liquide  jaune  suf-i 
nageant.  Navîer  regarda  ce  produit  coBune  un  éth€r  pur. 

Baumé  adopta  le  procède  y  avec  cette  difiBirenoe  qu'il 
plongea  le  flacon  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Cette  expMenoe  étant  dangereuse ,  Woulfe  proposa 
d'introduire  le  mélange  dans  une  cornue  à  laquelle  on 
adapta  un  yaste  ballon ,  que  l'on  mit  en  conpmunictUion 
au  moyen  db  tubes  recourbés  avec  une  suite  de  flacons  *, 
.  il  mit  sous  la  cornue  quelques  charbons  qu'il  enleva  aus« 
sitôt  que  l'action  réciproque  de  l'acide  nitrique  et  de  l'al- 
cool avoit  eu  lieu. 

Black  versa  sur  de  l'acide  nitrique,  coiiteuu  dans  un 
flacon  ,  de  l'eau  avec  précaution  ^  sur  cette  couche  d'eau 
il  ajouta  de  l  alcool  -,  ce  qui  forma  3  couches  bien  dis- 
tinctes. L'acide  et  l  alcool  se  combinent  successivemoul 
avec  Teau ,  et  oh  obtient  une  petite  quantité  à^éther  ni^ 
trique. 

Bogues  a  conseillé  de  distiller  l'alcool  avec  de  l'acide 

étendu  d'eau. 

Laplanche  s'est  servi  d'un  mélange  de  uitre  d'alcool  et 
d'acide  sulfuriquc  -,  il  fit  aussi  passer  des  vapeurs  nitreuses 
dans  l'alcool.  Voyez  Foureroy,  Système,  t.  8  ,  p.  190. 

Voigt-^  Hageu  et  Westrumb  ont  donné  des  procédés 
semblables  à  celui  de  Laplanche.  Bucholz  a  distillé  un 
mélange  de  16  parties  d'alCool ,  5  parties  d'acide  sulfu* 
rique  et  8  parties  de  nitre  concassé ,  ayant  soin  de  placer 
le  récipient  dans  de  la  neige  -,  il  retira  à  peu  prés  la  par* 
lies  de  liqnide  ;  il  en  sépara  Yéiher  par  l'eau  de  chaux  ,  et 
après  l'avoir  agité  avec  une  solution  foible  de  potasse,  il  « 
le  rectifia  i  une  douce  chaleur. 

Chaptal  a  fait  distiller  un  mélange  de  3a  parties  d'aU 
cool  ut  de  24  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur  spécifique 
de  1,3.  Le  ballon  adapté  à  la  cornue  correspoudoit  à  des 
flacons  de  VVouUc  coi»tcu;uit.  l  ak  ool.  Dès  l'inslaut  où  le 
liquide  commença  à  bouillir,  on  retira  h  feu.  Uélher 
se  dissout  dauâ  i'ciicuul  du  ilucuu  de  W'uuli'e  \  ou  le  satuie 
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par  un  alcali ,  «  t  ou  proctde  à  la  recii£calioii.  f'oyci  An- 
iiulfs  rie  i>!iiiuie  ,  l.         p.  li'^'?.. 

Jiru.^ualcili  a  \  t  rse  (Ifliis  une  cornue,  sur  1  once  de 
sui  re  cl  2  uiiccs  d'alcooJ,  onces  d'acide  nitrique  t'u- 
tnaut.  Parla  dislillalion  ,  il  ohlint  aulaut  àé/her  que  d'al- 
cool f'U)|)ltivc -,  mais 'i  hunisou  obUni^  par  ce  procédé^ 
une  qnanlite  moindre  û  cU/ier. 

Deyeux  attribue  la  couleur  jaune  de  Vé/hcr  à  la  pré- 
sence d'un  liquide  analogue  à  lliuile  douce  de  vin,  et  sa 
^  oh^^litê  à  uue  quantité  de  gaz  uitreiu.  f^i^ez  Âuual.  de 
Chim. ,  t.  l'A  ,  p.  .i44*  * 

Le  duc  d'Ayeu  et  les  chimistes  hollandais  ont  esaminé  . 
le  gai(.  qui  se  fonne  peudaut  la  préparation  de  ïéther  ;  ils 
Tout  reconnu  pour  un  composé  à^éther  et  de  gju  ni* 
ircux. 

l'benard  a  entrepris  nn  travail  étendu  sur  les  étkets  $ 
il  a  examiné  les  phénomènes  avec  plus  de  soin  que  see 
pà  edécesscurs.  Ses  recherches  trés-iugéuieuses  présentées 
ù  rinstilut  doivent  être  lues  en  entier.  Voye^mikm*  delà 
S(jciélê  d'Arcueil ,  t.  1^  p.  76  et  359. 

Thenard  a  commencé  par  mettre  dans  une  cornue  un 

.  mélange  de  parties  égales  d'alcool  de  36  degrés  et  d'acide 
nitrique  de  3^  degrés.  L'appareil  bien  disposé ,  il  a  re- 
cueilli les  produits  liquides  et  gazeux  *,  il  employa  uno 
chaleur  trés-ibible -,  néanmoins  raction  devint  si  violente^ 
qu'il  fut  obligé  'de  supprimer  la  chaleur. 

Le  récipient  conteuoit  un  liquide  que  Ton  a  regardé, 
dans  les  pharmacies^  pour  de  Yéther,  Il  étoit  composé 
à*éther,  a  eau,  d'alcool  et  d'acide  acétique. 

Le  gaz  qui  se  développe  pendant  Topération  eu  grande 
quantité,  a  une  odeur  bien  plus  forte  que  ïéther  des  phar- 
macies; il  s'enflamme  à  l'approche  d'une  bougie,  et  ré- 

•  pand  des  vapeurs  piquantes  ((ui  gênent  la  respiration.  Ce 
gaz  n'est  presc^ue  pas  rougi  par  le  contact  du  gaz  oxigéne  ; 
il  trouble  à  peine  les  eaux  de  chaux  et  de  barite;  la  tein- 
ture de  tournesol  en  est  fortement  roogie.  Il  se  dissout 
promptement  dans  Feau ,  et  ne  laisse  qu'un  foible  résidu , 
composé  de  gaz  iMmux  et  de  gaz  azote.  Lorsqu'on  fait 
passer  le  gaz  ètrarân  3  ou  4  flacons  entourés  d'un  mé- 
lange de  muriate  d^haux  et  de  glact ,  il  diminue  cousi» 
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démblement  de  Tolume,  et  laisse  déposer  boauconp  à'é-.  * 
iher. 

Le  gaz  ainsi  privé  d'une  partie  ^éther,  est  moins  suave^ 
et  ne  brûle  pins  de  la  même  manière  \  le  résidu  lavé,  est 
capable*  d'entretenir  la  combustion. 

Tbeuard  conclut  de  ses  expériencee,  que  le  gae  éthér^ 
est  composé  de  gaz  azote ,  de  gaz  nitreux  y  de  gaz  acide 
carboni(iuc ,  d'une  quantité  considérable  d'éther,  de  gtit 
oxide  d'azote^  d'acide  nitteux  et  d'acide  acétique. 

Ces  expériences  préliroinaires  ont  conduit  Thenard  à 
employer  le  procède  suivant  pour  la  préparation  de  Yé^ 
iher,  ■ 

Il  introduit  dans  une  cornue  un  mélange  dfi  parties 
égales  (5  hectogrammes  de  chaque)  d'alcool  et  d'acide 
nitrique  concentrés,  désigné  ci-dessus.  Il  met  la  cornue 
en  communication  par  des  tubes  recourbés,  avec  ctuq  tla- 
cons  de  Woullb,  à  moitié  remplis  d*uue  soliHiou  saturée 
de  sel  marin.  Du  dentier  flacon  part  un  tabe  recourbé , 
qui  plonge  sous  une  cloche  à  la  cuve  pneumatique. 

Les  flacons  furent  entourés  d*un  mélange  de  glace  et 
de  sel.  Ou  mil  quelques  charbons  sous  la  cornue ,  qit'uu 
enleva  aussitôt  que  Taction  comuitnça;  néanmoins  l'ebut- 
lition  fut  si  L>îentc ,  que  pour  empêcher  la  {"raclure  de» 
vaisseaux  ,  il  (alloit  verser  de  l'eau  froide  sur  la  coi  uuo. 

Après  ropcratioii ,  ou  tron\  a  (lai)S  les  cin(j  ilacous ,  nu- 
dessus  de  la  liijueur  saliuc,  nue  couclie  (l'iJu  liquidt;  jîjune, 
jouissant  de  toutes  le  propriétos  de  WHlier^  sans  saveur 
acide,  el  (jui  cependant  rou^issoit  la  leinlurc  de  tour- 
nesol. En  l'agitaut  avec  de  la  chaux  pulvérisée  dans  un 
flacon  préalablement  refroidi  par  la  glace,  ou  lui  enleva 
l  acitlité.  Dans  cet  «^Mer  privé  d'acide  ,  il  se  forma  bieutùt 
une  nouvelle  quantité  d'acide  uilrcux  et  acélicjue  ,  soit  dU 
contact  de  l'air,  soit  par  la  rectiticatiou,  même  dau*  des 
flacons  bien  bouchés.  .  < 

Une  livre  d'acide  et  i  livre  d'alcool ,  donnent  ~  livre 
^\'iher  très -inflammable  ,  d'une  odeur  pénétrante  -,  il 
étourdit  les  personnes  cjui  en  respirent.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  un  peu  moindre  que  celle  de  l'alcool  •,  il  se  dis- 
sout presque  eutiércnicnt  dans  l'alcool  ;  il  est  prcscjue  iii~ 
|oluble  daua  i'eau^  et  lui  communique  cepeuduut  uuja 
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odeui'  de  pomme  de  reinette.  Il  se  décompose  facilement 
à  une  température  élevée,  môme  sans  le  contact  de  l'aire 
il  se  forme  alors  de  l'acide  acétique  et  de lacide  uitreux. 
•  Le  contact  de  l'eau  accélère  sa  décomposition.  A  une 
température  de  21  degrés  thermomètre  cenlig. ,  et  à  0,76 
mètre  du  baromètre  y  il  reste  liquide  *,  et  à  uue  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée ,  ou  &  0^7  2^  de  pression  ,  il  prend 
la  forme  gnzeuse. 

U  se  dissout  dans  tous  les  gaz ,  forme  une  oombinnison 
ai  intime  avec  le  gaz  nitreux  et  Tacide  acétique ,  qu'en  le 
iaisant  passer  à  travers  une  dissolution  concentrée  de  po» 
tasse ,  il  ne  s'en  sépare  qu'une  petite  quantité  d'acide. 

Il  est  composé  de 

Aiote  14,49 

Oxi^èoe   48,52 

Bjcuroçèno   8,54 

Carbone  28,65 

100,20 

Thenard  regarde  cette  analyse  comme  approximative-, 
il  se  propose  de  l'opérêr  par  l'élincellc  eleclrii^ue,  à  l'aide 
<lu  gaz  oxigéne.  ' 

Le  résidu  dans  la  cornue,  après  la  préparation  de 
Xéthcr,  présente  à  peu  près  les  ^  du  mélange.  Il  est  jaune, 
contient  environ  26  d'a(i(le  nitrique ,  60  d'alcool,  une 
petite  quantité  d'acide  acétique^  une  substance  facile  à 
carboniser,  et  9.84  d'eau. 

En  continuant  la  distillation  du  résidu  ,  il  n'y  a  pas,  au 
ronimencement ,  de  gaz  dega;;é,  parce  qu'il  se  forme  trop 
d'eau,  et  que  l'acide  ne  peut  plus  agir  sur  l'alcool  ;  il  passe 
ensuite  dans  le  récipient,  de  l'alcool,  de  l'caii,  de  l'acid© 
nitrique  et  acétique.  A  mesure  que  le  licpiiilc  se  concentre^ 
*  il  €c  dégage  du  gaz  nitreux,  du  gaz  aride  carbonique  et 
du  gaz  azote  ;  il  reste  une  substance  viscpiense,  qui  con*»  - 
lient  do  l'acide  oxalique,  et  probablement  de  l'acide  ma* 
lique^  peut-être  aussi  (jueîques  autres  substances. 

Thenard  a  donné  la  théorie  suivante  sur  la  formation 
de  VdiJier  nitrique.  Uue  portion  d  alcool  est  complètement 
décomposée  par  L'acide  nitrique  *,  laicoot  cède  jpresquf 
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tout  son  hydrogène  à  l'oxigéne  de  cet  acide  ;  et  de-là  ré- 
iuite  beaucoup  d'eau,  beaucoup  de  gaz  oxide  d'azote,  de 
l'acide  nitreux  ,  du  gaz  nilreux,  de  l'azote  ,  de  i'acida 
G^jrbonique,  de  l'acide  acéiique,  et  une  matière  contenant 
beaucoup  de  carbone;  tandis  que,  d'une  autre  part^  <!• 
4'alcooi ,  de  l'acide  nitreux  et  de  i'ncide  acétique^  ou  leurs 
éléments  ,  s'unissent  pour  constituer  Véiher,  - 

£s9^  tyomouQuv.  i£tber  pbospborieui.  Fh^pkor^  - 

Plusieurs  chimistes  ont  ^sayé  eu  yain  de  faire  Vé/her 
lAoêphoriquû.  Lavoisier  a  observé  que  l'alcool,  et  l'acide 
.phospborique  s'échauffoieut  fortement  ensemble  ,  maie 
qu'on  ne  pouvoit  pas  obtenir  d'^Merpar  la  distillation. 
.  Schéele  et  W^strumb  n'ont  pas  réussi  davantage. 

Cornette,  en  distillant  un  mélange  d'acide  phospho^ 
rlque  et  d'alcool ,  obtint  im  liquide'  éthéré  d'une  odeur 
d'ail. 

Boudet  a  éu  le  même  résultat. 

)La  pesanteur  du  produit  liquide  étoît  à  celle  de  Faleeol 
con^roe  94  ^        (  ^^y^  Annales  de  Chimie  >  t.  40; 
p.  ia3.)  ^ 
-  BouUay  a  repris  ce  traTail  et  a  doond  un  procédé  dont 
il  a  obtenu  le  plus  grand  succès. 

•  Il  consistç  à  mêler  parties  égales  d'aeide  pUosphoriqua 
pur,  en  consistance  de  miel,  et  d'alcool  à  degrés.  A 
oat  effet,  on  met  5oo  grammes  d'acide  dans  una  eornuo 
tttb^lée ,  placée  dans  un  bain  de  sable.  Chauflée  légèra^ 
ment,  ou  y  adapte  un  ballon  tubulé ,  refipoidi  par  im  mé-> 
lange  do  sel  marioi^t  de  glace  \  de  ce  ballon  part  um  tubo 
KBCouriyé  qui  va  plonger  âtfns  un  flacon  à  tufctalure  >  cen^ 
teuant  de  l'eau.  L'apparoil  aiaei  dîspofé  ,  o»  introduit 
goutte  i  gputte,  d^s  que  ITacide  est' chauffé  jusqu'à  96 
degrés ,  5oo  grammes  d'alcool  i  l'aide  d'un  eîiiottnoir  h 
robinet  ;  alors  le  msélangd  s'ôpére  avec  violonce  et  bouil- 
leauement  \  il  devient  noir ,  et  des  s  Inès  abondantes  iwt*. 
pissent  la  voûte  et  le  col  tle  la  cornue.  Ou  eutretienl  le 
£eu  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien. 

•  On  obtint  pour  produit,  dans  le  rccipieul  150  par» 
lias  d'alcaol  foibkiucul  ctiierc  j       ^Gu  parties  d'un 
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liquide  Irger  pins  ♦^théré  -,  3"  60  parties  d'eau  saturée  d'<^ 
ihcr,  etsurna^ff  i\v  4  parties  d'iiuiie  de  viuj  4®  de  i'acide 
acétique  d'une  odeur  desa^éablc. 

L'eau  de  chaux  ne  s'est  troublée  que  vers  la  fin  de  Topé* 
ration, 

11  resta  dans  la  cornue  de  l'acide  phosphori<}ue  vitrifié^ 
inêîc  de  cliarbon.  - 

Les  deux  liquides  qui  avoieut  passé  les  premiers  don- 
nèrent ,  étant  rectitiés  sur  du  muriatc  de  chaux ,  60  parties 
d'un  liquide  qui  a\oit  la  plus  grande  analogie  avec  Vét/ier 
aulfurique  \  même  pesanteur  spéciûque ,  soluble  dans  8  à 
10  parties  d'eau  froide ,  entrant  en  ébulhtion  à  3o  degrét 
Béaum. ,  dissolvant  les  résines  et  le  phosphore ,  etc. 

Ë-niEii  ^trLPimiQiJS.  ^ther  tulfuricus  ^  l^apbta  vitholi.  . 
Schwefelmthtr, 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  d*alcool  et  d'acide  aul- 
furique^ le  premier  éprouve  un  changement  remarqua- 
ble :  il  se  convertit  en  un  liquide  ,  dont  les  propriétéa 
fiot^t  tré9<-ditré rentes  de  celles  de  Talcool.  Les  acides  ni- 
ii^que,  muriaticpio  et  acétique  ont  une  action  ^  peo  prés 
analogue  sur  l'alcool.  « 

Lorsqo^on  mélê  parties  égales  d'acide  sulfurique  con- 
centré et  d'alcool ,  de  manière  à  verser  Tacide  successi-* 
vement  dans. l'alcool ,  on  entend  un  bruit;  le  mélange 
a'échaufie  et  -aoqotertnne  couleur  brune. 

*  Ce  mélange  de  parties  égales  est  appelé  elixir  addum 
fhilen,'  Trms  parties  d'dcool  c6ntre  i  d'acide  donnent 

'  Veau  de  Ba}>el,  ef.6  parties  d'alcool  contre  i  d'acide  îor^ 

•  Par  le  simple  mélanj^e  y.  l'akool  subit  déjà  quelque 
.  changements  il  acquiert  une  odeur  plus  agréable. 

.  D'après' la  Pharmacopée  de  Berlin,  ou  prépare  VéiAeit 
de  la  manière  suivante. 

•On  verse  dans  un  matras  i  long  col ,  contenant  a  par^ 
fies  d'alcool  y  a  parties  d'acide  sulfurique  concentré  ;  on 
^-introduit  l'acide  successivement^  et  après  avoir  versé  une 
partie  d'acide,  on  bouche  le  mi^tras.  On  distille  lorsqu  e  le  mét 
faélange  est  refroidi  dans  une  cornue  munie  d'un  réd^ 
l^içut^  La  chaleur  çlu  l^^in  de  sable  doit  porter  le.li^uid^  4 
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ime  légère  ébuUition.  Il  passe  d'abord  de  Talcool  presque 

Sur  .  ensuite  un  liquide  d'une  odeur  suave  ^  qui  forme 
es  stries  dans  le  col  de  la  cornue* 
-  Auftsitdt :<pie  l'édeur.d'acide  sulfureux  se  manifeste ,  on 
anéte  la  d^stillàtion  ;  on  verse  sur  le  résidu  i  partie  d'al- 
cool y'-ce^^T'tifn  peùt  répéter  encore  a  fois ,  et  on  distille 
comme  ci-dessus.'^  • 

-CoBlrae  Véthçr^ÊÊ  trés-volatil ,  il  est  avantageux  d'en- 
tourer le  ïécîpîenfae  glace.  - 

Pour  enlever  à  Véthcr  l'acide  sulfureux ,  il  faut  mêler 
avec  \i  parlics  d'é//ier  1  partie  de  potasse  dissoute  dans 
3  parlies  d'eau  on  sépare  Véthcr  du  liquide  aqueux  ,  et 
on  peut  le  rectifier  sur  du  carbonate  de  barile.  Une 
deuxième  rectification  sur  du  muriate  de  chaux  lui  enlève 
les  dernières  parties  d'alcool. 

^  Dizé  rectifie  ïéther  au  bain-marie  sur  de  l'oxide  noir  de 
mangaa^ç  *,  l'acide  sulfureux  est  converti  en  acide  suifu* 

Saussure  le  rectifie  sur  la  potasse  ,  à  une  tempéra- 
ture de  1 1 1  degrés  Fahr.  (4^*' centig.)  ^  et  il  n'en  retire 
que  la  moitié.  LV/Acr  ainsi  privé  d  huile,  de  vin  ,  d'acide 
sulfureux  et  d'alcool ,  a  une  pesanteur  spécifique  de  Oj-j^-ô. 
Si  Fou  en  distille  le  tiers  ,  cet  t'thcr ,  à  68  degrés  Fahr. 
(20"  centig.  ),  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,717. 

JSéther  un  licpiide  clair  ,  sans  couleur^  d'une  odeur 
et  d'une  saveur  fortes  et  agréables. 

Il  est  le  plus  léger  des  liquides ,  sa  pesanteur  spécifi- 
que n'étant  que  de  o^^Sa  à  ao<>  centig. 

n  surnage  sur  l'eau^  est  très-volatil,  s'évapore  prompte- 
ment  et  produit  beaucoup  de  froid. 

Il  est  très-inflammable  :  l'approche  d'une  bougie  à  une 
certaine  distance  suffit  pour  l'enflanamer. 

On  peut  tellement  obtenir  Véther  en  vapeur»,  en  en 
venant  quelques  gouttes  dans -un  flacon  préalablement 
chauffé. 

D'après  Saussure ,  un  vase  d'un  pied  cube  peut  contenir 
11  onces  ïéther  en  vapeurs^  et  1000  pouces  cubes  de  cea 
vapeurs  pèsent  654,47  ^®  grains. 

JrfÇirsqu  on  fait  passer  de  ïéther  sous  une  cloche  sur  \% 
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mercure  ,  qui  conti«'nt  un  autre  gaz,  le  volume  du  gas 
augmente  le  double  de  son  volume,  d'après  Prieslley. 

Le  gaz  oxigéue,  chargé  de  vapeurs  à!éthcr,  ne  s'en- 
flamme pas,  selon  Saussure  ,  par  l'ëtincelle  électrique,  ce 
qui  provient  de  la  trop  grande  quantité  de  vapeurs.  En  y 
ajoutant  encore  du  gaz  oxigéne ,  riuflammation  a  liea« 
Cent  parties  de  vapeurs  dVMer  ont  besoin,  pour  |)rûler,  ' 
de  l^i^fiS  de  gaz  oxigéne  (en  voi^e);  le  midu  est 
composé  d'eau  et  de  23o,5 1  dç  gaz  acide  cacbwqu^. 

D'après  Cruikshank ,  Xéthçr  en  vapeuiv  Wge  6,8  de 
gaz  oxigène  pour  brûler  entièrement.  La  quantité  d'^u 
frt  d'acide  carbonique  formés  lui  a  fait  supposer  que 
carbone  dans  ïéther  est  à  l'hydrogène  çomme  6  ^t  à  1 1 
selon  Saussure,  il  seroit  comme  3  à  i. 

Véiher  brûle  avec  une  flamme  plus  blanche  que  l'alcool^ 
et  dépose  du  charbon.  Pendant  la  combustion,  il  se  fgnue 
beaucoup  d'acide  carbopique. 

A  l'air  libre ,  Yééhcr  bout  à  la  température  de  36,6^  ceu- 

tig. ,  et  dans  le  vide,  à  ceutig.  Sans  la  pres^ÎQ»  de 
l'atmosphère ,  Xéther  ae/oH  toujours  à  l'état  galeux. 

I«es  phénomènes  que  présente  le  décomposition  de  JV- 
iher,  ont  été  observés  avec  une  grande  e^eirtitude  pejr 
Saussure. 

n  fit  passer  à  travers  uu  tube  incandescent  i  pq3  graine 
.d'^Aer^  les  produits  liquides  furput  recueîlUs  4ens  unbellon^ 
et  les  produits  gazeux  dans  des  c^^cbes  à  )acuve  pneumptç^ 
diimique.  Au  bout  de  i4 heures/^ toute  la  quanu^é  4^éfher 
fut  décomposée  \  il  trouva,  au  mill^  jdii  tiû^e  de  |pprçe- 
laine ,  5  |  grains  de  charbon  qui  laissa  une  quantité  ppn*^ 
dérable  de  cendre  après  riucinération  dan^  un  creuset  de 
platine. 

Dans  un  tuyau  de  verre  pratiqué  eptre  le  tube  de  ppr* 
celaine  et  le  récipient,  il  trouva  3  grains  d'inné  huilé  in« 
^ammable ,  d'une  odeur  analogue  i  celle  du  benjoin ,  en 

Eetites  lames  brillantes  cristallisées.  Cette  huile  est  $ol^- 
le  dans  Talcool ,  eu  est  précipitée  i>ar  l'eau.  Les  cristaux 
étoient  mêlés  d'une  huile  nruue  empyreumatique  quiétoît 
restée  après  la  volatilisation  des  cristaux. 

L'extrémité  du  tube  et  le  ballon  contenoient  vne  huile 
noire,  d'une  odeur  de  benjoin,  soli4>le  dans  l'alcooU 
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Svapor4«  s^X  à\i  papier,. il  ett  rtaté  de.petiis  critiavz 
jauuûs  visibles  à  la  loupe. 

Le  tojau  de  verre  contenoit  3  grains  d*eau  ,  qui  ont 
donné  des  vape«rs  blanches  à  i'approdie  de  raoiao  mn^ 
riatique. 

On  obtint  aussi  354s  pouces  cubes  de  gai  bydrogine 
carboné  ,  mêlé  d'une  vapeur  jaune  provenant  d'une  qoanr 
tité  d'huile  volatilisée.  • 

Les  produits  de  i  io3  grains  dV/Aer ont  été^  d'après  cela^ 

Gaz  hydrogène  carboné  .  948,00 
CbarboQ   5,25 

Hoilo  46,00 

Eau.  •   5,00 

1002, a5 

La  perte  doit  être  attribuée  à  la  vapeur  buileuse  conte* 
Ane  dans  le  gaz. 

Uéther  se  congèle  à  une  température  de  48  degrés  au- 
dessous  de  0  Fahr. 

Uéther  se  dissout  dans  10  parties  d'eau.  Eu  chauffant  . 
l'eau,  il  s'évapore-,  en  versaut  de  Yéther sur  de  l'eau  chaude^ 
il  se  volatilise  promptement  et  avec  bruit. 

L'alcool  dissout  ïéther  en  toutes  proportions.  Si  la 
quantité  d'alcool  n'est  pas  trop  considérable ,  ou  peut  en 
séparer  une  partie  ÔLéthftr  par  l'eau.  Lorsqu'on  dissout 
I  partie  dV7i<^>^li:ns  3  parties  d'alcool ,  on  obtient  la  li- 
queur anodine.  Hoffmann  n'est  cependant  pas  l'inven- 
teur de  ce  médicament  j  la  recette  lui  fut  envoyée  par  un 
pharmacien  nommé  Martmeyer. 

Ou  prépare  aussi  la  liqueur  d'Hoffmann  en  distillant  de 
J'acide  sulfurique  avec  3  à  4  parties  d'alcool. 

Lorsqu'on  fait  digérer  la  liqueur  d'Hoffmann  avec  la 
substance  résineuse  qui  reste  connue  résidu  après  la  pré- 
paration de  Véllier  j  on  a  un  li(|uide  jaune  très  en  vogue 
autrefois  comme  médicament.  (Cette  li(|ueur  a  été  appelée 
U^uor  Manchini.  ) 

Uéther  n'agit  pas  sur  les  métaux ,  mais  il  décompose 
plusieurs  sels  métalliques  :  c'est  ainsi  qu'il  enlève  le  fer 
au  iQuriate  toxnbé  eu  îhUquium.  Ce  liquide  jaune  prcseula 
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IV/Aer martial.  Etendu  de  ^  parties  d*alcool,  on  obtient 
la  li«piear  anodine  martiale. 

Les  deux  liquenis  ont  la  propriété  de  perdre  leur  cou- 
leur jaune  aux  rayons  solaires  ^  elles  la  reprennent  dans 
robscurité  >  et  surtout  lorsqu'on  ouvre  plusieurs  fois  les 
flacons.  Lesnijrons  solaires  font  passer  le  muriate  de  lér  de 
rétat  au  maximumèictlmduminùnum;  Car  la  liqueur  jaune 
est  précipitée  en  jaune  par  la  potasse  y  tandis  que  la  li* 
queur  blanchie  par  le  soleil  est  précipitée  en  vert  bleuâtre 
par  le  même  alcali. 

Par  l'agitation  avec  un  peu  d'eau  ,  on  peut  enlever  à 
ces  teintures  le  muiiate  de  fer. 

Cette  combinaison  a  été  appelée  antosfois  teiniurê  nen» 
vint  de  Bestuscheff' aa  dç  la  motte;  on  y  soapçonnoit  la 
présence  de  1*or. 

Catherine  II  acheta  la  recette  pour  5ooo  roubles ,  et  la 
fit  publier. 

A.laprotfa  y  à  qui  nous  devons  la  composition ,  avoit  re* 
commandé  antérieurenipnt  de  sublimer  le  muriate  de  fer 
Çour  le  rendre  au  maximum  d'oxldation  ;  aujourd'hui,  il 
évite  cette  opération  par  TadAtiott  de  l'acide  nitrique. 

Le  soufre  se  dissout,  d'après  Trommsdor^  dansl'é/Aer.' 
Lorsque  les  deux  substances  se  rencontrent  sous  formei 
gazeuse^  il  se  forme  une  liqueur  fétide.  D'après  Faber,  le 
soufre  se  dissout  dans  Véther  i  froid.  Vétker  sulfbro 
a  nue  odeur  d'hydrogène  sulfuré  *,  il  ncnrcit  les  métaux 
blancs.  * 

Véther  dissout  facilement  l'ammoniaque  ;  mais  il  ne 
dissout  pas  les  autres  alcalis. 

Il  est  le  dissolvant  des  graisses  ,  huiles  volatiles  et 
grasses,  des  baumes  naturels,  d^s  résines,  du  caoutchouc^ 
du  camphre,  du  phosphore,  etc. 

Il  absorbe  le  gas  nitreux.  . 

L'acide  sulfurique  s'échauffe  considérablement  avec  Yé» 
ther,  et  le  convertit  pour  la  plus  'grande  partie  en  buUe 

douce  de  vin. 

L'acide  nitreux  fait  avec  l'^Merune  vive  effervescence  ^ 
il  paroît  prendre  une  consistance  huileuse  et  se  colorer. 
Lorsqu'on  verse  daus  un  flacon ,  contenant  a  pintes  de 
acide  muriatique  oxig^éuc  bien  sec  ^  i  gros  d'^lher^^ 
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on  remarque,  au  bout  de  deux  heirrea  ,  ckins  le  flacou 
boiiclu;  a\  ce  du  papier,  des  vapeurs  blanclies.  Ce  pliéiio- 
luèiie  eî»t  bieutot  suivi  d'une  cAplosiou  avec  flamme  ;  il  se 
dépose  beaucoup  de  carbone^  et  le  HacoA  coutkut  da 
^az  acide  carb()nii,[ue. 

Quand  la  distillation  de  Yéther  est  acbevée,  il  passe 
des  vapeurs  blauclies  qui  se  condensent  dans  le  récipient 
eu  eau,  en  acide  acétique  et  acide  sulfureux^  sur  ce liquidd 
nage  une  huile  jaune  appelée  hjuile  de  vin. 

Cette  huile  ditière  de  ïéther  en  ce  qu'elle  est  jaune;  les 
lavages  d'une  lessive  alcaline  foibie  et  d'eau  de  chaux  la 
rendent  blanche  -,  elle  surnage  sur  l'eau  ,  brûte  avec 
flamme,  qui  forme  beaucoup  de  suie^  et  laisse  du  char- 
hon  après  la  combustion. 

Eu  poursuivant  la  distillation  de  Yéther  y  il  passe  après 
rhuile  de  vin  de  l'acide  sulfureux ,  de  l'acide  sulfurique 
noir  épais  ^  du  gaz  acide  carbouique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné  appelé  gaz  olefiant. 

Le  résidu  dans  la  cornue ,  évaporé  jusqu'à  siccité  ^  pré- 
sente une  masse  résineuse  trés-acide.  Lorsqu'on  la  chauffe 
fortement^  il  se  sublime  du  soufre^  et  il  reste  du  charbon. 

Si  l'on  arrête  la  distillation  de  ïéther  au  moment  où 
Tacide  suUbnux  commence  i  se  former ,  on  peut  retrou- 
ver dstm  la  cornue  la  même  quantité  d'acide  sulfurique  ' 
employé.  .  • 

La  théorie  de  la  formation  de  Yéther,  malgré  le«  effort» 
ides  chimistes  ,  mérite  encore  d'être  éclairée.  Macquer 
regardoit  Yéther  comme  un  alcool  absolu  privé  de  toute 
éau  par  l'acide.  D'autres  chimistes  croyoieut  que  l'acide 
y  eutroîlr0|i^liHlie  partie  constitua  L'expérience  ne  peut 
le  démontrer  ;  car  si  on  brûle  de  Yéther  sur  une  solution 
de  harite  ,  il  ne  se  forme  pas  un  atome  de  sulfate  de  ba- 
rite  \  aussi  trouve-t-on  que  le  résidu  ,  après  la  distillatioA 
de  Yéther,  exige  encore  autant  de  potasse  pour  sa  satura- 
tion,  qu'une  même  quantité  d'acide  sulfurique  qu'on  a 
employé. 

Schéele  crut  que  dans  la  fonnation  de  V^her  l'akool 
perdoit  une  partie  de  son  phlogistique  \  et  Pelletier  avoit 
pensé  que  Vétker,  d'après  la  tkMk>ne  de  Schéele^  pouvoit 
éixê  de  l'akool  condupé  avec  de  l'fuûgéue  \  on  peasoît 
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alors  que  1  acide  sulfuriquo  perdûit  UDe  quantité  dé  sôU 
oxigéue  dans  l'opération. 

Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  douué  une  autre  théorie^ 
qui  repose  sur  les  faits  suivants.  * 

Lorsqu'on  môle  parties  égales  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
cool ,  la  température  du  mélange  fait  lever  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  à  190  degrés,  87,98  centig. -,  il  se  dé- 
gage des  bulles  *,  le  liquide  se  trouble^  et  prend  au  bout 
de  quelques  jours  une  couleur  brune. 

Un  mélange  de  2  parties  d'acide  sulfurique  contre  i 
d'alcool  donna  ûne  température  de  200  degrés  Fahr.  , 
93/33  centig.  Le  liquide  devint  brun  sur*le-champ ^  et 
>jrépaudoit  une  odeur  sensible  diéther. 

En  obsen  ant  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  ladis» 
tillatiou  de  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  sulfurique,  on 
remarque  que  le  mélange  commence  à  bouillir  dés  que  sa 
température  est  élevée  à  ao8  degrés  Fahr. ,  9*5,78  centig., 
qu'il  se  forme  un  composé  qui  se  condense  eu  éther  par 
le  froid.  Quand  l'opération  est  conduite  avec  soin,  il  ne  se 
dégage  de  fluide  élastique  qu'après  que  la  moitié  d'aioool 
ett  convertie  en  élhtr, 

Eq  ohAngeant  le  récipient  an  moment  où  l'acide  sulfu- 
reux $e  manifeste ,  on  observe  que  ïéther  est  formé  ^  c'est 
alors  que  paroit  l'huile  de  rin,  l'eau ^  l'acide  nitrique, 
mais  |Âs  un  atoçie  d'acide  carbonique. 

Lorsque  Tacide  sulfurique  tait  k  pea  prés  les  |  du  résidu 
dans  la  cornue,  il  se  dégage  du  gaa  olefiant ,  et  la  iempé^ 
Mure  de  la  massa  s'élève  À  une  température  de  a3o  à  aJf 
degréa  Fahr. ,  109  centig. 

Lorsque  l'builede viBneiofonne  ploa, on  adaptevnaiHr*  • 
récipient;  on  remarque  alors  qu'il  passe  de  l'eau,  de  l'a^ 
oide  âoUitfenz  et  de  l'acide  carbonique  \  il  resta  dans  la 
coffntta  une  masta  qui  est  de  l'acide  stdfiitîqua  épaissi 
par  du  chafiion. 

De  tous  cas  phénomènes,  FourGVOyatVaMC^tteliu  ont  tiré 
les  conséquences  suivantes. 

Pâr  le  mélange  da  ^  parties  d'aoide  sulforîqae  avec  1 
partie  d'akod ,  on  obtient ,  sans  la  secours  d'une»  cbaleof 
Mléfieura  ,  mue  petite  quantité  à*$iher.  Dans  oe  même 

moment  il  se  ^Btma  da  ÏM  )  laftdis  que  le  premier  oouh 

»• .  • 
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poié  te  lionne  ,  Tac i de  sulfurique  ne  subit  aucune  alténH 
tiou  dans  ses  principes. 

La  iormatiou  delV/Ae/*est  terminée  dés  qu'on  aperçoit 
l'ftcide  sulfureux;  au  moins  il  ne  s'en  forme  plus  qu'une  trés^ 
petite  quantité  ;  on  obtiant  alon  da  l'huila  de  vin  ^  del'aau 
a(  de  Tacide  acétique. 

Loni{ua  l'huile  de  vin  est  |MMae,  on  obtient  de  racida 
sulfureux^  de  l*acid«  carbonique,  et  enfin  du  soufra  su« 
blimé. 

P  après  cela,  on  peut  distinguer  dans  la  fonnatioa  da 
r^Âcr  trois  époques. 

La  pramiéra,  où  une  petite  quantité  à!éthcr  et  d'aau  sa 
forment  sans  le  secours  d'une  ahaleiir  extéiienra.  La  8t« 
çonda,^  où  Ton  obtient  la  totalité  da  ïéther,  qui  peut  étro 
fomé  à  une  température  da  97,78  centig. ,  sans  qu'on 
aperçoive  de  l'acide  sulfureux.  La  troisième  ,  enfin,  qni 
£sit  naître  l'huila  de  vin,  le  gaz  oléfiant ,  l'acide  aéctique, 
Tacide  suifarenz  at  Vacida  carbonique.  Ces  trois  périodes 
n'ont  rien  de  commun  ensemble ,  excepté  que  dans  tontes 
il  se  forma  de  l'eau  pendant  la  dnrée  de  l'opération. 

Comme  dans  la  première,  à  une  température  de  180 
degrés  Fahr.^  87 ^aa  centig.,  il  se  forme  de  Véiher,  fl  n'est 
pas  possible  que  l'acide  soit  décomposé  par  le  charbon  , 
6e  qui  exige  une  température  bien  plus  élevée.  En  géné* 
^  ral,  la  décomposition  de  Facide  sulfurique  n'a  pas  lieu  ;  si 
Celaétoit,  il  devroit  se  former  sur-le-champ  de  l'adde 
sulfnreùx.  On  ne  peut  donc  pas  expliquer  la  formation  do 
Téiher  par  la  décomposition  de  l'acide  ^  mais  plutôt  par  la 
grande  attracUon  qu'a  l'acide  sulfuri(^ue  pour  l'eau.  Par 
Conséquent ,  Tunion  dei  parties  constituantes  de  l'alcool 
ost  soÙicitée  en  dTantres  proportions  >  et  il  se  tùttne  de 
l'eau.  Cette  action  est  pourtant  limitée  ;  l'équilibre  est 
bientôt  établi, -et  le  nouveau  composé  devient  perma- 
Aent. 

Pendant  la  fofifmatioh  dé  \éthtr,  l'acide  sulfurique  ne 
sobit  pas  d'autre  chaugenieiit  que  celui  de  s'unir  à  l'eau. 

Comme  il  se  sépare  proportionnellement  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  qu  il  ne  se  dégage  d'hydro-* 
génd^  et  commê  i'oxigéne  saturé  unit  l'un  et  l'autrd  de  ces 
deux  C0i  pâ  Goa^ustibles  pour  constituer  1  «dcoU ,  ou  u» 
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peut  pas  prendre  VMer  pour  un  alcool  privé  en  paHif» 
d'hydrogène  et  d  oxigéue.  On  dcvroit  phiUM  le  regarder 
comme  un  alcool,  dans  lequel  la  proporliou  du  Tliydro- 
gène  et  d'oxigùnc  est  augmentée. 

A  1  aide  de  la  chaleur,  les  phénomènes  deviennent  plu!« 
compliqués  :  tandis  que  l'acide  sulfurique  altère  l'eau  et 
ralcooi^  ïéthersQ  combine  avec  le  calorique^  et  «e  vola- 
tiiise. 

Lorsque  la  plus  grande  partie  d*alcooI  est  convertie  en 
éthcr-j  le  mélange  devient  plus  dense,  s'échauffe  davan<* 
tage^  l'affinité  de  Tacide  sulfurique  pour  Talcool  augmente, 
et  Tacide  se  décompose.  Sou  oxigéne  se  combine  avec 
Fbydrogène  de  ralcool ,  et  forme  de  l'eau  qui  se  volatilise 
peu  à  peu.  D'autre  part^  une  plus  grande  quantité  de 
carbone  reste  combinée  avec  Xéther,  ce  qui  constitue 
Fhuile  de  yin^  laquelle  buile  n'est  autre  cbose  que  de  Vé^ 
iher  surchargé  de  caibone  ;  par^là  on  explique  sa  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  ,  sa  volatilité  moindre,  et  sa 
couleur  jaune. 

De  tout  ce  qui  vient  d'dtre  dit  sur  la  formation  de  IV- 
thtr,  Fourcroy  et  Vauqueiin  en  ont  tiré  les  conséquences 
suivantes. 

La  t'oruiatiou  de  Yéther  \\es\.  pas  due,  comme  on  Tavoit 
pensé,  à  l'action  inunédiate  des  priju  ipes  de  l'aride  sulfu- 
rique sur  ceux  de  l'alcool,  mais  à  une  véritable  réaction 
des  éléments  de  ce  dernier,  les  uns  sur  les  autres ,  et  par- 
ticulièrement de  l'oxigène  et  de  Thj'drogôiie,  occasiouuéo 
seulement  par  l'acide  sulfurique. 

Une  quantité  quelconque  d'alcool  pourroit  être  changée 
Luther  sans  le  secours  de  la  chaleur,  en  augmentaut 
assez  la  proportion  de  Tacide  sulfuricpie. 

Tant  qu'il  se  forme  de  ïéther,  l'acide  suH  nrique  n'est 
pas  décomposé  ,  et  il  ne  se  forme  pas  d'huile  de  vin  *,  dés 
que  celle-ci  parott^  il  ne  se  fonne  plus  que  très-peu  d'^ 
iher;  en  môme  temps  l'acide  sulfurique  est  décomposé 
par  l'hydrogène  seulement ,  d'où  résulte  de  l'acide  sul- 
fureux. 

On  peut  éviter  la  formation  de  l'huile  douce  de  vin,  en 
«tttretenaMt  la  température  du  mékinge  entre  7$  4  7Ô  di:- 
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grés ,  par  l'addition  bieu  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  dans  la  cornue. 

Enfin ,  l'alcool  diflere  de  Xéther ,  en  ce  qu'il  contient 
plus  de  carbone,  moins  d'hydrogène  et  d'oxigéne -,  et 
l'huile  douce  de  vin  est  à  Xélhcr  à  peu  prés  ce  que 
l'alcool  est  à  ce  dernier. 

Gehlen  a  fait  plusieurs  objeclions  à  la  théorie  de  Four- 
croy  et  Vauquelin. 

Il  a  observé  quesi  Tactionétoildue  seulement  à  l'affinité 
de  l'acide  sulfurique  pour  l'eau  qui  donne  naissance  à  la 
formation  de  Xéther,  le  muriate  de  chaux  devroit  produire 
un  résultat  semblabte  sur  l'alcool. 

L'acide  suU'urique  diminue  tellement  la  volatilité  de 
l'alcool ,  qu'il  ne  se  volatilise  qu'à  un  degré  qui  est  bien 
supérieur  à  son  terme  bouillant  -,  à  cette  température  il  se 
décompose ,  et  se  convertit  eh  éther. 

Gehlen  objecte  a  ce  raisonnement  des  chimistes  fran- 
çais ,  que  si  on  vient  à  chauffer  un  mélange  d'alcool  et  • 
de  chaux  vive ,  le  premier  peut  supporter  une  chaleur 
bien  au-dessus  de  son  degré  bouillant  sans  se  volatiliser  ; 
que  le  résidu  noir  n'est  pas  du  charbon,  mais,  comme 
Proust  l'a  indiqué  ,  de  la  résine. 

Berlhollet  considère  Xéthtr  comme  une  combinaison 
qui  contient  beaucoup  plus  d'hydrogène,  et  bien  moins 
d'oxigéne  qu'on  n'en  trouve  dans  l'alcool.  Son  opinion  est 
fondée  sur  les  phénomènes  suivants. 

Si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  en  vapeurs  à  travers  un 
tube  rougi ,  on  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné,  d'une 
pesanteur  spécifique  très-peu  considérable  -,  il  se  forme  en 
même  temps  une  liqueur  acide,  dans  laquelle  on  peut 
supposer  un  excès  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  traite  Xéther  de  la  môme  manière,  il  se  forme 
également  du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a  nue  pesanteur 
spécifique  bien  plus  forte  que  celui  provenant  de  l'alcool  -, 
mais  qui  ,  d'après  les  chimistes  hollandais ,  contient  les 
mêmes  proportions  d'hydrogène  et  de  carbone.  Ce  gaz 
n'est  pas  mêlé  de  gaz  acide  carbonique  -,  il  ne  se  forme 
pas  non  plus  de  la  liqueur  acide ,  comme  dans  la  décom- 
position de  l'alcool. 

Lorsqu'on  décompose  l'alcool  par  l'acide  muriatiquQ 
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oxigéué,  le  résidu  préseute  uue  substance  qui  a  quelque 
analogie  avec  celle  que  forme  ce  même  acide  avec  le 
sucre.  Uéther,  au  contraire,  paroît  se  couverlir  entière- 
meut  en  eau  par  l'acide  muriatique  oxigéné^  et  il  resto 
une  petite  quantité  d'une  huile  épaisse. 

S'il  y  avoit  une  plus  grande  quantité  d'oxîgéne  dans 
Yctker^  il  devroit  étre^  aelou  Btrthollet^  moins  inilam- 
mable  et  moins  léger. 

BerthoUet  suppose  doue  dans  Xéthcrxxwe  quantité  moin- 
dre d'oxigéne  qu'il  u'eu  suppose  dans  Talcool.  Cela  doit 
être  nécessairement  ^  car  en  transformant!  alcool  en  éther, 
il  se  sépare  une  substance  résineuse  et  il  se  forme  de  Teau^ 

n  faut  donc  qu'il  y  ait  un  grand  excès  d'hydrogène  ; 
celui-ci  tend  à  s'échapper  eu  raison  de  son  élasticité  ^  qui 
est  encore  augmentée  par  la  chaleur  -,  il  fonne  alors  un 
compose  qui  est  l'inverse  de  la  substance  qui  paroît  à 
l'état  solide  *,  dans  ce  composé  l'eau  prédomine  ^  c'est  ïé» 

Onnme  la  formation  de  l'huile  douce  du  vin  est  ac« 
compagnée  d'acide  sulfureux  ^  cela  fait  connoître,  d'aprèf 
BertnoUet,  qu'elle  contient  une  quantité  moindre  d'hy- 
«irogéne  et  plus  d'oxigène  qu'il  ne  s'en  trouve  danslV/Aer. 
Voyti  Statique  chimique ,  t.  a ,  p.  53a. 

Théodore  de  Saussure  fit  brûler  ïéther  dans  une  lampe^ 
dont  les  résultats  ne  lui  parurent  pas  très-satis&isants. 

n  fit  passer  ïéther  en  vapeur  à  travers  un  tube  de  pop- 
celaine  rougi. 

héther  fat  entièrement  décomposé  et  les  résultats  l'ont 
conduit  à  la  certitude  que  Véther  contient  plus  de  car- 
bone^ plus  d'hydrogène,  mais  moins  d'oxigène  que  l'al- 
cool. 

Il  brûla  ensuite  un  mélange  de  vapeur  héther  avec  du 
gaz  oxigène#euis  l'eudiomètre  de  Volta.  Cent  parties  de 
Tapeur  A'éiher  (en  volume)  ont  consonuné  ^2S,iS  de  gas 
oxigèue  le  résidu  étoit  de  l'eau  et  93o,5 1  de  gaz  acide 
carbonique.  Il  en  conclut  que  le  gaz  oxigène  a  brûlé 
395^28  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  Véthen 

Cent  pouces  cubes  de  vapeur  d'éiher,  à  27  pouces  de 
pression  du  baromètre  et  à  18  degrés  Réaumur,  pèsent 
^^i447  Ç^e  grains  français  j  il  résulte  de-là  que  cette  quan- 
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tilé  conlient^  1^  le  carbone  de  a3o^5i  pouces  cubes  à& 
gaz  acide  carbouique^  qui  équivaut  à  38^64  grains  àt 
charbon;  ^gS^aS  de  gaz  hydrogène^  pesaint  13^62  de 
grains*,  3^  une  quantité  d'ojiigéne  et  d'hydrogène  soui 
forme  d'eau,  pesant  <i4>i^7  grains; 

D'aprcji  cela ,  ïéther  seruit  composé  de 

Carlioiie  •    •  59,04 

Hydrogène.    .....  21,86 

Oxigène   i^i'O 

Asote   00,00 

100,00 

Oés  résultats  conduisent  à  l'axiome  suivant  :  &  a8  pon- 
ces du  baromètre  et  à  10  degrés  Réanmur,  10  grains 
dVMer  ont  besoin  pour  brûler  de  6t  pouces  cubes  de  gas 
Dxigéne,  qui  forment  de  l'eau  et.  3a,35  pouces  cubes  de 
gaz  acide  carbonique^.  .  • 

La  moyenne  de  4  expériences  a  donné  pour  résultat  : 

Carlione  58,ao 

Hydrogène  .  •  •  •  •  •  32,1 4 
Oxigène.  19,66 

100,00 

Lorsqu'on  approche  Avl  flacon  qui  contient  l'eau  prove- 
uaut  de  la  combustion  de  Véther  dans  l'appareil  de  Meus- 
uier ,  de  l'acide  muriatique^  il  se  forme  aes  vapeurs  am- 
moniacales qui  ont  paru  verdir  le  sirop  de  violât.  Ca 
changement  de  couleur  n'a  pas  lieu  après  la  cumbuslion 
de  Xétiier  dans  des  Vaisseaux  de  ven*e.  Daus  ce  dernier 
cas,  l  eau  se  forme  plus  lentement,  une  parlie.se  perd  par 
révaporatiou.  Etant  exposée  plus  luni;4ciups  à  iair,  elle 
doit  laisser  dégager  plus  d'amnioniacjue. 

Une  once  d  eau  provenant  de  la  combustion  de  Xéthcr, 
dans  l'appareil  de  Meusnicr,  adt>uné,  étant  saturée  par 
1  acide  murralique,  i  —  grain  de  nuiriale  d  ammoniaque. 

(^uoiquil  se  soit  ionué  de  1  ammoniaque  daus  plu- 

32. 
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sieurs  expériences  y  Saussure  n'assure  pas  si  l'azote  entre 
connue  partie  constituante  dans  l'alcool. 

L'eau  provenant  de  la  combustion  de  Véther  fut  légère- 
ment troublée  par  l'acétate  de  baiite.  Une  once  d'eatt 
évaporée  laissa  une  espèce  de  venus  de  f  de  grain,  qui 
attiroit  l'humidité  de  l'air. 

'  Une  autre  once*  d'eau  a  été  essayée  par  Facide  acéti- 
que*, à  cet  effet,  on  l'a  saturée  par  la  potasse  ;  on  obtint 
par  révaporation  0,7  de  grain  d'acétate  de  potasse.  Le 
poids  de  toutes  ces  substtmces  étoit  si  peu  considérable, 
que  les  proportions  du  cari)one,  de  Fhydrogène  et  de  Toxi- 
gène  n'ont  pas  sensiblement  changé. 

Par  une  analyse  semblable  ,  Saussure  a  trouvé  l'alcool 
comqMisé  de 

Carbone  •  •   •    •  4^9^ 

Oxigène.  38,a 

Hycurogène.   •   •   •   •   •  iS,o 

Asoie    •••••••  3,5 


% 


100,00 


La  comparaison  de  ces  principes  avec  ceux  de  Véther 
fait  vuir  que  Véther  contient  bien  plus  de  carbone  et  d'hy- 
drogène, mais  moins  d  oxigéiic  que  ralcool.  (^e  résultat 
paroît  d'autant  plus  surprcnaut ,  si  l'on  considère  que  le 
résidu  que  laisse  Ja  distillation  du  mélange  de  j'alcoul  et 
de  l'acide  sulfurique  ,  contient  une  substance  bitumineuse 
ou  résineuse  trés-carbouisée  -,  mais  ce  résidu  rontient, 
outre  le  carbone,  aussi  de  l'hydrogène  et  de  l'oxigéne, 
qui  se  trouve  et  dans  la  matière  résineuse  et  dans  l'eau. 

Si  Vhydrogéne  et  l'oxigéne  sont  enlevés  à  l'alcool  dans 
sa  transformation  en  éthcr ,  il  est  naturel  que  le  carbone 
doit  devenir  dominant  dans  ïéther. 

D'après  Saussure ,  2  parties  d'alcool  peuvent  fournir 
I  partie  Véther  rectifié.  Si  l'on  prend  la  différence  entre 
^00  parties  d'alcool  et  100  parties  d'dfAer  qui  en  résultent^ 
en  réduisant  les  deux  liquides  i  leurs  parties  constituantes, 
il  reste  un  résidu  de  100  parties  ^  consistant  en  principes 
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que  Talcool  laisse  après  la  séparalion  de  ïéilieri  ces  prin- 
cipes sont  : 

(C^arbone   aft 

Oxigèoe  •    •  5? 

Bjorogèoe   o 

Aîoïc    •••••••  o 

J^oyes  les  expériences  in^énieiues  de  Saussure  dans  le 
Joani.  de  Pbjrs.  j  t  64^  p.  3ai. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  Eibui  mTBiQUi ,  icu- 
niATiQUBy  etc.  >  on  Toit  que  !es  éthen  doivent  être  divisés, 
en  denx  classes  :  la  première  est  celle  oà  Facide  ne  fait  pas 

Ïiartie  constituante  de  Véther,  tel  que  Vétker  sulfurique  et 
'éiher  phosphoriqne  ;  la  deuxième  classe  comprend  les 
éihen  qui  sont  composés  d'acide  et  d*alcool ,  tels  que  lep 
éihen  acétique ,  nitrique ,  mnriatique. 

Voyez  Robert  Bojle,  Origln  of  formas  and  qualités^ 
Oxford  y  1666*,  Bohn,  Dissert.  phys.  ^  chim.  ^  Lipsiae^ 
1696  )  Hermbstœdi,  TrommsdotjU ,  Schrader,  Maytr,  etc. 

ÉTHIOP$.  iStbiops.  JtfbAr. 

On  désigne  par  ce  nom  plusieurs  préparations  métal- 
liques qui  ont  une  couleur  noire. 

Ethiops  antimonial.  Hydrargirum  slibiato  sulfuraluui. 
SpiesglanZ'Mohr, 

On  l'obtient  en  triturant  i  partie  (le  mercure  avec  a  par-  '  * 
ties  cUî  sulfure  d'anlimoine  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  tous  les 
globules  de  mercure  aient  disparu,  Quelques  personnes  y 
ajoutent  encore  du  soufre  ,  et  suivent  les  proportions  sui- 
vantes :  4  pnrlics  d'antimoine  ,  parties  dé  mercure  et  î 
parties  de  soufre.  Ce  composé  est  une  combinaison  de  sul* 
fure  de  mercure  et  de  sulfure  d'anlimoine. 

Ethiops  m/nrtial.  jîT.lhiops  uiarlialis.  Eisen-Mnhr. 

C'est  à  Lemery  le  fils  que  Ton  doit  cette  préparation. 
Son  procédé  ronsisie  à  verser  sur  de  la  limaille  de  fer 
pur  ,  dans  un  vaisseau  de  verre,  de  l'eau  distillée  de 
manière  qu'il  y  eu  ait  environ'  un  pouce  au-dessus  -,  de 
laisser  le  méiauge  pendant  plusieurs  semaine»  en  Tagitaut 
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Ethiops  minéral  ,  Sulfure  noir  de  mercure.  iEthiops 
mincralis.  Minemlischer  JMohr, 

Cf  compose  peut  être  prépnré  de  deux  manières  :  par 
trllnraliou  du  mercure  a\'ec  le  soufre  à  la  température 
oriliuaire  de  l'almospbére  ,  et  par  fusion. 

Dans  le  premier  cas  ,  ou  broie  parties  égales  de  soufre 
sublime  lavé  cl  de  mercure  avec  un  peu  d  eau  dans  wn 
mortier  de  pierre  place  dans  du  sable  légérenjeut  chaufl'é, 
jusqu'à  ce  qu'on  n'aperçoive  plus  de  globules  de  mercure. 
Si  l'on  |)répare  ce  composé  parla  fusion,  on  fait  foudre 
d'abord  le  soufre  dans  un  vase  non  vernissé  -,  on  ajoute  au 
soufre  fondu  le  mtircure  en  remuant  la  masse  avec  un  tuyau 
de  pipe.  Aussit(M  que  le  mercure  est  bien  mêle  avec  le 
soufre,  ou  relire  le  vase  du  leu,  et  l'on  continue  à  remuer 
la  masse  jusqu  à  ce  elle  s^it  refroidie  \  on  porphyriâ« 
ensuite. 

Il  existe  encore  un  autre  procédé  ,  qui  consiste  à  verser 
une  dissolution  <le  mcrc  ure  dans  l'acide  nitrique  faite  à 
froid  et  étendue  de  beaucoup  d'eau,  du  sulfure  de  potasse 
bydro;^éué  ,  juscju'à  ce  (pi'il  ne  se  forme  plus  de  précipité 
noir.  Dans  cette  circonstance,  l'oxide  noir  de  mercure 
qui  se  trouve  dans  la  dissolution  se  combine  avec  le  soufra 
et  avec  Thydrogène  sulfuré  ,  et  se  sépare  sous  forme  de 
poudre  noire.  ^ 

Il  existe  une  différence  entre  Xéthiops  préparé  par  tri- 
turation et  par  fusion.  Tous  les  deux  sont  à  la  vérité, 
comme  MM.  Herlhollet  et  Proust  font  prouvé  [Proust , 
Journal  de  Physique,  vol.  33,  p.  9?.  ,  des  combinaisons 
de  mercure  métallique  avec  rbydrogéne  sulfuré;  mais 
Xéthiops  obtenu  par  fusion  contient  une  bien  moindre 

Quantité  d'hydrogène  sulfuré  que  celui  par  trituration.  Le 
ernier  se  dissout  entièrement  dans  la  lessive  caustique 


nll  d^rni  tube  recourbé  qui  plonge  dan*  l'eau  ;  après  aroir  \n\é  este* 

trmrnt  toutes  1rs  jointures,  on  chauffe  par  d«  f;rcs,  de  manière  à  don- 
ner un  lurt  roup  de  feu  vers  la  fin  de  roperation  ;  elle  doit  durer, 
pour  la  quantité  d*ane  demi-lÎTre,  tout  an  plus  deux  heures.  Il  passe 
une  liqvear  tvanaparente  qni  a  una  odfivr  légérament  empyraorn^ 

tâqne. 

On  trouve  dana  la  cornue  une  matière  volumineuse  d'un  très -beau 
noir,  pulvérotent^ €t  trèa^onea  an  touebar,  {NêfduTnductcttrs,) 
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en  est  préc^ité  par  les  acides  sans  être  altéré.  Vétkhps 
par  fusion  ne  se  dissout  pas  dans  la  lessive  de  potasse 
«rustique ,  mais  par  TébulKtion  il  est  converti  en  cinabre. 

Au  reste  on  se  trornperoit  beaucoup  si  Ton  vouloit  regar- 
der Vélhiops  pat  trituration  comme  un  mélange  méca- 
nique-, on  peut  se  convaincre  qu'il  est  un  composé  chi- 
mique par  sa  non  dissolubiiiié  dans  Tacide  nitrique^  même 
à  l'aide  de  la  chaleur. 

Si  l'oïi  fait  chauffer  un  mélange  de  soufre  et  de  mer- 
cure avecTacide  nitrique  ,  ce  dernier  se  dissout  avec  dé- 
gagement d'une  quantité  considérable  de  gaz  nitreux  *,  si 
roD  aperçoit  des  globules  de  mercure  dans  le  mélange |. la 
trituration  n'a  pas  été  continuée  assez  long-temps  ,  ou  le 
mercure  peut  se  trouver  en  trop  grande  quantité  pour  se 
combiner  avec  le  soufre.  (  Gnn,  Système  de  Pharmaco- 
logie ,  vol.  2,  p.  a6i .  ) 

Si  pour  préparer  iVMtb^^  par  fusion  on  chaufle  le  mé< 
lai^ge  jusqu'à  inflammation  y  on  obtient  un  tout  autre 
coinpcsé  ,  puisque  dans  ces  drconsfances  il  se  forme  de 
Tacide  sulfurique. 

On  appeloit  autrefois  éthioffs  végétal  (œthiops  vcgetabi» 
Us)  le  fucus  vesieulosus  carbonisé  dans  des  vaisseaux  clos 
et  pulvérisé  \  il  servoit  comme  médicament. 

Ethiops  per  se  ,  OxiDE  NOIE  DE  MERCuius.  HydnuTgirum 
oxidulatum  nignim.  Quehsilber Mohr. 

Lorsqu'ou  expose  du  mercure  à  l'action  de  l'air  ,  il  se 
couvre  d  nue  pellicule  noirâtre;  si  on  reiilève  ,  il  s'en 
forme  nue  autre,  et  ainsi  de  suite;  de  manière  que  le 
métal  se  convertit  enliiTemeut  à  la  luugue  eu  une  poudre 
d*un  gris  noirâtre  appelée  élhiops  per  se.  Par  l  agitatioa 
OU  par  la  trituration  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  spacieux, 
SHrtout  avec  des  substances  qui  peuvent  diviser  le  mer- 
cure j  la  préparation  s'opère  plus  |MX)mplemeut. 

Si  Ton  agite  le  mercure  dans  des  vaisseaux  clos,  il  n'y 
a  qu'une  partie  du  métal  qui  se  convertit  eu  cette  sub- 
•tance.  Gomme  Tair  diminue  eu  même  temps ,  on  voit 
ipi'il  s'ensuit  une  oxidation  réelle  du  mercure  *,  il  se  trouve 
au  minimum  d'oxidation. 
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F.UCLASE.  Enclase, 

Ce  fossile  se  trouve  au  Pérou  *,  il  a  une  durelé  considé- 
rable ,  et  raie  le  quarlz  ^  il  est  cependant  très-fragile  ,  et 
se  sépare  en  lames  minces  brillantes.  Sa  dénominaiiou  dé- 
rive de  sa  grande  fragilité ,  du  mot  euklastos. 

Il  est  transparent  y  d'un  vert  d'émeraude  -,  sa  réfraction 
est  doubla  )  sa  pesanteur  spécîfifiie  est  de  3^o6a5. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à  base  rectangle. 
Au  chalumeau,  il  perd  sa  transparence >  et  se  fond  en 
un  émail  blanc. 

Vauquelin  qui  en  a  exaniné  un  petit  échantillon ,  y  a 


trouvé  : 

Silice  •    •  36 

Alumine.    ••••••  19 

Glucinc  •  l5 

Oxide  de  fer   S 


7$ 


La  perle  de  o^o.r  peut  être  attribuée  à  l'eau  de  cristal* 
lisation  ou  à  un  peu  d'alcali. 

EUDIOMÉTRIE.  Eudiomctria.  Eudiomctne. 

Dés  qu'on  eut  appris  par  les  découvertes  niodcrues 
que  le  gaz  oxigène  étoit  la  seule  partie  de  l'air  propre  à  la 
respiration  y  ou  examina  si  les  deux  principes  étaient  par- 
tontuiaus  les  mêmes  proportions. 

Les  procédés  par  lesquels  on  chercha  à  déterminer  la 
quantité  d'oxigéue  ,  constituent  Yeudiométrie  (  de  eudia 
et  métron,  mesure  de  la  qualité  d'air.) 

Les  instruments  qu'on  emploie  s'appellent  eudiomètres; 
ils  reposent  tous  sur  la  propriété  dont  jouissent  certaines 
substances  d'absori>er  i'oxigène  de  l'air,  et  de  laisser  pour 
résidu  le  gaz  azote. 

On  peut  diviser  les  eudiomètres  en  deux  classes  :  la 
première  consiste  4  faire  agir  des  gaz  sur  Fair,  etla  se- 
conde f  en  se  servant  des  solides  et  des  Uqmdes. 

L'eudiométre  à  gaas  découvert  par  Mayow  y  confinné 
par  Haies  et  Priestley,  consiste  à  faire  passer  dans  une 
quantité  donnée  d'air,  contenue  dans  une  cloche  graduée 
sur  l'eau,  du  gaz  nitreux.  L'oxigéne  de  l'air  se  porte  sur 
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le  gaz  nitreiix  ,  et  furine  tle  Tacidc  nitrique  qui  se  dissout 
dans  Feau  ,  tandis  que  le  gaz  azote  reste. 

Fontana,  Landriaui,  Caveudish^  etc.,  ont  déterminé 
l'usage  de  cet  eudiométre.  Ils  ont  démontré  qu'il  faut 
avoir  égard  à  la  forme  des  vaisseaux,  à  Tétat  de  l'eau, 
aux  variations  du  thermomètre  et  du  baromètre. 

Pour  que  le  gas  iiitreu«  ne  contienne  pas  de  gaz  azote, 
il  faut  employer,  d'après  Humboldt,  de  Tacide  nitrique 
d'une  pesanteur  spécifique  de  1,170,  Il  doit  être  examiné 
auparavant  par  le  sulfate  de  fer  qui  absorbe  tout  le  gaz 
nià^uz,  et  qui  laisse  le  gae  azote  ;  il  £iut  ensuite  faire 
abstraction  de  la  quantité  de  gaz  azote  qui  pourroit  être 
contenue  dans  le  gaz  nitreuz. 

Davy  et  Ber&ollet  ont  trouvé  que  le  sulfate  de  fer  dë« 
compose  une  quantité  de  gaz  nitreux ,  ce  qui  met  du  fpz 
azote  en  liberté.  Les  expériences  eudiométriques  à  l'aide 
du  gaz  nitreux,  sont  donc  sujettes  à  beaucoup  d'erreur?, 

Volta  emploie  le  gaz  hydrogène  comme  eudiomètre. 
Son  procédé  consiste  à  faire  passer  des  quantités  connues 
d'air  et  de  gaz  hydrogène  dans  un  tube  de  verre-,  d'en- 
flammer le  mélange  parle  moyen  de  rétincellc  électrique, 
et  de  juger  de  la  pureté  de  1  air  d  après  le  volume  du  ré- 
sidu gazeux  après  la  combustion. 

Les  expériences  de  Humboldt  et  Gay-Lussac  démon* 
trent  que  cet  eudiomètre  mérite  la  plus  grande  couQpice* 

Ces  savans  ont  trouvé  que  si  le  gaz  oxigène  s;qrpasse 
certaines  limites,  Vinflammation  n'est  plus  possible.  Cent 
parties  de  gaz  hydrogène  mêlées  avec  aoo ,  jusqu'à  900 
de  gaz  oxigène  ,  donneut  une  absorption  de  146.  Si  Ton 
mêle  100  parties  de  gaz  bydrogène  avec  gSo  de  gaz  oxi^ 
gène,  l'absorption  n'est  que  de  68* 

Enfin,  si  le  gaz  oxigène  est  à  celui  du  gaz  hydrogène 
comme  16  à  i ,  l'inflammation  devient  impossible.  . 

Lorsqu'on  augmente  la  quantité  de  gaz  hydrogène,  les 
mêmes  phénomènes  ont  lieu. 

Le  gaz  azote  et  le  G;az  acide  carbonique  ajoutés  en 
grande  quantité  au  mélange  de  gaz  hydrogène  et  d'oxi- 
gènc  ,  produisent  une  absorption  semblable. 

P'après  Humboldt  et  Gay-Lussac ,  1 00  |)arlies  de  ga;& 
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oxigénc  (en  volume)  exigent  noo  parties  de  gaz  hydro- 
gène pour  leur  saturation. 

On  peut  donc  apprécier  avec  l'eudiomètre  de  Volta  une 
quantité  de  gaz  oxigéne  au-dessous  de  o,oo3  du  volume 
de  la  totalité  de  l'air,  pourvu  qu'oft  y  ajoute  une  quantité 
suffisante  de  gaz. 

11  peut  servir  de  même  pour  découvrir  la  plus  petite 
quantité  de  gaz  In'drogéne  mêlé  à  Tair. 

Les  cudiométres  de  la  seconde  classe  sont  :  i**  celui  do 
Scliéele ,  par  le  sulfure  alcalin.  Pour  cela,  on  introduit  , 
dans  une  quantité  donnée  d'air,  une  solution  fraîche  d'un 
sulfure  ou  un  mélange  de  soufre  et  de  fer  suffisamment 
arrosé. 

Le  desavantage  de  cet  eudiomètre  est  la  lenteur  avec 
laquelle  l'absorption  de  l'oxigène  s'opère. 

De  Marti  a  observé  qu'un  mélange  de  fer  et  de  soufre 
étoit  impropre  à  Xeudiométrie ,  parce  qu'il  se  dcgageoit 
une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  provenant  de  la  dé- 
composition de  Teau.  Les  sulfures  hydrogénés  remplissent 
mieux  ce  but.  Ceux  nouvellement  préparés  absorbent  ce- 
pendant, selon  de  Martin  un  peu  de  gaz  azote.  On  leur 
enlève  cette  propriété  eu  les  exposant  pendant  quelque 
temps  à  l'air  avant  de  les  employer.  Journ.  de  Phys. ,  t.  Sa. 

Selon  Berthollet  ,  les  sulfures  dissous  dans  très -peu 
d'eau  n'absorbent  pas  de  gaz  azote.  Statique  chimique  , 
t.  1  ,  p.  5 la. 

D'après  les  expériences  de  Humboldt  et  Gay-Lussac , 
les  sulfures  dissous  dans  l'eau  chaude  absorbent  du  gaz 
azote ,  taudis  qu'une  solution  faite  à  froid  ne  présente  pas 
le  môme  phénomène. 

Cette  diflérence  provient  de  ce  que  par  la  chaleur  on 
dégage  le  gaz  azote  contenu  dans  l'eau  -,  par  le  refroidisse- 
ment,  l'eau  qui  tient  le  sulfure  en  solution  reprend  du 
gaz  azote ,  et  l'enlève  par  conséquent  à  l'air  qu'on  veut 
examiner. 

Kirwan  et  Auslin  ont  remarqué  qu'il  se  formoit  un  peu 
d'ammoniaque  pendant  l'action  des  sulfures  sur  l'air,  d'où 

Î)eut  résulter  une  diminution  plus  considérable  du  vo- 
ume  d'air  :  celte  circonstance  est  peut-être  la  cause,  selon 
Perthollet^  que  Schéele  a  trouvé  0,27  d'oxigèue  dans  l'air. 
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Achard  employa  la  combustion  du  phosphore  comme 
moyen  eudioniélriquc. 

Rehoul ,  Seguin  et  Lnvoisier  ont  simplifié  cet  eudio- 
métre  ;  mais  comme  ils  employèrent  la  combustion  rapide 
du  phosphore,  qui,  euVaison  des  accidents ,  donnoît  sou- 
vent des  résultats  incertains,  la  combustion  lente  dupbos* 
phore,  recommandée  par  Bertholiet^  est  préférable. 

L'oxîgéne  se  combine  suocessiveinent  avec  le  phosphore 
qui  d  été  dissous  par  le  gaz  azote.  Ce  dernier  gaz  reste  sa- 
turé aVec  le  phosphore,  ce  qui  augmente  son  vohmie.  Si 
l'on  veut  déterminer  par  le  résidu  la  quantité  de  ga2  oxi- 
géne  absorbé,  il  faut,  d'après  fiertboUet,  déduire  du  ré- 
sidu ^  de  son  volume. 

Cet  endiométre  consiste^  en  un  tube  de  verre  étroit 
fermé  à  une  de  ses  extrémités  9  on  y  introduit  un  petit 
cylindre  de  verre  au  bout  duquel  taï  attaché  un  morceau 
de  phosphore  alongé  *,  on  place  ensuite  le  tube  sur  Teau. 
Il  se  fiorroe  d^s  vapeurs  blanches  d'acide  phosphoreux 
jusqu'à  ce  que  tout  Toxigéne  soit  Combiné  avec  le  phos- 
phore. L'eau  dissout  Tacide  phosphoreux ,  monte  dans  le 
tube  y  ef  le  résidu  au-dessus  de  l'eau  èst  du  gas  asole. 

Davy  a  employé  comme  moyen  cudiométrique  une  dis- 
solution de  suiiaie  ou  de  muriate  de  fer  imprégné  de  gaz 
nitreux. 

D'autres  euclinmétres  sont  une  dissolution  d'étaiu^  de 
métaux  très-fusibles  et  facilement  oxidables,  etc. 

Dans  toutes  les  expériences  eudiométriques  ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  deusilé  de  Tair-,  pour  cela,  on  doit  faire 
entrer  en  compte,  1°  la  pression  de  fair*,  a®  le  change- 
ment (le  température  -,  3"  Faugmentation  ou  la  diminution 
de  l'air,  pourvu  qu'il  reste  dans  le  même  vais&cau  la 
même  quautilé  d'eau  ou  de  mercure. 

Quant  au  changement  produit  par  la  pressîen  de  Tair  ^ 
voyez  art.  BaromÎtiui. 

Les  corrections  par  rapport  à  la  température ,  sont  facile» 
à  faire  d  après  les  expériences  de  Gay-Lussac  et  Dalton. 

£n  supposant^  d'après  Gay-Lnssac^  le  vohime  de  l'air 
à  une  température  de  3a<>  comme  unité  y  il  augmentoroît 
de  0,3  5  parties  par  une  élévation  de  température  de  180^^ 
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ce  qui  donne  la  dilatation  du  thermomètre  pour  ^^fétê 

0^00208  ,  ou  bien  à  7^. 

D'après  Dalton,  chaque  degré  de  température  produit 
une  dilatatiou  de  li?;  ce  qui  diiière  peu  du  résultat  de 
Gay-Lussac. 

La  deosité  de  l'air  renfermé  dans  une  cloche  placée  sur 
Veau  ou  le  mercure^  n'est  pas  la  même  que  ceUe  de  Tat- 
mospliére.  Dans  les  expériences  eudiométriques  »  où  une 
partie  d*air  est  al>$oxl>ée  par  les  liquides  qui  ferment  la 
cloche  y  le  cas  n'aura  pas  lieu  ^  le  liquide  dans  l'intérieur 
de  la  cloche  s'élèvera  au-dessus  du  niveau  du  liquide  ex- 
térieur. N'ayant  pas  alors  à  supporter  toute  la  pression  de 
Fatmosphèie  >  l'air  dans  la  clbcfae  se  trouvera  naturelle- 
ment dans  un  état  moins  dense. 

Par  le  on  peut  le  réduire  au  yohune  ordin^im 

drl^'  '..  •  .  '    :  :      •  ':r>^A 

Supposons  que  Texpérienoe  ^e  fesse  an^essas  du  mer- 
cure. Appelons  la  hauteur  du  baromètre  au  commence- 
ment de  l'expérience  H  ;  celle  de  la  colonne  du  mercure 
dans  rintérieur  de  la  cloche,  au-dessus  du  niveau  du 
mercure  dans  la  cuve.  A;  y  soit  le  volume  de  l'air  de  la 
cloche,  et  x  soit  I9  volume  qu'il  prendroîtsi  le  mercure 
dans  la  cloche  étoit  au  niveau  du  mercure  de  la  cuve. 
Comme  les  volumes  sont  en  raison  inverse  des  forces 
comprimantes ,  on  aura  cette  proportion  :  H  :  H  —     =  y 

(H — K\v  * 
X,  lien  résulte xttss  >    ^       .  Qu'on  mette  H ««8 

ri 

pouces  ,  A  =  4  pouces  ^  t\v  ^  aoo  pouces  cubss  ,  on 

(28 — 4}2ûo  ,  - 

•ni»  «  «si  Œs  \'i  I  I  pouces  cubes. 

Lorsqu'on  fait  l'expérience  sut  l'eau  ,  on  peut  se  servir 
de  la  même  formule,  mais  dans  ce  cas,  il  faut  multiplier 
H  par  1 3^6  ^  parce  que  la  colonne  d'eau  surpasse  en  Ion-3|',|lt^.M«iM. 
gueur  coUe  du  mercure  de  i3,6.  On  aura  4P  «7  '97^  \  ^ 
conséquence,  l'erreur  ne  seroit  que  a,x  de  pouces.  « 

Dans  les  recherches  mdiomêtriqiuea ,  on  part  ordînaîfe- 
ment  de  ce  principe  ^  que  l'air  fevoreble  i  la  respiration 
dépend  de  la  qnantUé  ^'oxigéne.  Mais  comme  le  gec 
oxigèqe  se  troove  dans  l'air  le  plus  délétère  pour  Té- 
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^l^lf  conomie  animale  ,  ainsi  que  dans  le  meillenr  air  ,  daiis 
les  mômes  proportions,  il  faut  que  la  qualité  dépende  de 
toute  autre  cause.  Nos  moyens  eudiométrîijues  indiquent 
doue  seulement  la  quantité  du  gaz  oxigéne  ,  et  non  la 
qiialité  de  Tair.  Vojcz  articles  Aspiration  et  Atmospesas. 

EVAPORATION.  Evaporatio.  Ausduensiimg. 

On  appelle  les  fluides  élastiques  invisibles  qui  se  séparent 
d'un  corps  pins  dense^  vapeurs,  et  Topération  de  cet  écar- 
tement ,  évaporation.  Les  vapeurs  se  distinguent  de  Taîr 
qui  est  également  un  fluide  élastique  invisible ,  en  ce  que 
Tair  conserve  son  état  permanent  y  taudis  que  les  autres 
peuvent  être  condensées  p<Eur  le  froid  et  par  la  pression. 

liévaponUion  est  une  opération  chimique  ^  parce  qub 
les  corps  solides  et  liquides  sont  convertis  en  vapeurs  par 
une  combinaison  qu'ib  contraictentavec  le  calorique. 

^11  faut  distinguer  principalement  deux  espèces  ^évapo^ 
rations  :  ét^aponxihn  de  Feau  et  évaporation  du  corps  ani- 
mal, cjuant  à  celte  dernière,  l'oyez  Fart.  Transpiration. 

Uéi^aporalion.se  borne  entièrement  à  la  surface  -,  elle  est 
pour  cela  en  rapport  avec  l'étendue  de  la  surface  de  l'eau, 
qui  est  eu  contact  avec  l'atiuosphére.  Elle  dépend  ensuite 
de  la  température. 

Dalton  qui  a  fait  des  expériences  très-exactes  sur  cet 
objet,  trouve  que  la  quantité  d'eau  qui  s'élève  à  une  tem- 
pérature quelconque  d'une  surface  donnée ,  est  à  celle 
évaporée  de  la  môme  surface  à  une  température  de  loo* 
•centig.  ^  comme  la  force  de  la  vapeur  à  la  température 
ci-dessus,  est  à  la  force  de  la  vapeur  de  100**  centig. 
Veut-on,  d'après  cela ,  déterminer  fa  perte  qu'éprouve 
l'eau  à  une  température  donnée  par  Vé^aporation ,  on  n*a 
qu'à  chercher  rexpansibililé  des  vapeurs  d'eau  à  cette 
.^«^«^  température.  (Voyez  ies  Tables  caicuiées  par  DaUon*  ) 
La  pression  de  Tatmosphère  doit  nécessairement  opposer 
un  obstacle  à  Véi^apomtion  ;  mais  il  est  vaincu  à  mesure 
^e  Texpansibilité  de  la  vapeur  augmente. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s'élève  de  Teau  dépend , 
même  dans  les  cas  où  la  température  est  la  même ,  de  pfu- 
sieun  autres  circonstance!.  Dans  im  temps  calme^  elle  est 
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tnoiudre-,  à  un  vent  léger,  elle  augmente  et  devient  encore 
plus  cousidérabie  par  un  veut  violent. 

Mais  comme  les  vapeurs  d'eau  s'élèvent  dans  l'atmo- 
sphère, et  comme  celle-ci  n'en  est  jamais  exempte,  il  faut, 
pour  trouver  la  quanti  lé  de  révaporaliou  ,  chercher  ie 
degré  de  l'expansibilité  des  vapeurs  de  l'air  et  la  déduire 
de  celle  que  les  vapeurs  ont  à  une  température  donnée. 
Comme  la  force  des  vapeurs  dans  l'air  est  rarement  égale 
à  l'expansibilité  des  vapeurs  à  une  température  de  l'atmo- 
sphère, ou  peut  regarder  \é^>aporation  (excepté  quelques 
circonstances)  comme  sans  interruption. 

Celte  éi^'aporatioTiy  que  la  nature  exécute  sans  cesse,  est 
imitée  par  le  chimiste  ,  pour  séparer  les  substances  vola- 
tiles de  celles  qui  sont  plus  tixes.  C'est  le  môme  but  qu'on 
se  propose  dans  la  distillation,  avec  la  ditiérence  qu'ici  oh 
recueille  les  substances  volatilisées,  tandis  que  dans  \éi/a- 
poration  on  les  laisse  échapper. 

On  opère  Xéwaporation  dans  des  vaisseaux  ouverts  au  con- 
tact de  l'air.  Les  observations  données  plus  haut,  peuvent 
servir  à  exécuter  Xéçaporation  d'une  manière  convenable. 
Plus  les  vaisseaux  évaporatoires  ont  d'étendue,  et  le  courant 
d'air  fort  ,  plus  Xévaporation  est  rapide.  Dalton  a  rempli 
un  cylindre  d'étain,  d'un  diamètre  de  i,5  pouces,  et  de 
2,5  pouces  de  profondeur  avec  de  l'eau  ,  qu'il  entretint 
bouillante  pendant  quelque  temps.  L'expérience  faite  dans 
le  vide  ,  il  évapora  dans  une  minute  3o  grains.  Le  vais- 
seau placé  sur  une  cheminée,  à  un  courant  d  air  ordi- 
naire, il  évapora,  dans  une  minute,  35  grains  d'eau. 
Avec  un  feu  plus  fort  et  un  courant  d'air  plus  rapide,  il  y 
en. eut  4o  grains  dans  une  minute  \  à  un  feu  et  à  un  cou- 
rant d'air  encore  plus  forts,  la  quantité  d'eau  évaporée 
fut  de  60  grains. 

Le  degré  de  chaleur  qu'on  emploie  doit  être  toujours  en 
pi^orlion  avec  la  volatilité  et  la  quantité  des  substances 
qu  on  soumet  à  \ és^apo ration  ,  ainsi  qu'avec  la  volatilité 
de  celles  qu'on  veut  retenir. 

Les  vaisseaux  dont  on  se  sert  sont  des  capsules  ,  des 
creusets,  etc.  -,  d'après  la  nature  des  substances  qu'on  veut 
traiter,  on  les  fabrique  de  ditlérents  matériaux,  de  verre, 
de  porcelaine  ^  de  métal  ^  etc. 
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EXCREMENTS.  Fasses.  Exkremcnte. 

Ou  euleiid  par  excrcments  le  produit  des  aliments  digé- 
rés, qui  sort  de  l'animal.  Les  excréments  sont  ou  liquides 
ou  solides.  Quaut  aux  premiers^  pojez  les  art.  Susua  et 
Urine. 

Les  excréments  solides  ont,  dans  les  différents  animaux, 
plus  ou  moins  de  solidité.  Leur  couleur  est  plus  ou  moins 
verte,  jaune,  blanche  ou  noire,  etc.,  nuances  qui  sout 
en  partie  modifiées  parla  noiirrilurc.  Leur  odeur  est  or- 
dinairement fétide  -,  ceux  des  animaux  carnivores  le  sont 
si  un  degré  bien  supérieur  à  ceux  des  herbivores. 

Les  alchimistes  ont  fait  des  recherches  sur  les  excré* 
ments ,  ils  espérèrent  y  trouver  la  pierre  philosophale. 

Homberg  chercha  à  en  retirer  une  huile  volatile  blanche 
qui,  d'après  l'assertion  d'un  autre,  jouissoit  de  la  pro- 

Sriété  de  figer  le  mercnre.  Le  résidu  sec  des  excréments 
e  rhomme  a  une  odeur  ambrée  et  donne ,  par  la  distil- 
lation^ «ne  huile  blanche  et  une  huile  rouge.  Lorsque 
UoDiberg  ajouta  y  dans  ses  expériences ,  de  l'alun  aux 
excréments ,  le  résidu  de  la  cornue  s'enflamma  spontané- 
ment; c'est  ainsi  qu'il  fit  la  découverte  du  pyropbore. 
(F oyez  Mém.  de  l'Académie ,  1711.) 

Sage  qui  examina  les  excréments  humains  desséchés^  ou 
poudrette,  y  trouva  16  parties  déterre  végétale,  16  par- 
ties d'un  principe  animal ,  2  de  sulfate  et  de  muriate  de  . 
chaux,  36  de  carbonate  de  chaux,  la  de  silice  et  une  de 
fer. 

L'analyse  la  pins  complète  des  excréments  de  1  homme 
a  été  faite  par  Berzelius. 

Traités  par  2  parties  d'eau  froide,  il  resta  sur  le  filtre 
une  masse  brune  insoluble  dans  l'eau,  conteuaut  des  fi- 
bres et  des  membranes  animales. 

Le  liquide  filtré  laissa  d^oser  un  sédiment  mucil^- 
neux  \  la  liqueur  surnageante  devint  brune  à  l'air  et  se 
troubla  par  la  chaleur.  Au  bout  de  quelque  ten^  le  li- 
quide laissa  cristalliser  du  phosj^te  ammoniaco-magné- 
sien. 

La  liqueur  tenait  en  solution ,  d'après  Berzelius  : 

1^  De  Valbumine.  Il  l'obtiiKt  avec  des  phe^hates  et  s nl- 
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fales ,  après  avoir  précipité  le  liquide  évaporé  parralcool. 
Elle  étoil  combinée  avec  nue  matière  colorante  brune. 

2<*  De  la  biie.  Sa*  présence  est  indiquée  par  le  précipité 
que  les  acides  foruileiït  danâ  lâ  li'queui*,  et  après  l'évripo- 
ratioQ  du  liquide ,  l'acide  employé  est  uni  à  la  soude. 

3<*  Une  matière  parliculiei-e.  Elle  a  une  couleur  brune 
qwi  devient  d'un  rouge  vif  par  les  acidos,  est  soluble  dans 
l'eati  et  dans  l'alcool.  Elle  est  précipitée  par  une  petite 
quantité  de  tannin  en  poudre  rouge  et  en  flocons  d'ua 
gris  brnnAtre ,  par  un  excès  de  tannin.  Ce  précipité  se 
dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  chaude.  La  matière  par- 
ticulière précipite  le  muriate  d'étain  ,  les  nitrates  d'argent 
et  de  plomb.  Au  tbu  elle  se  fond,  se  boursouttle  et  exhalo 
des  vapeurs  ammoiiiacales.  Après  la  combustion  il  rest© 
irne  cendre  qui  contient  un  peu  de  ifoude  et  de  phosphate 
tirreux. 

Des  sels.  La  liqueur  de  3  onces  à^cxorémeni»  frai$ 
doiiHé  les  sels  suivants  : 

Carbonate  de  soude.    •    .  3,5  grains. 

Muriaie  de  soude    ...  4 

Sulfate  de  soude.    .    .    ,  à 
Phosphate  de  magnésie  . 

Phosphate  de  chaux   .    .  4 

La  matière  mucilagineuse ,  d'un  vert  ^isfltre,  rbst'ée 
sur  le  filtre,  se  dessèche  facilement  à  l'airet  devieut  ûoir© 
à  la  surface.  Berzelius  l'appelle  principe  excrément id ;  il 
la  regarde  comme  une  combinaison  de  la  matière  bilieuse' 
avec  le  chime.  Cette  substance  particulière  est  déconi- 
posée  par  la  potasse.  Elle  se  dissout  dans  l'éther  et  dîm> 
l'alcool. 

Le  principe  excrémentiel  hienXzsé  et  desséché,  ^si  ^i:' 
Après  la  combudtiou  il  laisse  de  la  silice  et  du  phosp^àt^ 
de  chaux. 

D'après  l'analyse  de  Bei-zelius,  les  dxôrém^uts  à!\XUé' 
consistance  moyenne  contiennent  ; 

Eau  «...••  ji^i 

SI  ^        ^  (   Bile  ......  o.qk 

ubstances  \  au      •  ^ ^/ 

1  Li     j..      )  Albumine  ....  djof 

«.luble.  dân»  ^  E,,„clir  particulier.  ,  a  ''7 
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.  Principes  insolubles  .......  y^o 

Principe  biliaire  \ 

Subslance  particulière  .*....>  i4)0 
Corps  iosou]J>lÇ*  «       •       •   .  ..  .) 


100,0 


Le  calorique  a  une  grande  influence  awr  les  cjccrémenis. 
distillés  avec  de  l'eau  *,  ou  obtient  une  iiquQur  iëlido  ^ui 
contient  une  petite  quantité  de  soufre. 

Si  Ton  chautt'e  dans  un  creuset  ouvert  les  excréments  ^ 
desséchés ,  ils  se  carbonisent ,  s'enflamment  et  formoAt 
beaucoup  de  suie.  Le  charbon  est  diificile  à  iuciaérar. 

Treote-six  graius  de  cendre  proveuaut  d'une deml-onco. 
d^excréments  desséchés,  contiennent  a  grains  de  carbo«'» 
uate  de  soude  ,  2  graius  de  muriate  dé  soude  ,  i  grain  do 
sulfate  de  soude  mêlé  d'un  peu  do  phosphate,  24  grainst 
69  pho^hate  de  chanx  i^ôlé  d'un  peu  de  phosphate  do 
magnésie  ,  4  sniins  de  silice  et  une  trace  de  suliate 
chaux. 

acides  sulfurique  et  mu ria tique  développent ,  dans 
des  exerdmeniSj  une  odeur  fétide  trés-forte ,  et  ensuite  une 
odeur  analogue  à  celle  de  la  bile.  JLes  acides  conceutrés 
leur  donnent  une  couleur  .violette. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéaé  à  tfa« 
vm  la  matière  fécale  lessivée  et  délayée  ensuite  dans 
Vkiok  y  elle  perd  son  odeur  et  devient  blanche.  L'alcool 
blpuijj^t  en  dissout  alors  une  matière  grasse  qui  paroU 
ébre  dû  principe  bilieux  modifié  par  l'acide  muriatique 

'XÎà  matière  fécale  a  une  saveur  fade/  amère,  douceâtre^ 
n'est  pas  acide  ni  alcaline  ;  Vauquelin  a  cependant  vu 
qjyjjéfiç.rougissoit  la  teinture  de  toumesol* 

Les  excréments  des  enfonts  nouveau-nés  {mecomum) , 
sont  d'un  xert  plus  ou  moins  foncé  ,  d'une  consistance  de 
miel  Equide.  Bordeu  a  trouvé  cette  matière  mucilagineuse 
ordinûremént  sans  odeiir^  soluble  dans  Teau  et  dans  l  al- 
cool. '  '   

Selon  Bayeu,  Teau  en  prend 'uu'e  <iouIeuT  jaune  de  sa- 
fran. Le  mecomum  distillé  daus  uue  cornue  ,  donne  do 
l'eau,  de  l'huile ,  du  carbonate  d'anuuouiaque  et  des  ^az. 

'  r» 
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D'après  Deleurj^e ,  le  meconium  délaye  dans  l'eau  ré- 
pand une  odeur  désagréable.  Il  prit  cette  substance  pour: 
la  partie  la  plus  pure  de  la  bile  (principe  biliaire)  ,  qui- 
s'accumule  dans  le  foie.  Ployez  Système  de  Chimie  do 
Fourcroy,  t.  lO,  p.  89. 

Thaer  et  Eiuhof'ont  donné  une  analyse  des  excréments 
de  vaches.  Ces  excréments  provenoient  de  vaches  nour** 
ries  à  l'étable ,  avec  des  feuilles  de  navet.  Leur  odeur 
•toit  un  peu  musquée  ,  la  saveur  un  peu  fade.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  iqI\  l'eau  étant  à  100.  Ils  con- 
tenoieut  0,7  i  d'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  en  dégagea  de  l'acide 
acétique  qui  parut  se  former.  L'acide  muriatique  oxigénr 
leur  enleva  la  couleur  verte.  •  . 

Huit  onces  d'excréments  délayés  dans  l'eau  ont  laissé 
sur  la  toile  10  gros  d'une  matière  fibreuse  végétale.  La 
liqueur  tiltrée  laissa  ,  par  févaporation  ,  mie  matière 
brune ,  d'une  saveur  amère.  Elle  étoit  insoluble  dans  l'aU 
cool  et  brûla  comme  les  matières  animales. 

Le  mucilage  reste  sur  le  tiltre  donne  la  couleur  verte 
aux  excréments.  11  a  nue  odeur  de  bile.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l  alcool  y  communique  cependant  au 
dernier  une  légère  couleur  verte.  Il  a  toutes  les  propriétés 
d'une  substance  végétale. 

Si  Ton  place  des  excréments  desséchés  sous  une  cloche 
contenant  du  gaz  oxigène  ,  il  y  a  absorption  de  gaz  oxi- 
gène ,  formation  d'acide  carbonique ,  ensuite  d'ammo- 
niaque ,  d'acide  nitrique  et  de  gaz  hydrogène  carboné. 

Quatre  onces  d  excrémtnts  pourris  ont  donné^  par  l'in-. 
cinération  : 

Chaux  *  i2fO  graini. 

Phosphate  de  chaux   ....  i2,5 

Magnésie   3,0 

Fer   5,0 

Alumine  et  oxide  de  manganèse.  i4)0 

Silice   52^0 

Sable etarjîile  ferruirineuse  .    .  160,0  • 

Muriate  et  sulfate  de  potasse  .  12,0 
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Van  Maneu  a  fait  l'analyse  des  excréments  d'un  chien 
nourri  de  pommes  de  terre.  Les  excréments  cuutenoiejàt 
uii  principe  savonneux  anima! ,  du  mucilage  ,  du  phos- 
phate de  chaux  ,  de  racelate  d'animonia(|ue ,  de  la  soude. 
Voyez  Dissert,  Chemico-AIedica ,  sistens  alinientorunt 
cum  fœcibtis  .aampmitwtèm  ,  auciûrn  mnMantn*  Uankr^ 
$Hci ,  1804. 

Vauqueiin  a  examiné  la  fiente  de  pigeon  ;  elle  est  aigre, 
fennente  dès  qu'elle  est  délayée  dans  l'eau.  Elle  semhl^ 
contenir  un  acide  particulier  y  et  qui  se  forme  de  pUui^ 
en  plus  par  la  fermentation.  Au  bout  de  quelque  temps  , 
rammoniaque  qui  se  développe  aboudanunoiit  pi^ud  la 
piice  cU  l'acido»  Vo^reft.  ^siémei  das  GornmMmm^  Cki-^ 
miçues,  t  10. 

Les  esorémuiis  ÛA  la  po^Ie  ont  ététHMi  «aeaaiinéi  par 
M»  Vttmniîn>  ^^qpn.AiwdL  d«  GHiQ» ,  t.       Us  sont 
plot  noirs  que  ceuK>  db^coq.  La.  aarfiuM.  dea  damin»  att. 
coaTarta  d^ana  aMbstanoe  blanche  quo  Vavfu^liii  ayoit 
d'abord  prise  ponr  du  phosphate  de  chaux. 

<^iiotqii*iBaoliible  dans  Tcmui  at  aolublo  Mua  afferves- 
cttkoo  dans  laa  acidaa  nitrique  et  uiuriatique^  brûla* 
comme  une  substance  aninale  v  laisia  à  peina  un  xè^ 
sidn*  dissolution  dans  ka  acidaa  aat  précipitée  par  lat 
tannin.  Dés  l'instant  où  la  j^oule  ooBse  de  pondre^  aan 
eworAnents  contiennent'  «ussr.  la.  asatîAcia  blanche^  Van- 
soupçonne  fna  cette  subatiiuia.  est  da.  l'albimîiiie 
poaéaw 

Les  eawprtwawTa  da  la.  poule  Wasent»  apiés  le  CQedawtfr» 
Hon^  o>$a  de  idsidu^  tanoia  que  «eos  de  coq  n'ea  laiaaent 
que  0,3  ,  composé  de  phosphate  et  de  caEbaniite  de 
chaux. 

Vttuqttditt  a  renfemé  une  poule  qui  pondoit^  dans  un 
lieu  où  elle  ne  ponvoit  piendhB*  que  iWoine  dont  il  con- 
noissoit  ezactemctot  le  poids.  Dans^respace  de  dix  jours , 
cette  poule  a  mangé  4B3^838  grànUnek  de  cette  semence  , 
et  a  pondu  4  œu&. 

Uavoine,  aprè^  ayotr  été  brûlée  et  réduite  en  cendres  , 
n  a  laissé  que  i5,385  grammes  de  résidu;  ce  qui  fait  \e 
32*'  de  la  masse ,  ou  environ  les  Ojo3x  en  fractiuu^  déci- 
males. 
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Getle 'CêBclre  conteuoit  5,944  grains  de  phoiphate  dm 
chaux  pur ,  el  9, 1 82  grammes  de  silice*  » 

D'oà  il  suit  que  ravomé  coutient  environ  o^eSt  46  «os 
jjïoids  de  cendre,  et  que  cette  cendre  est  compoeée^é^ 
de  phosphate  de  chatt^t  de  0^607  île  «tlioe  pM«> 

l<e  poids  des  cd^ti^eâ  liés  4        contenoit  entîm» 

le  caibouate  de  chanx^'él 

feùiSûà  téiéàtps  éMtm  tô^tj^s  de  1 1  ^944 
Xiaios  de  phosphate  de  jçhaux ,  ^fi^l  graibs  îSé'caBlKnMtè 

Si  Ton  cgnipare  la  quantité  de  chaux  et  d*acide  phos- 
phorique  provenant  de  la  poule  à  celle  contenue  d;iiis  l  a- 
voitie  ,  il  i^ut  su|)|>c^j^f^  gue  ces  substances  s*j<^|oient  for- 

Vum.  JtjXtraktwstqll . 

Vauquelin  a  fait  connoître  ce  principe  immédiat  de| 
.végétaux  et  lui  a  reconnu  les  caractères  suivants. 

JLes  sucs  des  >^gétaux^  au  moment  où  ils  décoylent^ 
^  sans  couleur*,  au  contact  de  Tair  iti 
deyiennei^t  foncés.  Par  révapanition ,  il  se  forme  à  la  surv 
£bC0  une.  jpelliçule  qui  se  dépose  et  qu'une  autn^  remplace^ 
on  peut  ainsi  séparer  Vex^rgustif  qui  devient  iosoluole  em 
8bsort>aat  Toxigéne  de  l'aiiu 

Uno  4iiaolUtjum.4eiiMitiéfei^xtmotive  est  précipitée  n^r 
recidB  Mvi^tique  <uiigéilA|.<:^tes//ïie^  ozadé  estcohiW 

dans  frioool  «bmid*  . 

Vextractif  a  une  gnmde  affinité  pour  ralumine«  JdOiftP 
qn'bn  &it  bèuilHr  du  éitAUim  ou  nn  muriate  d'ahuatue 
avec  Xtmimûtif,  il  se  forai»  un  piécipîté  insoluble. 

'  Lis  alealis  se  conbineni  nuesi  avec  IW/vc/i^  ainsi  que 
la  plupart  des  oxides métalliques.  Ces  detnieiv  composés^ 
•ittodt-  Moi  4*e»de  d'étain  >  est  absotuipiint  insolnbl» 
dans  Teanv 

Lorsqu'on  trempe  des  étoffes  alunées  dans  une  solution 
d'extrait,  elles  prennent  une  couleur  brune  et  la  solution 
se  décolore.  Lor^qu'ou  a  employé  pour  mordaul  |e  mu* 
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riate  d'étain  ou  Tacide  muriatique  oxigéoô^  le»  éloges  se 
colorent  encore  davantage. 

•  Pour  isoler  Xcxtractif  pur  ,  il  faut  traiter  l'extrait 
aqueux  évapore  à  siccité  par  l'alcool  concentré ,  rappro- 
cher l'infusion  alcoolique  jusqu'àsiccîté  et  traiter  ce  résidu 
par  l'éther ,  i^ui  dissout  I4  résine  et  laisse  iutnct  ïexiractif 
pur, 

^  X^extrac^if  a  été  rencoutré  p^i:Deyeux  Parmenticr^ 
.dans  les  aères  des  difiërents  arbres  ;  U  s'en  sépare  ei^  flo- 

fions  par  1  evaporatiou. 

D'après  Davy  on  pèut  obtenir  Xextmciif  de  la  manière 
suivante  :  on  lave  le  cachou  pulvérisé  jusqu'à  ce  que  les 
dernières  eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  4a  gélatine. 
Ce  qui  reste  est  Xexiract^, 

Il  est  d'un  brun  rougefttre  ^  d'une  saveur  légèrement 
astringente ,  douceâtre ,  sans  odeur.  Sa  solution  aqueuse 
est  d'abord  d'un  brun  jaupÀtre't  par  le  contact  de  l'air  elle 
lire  sur  le  rouge.  Il  n'altère  point  les  couleurs  bleues  vè^ 

! pétales.  Les  terres  alcalines  et  les  alcalis  rendènt  sa  oou* 
eur  pl'us  claire  y  mais  ne  le  précipitent  pas. 

Sa  dissolution  est  foiblement  troublée  par  le  nitrate  dV- 
îuminc  et  par  le  niuriate  d'étain.  Le  nitrate  de  plomb  y 
Corme  un  précipité  brun.  Le  sulfate  de  fer  au  maximum  y 
forme  un  précipité  vert  qui  devient  noir  à  l'air.  Si  Ton 
fait  bouillir  du  linge  avec  Vc.rtracfify  il  acquiert  une  cou- 
leur d'un  brun  rougeâtre.  Ue.xtmciif  se  ramollit  par  1:^ 
chaleur,  devient  plus  foncé,  niais  ne  se  fond  pas.  Par  la 
distillation,  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz 
hydrogène  carboné  ,  de  l'acide  acétique  foible  et  de 
\extractif  non  altéré.  U  reste  dans  la  cornue  un  cbarbou 
poreux.  *  • 

»  BouiUon*Lagrange  a  'sépaté  À*estracfif  de  l'infusion 
de  séné  en  y  fidsant  passer  un  courant  de  gas  oaiigène, 
du  gaz  acide  muriatique >  et  encore  mieux,  du  gas  acide 
muriatique  oxigéné. 

'  Fourcroy  a  retiré  de  \eximetif  du  quinquina  de  Seint-* 
Domittgue.  Il  se  précipite  avec  l'eau  de  chaux  sôus  la 
•  forme  d*mM.poudrê  rouge.  .* , 

Vauquidin  a  obtenu  VexÉmoiif  do  safran.  Il  diffère 
pourtant  des  nutres  en  ce  qu'il  est  plus  soluble  dans  l'eau 
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tï  s*approcbe  davantage  du  mucoso-sucré ,  iandis  crae  les 
autres  espèces  ont  phis  ^analogie  arec  les  'résines:  riiyf!k 
Journal  de  Pharmacie  >  par  MM.  Fourcroyi  Vauquelin^ 
pouillou-Lagrange  ^  etc.  ^  t.  i  ^  p.  laS. 

EXTRAIT.  Extracluni.  Exiraht. 

On  entend  par  extrait  dos  infusions  ou  des  décoctions 
des  parties  végétales  fraîches  ou  desséchées  ,  évaporées 
jusqu'à  une  consislancc  épaisse.  Lorsîju'on  emploie  l'eau 
comme  nienstriie  ,  Xextroit  contient  toutes  les  substances 
solubles  dans  ce  liquide  ;  en  enqjloyant  du  vin  ou  de  Tal- 
cuol .  X extrait  coutieul  des  .substances  plus  ou  moins  uré* 
sineuses. 

La  nature  des  extraits  pharmaceutiques  varie  à  Tinfini^ 
d'après  celle  du  végétal  qui  les  founiit.  ^  . 

Vauquelin  lui  a  reconnu  les  caractères  snivanU  ;  * 
Tous  les  ex/A7Âfi^  sont  acides. 

La  chaux  vive  en  dégage  de  Tammoniaque.  J  "  ' 

Distillé  avec  de  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau  y  ôh  ob- 
tient beaucoup  d'acide  acétique.  Le  résidu  contient  des 
sulfates  dè  potasse,  d'ammoniaque  et  de  chaux. 

La  propriété  Aes  extraits  d'attirer  Hkuimidité  de  l^air, 
doit  être  attribnée  à  la  présence  de  Tacétate  de  potasse;  '  '  ' 

Les  rximùé  Contiennent  un  principe  particnHer''âoiit 
Il  a  été  question  à  Fartiele  Extractit.  .Fejet  Jonmiâ  9é 
Pfaannacie,  par  MM.  Fourcroy,  etc.,  t.  i,p.  i33,    "  ' 

ta*'  t  «  • 

• 


• 
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ojez  Mimes  os  cujvib. 
•  FÀi£N;CË.  f^oyez  Poimiix. 

FAMNE.  Farina.  Mehi. 
'  '  Jjés  graines  cëiséales  donnent  la Jérint  parle  broiencnt. 
lia  farine  n'est  pa»  une  subatan.ce  simple  ^  eUe  est  corn- 

i>osëe  de  plusieurs  matières  végétales  ^ui  verient  dans 
es  différentes fanh^s* 

"Lsi  farine  délayée  dans  l'eau  chaude,  donne  une  bouillie 
qui  paroît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  le  mucilage  vë- 
g.çtal  sa  dissolutiou  daui»  l'eau  n'est  cependaut  pa$  çiaire 
çt  transparente. 

Lors(|u'on  fait  arriver  sur  une  pâte  de  farine  de  froment 
un  filet  deau  froide^  et  eu  la  malaxant  toujours  daus  les 
mains  ^  elle  s^  sépare  .  eu  %  parties.  Il  reste  uue  su^ 
ftfurce  ris^uense  (^pojez  ?rt.  Gluten  ) ,  «t.  leau  de  lavage 
^l^edipaver  uue  pondre  blauche  {vcfy^A^U^ov  ).  L'ea^i 
qui  surnage  Tan^idon  contient  deux  su(Setan€€|S  :  raJlM  wiiyf 
qui  se  séparé  par  rébulUtion  de  Teau  en  flocons ,  et  une 
substance  niucoso-sucrée  qu'on  obtient  lorsqu'on  &it  éva- 
porer la  liqueur  jusqu'à  siccité. 

L'ean  qui  a  séjourné  pendant  6  heures  avec  la  farine, 
se  clarifie  très-lentemenl;  elle  est  incolore  selon  Fourcroy 

et  Vauquelin,  d'une  saveur  fade^  douceâtre  *,  elle  écume 
par  Tagitation  et  ne  rougit  pas  le  tournesol.  La  teinture 
de  noix  de  galle  ,  les  acides  et  surtout  Tacide  oxi-nuiria- 
lique  la  précipitent-,  elle  est  foiblement  précipitée  par  Toxa- 
iate  de  potasse  ,  et  point  par  l'eau  de  chaux. 

Le  liquide  filtré  s'acidilie  promptenient.  En  le  chauffant, 
lise  dépose  des  flocons  jaunes.  Evaporé  jusqu'à  moitié, 
il  devient  un  peu  visqueux  -,  rapproché  davantage ,  il  reste 
uue  liqueur  jaune  9  sucrée  ,  acide  et  àcre,  qui  ressemble  à 
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une  distoMipli  MMmtrét  de  goMcie.  Il  «f  irW0  4  1» 

surface  une  pellicule  mince  ^  jaune  ^  et  il  se  dépose  du 
plmpbate  de  chaux. 

La  liqueur  ainsi  épaissie  n*est  pas  troublée  par  l'eau; 
elle  est  précipitée  parles  alcalis >  la  noix  de  galle,  Foxalate 
irammonia(iue  et  les  acides.  L*alcool  la  fait  coaguler  en 
une  niasse  membraneuse,  semblable  au  glutejn^ .^jt  laisse 
par  i'évaporaliou  une  matière  acide  sucrée. 

La  substance  précipitée  par  l'alcool  est  d'abord  blanche 
^t  séçfaie  \  à  jnesure  que  Talcpol  se  volatilise ,  elle  devient 
molle  et  bruTle^  e^nsaite  demi-transparente,  sui^née  et  nau- 
séabonde \  elle  finit  par  se  dessécher  à  Tair^  devientfragilê 
et  trau.sparentAC^Fne  la  çoUe  djat9ii?^uisler.  jla^brûlant^ 
elle  se  bgnrsouffle  , .exhale  une.funiée  bla«MPh#^fi^tide ^  et 

laisse  beaucoup  de  charbon   .  .  .  ..v 

Vaucfuelin  et  Alexandre  Brongniart  ont  trouvé , 
1®  Que  la  cendre  d  une  livre  de  farine  de  froment, 
contenoit  84  grains  de  phosphate  de  cbau;^  *,  que  l'honmie 
qui  mange  une  livre  do /'arùie  par  jour,  prend  dans  mi 
an  Lroii»  \iviçfis  OiVM^es  a  gro#  44  E^ÎAM»  4fi  P^i^VU^bat^  de 
chaux  ; 

a^  Qu'où  ne  trouve  pas  de  carbouate  de  chaux  dam  la 
cendre  de  Jamne  de  ^meut,  tandis  que  k  paille  dcffrot 
ment  eu  founiit  uuc  quantité  oodMidéiable  sans  trax;^  sen^ 
êMe  de  jihoBpbots  de  chaux.  (  fP^Djrea  Manuel  de  CÉàoM 
par.  fiouillMt-Xiagmige ,  4^  (édit  9    .3^  ^.  19^'), 

Scbrader  a  trouvé  dans  la  cendre  des  graines  de  fro- 
ment^ .    /•  • 

Silice  .    .    ....  .  i3,3  ^aÎPf*  .  - 

Carbonale  de  chaux  .  .  12,6  ,  ■ 

Carbonato-de  magnésie  .  i5,4 

.  :.   41uiuinc  .    .    .    .    .  .  0,6 

0;u4e  de  loangaotr^e  •  •  5,o 

Oaide  de  fer.   •   .   •  •  s,5 

n  ne  parie  pas  du  phosphate  de  chaux  qui  a  été  cepen*» 

dant  trouvé  ]^  P&axgjgpfi^^  et  ensuite  par  Vaui^aeliu 
et  Brougi|iart. 
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Knhof  ■  tfonvé  ètm  8  racth  de/ôrAie  ^  MÎgle  : 

Albamine  végétale  .  o  oncM  a  gn»  6  graÎM. 

Glolen  ooB  desfécbé.  o«'  -6  «  4  ' 

Macilage    •    .    .    .  o  y  ,  À. 

Aroiilon   4  7  S 

Maiirre  mcrée    .    •  o  a  '  6 

Sobtiance  eorlicale  .  o  4  '  ^ 

7  4  •  '  3* 

Dans  uuc  quantité  $eiii})lable  de  semçucâ  de  seigle  ,  il 
irouTa:  *  .  »  • 

*' Bnteloppe  corlteale.   •   •  •   i  oneei    7^  gros» 
HomidSté  o  6^ 

Aiwpure  ••••••   5  a 

'  L'amidon  de  seigle  a  les  mêmes  propriétés  que  celui  du 
froment. 

Le  gluten  du  .seigle  ,efit  moins  visqueux  que  celui  de 
froment;  en  le  faisant  dessécher,  il  devient  cassant  comme 
du  verre.  Pendant  sa  fismientalioa ,  onaremanqué  plusieurs 
fois  une  odeur  d'acide  nitrique;  A  cause  de  aa  coaéaiou  et 
de  $a  moindre  viscosité^  oaiia  peut  pas  le  séparer  àuaailiîeii* 
yàymEiàhùi,  Nouveau  Joutnai  de^Chimié^  t.  5^  p.  iSi* 

La  cendre  d'une  livre  de  aeîgle  a4onné*ft-Solirader  : 

Carbonate  de  ebaax   7,0  grains. 

Carbonate  do  magnésie.   •   •   •  9,8 

Fer  et  manganèse  oxichéa  ' .  *•   •  '79a  ".  . 

Silice   1,9  . 

Une  livre  de  seigle  a  donné  S  onces  92  grains  de  char-' 
bon  y  et  ce  charbon  a  lâisaé  %  gros  de  cendre, 

hà,  farine  de  la  petite  orge  a  donné  pour  résultat  dans 
8  onces  , 

Humidité    •    •  •  «   .   .   o  ottces    6  gros     o  grains* 

Albumine  o  o      *  44 

Matière  sacrée  •   •  •   •   •   o  3  ae 


I 

I 
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Mucilage  vcgéial  .    .    .    .    o  QDces  2  gros     56  graius. 

Phosphate  de  chaux    .    •    •  .0  o  9 

Gluien   w  .0  .  a  té 

Malîèrefikrepse  Tna  mélange 
"de  gluien  ,  d'amîdon  et  . 

d*eaTeIoppe]    .    .    .    •    o  4 

Aaidùnafecnnpeude^lûieii   5  $' 

Huit  onc^  de  grainee  d*orge  ont  donné: 

Parties  TolatOes  •   •   O  oncea  7  gros    10  graîna. 


o 


Enveloppe  4 
Farine  •   •   •   •    •    5  4  5o 


8 

•  •* 

Selon  Proust,  Torge  ne  contient  que  0,10  à  Ojii  de 

substancea  aolubles  dans  Tean  iroide.  Qea  «iihstaAces  aonjt 
de  la  gomme  da  mucoso  -  aucré ,  nn  exiractif  âcre ,  et 
quelques  flocons  de  gluten  qui  se  sépare  pendant  Féyapo- 
ration*. 

Le  résidu  farineux  consiste  en  o,3a  à  o,33  d'amidon^  et 
en  0,5*^  à  o,58  d'une  substance  insipide,  grenue^  qui 
donne  â  la  distillation  les  mênjes  produits  que  Tamiaon. 

Selon  Fourcroy  et  Vauquelin  ^  \djarine  d*orge  est  com- 
posée de  ,        .  : 

Huile  grasse  coa^ulable  V     •  0,01 
âucre, àpeu près       •   •   •   0^07  • 

'D'flmidoif;  d*uiie  substancr  animale  en  partie  sduble 
daiis  l'eau,  et  en  partie  en  flocons  glutiueux,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie,  de  silice,  de  fer,  et  d*un 
peu  d'acide  acétique.  Einhof  n'a  pas  trouvé  de  silice  dans 
Forge  ,  mais  bien  dans  la  paille. 

Dans  8  onces  de  pois  secs  {pisum  satman  ),  £iubof  a 
trouvé  les  substances  suivantes  : 

*        ^  #      •     »  * 

Parties  volatiles  .    .    1  onces  1  gros       o  grains. 

Fibrine  et  eiiieloppe.    1     •  6  1 

Amidon    ....a-'  -S-    •  5 
.SubsUDce  fégéujHani- 

mie                  1  1  19 
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AFbumine  ....    o  onces     o  gros  o|;T^aills• 
Substance  sacrée    •   'O  i-  -M  ' 

Blbcila^e       •    •    •  'o  '        •  4        '   ^9  ' 
Phosphate  dé  chanx.    o  •    *  «  ti 

"i    W  Il»  M  .      ■'.  ■ 

7  i  »i 

La  cendre  des  pois  coutieut  .des .  «iijyQite  ^  mnmta 
phosphate  et  carbonate  de  chaux  ,  dii  phosphate  de 
magnésie  et  de  chaux ,  de  Talumine  et  de  la  silice. 

Dans  hait  oooee  4le  féfea  '{muia /mba)  ^  Sîiibftf  a 
trouyé  : 

Humidité  i  onces   2  gros  ograins. 

Pellicules*  o  6' 

Amidon  •••••••  o  5  Sa 

Sabslanc^  véjgéto-animale.  o  6,  ^7 

Albninine   o' 

ExtrailiBsoliiUedaBsl'alc^él  m  t      •  ^7 

PhçqpiMCek  ifvteax  .    ,   .  o  o  

7  5  4% 

Les  lentilles  /e/ij  )  lui  ont  fourni  iç  résultat 

suivant  :  '  •  '  • 

Sii])sLincc  fihceuse  •    •   •    1  ooçes  4  gros  ograina. 

Albumine  o  o  4^ 

IMiosphnics  terreux  .     .    .     O  o  aa 

Exir.i II  sol uble  flans  ralcool .     o  a  o  ' 

31ucila<^e  o  3  3o 

AnMo?  V  ......    a  5  o 

okâ^Uilice  végéto-animale  .a  7  55 

7  .  7 

Dana  une  quantité  semblable  de  petites  âFe$.  j(/y&«f<-o/if# 
vv^gotû    Sinhof  a  trouvé  la  vé^tat  auiyi^t  i  •  • 

PelKcuIiM.  ^   oo^ces  4  gros     48  g 

F3niBflL*iuiiilaiAe.'.«   •  ^   •  •  ^       -  5 

Amidon  7^  .0; 

SabsUnce  Tégéto-aaimale  •  1          1  '  54 

Extrait  s<4able4a|M l'alcool,  p  ,    ,    !$  »4  < 
Albomine  et  subsUsceTegé- 

to-anin;Nile  o           o  5a  . 

Mucilage  fégélai  .   •   •  \  1           4  24 

7  •       7  2^ 
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Les  légu milieux  se  distingiient  par  la  mttiéro  sniiiitla 
particulière  qu'ils  re  ii  ferment  ^  elle  contient  toujours  da 
phosphate  acide  de  chaux.  ^ 

La  substance  animale  des  lentilles  et  des  petites  fçvee  | 
se  dissout  dana  l'eaa  d.e  chaux  |  et  daus  le  cait>onate  d'ap- 
mottiaque.  . 

t4i  ussolu)jpn  est  décomposée  par  ^ 

Les  alcalis  ne  dissolvent  celle  subéùttieè  ^ixHiëètatfâiie- 
meut^  le  liquide  èst  toujours  tirouble ,  utie  partié  de  la 
matière  reste  en  suspension  avec  le  phosphate  ie  chahix. 

La  substance  animale  est  cause  que  Ie)s  léguitiitieux 
passent  facilement  à  la  putréfaction.  {^P^ovez  Journal  de 
Chimie,  t.  6,  p.  542.)        '  J-'        •  • 

Fourcroy  et  Vauqueliu  ont  ti^ouvé  dans  les  fèves  de 
marais,  du  l'amidon,  une  substanre  animale,  du  phosphate 
de  chaux  ,  du  phosphate  de  fer,  du  phosphate  de  potasse 
et  une  quantité  de  sucre.  La  j)eau  de  ces  fèves  cotitenoit 
beaucoup  de  tannin.      ■  '  ■*      '*  ; 

Les  fèves  qu'on  fait  incinérer  dans  un  creuset  de  pTa*' 
tîne,  donnent  de  la  potasse ,  des  phosphates  de  chaux  ,  do 
magnésie^  de  polasae  et  de  ter  soluble  dans  l'acide' 
nitrique. 

Dans  les  lentilies,  ils  ont  trouvé  de  Famide^fi ,  itM' 
espèce  d'albumine  et  Utie  huile  Verte  épaissi;  là-peau  dbn* 
lentilles  contient  du  tblïlùilk.cA  une  q«tttttftè  pite<^^ 
rable  d'huile.  • 

Dans  ht fàHi9tà»yMtài\Qitk,  Ws  ont  trouvé  \  d'uw  buîAûi 
jaune  amére,  ikne  sdMtaace  végètiedeaitiiiialtiyeolufafedaiii 
beaucoup  d'eau,  et  dans  l'acide  acétique,,  beaucoup der 
piiospltate  drdumx  et-ès'  ofta^éifie ,  pett  de  phospbate.de 
.potasse  et  de  fer.  La JaHna  dé  houblon  ne  contint  a», 
amidon  y  ni  sucre,  ce  qui  Ut  distingue  detoutea  lisvaiitiist 
farines  des  légumîneux.  •  «  •   

D'après  Jacob  Syrngton  (  the  fiurmeiB  magezine,  t«  a  , 
p.  i3i     cent  livtes  de -grailles  de         .  . 

Froment  ont  donné.    .    .  80,00  livres  d)B^^âriA#« 

Orge   78,12 

Seigle   77,77 

Pois  \    ,    p  81,00 

lies  usages  multipliés  de  la  farine  sout  trèi»-connus. 
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tSCOLE.  Forez  Amnon. 

FELDSPATH,  SPATH  FUSIBLE.  Argîlk  feldspathum 

ÏVern.  Feldspath. 

Ce  fossile  fait  une  des  principales  parties  des  plus  hautes 
montagnes  -,  il  est  en  masse  ou  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive est  un  parallélipipcde  irrégulier  à  un  angle  oblique. 
On  le  trouve  ordiuairemeut  eu  prismes^ à4^  à.6ouà  le 
faces. 

•  ♦  •  * 

Haiijr  h  donné  une  description  exacte  de  ces  crîstaïUL 

Sa  cassure  longitudinale  est  lamelleuse    sa  cassure 
transversale  est  inégale.  H  se  détache  eu  fragments  rhoftt* 
boi^dauz,  qui  soi;itUsses  sur  quatre  côtés.  Lmjeidspath  est 
|[ilus  ou  moins  éclatant  ^  ayant  Féclat  du  verre  ou  nacré  \ 
il  est  tcanslucida^  raren^ënt  demi-transparent  Sa  dureté' 
est  un  peu  moindre  que  celle  du  quarts, -Sa  pesanteur' 
spécifique  est  de  2^4^78  à  %,^o^S.  lorsqu'on  le  frotte,  il  ' 
vèpenA  une  odeur  particulière.  Par  le  frottement^  on  |ui 
communique  à  peine  un^  fpîbie  électricité.  Exposé  à  la, 
chaleur  ,  il  devient  friable  et  se  lusse  pulvériser. 

A  un  très-haut  degré  de  feu,  il  se  fond  en  un  verre  blanc 
demi-transparent.  C'est  en  raison  de  cette  proprié  lé,  qu'on 
le  fait  entrer  dans  la  pâte  de  porcelaine. 

ÛUieu  distingue  plusieurs  espèces  :  . 

Le  feldspath  commun.  Il  s'en  trouve  d'un  jaunç  laiteux, 
d'un  blanc  rougefttce  ,  d'un  gris  bleuâtre.,. olive  y  d'un  vert 
de  poireau  ou  d'émeraude.  Sa  pesanteur  .spécifique  est 
9,97a  à  3,544* 

fa  feUiapaih  vert  de  Sibérie  avoit,  d'après  Xdcbtenberg, 
uioe  pesAnteur  spécifique  de  2,573. 
.  Le  jfcUspaih  d'un  rouge  de  cbair  pâle  de  Lomnitz, 
contient  d'après  Rose  : 

•  «   •  «  * 

Silice.   66,75 

Alumine  i7,5o 

Chaux  .   •   .   I   •   •   •  '  B,i5 

Ondedefer  o^yS 

Pelasse.  ia/> 
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Le  feldspath  vert  d'ém6i:uuide  de  Sibérie ,  est  compoâé 
d'après  Vauqueliu  de 

Silice.  63,85 

Alamme.  •   .  i7;,a 

Chaux  .   •  •  • .  3,02 

t         Potasse  .  .    .  13,09 

Oxide  de  fer  1 ,00 

l^Q  feldspath  compacte  se  trouve  en  grandes  masses.  Sa 
cassure  est  en  lames  fines  ^  compacte  et  esquilleuse.  Il  est 
peu  éclatant  y  c|uelquelbis  foiblemeut  brillant.  Sa  pesau* 
teur  spécifique  est  2^609.  Sa  couleur  est  le  bleu  céleste^ 
quelquefois  d'une  nuance  de  vert  et  de  jaune.  Ou  le  trouve 
à  Krieglach  ,  en  Cariuthie  ,  en  Sibérie  et  eu  Suéde. 
.  Quand  à  1  adulaire  et  au  labrador  qui  sont  des  espèces 
àsjeldspath,  voyez  ces  articles* 

FER'  (Mines  de).  Le fer -est  un  des  métaux  le  plus  ré- 
pandu sur  le  globe  -,  on  le  trouve  cependant  rarement  à 
rétat  natif.  Depuis  qu'on  a  considéré  les  massés  de  fer 
que  Pallas  trouva  en  Sibérie,  et  Rubis  de  Çéiis  en  Amé- 
nqueméridionaloy  comme  des  aéroiîtkes  {voyez  cet  jurticle), 
la  question  est  encore  à  résoudre  si  le jfer  natif  se  trouve 
parmi  nos  fossiiles.  Cependant  son  existence  à  Kammsdorf  en 
Saxe,  est  hors  de  doute  d'après  Charpentier  et  Karsten.  Le 
cabinet  royal  de  Berlin,  ainsi  que  Klaprulh,  possèdent  un 
des  morceaux  de  celte  mine  provenant  àEistmen  Juan- 
nés  ,  près  de  GroskammsdorlJ.  • 

Kiaproth  eu  a  retiré  : 


Fer  93,5  * 

Plomb   .    ...    .    .    ..         .  t>».u 

Cuivre  •    •  1,5 

*eo,o 

On  trouve  le  Jer  combiné  dans  les  différentes  pyrites. 
Avec  Toxigèue  dansVoxidnle'etdansla  pierre  d'aimant. 
A  l'état  d'o2M/e  dans  le  /èr  oligiste  rouge  ,  composé  de 

Jer  d'oxigéne  et  d'argile.  Dana  le  /èr  oligisle  biun  qui 
contient  du  manganèse  -,  4aus  le  J\ir  oligiste  g^rauuiaixe  ^ 
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laoéiltàife ,  et  dans  le  fer  spaihiquo  D&ukercKld  ^  oc 
posé  d'après  Klaproth  ,  de 

Fer  oxitlulé   67,5 

Oxide  de  manganèse»     .    .  3,5 

Chaux    •••••••  i,a5 

Acide  carbonique  •  -  •   •   •  36,00 

Le  fer  spathique  de  Bayreuth  ,  a  donné  à  Fanalyse  : 


Jl^roxidulé.   •  • 
Oxide  de  manganiie 


Magnésie 


Chaux  . 

Acide  esrrbooiqne 


58,00 

o,3o 
35,00 


*  h^Jtr  littibneux  de  ELlempnaw  dans  la  Poméianie  phu^ 
sienne,  est  composé  d'après  Kktptolh  do 


Oaide  noir  de/cr . 

do  manganèse. 
Acide  pho8pliarîc|ue 


66,6 
1,5 

8,0 
a3,o 


1m  tmàaarim  àt  ftr  est  composé,  d'aparièe 

Ter  oxidulé   5r),5 

Adde  carboniquè .    •    •    •  56,o 

Eati  •    •    .  2^0 

Chaux   2,5 

L'arséiiiate  de  /êr  contient  «('après  Chenewc  : 


Fer  oxidé   .  . 
Acide  ar.scnique 
Oxide  de  cuivre 
Silice.    .    .  . 
Eau  et  perte  . 

Le Jcr  phospfaMrtè  ifenfenne  d'après  Fooicrof  ; 


Fer  

Acide  phoiphorique 

fiée  

AlUBSkie.   .  . 
QqartB  nthigineiK 


4l,25 

19,25 

l3,3& 

M» 
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La  terre  bleue  ferrugineuse  d'Etitailsberg  ^  ei^t  compo- 
sée^ d'après  Klaproth  ^  de 

Fer  oxu\u\é.    .    .    .    .    •  47,5 
Acide  phosphorique  •    •   •  3s 
1Ë$3X  20 

Le  chrdmo  ferrugineux  contient  d'aprds  Klaproth  : 

Oxide  de  chrdme*   •   •  •  55^5 

Oxidedey^r   53 

Alumine  6 

Silice.  /  a 

Le  chromate  de  Jèr  contient  d'après  Vauqaelin  , 

Acide  chromiqae.     •    •    •  4^ 

Ozide  de  fer  •   •   *    •    •  54»? 

Alumine   ao,3 

SiJice  ••••••••  a 

Le  tilaue  oxidé  ferriiëre  est  composé^  d'après  Klaproth  ^ 

de 

Oxide  de/«r  .  .  .  •  •  78 
Titane  22 
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On  fait  l'essai  des  mines  de  fer  parla  voie  sèche.  Comme 
ces  mines  diffèrent  beaucoup  entr^elles^  on  ne  pourroit  pas 
indiquer  un  procède  général^  applicable  à  toutes.  D'après 
Bergmanu  ^  on  fait  un  mèlauge  de  suie  avec  du  char- 
bon en  poudre  ^  du  borax  calciné  et  un  peu  d'huile  de 
lin  y  et  on  l'introduit  dans  un  creuset  qu'on  chauffe  à  la 
forge. 

Lampadias  tail  griller  d'abord  les  uiiues  sous  la  moufle 
pour  volatiliser  l'anseuic  et  le  soufre  -,  lorsqu  elies  coutien- 
nent  de  l'acide  sulfurique  ou  phosphori([Lic  ,  il  ajoute  du 
charbon.  Il  emploie  3  flux  pour  opérer  la  fusion  :  l  iin  est 
composé  de  2  parties  de  chaux,  1  partie  de  spathiluor 
et  I  partie  d'acide  boracique  vitrifié  \  le  second  de  2  par-» 
ties  d'aluiome  ^  1  partie  de  spath  iiuor  et  1  de  borax  vi« 
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trifié  ;  le  troisième  contient  2  parties  de  silice^  i  partit 
de  spath  iluor  et  i  de  borax  vilriGé. 

La  quantité  de  terre  qui  accompagne  la  mine  détermina 
le  choix  du  flux. 

Ou  mêle  la  mine  avec  le  flux,  l'huile  de  lin,  et  ou 
couvre  le  creuset  avec  du  charbon  \  on  ferme  bien  le 
creuset ,  et  on  donne  «uccessivemeut  une  ciialeur  violenta 
à  la  forge. 

Si  Topération  abien.xépssi,  les  scories  sont  fondues 
d'une  manière  nnifoime  ,  et  le  métal  se  trouve  au  fond 
du  creuset  en  un  seul  bouton.  On  fait  rougir  ce  bouton 
pendaut  a  heures  dans  un  creuset  couvert  de  charbon  ; 
on  le  dissout  ensuite  dans  Tacide  sulfunque  étendu,  et  on 
torend  note  de  la  quantité  de  carbure  qui  reste  sur  le  filtre. 
Lorsqu'on  additionne  ce  poids  avec  la  perte  qu*a  éprouvée  le 
Jer  par  la  calcination  avec  le  charbon,  et  si  Ton  déduit  la 
Somme  de  la  totalité,  la  différence  indique  asseas  exacte- 
ment la  quantité  de  Jer  de  forge. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  concasse  la  mine  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix ,  et  on  §alt  griller. 
Cette  opération  les  rend  plus  propres  au  bocardage  ,  et  en 
volatilise  le  soufre  et  l'arsenic.  • 

Il  y  a  plusieurs  mines  de Jkr  qui  n'exigent  pas  le  gril« 
lage  ,  on  procède  tout  de  suite  à  la  fusion.  On  les  intro- 
duit dans  le  fourneau  -,  la  couche  supérieure  est  grillée  par 
le  feu  qui  fait  fondre  la  couche  inférieure.  Celte  manière 
de  griller  ,  quoi(|u*avantagcuse  pour  les  miues  trés-fusi* 
bles ,  exige  beaucoup  de  précaution. 

I/opëralion  qui  doit  suivre  celle-ci  consiste  à  réduire  le 
métal.  Ou  peut  foudre  la  uiiue  pour  obtenir  à  la  première 
fusion  du  fer  doux,  ou  bien  en  faisant  fondre  le  premier 
Jer  de  fonte,  et  le  couvertir  eu^èr  de  forge.  Ce  dernier 
procédé  est  préférable. 

La  fusion  se  fait  dans  des  founieaux  bas;  le  charbon 
ne  sert  ici  que  pour  réduire  le/èr,  et  le  peu  de  teaips  do 
COfitact  ne  lui  permet  pas  de  se  combiner. 

L'emploi  du  combustible  pour  la  fusion  n'est  pas  indif^ 
fièrent:  trop  decbarbonle  rend  réfractaire,  et  avec  trop 
peu  de  charbon  ,  une  partie  de Jer  reste  dans  les  scories. 
'  banale  fourneauèeossais^lamiîiei^^/èrexige^à  4  fois 
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son  poids  de  charbon  de  terre  mou^  etcha^e  tonueaa 
absorbe  6';;!2ooo  pieds  cubes  d'air. 

L'été  y  le  volume  d*air  doit  être  plus  considérable  qu« 
daiis  l'hiver.   >  . 

En  Allemagne,  oh  pe^t  fondre  dans  un  hohdfen  100  k 
l3o  quintaux  par  semaine  \  en  Angleterre  ^  5oo  à  700 
quintaux  ,  et  en  Bamw^^  J^^^  quintaux. 

On  emploie  ley^^  ainsi  dbtenu  pour  la  fontè  inoulée, 
pourle/èrenbmfe,  ou  pourTaciter.  * 

Si  on  wwi  l'employer  pour  l;i  foute  moulée,  on  plaça 
les  formes  près  d'un  fourneau  de  foule;  le /(?/•  foudii  couio 
par  nu  canal  dans  la  fonderie,  dont  le  sol  est  rempli  dd 
salde  dans  lequel  se  trouvent  posées  les  formes.  C.'es  deriiièrei 
sont  composées  d'argile^^  oubieu  de^sabiç^el  d  argil(e  Sfiu-^ 
^udi'ês  de  cbarbon. 

'  :  Pour  purifier  le^èr  davantage  ^..^^^i^ifkl^.^M  fondra 
une  ^ee^ide  fois. 

Daiisf  vcil^étât^i  il  est  éutiérement  fusible ,  msdstSr^ 
peu  ductile.  Oui  peut  le  couler  atte  ^lans-  ^^^ 
pour  en  faite  d&  ipttnds  outilii^'qiii)^^ 
forgés»     ■  ■■■■  '  ht; 

La  fonte  moulée  est  toujours  plus  on  moiils' bonne,  seloa 
la  quantité  de  carbone  qu'elle  contient. 

La  fonte  crue  blanche  se  forme  dans  les  circonstances 
suivantes:  i**  dans  les  hohofen,  parce  que  les  mines  restent 
peu  de  temps  en  contact  avec  le  charbon  -y  si  le  flux  est 
trop  fusible ,  alors  la  mine  ne  reste  pas  assez  long-temps 
dans  le  charbon  -,  par  une  trop  grande  proportion  de  la 
mine  contre  le  charbon  -,  4°  î>i  ^hix  n'est  pas  assez  fu- 
sible ,  il  se  forme  alors  une  scorie  riche  en/er,  etc. 

La  lunle  blanche  est  très-dure  et  cassante  ;  on  ne  peut 
pas  la  limer,  ni  percer,  ni  plier.  Elle  ne  peut  ])as  supporter 
Un  changement  subit  de  température  sans  casser  ^  «ou 
tissu  est  cristallin  et  à  petites  facettes  brillantes. 

La  fonte  grise  a  un  tissu  granulé  \  sa  couleur  est 
foncée  et  inégale  *,  sa  cohésion  est  considérable  *,  elle  est 
molle  on  peut  la  couper^  percer  et  toumerv  on  Temploi* 
pour  f  artillerie. 
P/mrgranuierle/êrdefonte^onle&itcoukrpardestajraïuc 
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saupoudrés  de  charbon^  et  ou  le  reçoit  dans  une  caisso 
d  eau  froide. 

Si  Ton  veut  coavertir  la  fonte  crue  eu y<rr  malléable,  ou 
en  fer  de  barres ,  on  la  fait  couler  dans  des  cavités  gar- 
nies de  sable. ou  4e  charbon  -,  la  masse  fondue  est  appelée 
^eust.  Pour  convertir  la  foute  crue  en  Jeràe  forge,  on  lui 
enlève  le  carboixe  et  peut-être  aussi  de  Toxigéne.  Pour 
cela,  on  la  chauffe  à  Tairlibre  jus(}u'àcequ'ellesoitfoadue} 
on  l'entretient  pendant  quelque  temps  à  cette  tempéra- 
,ture^  et  on  dirige  le  courant  du  soufflet  sur  la  surface  du 
jmétal  fondu,  et  on  remue  fortement*,  on  fait  forger  en- 
suite l^i  mass,e  de yèr  sous  un  éwxmp  marteau  pour  en 
exprimer  les  scories. 

Plus  le  /èr  couUeut  de  cad»one,  plus  le  couraut  d'air 
doit  être  foible. 

Cort  a  donné  une  nouvelle  méthode  qui  consiste  à  ne 
pas  couvrir  le Jtr  de  c  harbon  -,  on  le  fait  ïondre  librement 
dans  un  fourneau  de  réverbère.  Celle  méthode  a  encore 
r^ivantage  qu'on  pejift  employer  du  charbon  de  terre. 

Du  bon/èren  barre^doitavoir  dans  sa  cassure  des  fibres 
longitudinales  \  il  doit  être  très-flexible  et  résister  à  la  plus 
jpande  ohaleur  dan3  des  vaisseaux  clos*  , 

VoyeL  Vandermpnde,  BcrthoUet  et  Monge ,  Méip.  de 
j'Acad. ,  1786;  téompadius,  sur  les  Fonderies  ûejer; 
Quaniz ,  sur  la  Manipulation  du /eret  de  Tacicr  ,  Nurem- 
berg y  1599  Pcirouse ,  sur  les  piines  de  fer  au  comte  de 
Foix  \  Tronson  du  Coudray,  Manipulation  du  fer  à  File  de 
jCojse,  Leipsick,  17  66. 

-  •  ♦ 

FER.  Ferrum.  Elsen. 

Ce  métal  est  d'un  blanc  bleuâtre  qui  tire  sur  le  gris.  . 
Lorsqu'on  le  polit,  il  acquiert  un  éclat  considérable.  , 

Sa  cassure  est  d'un  gris  clair,  éclatant,  fibreuse  et  ha- 
iniforme.  Sa  teacture  paroît  être  en  petits  grains  et  eu 
lames  *,  il  a  une  saveur  astringente  ^  répand  une  odeur  par-* 
tîculiére  par  le  firottemeut. 

S» dureté  est coDsidéroble*,  frottécoutrc  des  corps  durs, 
il  donne  des  étincelles  -|  sa  pesanteur  spécifique  eai  de  7,^ 
Jusqu'à  7,S%  *  ,  •  î 
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n  a  la  propriété  d'être  attiré  par  Taimant  le  métal  lui- 
même  peut  devenir  aimant. 

Quand  le  /er  est  trés-pur,  on  peut  lui  communiquer  fa- 
cilement des  propriétés  magnétiques*,  mais  elles  ue  restent 
pas  long-temps. 

Il  est  malléable  à  toute  température  *,  cette  malléabilité 
croît  avec  Télévatioii  de  température  -,  ou  ne  peut  ce- 
pendant pas  le  réduire  en  feuilles  aussi  minces  que  l'or, 
l'argent  et  le  cuivre  -,  mais  on  peut  le  tirer  en  fils  trés- 
fins.  D'après  les  expériences  de  Sickingeu ,  un  fil  de 
yèr,  de  o,3  lignes  d'épaisseur  et  de  2  pieds  de  longueur, 

Ëeut  porter  un  poids  de  89  livres  6  onces  sans  se  rompre, 
^e  tous  les  métaux^  il  possède  ,  d'apiés  Sickingeu  ^  la  plua 
grande  solidité. 

Ou  a  cru  que  le^rpur  étoit  infusible  ;  d'après  George 
Makenzie  ,  il  entre  en  fusion  à  i58  degrés  du  pyromètre 
de  Wedgwood.  Une  qualité  précieuse  du  Jer  est  de  se 
ramollir  au  feu-,  cette  propriété  le  rend  propre  à  la  soudure. 
Si  Ton  fait  chauffer  le/èr  jusqu'à  la  chaleur  hlauche  ,  il 
devient  si  mou,  qu'on  peut  l'unir,  facilement  à  un  autre 
morceau  de  fer.  On  peut  l'enflammer  par  l'étincelle  élec* 
trique,  ou  par  la  piHe  de  Volta;  il  brûle  alors  en  jetant 
des  étincelles. 

Lejèr  a  une  grande  tendance  à  se  combiner  avec  VoyÔJ 
gène.  En  contact  avec  l'air,  surtout  lorsqu'il  est  humide  ^ 
il  se  couvre  bientôt  d'une  poudre  jaunâtre ,  connue  sous 
le  nom  de  rouiUe;  c'est  un  oxide  de /ê;r  carbonate, 

L'oxigène  de  Tair  et  les  vapeurs  aqueuses  se  combinent 
avec  le  /er;  le /er  ainsi  o.\idc  attire  facide  carbonique, 
et  s'unit  avec  lui.  Lorsque  Tair  est  Irés-sec,  le Jèr 
s'oxide  pas. 

La  combustion  du  /cr  a  lieu  dans  le  gaz  oxigéne. 

Selon  Proust,  il  n  y  a  que  9.  degrés  d'oxidation  du  fer,' 
l  oxidule  au  minimum  et  l'oxide  au  majcîmum.  On  obtient 
le  premier  en  laissant  le  /tfr  en  contact  avec  de  1  eau  à 
ai  degrés  centig.  L' oxigéne  de  l'eau  se  combine  avec  lo 
yer,  et  le  gaz  hydrogène  .se  dégage.  Lémery  est  le  pre- 
mier qui  ait  opéré  foxidalion  du/êr  par  ce  moyeu.  Berg- 
luanu  et  Scbéele  ont  remarqué  le  dégagement  du  gaz  by-« 
diogène  qui'  e  lieu  dans  l'opération.  Lavoisier  «  donné  le 
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premier  une  explication  satisfaisante  de  ce  pliénoméne. 
Selon  Rouver  (Annal,  de  Chim.  ,  t.  44>  P-  ^29)  ,  on  pré^ 
pare  cet  oxide  en  exposant  à  l'air  un  mélange  de  consis- 
tance molle  de  limaille  de/eret  d'eau.  La  masse  s'échauffe 
€t  l'eau  disparoît  -,  on  humecte  de  nouveau ,  et  l'on  répèle 
ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le Jer  soit  oxidé.  On  fait  passer 
cet  oxide  à  travers  un  (amis  -,  on  rhumecle  de  partie  ugalo 
^'eau^  et  on  l'ait  évaporer  à  siccité.  Une  partie  du./er 
passe  probablement  à  l'oxide  au  maximum.  Cet  oxide  se 
lorme  également  par  les  vapeurs  d'eau  qu'on  fait  passer  à 
travers  uu  canon  à»  Jer  rouge  et  par  la  combustion  d'un 
^  àfijçr  dans  le  gaa^oxîgène. 

Lorsqu'on  fait  dis90ud|«  l^./^'*  ^^^^  Tacide  sulfuriqtie , 
si  Ton  précipite  par  la  potasse  ,  et  si  l'on  fait  dessécher 
fromptement  le  précipité  vert  dans  un  vase  clos^  on  ob- 
tient î'oxidule  de  /èr.  L'ozidule  de^/êr  est  composé ^  d'a- 
près Proust ,  de  73  de/èr  et  de  97  aoxigéne.  (Annal,  de 
Chim. ,  t.  a3 ,  p.  86.  )  Lavoisier  chercha  à  déterminer  les 
proportions  en  faisant  rougir  100  parties  de  limaille  de 
Jer  avec  45o  parties  d'oxide  rouge  de  mercure  ;  il  obtint 
- 135  parties  d'oxide  àejèr.  L'oxide  de  mercure  s'est  réduit 
fans  dégagemept  de  gaz  oxîgène ,  ^t  pesa  4i  5  parties 
(AnnaL  de  Chim.  ^  t.  i,  p.  19).  D'après  cela ^  Toxidule 
de  Jer  contién^roit  o,a(>  d'oxigéne.  Il  est  attirable  à  J'ai- 
inaut  ,  souvent  il  est  magnétique  lui-même.  L'oxigéue  y 
adhère  fortement  -,  il  fond  à  un  feu  violent  en  une  scorie 
vitreuse,  qui  est  encore  au  même  degré  d  oxidatiou.  La 
baltiture  de  /er  des  forgerons  est  de  l'oxidule  de  /er. 

L'oxidulc  existe  naturellement  dans  le ^e/*  oiigisle^  dans 
le/èr  spéculaire ,  et  dans  Voctaédrite. 

Lorsqu'on  fait  rougir  dans  un  vaisseau  ouvert  de  la  li- 
maille de  /èr,  on  obtient  à  la  longue  une  poudre  rougeâtre 
qui  est  de  foxide  au  maximum.  Lorsi^u  ou  verse  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de/er,  qui  a  séjourne  long-temps  à 
l'air,  de  la  potasse,  on  obtient  cet  oxide  en  poudre  jaune. 
Selon  Proust  ,  il  est  composé  de  o,:)'j.  de  /eret4^  d'oxi- 
gène ,  o\jL  bien  de  0,66^5  aoxidule  et  de  33,5  d'oxigéne. 

D'après  Içs  expéiiençes  dç  Klaprotb ,  l'oxide  rouge  an 
^aximum  nç  contient  ^e  o^33  d*oxigéne* 

oxide  ncf  se  décompot^  pas  e&tiézement  par  la  cha-. 
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leur.  Lorsqu'on  le  chauffe  long-temps,  îl  devient  pourpre 
et  passe  successivement  au  noir.  Lorsqu'on  le  fait  chauf- 
fer avec  partie  égale  de  limaille  de  fer,  le  tout  se  cou* 
vertity  d'après  Vauquelin^  en  oxidule* 

Dans  100  parties  d'oxide  au  maxànum  ^  îl  y  a  S2  parties 
de  /er  qui  sont  combinées  avec  deux  différentes  propoiw 
tions  d'oxigône  ;  i4  parties  donnent  avec  5a  parties  de 
Jer  66  parties  d'oaddule  \  et  34  parties  font  passer  roxidnlft* 
à  l'état  d'oxide. 

Les  i4  parties  y  adhérent  bien  plus  intimement  que  n'y 
adhèrent  les  34  \  par  consécpient  les  1 00  parties  de  limaillè 
de  Jèr  les  absorbent  facilement;  car  xoo  parties  de Jèr, 
pour  être  converties  en  oxidule,  exigent  3*1  d'oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  chauffer  fortement  Toxine  rouge  de  fen 
avec  du  ohaibon ,  il  passe  à  l'état  métallique  *,  il  est  alon 
plus  fusible  -,  ce  n'est  plus  du/èr  pur. 

L'oxide  rouge  ^  chauffi&avec  un  peu  d'huile  ^  passe  A 
l'état  d'oxîdulé. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
substances  Irés-avides  d'oxigéne,  lui  en  enlèvent  une  par- 
lie  ,  et  le  font  passer  à  l!état  d'oxidule  ,  à  ce  terme ,  l'ac- 
tion s'arrête  ,  et  foxidule  ne  peut  être  décomposé  ulté- 
rieurement. L'oxide  rouge  de  fer  n'est  pas  magnétique. 

Plusieurs  chimistes  admettent  différents  degrés  d'oxide 
de  fer.  Suivant  eux,  il  existe  eutre  l'oxide  noir  et  rouge 
beaucoup  d'oxides  intermédiaires. 

Berlhollet  s'est  fortement  prononcé  pour  cette  opinion 
dans  sa  Statique  chimique  ,  t.  51 ,  p.  368  ,  tandis  que  Proust 
s'imagine  que  la  nature  agissant ,  pour  ainsi  dire  ,  la  ba- 
lance à  la  main  ,  observe  toujours  des  proportions  déter- 
minées. Il  n'est  pas  facile  de  trouver  la  vérité  dans  cette 
différence  d'opinion  ;  én  effist^tsi  l'on  regarde  les  divers 
oxides  colorés  de  Jer  comme  un  mélange  d'oxidule  et 
d'oadde  en  différentes  proportions  ,  on  trouTera  par  l'ana- 
lyse les  mêmes  résultats  ^  comme  si  l'on  supposoitle  tout 
combiné  avec  cette  quantifé  d'oxigéne. 

Chenevix  admet  4  degrés  d'oxide  de Jer,  blanc  ,  weÉi, 
noir  et  rouge  (Phil.  Magasin^  27 ,  p«  aa8).  U  appuie 
«eulement  cette  opinion  sur  la  conlenr  différente  àU  mi-« 
néraux  qui  contieipx^nt  du  /èr»  Ses  motifii  ne  sont  pas  suf^ 
Smts  ponr  l'adopter  i  an  reste  la  couleur  des  mwéiaw 
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est  unindice  trompeur  pour  cil  conclure  le  degré  d'oxidation. 

Thenard  est  un  de  ceux  qui  attribuent  des  degrés  d'oxi- 
datioQ  constants  au yèr;  il  en  dislingue  3  espèces:  le  vert, 
le  rouge  et  le  blanc.  Ce  dernier ,  cjui  est  au  minimum  se 
précipite  le  premier  quand  on  verse  dans  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  nouvellement  failo  de  la  potasse. 

Sa  couleur  passe  cependant  bientôt  au  vert  et  même  au 
ronge.  On  peut  comparer  sur  ce  sujet  Tobservation  anté- 
rieure de  Gehlen.  {f^oyez  son  Journal ,  t.  3 ,  p.  566.) 

On  ne  connoit  pas  encore  la  combinaison  au Jèr  avec 
rbydrogène  concret;  mais  si  Fou  fait  dégager  du  gas 
hydrogène  par  le  moyen  du  /erct  de  l'acide  muriatk[ne, 
le  gaz  entndne  un  peu  de  métal  qui  se  dépose  à  la  longne 
en  poudre  brune. 

Lors((u*on  fait  chauffer  de  la  limaille  de Jèr  avec  du 
•cuire  dans  un  creuset ,  la  masse  fondue  est  Te  sulfure  de 
Jèr;  sa  couleur  est  noire  ^  ou  plus  ou  moins  grise  ;  il  est 
cassant,  très* dur  et  plus  fusible  que  le  Jer,  Lorsqu'on 
Thumecte  d*ean ,  le  soufre  et  le yèrabsorbent  de  Toxigène» 
et  il  se  forme  du  sulfote  de  Jèr,  Lorsqu'on  met  du  soufiv 
eu  contact  avec  une  barre  de  fer  chauffée  au  blanc  ,  les 
deux  corps  fondent  ensemble  -,  si  on  laisse  couler  la 
niasse  fondue  dans  l'eau,  il  en  résulte  une  substauce  briU 
lante  rayonnée. 

Lorsqu  on  (  liauQc  dans  un  matras  3  parties  de ^eravec 
1  partie  de  soufre  sur  des  charbons  ardents ,  le  mélange 
se  fond  et  brûle  ,  comme  Schéelt*  fa  démon Iré  le  premier. 
Les  chimistes  hollandais  ont  fait  cette  expérience  sans  le 
contact  de  fair.  D'après  Tiiomson  ,  cette  combustion  est 
accompagnée  d'un  vif  éclat  ,  ce  qui  n'est  pas  confirmé 
par  les  expériences  des  chimistes.  Thomson  trouva 
qu'en  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  limaille  de 
^èr  dans  un  creuset  couvert  ,  elle  s'enflammoit  avec  ex- 
plosion, et  que  cette  combustion  duroit  plu^  long-temps 
qu'avec  un  mange  de  cuivre  et  de  soufre.  (  f^oyez  SysU 
de  Thomson.  )  ^ 
.  Le  sulfore  de^rest  composé ,  d'ajtté» Proust  1,  de 

Sonfte  60 
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Hatcliett  a  découvert  ce  coiiiposé  dans  le  Jer  sulfuré 
Jtrnjérc  {ma^nclkies  ) ,  il  en  a  retiré 

Soufre  •  56,5 

Fer  63,5 

JOO 

n  remarqua  de  plus  que  le /èr  sulfuré ,  naturel  ouaiv 
tificiel ,  dans  la  proportion  de  o,36  de  soufre,  étoit  sus- 
'  ceptible  d'être  aimanté ,  et  de  devenir  même  un  aimant 
permanent  Lorsque  la  proportion  dn  soufre  va  jusqu'à 
0,46 ,  la  propriété  magnétique  est  entièrement  détruite. 
(  Voyez  Journal  de  Nicholsouj  t.  10,  p.  a56.) 

On  peut  opérer  aussi  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
Jtr  par  la  voie  humide. 

Si  Ton  fait  une  pâte  au  moyen  de  l'eau  avec  parties  égales 
de  soufre  et  de  fer^  le  métal  décompose  l'eau ,  et  lui  en- 
lève roxigéne  si  rapidement,  que,  d'après  Lémery  (  qui 
observa  le  premier  ce  phénomène  et  qui ,  par-là,  expli- 
qua l'origine  des  volcans)  ,  le  mélange  s'enflamma  avec 
explosion.  Cette  expérieuce  n'a  pas  réussi  à  d'autres  chi- 
mistes ;  il  paroît  que  tout  dépend  de  la  quantité  d'eau 
qu  on  emploie  pour  humecter. 

he  fer  peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité 
de  soufre.  La  nature  nous  otfre  ce  composé  dans  les  py- 
rites. Lorsqu'on  les  chauffe  dans  des  vaisseaux  clos,  l'excès 
de  soufre  se  sublime  ,  et  il  reste  un  sulfure  ordinaire.  Selon 
Proust,  on  peut  vt)Iatiliser  de  la  pyrite  0,20  de  soufre  ,  et 
il  reste  o,Bo  de  sulfure  de  Jer.  La  pyrite  seroiW  d'après 
cela^  composée  de 

Sulfare  àejcr   •    •   •   •  80 
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D'après  Halchelt ,  la  proportion  moindre  de  soufre 
dans  la  pyrite  est  62, i5,  et  la  plu»  grande  54^34*  La 
mp^euue  seroit,  d'après  cela. 

Soufre  53,24 

Fer.  46,76 


100,00 

Tliomson  a  fornié  ce  compose.  Il  fit  fondre  parties  égales 
de  soufre  et  de  fer  dans  nu  creuset  bien  fermé  :  il  se  fit 
nue  explosion  i|ui  éleva  le  couvercle.  Ce  phénomène  passé , 
il  relira  le  creusel  du  feu  el  le  laissa  refroidir  après  l'avoir 
rouvert.  Souvent  ou  trouve  de  la  pyrite  i'onuéeàla  «ur* 
iace ,  el  elle  est  quelquefois  cristallisée. 

Le  Jèr  se  trouve  dans  ces  combinaisons  en  état  métal* 
liqtie. 

'  Selon  Berthollpt^  le  soufire  peut  8*unir  au./er  comme 
Fo:cigéne^  en  toute  proportion.  (Statiq.  cbimiq. ,  t.  a, 
p.  4^3.  )  Proust  y  au  contraire^  regarde  les  deux  propor-» 
lions  comme  invariables.  (  Joum.  de  Physique  ^  t.  59  ^ 
p.  360.  ) 

II  faut  des  expcrieuces  ultérieures  pour  décider  cet 
objet. 

D'après  Guy  lon-Morvean ,  qui  considère  le  sulfure  de 
/îrr  comme  le  principe  colorant  du  lazulithe  (ce  qui  ne 
s'accorde  cependant  pas  avec  les  expériences  de  Klaproth), 
il  existeroit  nn  sulfure  bleu.  Trommsdorff,  en  chauffant 
i[u  /er  avec  du  soufre^  trouva  que  le  métal  prit  à  plusieurs 
endroits  une  belle  couleur  bleue.  Il  n'a  pas  pu  parvenir  à 
avoir  une  masse  bleue.  « 

Lcphosphure  de  Jèr  se  prépare^  d'après  Pelletier  ^  en 
fiiisantfonare  dans  un  creuset  parties  égales  de  verre  phos-» 
pborique  et  de  /er  et  ^  de  charbon.  Lepbospbure  de/èr 
est  attirable  à  l'aimant ,  très-fragile ,  et  d'une  cassure  blan- 
che. Exposé  à  une  chaleur  violente,  il  se  fond,  el  le 
phosphure  se  volatilise.  On  peut  le  faire  aussi  de  toute 
pièce.  Ses  proportions  ne  sont  pas  connues. 

D'après  uatehett,  le  phosphure  de  Jèr  peut  devenir 
idmant  lui-même.  H  prends  comme  le  sulfure,  àe  jer,  te 
plus  haut  deg^  de  mag^étisDqie.. 
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H  y  a  une  variété  de  fer  qui  n'est  ductile  que  lorsqu'il 
est  rouge,  et  qui  est  trés-cassaut  à  froid  :  cela  est  dii  au 
pliosphure  de /<rr.  Meyer  et  Berginaiin  ont  trouvé  eu 
même  temps  (jue  ce  /er  cassant  coulciioit  une  uiatiéie 
étrangère.  Ils  Tout  séparée,  et  l'ont  prise  pour  un  métal 
particulier  auquel  ils  donnèrent  le  nom  CC hydmsif/cnim. 
Meyer  lui-môme  etKlaprotl\  ont  cependant  démontré  que 
o'étoit  un  phosphate  de /er  (  rojes  Annal,  de  Crell. ,  t.  a, 
p.  195  ) ,  et  que  le  sidèrum  de  Bergmaun  étoit  uu  phos- 
phore de /en 

Le Jerse  combine  dans  beaucoup  de  proportions  aveo 
le  carbone.  La  gmphùc  {payez  cet  article)  est,  d'après 
Pelletier ,  un  composé  de  9  parties  de  carhone  contre  une 
de  /er.  Les  variétés  de  Jèr,  comme  celles  de  fonte  et 
f acier,  doivent  leurs  propriétés  particulières  au  carbone. 

Lorsqu'on  ûdt  fondre  les  mines  de  fer  oxidé  entre  du 
chari>(H|  y  elles  entraînent ,  dans  leur  fusion^  une  quantité 
considéraUe  de  carbone.  Dans  cet  état,  on  les  appelle 
fer  de  fonte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^^aSi,  un  peu 
moindre  que  celle  du  Jer  pur.  Sa  couleur  est  grise  de 
différentes  nuances }  il  est  sonore,  et  si  dur^  qu'il 
résiste  à  la  lime*  Sa  cassure  est  d'un  grain  fin  :  il  casse 
à  froid  et  â  chaud  sous  le  martesru.  Ijejèr de  fonte  entreen 
fusion  ,  d'après Bergmann,  à 880»  Celsius,  qui  correspon- 
dent à  1616  degrés  Fahr.  -,  et  d'après  VVedgwood,  à  une 
température  de  i3o  degrés  du  pyrométre ,  qui  répondent 
à  17997  degrés  Fahr.  Ou  peut  couler  \q  Jer  de  fonte  dans 
des  formes  *,  par  un  refroidissement  lent ,  il  cristallise 
eu  pyramides  doubles  à  quatre  faces.  Chautïé  au  contact 
de  l'air,  il  ne  s'o.xide  pas  aussi  facilement  que  le  /irr 
pur.  Lorsqu'on  le  fait  dissoudre  dans  Tacide  suliurique  ou 
muriatique,  il  reste  une  quantité  considérable  de  gra- 
pluie.  De  l'acide  nitrique  étendu  produit  sur  sa  suriace 
une  taciie  noirfltre. 

■■  Lorsqu'on  fait  ramollir  leyèrde  fonte  sur  lefounieau  de 
ressuage ,  et  si  on  le  pétrit  dans  cet  état  avec  des  barres 
de^/i»*.pourque  toutes  ses  parties  aient  le  contact  de  fair, 
la  masse  ramollie  se  boursoudie,  ce  qui  vient,  d'après 
Beddoes,  d'uu  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone.  On 
ff imirque  à  la  surfisice  une  flamme  bleue ,  et  après  une 
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heure  de  combustion  eiiTÎrou ,  le  ferit  fonte  e«t  convertf 
en yèr  malléable.  A  mesure  que  lopératiouavauce,  la  con- 
sistance du  métal  augmente.  Lorsqu'il  est  compacte  ,  on 
l'enlève  encore  rouge ,  et  on  le  forge  par  le  moyeu  d'un 
grand  marteau  qui  est  mû  par  l'eau  :  par-là  on  en  sépare 
encore  beaucoup  d'impuretés.  Dans  cet  état,  le  y  èr  n'est 
pas  éloigné  d'être  chimiquement  pur. 

Le  /èrse  combine  avec  le  carbone  en  d'autres  propor* 
tious,  et  forme  Vacit^r.  V^oyez  cet  article. 

On  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  la 
quantité  de  carbone  dans  le  /êr.  Le  graphite  qui  reste 
après  la  dissolution  du  /<?r  dans  l'acide  sulfurique ,  n'est 
pas  uu  indice  certain.  Une  partie  de  graphite  se  décom- 
pose^ et  le  carbone  se  dégage  avec  l'hydrogène.  Vau que- 
lin  ,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  employa  de  l'acide 
sulfureux-,  maïs  comme  \o  fer  décompose  cet  acide  en 
partie  y  le  résultat  de  l'analyse  devient  encore  incertain. 
BerthoUet  recommande  pour  ces  sortes  d'expériences  de 
Facide  sulfurique  tiés-ctendu. 

D'après  Mushet,  les  variétés  de  fer  du  commerce  con- 
tiennent des  proportions. très-dîflerentes  de  carbone*  II  y- 
en  a  depuis  ii  jusqu'à  755. 

En  général,  le yèrdevimit  plus  dur,  plus  élastique  et 
plus  cassant  par  son  union  avec  lecari>one.  Le/eracquiert 
son  maximum  de  dureté ,  d'après  Musbet ,  s^l  contient  ^ 
de  son  poids  de  carbone.  Sa  couleur  est  alors  d*un  blanc 
d'argent,  et  sa  texture  cristalline.  Lorsqu'on  y  fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  de  carbone  ,  la  dureté  du  métal 
diminue.  {Ployez  Philos.  Mag, ,  n®  i3,  p.  ïf\'i.)  La  dilTé- 
rence  du  /e/-  peut  aussi  dépendre  de  la  qualité  de  carbone 
plus  ou  moins  oxidé  ou  hydroi^éné. 

Le  /èr  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux. 

L'alliage  du /êr  avec  l'or  est  très-dur  ,  et  peut  être  em- 
ployé avec  avantage,  d'après  Lewis,  pour  la  fabrication- 
des  insLrumeiils  tranchants.  L'alliage  composé  de  parties 
égales  est  gris.  Quatre  parties  de /er  contre  1  d'or  donnent 
un  alliage  qui  est  d'un  blanc  presque  argentin. 

L'opinion  quelo/êrenléve  à  Tor  sa  ductilité,  a  été  con^ 
tredite  par  les  expériences  de  Hatcbett.  Un  alliage  de  12 
parties  d'or  et  de  i  partie  de^rest  d'un  gris  jaunâtre 
Il  és-ductile^  se  laisse  plier  ^  couper  et  frapper  en  monnaie^ 
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La  pesaBtcur  spécifique  de  cet  alliage  est  de  i6^885.  On 
emploie  For  pour  souder  Tacier. 

Le  Jer  et  le  cobalt  donnent  un  alliage  difficile  à  casaar. 

Lej^r  et  le  cuivre  peuvent  se  combiner  par  la  fusion  y 
quoique  leur  union  ne  s'opère  pas  sans  difficulté.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise ^  est  peu  ductile,  et  moins 
fusible  que  le  cuivre.  D'après  Levasseur  (Annales  de 
Chimie ,  t.  la ,  p.  iB3  ) ,  la  particularité  du/errouverin 
provient  du  cuivre.  Pour  dorer  ou  pour  argenter  \%Jer, 
ou  emploie  le  cuivre.  I^o/es  art.  Doauu. 

Le  manganèse  se  combine  facilement  avec  le  Jhr.  On 
trouve  fréquemment  cette  combinaison  dans  la  nature.  Le 
manganèse  communique  au /èr  une  couleur  j^lus  blanche  , 
et  le  rend  fragile. 

Le  molybdène  forme  avec  le /èrun  alliage  dur,  cassant, 
d'un  gris  bleuâtre ,  et  d'un  grain  fin  dans  la  cassure. 

L'alliage  du  nickel  et  du  /èr,  quoique  l'union  de  ces 
deux  métaux  s'opère  facilement,  n'est  pas  encore  bien 
examiné.  Cette  combinaison  se  trouve  dans  les  aréolithes. 
Le  /er  acquiert  par  le  nickel  uu  blauc  argentin^  de  l'éclat, 
et  beaucoup  de  duclilité. 

Le  Jcr  pur  ne  se  conil>ine  pas  avec  le  platine,  selon 
Levvis",  celui  de  fonte  s'y  combine  cependant  parla  fusion. 
L'alliaj^e  a  nue  couleur  foncée  ,  est  très-dure  et  ductile. 
Le  /tv accompagne  toujours  le  platine  dans  la  mine. 

Comme  lej^rne  se  combine  pas  immédiatement  avec 
le  mercure ,  on  conserve  fréquemment  ce  dernier  dans 
^des  vavses  de  fer.  Arlhur  Aikins  a  opéré  cet  amalgame 
Jpar  le  procédé  suivant  :  il  triture  de  la  limaille  de  fet 
«avec  un  amalgame  de  zinc ,  et  ajoute  au  mélange  une  dis- 
s<^ci^^^e  murîate  de  fer.  Vogel  est  parvenu  à  opérer  cet 
alliag^^l^royant  ensemble  un  amalgame  de  3  fmrties  de 
mercure ,  ét  i  devine ,  avec  À  parties  de  sulfate  de  fer  et 
-.d'eau.       ■  ■■  :-'T-^^*è^'iki''^v^-é'^^.  \  . 

Ces  amalgkmes  contiennent  cependant  toujours  du  zinc. 

^,fcr  de  fonte  chauffé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'oxide  de  schéelin ,  donne  un  bouton  métallique  d'une 
cassure  nette,  d'un  brun  blanchâtre  \  l'alliage  est  dur  et 
cassant. 

D'après  Gellert,  le Jhr  et  l'argent  se  combinent  par  la 
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fusion.  Guytdn  a  trouTé  que  les  métaux  se  séparoîcnt  en 
deux  couches  différentes,  selon  la  pesanteur  spécifique  -, 
mais  ni  Tune  ni  Fautrc  est  parfaitement  pure.  La  coucli* 
inférieure  qui  est  de  l'argent,  contient  assez  de Jtr  pour 
être  attirable  à  fainiaut,  D  après  Coulomb,  il  y  a  dê 
J'er  dans  la  couche.  r 

La  couche  supérieure  fer  contient  à  peu  près  d'ar- 
gent en  poids-,  cet  alliage  est  très-dur,  et  d'une  iejLtur* 
compacte.  (  Ann.  de  Chim.  ,  t.  4^  ,  p.  47*  ) 

Le  titane  se  combine  avec  le  f  er  par  la  fusion.  Cet 
alliage  a  une  couleur  grise,  parsemée  de  points  jaunes  \  il 
est  infusible. 

Le  bismuth  ne  se  combine  qu  imparfaitement  avec  le 
Jer,  selon  Muschenbroek.  L'alliage  est  cassant,  attirable 
à  rainianty  lors  même  qu'il  y  a  f  de  bismuth.  La  pesanteur 
spécifi(|ue  est  moindre  qu'elle  nedeyroitétre  selon  le  calcul» 

Le  zmc  et  le^r  ne  se  combinent  pas  par  la  fusion  ^ 
parce  que  le  zinc  se  volatilise  à  une  température  élevée, 
avant  que  le/êrne  commence  à  foudre.  D'après  Wallerius, 
le  yer  s'unit  à  une  petite  quantité  de  zinc.  Comme  le  zinc 
peut  servir  d'enduit  pour  le  fèr^  il  faut  bien  qu'il  y  ait 
une  alfinité  entre  les  deux  métaux.  Tout  le  zinc  du  com- 
merce contient  du  fer. 

L'étain  se  combine  difficilement  avec  le  fer  \  si  l'on  fait 
fondre .  cependant  les  deux  métaux  dans  un  creuset 
couvert  ;  ii  y  a  union.  Dans  cette  fusion ,  il  se  forme  tou- 
jours d'après  Bergmann  deux  alliages  :  l'un  renfermant  2 1 
parties  aétain  et  i  partie  àe  fsr,  l'autre  a  parties  deyîrr 
et  I  partie  d'étain.  Le  premier  est  trés-ductile ,  plus  dui^ 
que  l'élain ,  mais  qui  n'a  pas  autant  d'éclat  -,  l'autre  est 
moins  ductile  et  si  dur,  qu'où  ne  peut  y  faire  des  impres- 
sions avec  le  couteau. 

Ou  enduit  trequeinment  la  tôle  avec  l'étain.  On  trempe 
les  plaqut^s  de  tôle  bien  décapées  dans  de  l'étain  fondu. 
Ce  niélal  non  seulement  reste  à  la  surlace^  mais  iipéuétre 
même  dans  l  intérieur. 

Les  alcalis  purs  ne  paroissent  pas  agir  sur  le  fer  par  la 
Voie  sèche  (1)  i  mais  lorsqu'on  chauflè  une  dissolu tioià 

Ci)  L'action  du  /Vrsurla  polaRsc  a  pres<*nte  à  MM.  Tlirnard  rt  Gar- 
l^ussac,  les  pheuuiuriK-»  les  plus  iaUir<»MuU.  ^UVA  tUoas  dwaiicr  ua  ex- 
traildckiin  recherches» 
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concentrée  ,  îl  se  dégage  du  gaz  hydrogène ,  et  le  métal 
»*oxide.  La  lessive  dissout  une  petite  quaulilé  de  cet 
oxidc.  Il  est  remarquable  que  l'oxide  rouge  de  fer,  quand 
on  le  fait  digérer  avec  une  lessive  caustiijuc  ,  pu^se  à 
l'état  d'oxidulc  -,  ou  u'eu  conuoît  pas  l;i  (  anse. 

L'orsqu'ou  t'ait  digérer  de  rammouiacinc  liquide  con- 
ceutrée  avec  l'oxide  de /è/'^  il  se  dégage  du  g.iz  azote,  et 
le  fer  passe  à  uu  degré  inférieur  (loxidation.  Dans  ce 
cas,  une  partie  d'ammoniaque  se  décompose.  Son  hydro- 
gène se  combine  avec  l'oxigéne  du Jîsr  et  forme  de  l'eau  p 
tandis  que  le  gas  asote  se  dégage. 


On  prend  un  canon  de  fusil  très -propre  d.ins  *on  intp'rîfur;  on  en 
«ourbe  la  partie  moyenne  et  l'un  des  oouts ,  de  maiiirn-  à  la  rendre  pa- 
nilléle  à  raotrc;  on  contre  «rette  partie  moTenne ,  uui  doit  être  Torte- 
neat  chauffée ,  d'onlntindisible, et  on  le  remplit  ae  tiinailie  de  fer^ 
ou  mieux,  de  tournuiv  i\v  ftr  h'irn  brovee;  puis  on  dispose  le  tube 
en  rinciinant  sur  uu  fourneau  ii  réverbère;  ensuite  ou  metderalcalî 
bieo  par  dana  le  bout  topérievr ,  et  on  adapte  une  alon^e  bien  sècbtt 

Sortant  un  tube  bien  sec  lui-même  au  bout  inférieur.  Les  propor* 
ons  de  frt  et  d'alcali  f]»i*on  emploie  «ont  trois  parties  du  premier  eC 
deux  parties  du  second  j  mais  ou  peut  les  faire  varier.  L'ajppareii  ainsi 
dispose,  on  fait  roaeir  fortement  le  canon  de  IVisil  en  excitant  la  com- 
bustion au  moven  d'un  soufHet  do  ror:;e  ou  d*an  tujau  de  tôle  qui 

nue  Ir  tube  est  extrêmement 


détermine  une  plus  vive  nspiration.  Lorsrp 

rouge,  on  fond  peu  à  peu  rulcuii  qui ,  parceuio^en  ,  est  mis  surces' 
tivcment  en  contact  avec  le  Jer  et  converti  presqu'entiérement  en, 

ne'tal. 

Dans  cette  opération  il  se  de^ça^e,  en  même  temps  que  le  meta]  se 
volatilise  ,  beaucoup  de  saz  lijrdro^ène  tjui  ,  auelquefiiis  ,  est  né- 
buleux, et  oui  provient  de  l'eau  que  contient  1  alcali;  on  est  même 
averti  que  l'opération  tourlie  à  sa  fin  quatid  le  dt>:;a'2;em"nt  des 
gax  cesse.  Alors  ou  retire  du  l'eu  le  canon  qui  n'a  nuil"inent  Kotiffer), 
.tH  les  luts  ont  bien  tenu  ;  et  qui,  an  contraire,  ont  fondu  si  les  luis 
ae  sont  détailles.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  en  roupe  l'exlnfiuité  b»-» 
ferîeure  pr»'s  de  l'endroit  oii  elle  sf^rtoit  du  tourncaii.  (:'<  st  danseelle 
extrémité  inférieure,  et  en  partie  dans  l'alonge,  qu'on  trouve  une 
•obstancè  d'une  apparence  métallique;  on  l'en  retire  en  la  détachant 
avec  une  tige  év  jier  tranchante,  et  la  recevant  soit  dans  le  naphte, 
soit  dans  une  petite  éprouvette  bien  sèche.  Pour  l'obtenir  plus  pure 
encore,  on  la  passe  à  travers  d'un  nouet  de  linge  dan»  ce  uapiitememe 
à  l'aide  d'une  température  et  d'une  compression  nouvelles.  Ensuite  on 
réunit  en  masse  celui  de  la  potasse,  en  le  comprimant  <lans  un  tube 
de  verre  et  le  fondant  de  nouveau.  M.nis  comme  celui  de  la  soude  est 
liquide  au-dessus  de  o,  avant  de  lui  faire  subir  cette  opcrattoa,  iX 
faut  le  conffder  en  le  Mettant  dans  un  mêla  n  {^e  rerroidissant  On  peut  ci»- 
pendant  aussi  parvenir  à  le  réunir  par  une  lettre  a«;itation  Voilà  lasubf* 
âtance  appelée  potassium  ou  snc/ntm  ,  quand  on  l'obtient  de  la  s  iude. 

Vojex  les  Mémoires  de  MAI. Thenard  et     y-Lussa«  ,  Aaual.  de  Chim. 
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Les  terres  pures  na  se  conaJ>iiieiàt  pas  sur  le  fer  métal 
Hqne  ;  elles  entrent  en  fîisîon  avec  Toxide ,  et  produisent 


différentes  niasses  

Pans  les  niannfiuDtnresoûron&itdesinstnimentsd  acier 
poUs  ,  on  les  trempe  dans  Teau  de  chaux  pour  qu  ils  no 
rouillent  pas  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

L'eau  se  deconq)ose  fecilement  par  \e  fer ,  k  décompo- 
Blton  a  de|à  lieu  à  la  température  ordinaire  de  l'atuio- 
•sphère*  Lorsqu'on  introduit  sous  uue  cluche  sur  la  cuve  à 
mercure  un  mélange  de/tr  et  d  eau,  il  se  dégage  déjà  à 
i8«  centig.  du  gaz  hydrogène,  et  le  fer  passe  à  Tétat 
d'oxidule. 

Lorsqu'on  fait  passer  Tenu  eu  vapeur  sur  du/èr rouge 
la  decomposilion  se  fait  très-rapidement,  ^ 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  u'a<:;issent  ni  sur  le Jtr 
,  ni  sur  l'oxide.  On  emploie  l'huile  grasse  pour  garantir 
le  jer  de  la  rouille  -,  il  ne  faut  pas  que  l'huile  soit  rance  \ 
dans  ce  cas ,  l'acide  qui  se  développe  ojûderoitle Jér» 

L'alcool  et  l'éther  n'ont  aucune  action^  ni  sur  Itjer,  m 
sur  ses  oxides.Léther  martial  contient  du  muriate  de/er. 

Tous  les  acides  dissolvent  iejhr^  L'acide  sulfunque 
très-concentré  n'agit  presque  pas  sur  le/èr  à  la  tempéra- 
ture ordinaire*,  à  l'aide  de  la  chaleur,  Tacide  se  décom- 
pose, il  se  dégage  de  lacide  sulfureux  et  <iuelquef ois  même 


selon  la  qualité  du  Jer,  Bergmann  obtint  d'uu  quintal 
d'essai  de  fonte  crue ,  38  à  4B  pouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène ,  de  l'acier  45  à  4B  ,  du  Jèr  doux  48  à  5 1  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène.  Foyez  Sulfatr  de  fer. 

L'acide  nitrique  concentré  agit  vivement  sur  l^jer;  il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  nttreux  -,  la  plus  grande  quan- 
tité de /er  se  dépose  en  oxi  de  rouge,  et  il  ne  reste  que 
peu  de/è/-  en  dissolution.  L'eau  se  décompose  aussi  en 
partie  dans  celte  action,  L  hydro^ène  de  l  eau  se  combine 
avecfazote  de  l'acide  nitrique,  et  forme  de  l'ammoniaqiîe. 

L'acide  muriatique  dissout  le/èr  a\  ce  elfervescenre  qui 
provient  du  dé^îagement  du  gaz  hydrogène.  L'oxide  de 
Jer  se  di;»sout  mieux  dans  Tacidc  muiialique  que  dans  les 
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aciicf  précédents -,  plus  le  raélaï  est  oxidé,  plas  H  exige 
d'acide  pour  se  dissoudre.     dissointioa  s'opère  6tii!^  0§ét^ 

vescence.  ' 

L'acide  sulfureux  est  dëcompoïîé  en  partie,  selôti  Ber^ 
tliuiict,  par  le  jrr;  le  soufre  qui  devient  libre,  S6  méleaitf 
sel  forme  ,  et  peut  eu  être  sépaiîé  par  l'acide  ^ùiftiriqiàe  ôa 

œuriaticjiie.  ^ 


Les  acides  {)hosplionqii#^  IwmoifUey  flaoHf*».  têkibo» 
nique  et  les  acidesi  végétaux^  (IgîsséM  iUr  l6 ^êr  et  fot^èat 
cIm  sels'ftveo  lui  ^MMMÉiBe  oii^b  tàm  à  Faitioltf  dtf  okitfM 
Épiviptjpiiirticoiier.  . 
Les  propriétét-générales  des  sels  à  base  de  Jèi^àMt''  ' 
La  pliipti»èpgtaolBbifls  damr  l'eau  ^  les  dèi^olutigns 

^^k^>%IÉPPit*»"*  ▼•rti'  an  wwge  jaunâtre, 

eiune  4K[||pt«lil»igente  .  •  .         .  ^ 

^é^t%9imàà!^  pptMe^r  foraw  uki  pnW^té  bleu  ; 
-  y-4*^yw^ulfure  de  potasse  y  forme  un  précipilé  noir;, 
Y4^.î^'^3Ç4n^^"û  si4furéîeii^  à  ces  dissolutions  leur 
cbulew  la»  wls  oiidulés  n'en  sont  pas  précipités,  mais 
dans  ceux  oxidés  au  maximum ,  il  s'en  précipite  du  soufre 
qui  provient  de  l'hydrogène  sulfuré .  et  le  M  oezd  ime 
partie  de  son  oxigéne  ;  •    .     .  se  ^ 

no?  noix  de  galle  y  fomejip.jMoîptt* 

A  line  haute  température ,  le  fer  décompose  plusieuw 
sels.  Lorsqu  ou  fait  rougir  i  partie  de  sulfate  dé  potasse 
avec  a  parties  de  limaille  de/èr  dans  un  dréuséVcoiiverf 
il  se  forme  une  scorie  soluble  dads  l'eau  qui  est  du  sulfure 
de  potas.se  hydrogéné  ferrifére.  Le  résidu  insolubïe  est*  du 
snlture  de  fer.  Il  est  probable  que^  tbu^  les  Siâ&tâ^  sdnt 
décomposes  par  lejèt  à  tnfe  hauto*  tempëlttom  ' 

Le  nitrate  de  potasse  détoniie  avec  l9/èttméfott^ 

f  ^i:ui?^^**  •«'^^^^^^  potasse 
«s  e  mélee  avec  Fdnde  if^  jTer.  Contae  la  potassé Tt 

^\   Tt!  '     ^'«nWûe  et  le  rend  un 

fevL  soluble  dans-  rean.  . 

Le  meritite  de«oi!ideeftdéeoillp68iparIe7êr  '  ' 
Lorsqu W  plonge  ittielaiti»  éi^Jèr  dans  une  dîssôhifioii 
2  te  km/  ^  «Ottdft  «tr  la  partie  sup éàeure 
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Le  fer  et  ses  oaddet  dèeonpoteiii  k  liiiriale  d'ammb^ 

Biaque  par  la  voie  humide  et  pflur  la  Toie  sèche.  Le  am- 

riate  d*ammoiiiaque  ferrugineux,  ett  nnmékuge  dearamte 
d'ammoniaque  etdemuriate  de  fer.  On  le  prépare,  d'apièe 
la  Pharmacopée  de  Berlin,  en  faisant  dissoudre  i  once  de 
fer  dans  un  mélange  de  a  parties  d'acide  muriatique,  et  i 
partie  d'acide  nitrique  -,  on  verse  dans  la  liqueur  une  dis- 
solution aquéuse  de  \i  onces  de  muriate  d'ammoniaque, 
•ton  fait  évaporer  jusqu'à  siccité.  On  introduit  la  masse 
desséchée  dans  une  cornue,  et  on  fait  sublimer.  Ou  pulvé- 
rise le  sublimé  orangé,  et  on  le  conserve  dans  un ilacon 
bien-bouché.         '    »  -  ' 

Un  m^laiig^  de  i  partie  de  linudlle  de^r  avec  a  parties 
4a  mttriatê  suioxigéné  de  pota8aa>  détoniie  avec  violence 
sous  le  choc  du  marteau. 

Les  phosphates,  borates  ètflaato,  ne  paroisseat  pas  êtes 
4écomposés  par  \^fer.  ./"i  * 

Les  usages  de  ce  métal  sont  si  multipliés  et  Si  connus, 
qu'il  est  inutile  d'en  tracer  le  tableau. 

•FERMENT.  Feimentum. -G«Aru/]gïs*/<#,  Gœhrungs^ 

•  Les  expériences  modernes  «mt  la  fermentation  ont  attire 
r attention  des  cbiinistes  sur  la  substance  qui  détermine  le 
sucre  à  la  fermentation.  Cette  matière  étoit,  selpn  Henri, 

el BuUion ,  un  acîde.  ,  V  ** 

Le  dernier  s'assura  cependant  qu'il  fiOjoU  encore  une 
autre  substance  intermédiaire,  mais  dont  Û  ne  détenmiia 

pas  la  nature.  ^  .  .  J     '  . 

Le  Mémoire  de  Fabroni  sur  la  termentation ,  qui  rem-, 
porta  le  prix  de  la  Société  d'agriculture  de  Florence  en 
i'585,  démontra  les  faits  suivants. 

'  Il  reconnut  qu'il  se  déposait  un  sédiment  du  suc  de 
Tabin  formant  le  \  de  volume  du  liquide,  et  qui ,  après 
la  formentation,  n'étoit  que  \  de  voiume  -,  il  s'aperçut  de 
plus  qu'à  une  basse  tepipérature  la  substance  se  déposoit, 
«t  que  b  liqueur  dêvenoil  claire.  Une  partie  reste  dis- 


I*ER'  58/ 

éoul»^  il  tliM  ciroossUuuiës  fkyorables  la  rendent,  fâttffité 
à  ftnnenter  ultérieurement.  ' '  L* 

^  Falferoni  4épatà  le  précif^té-par  des  filtrations répétées  \ 
it  romarquE  i  4  teite  occasion^  qu'il  devenoitplàs  tis* 
queux  en  «cposani  le  lipide  pendant  qjnelouef  instants  4^ 
la  chaleur.  Le  moût  privé  de  ce  précipite  ne  fermenta' 
plus  s  le  d^t  mêlé  avec  tttte  sumtaiïce.  fèipientesciblQ 
entra  bientôt  en  fiinnéatation.  -  '  * 

:  Lorsqu'on  ezposele^maûtàrâettbn'duféu^  ôh^fflër^e 
s  il  parvient  à  la  température  moyenne  entre  sévo'et'le  dé-* 
gré  bouillant,  qu4i  se  coagulé  eil  quelque  sorte ^  et  que  la 
matière  qui  forme  le  dépôt,  sè  sépare  en  écume. *'  ^*  '  '\ 
D'autres  -expériences  ont  convaiucu  Fabroni  que  la 
partie  ghitineuse  du  fromage  agissoit  sur  le  moût  filtré  oa* 
sur  la  dissolution  du  sucre  ,  aussi  bien  que  le  précipité 
lui-môme  ,  avec  cette  ditférence  seulement  que  la  fermen- 
tation est  plus  lente,  (ju  il  faut  mie  température  plus  élevée* 
et  le  présence  du  tartre.  Des  feuilles  de  vigne  e\  leur  suc 
exprimé,  drlermineut,  comme  Hilaire Rouelle  Ta  indiqué," 
la  fermentation,  parce  qu'elles  contiennent  une  ^matière 
glutineuse  fluide.  •     ,v   .      ;    '-  vt 

£ii  raison  de  ce  principe  ^  les  fieur^  de  sureau  peilvenf  ^ 
opérer  le  môme  eff(^.  -      ^         '  '  !' 

On  voit^  dit  Fabroni,  que  c'est  là  substance  végétd-aiBr-' 
maie  qui  ^produit  le  mouyémeiit  prompt  de  la  l^niiénta'i: 
tioi^,  parce  qu'elle  fait  partie'  ^nCipale  du yèmieTi^  dans' 
la  bière  et  le  vin  en  fermentatitoil.  D'adfres  sub^tàiibés  ait* 
male^^tëfiesque  la  colle,  i'albumUié  et  la  fibrine,  n'àgissélit^ 
pev^eomBÉBrjM  ' 

D(ÛiMMÉ^^         outie^Ie principe  s^ré,  lé/hrnïiTftr' 
s'y  trottVOTg»dieiOTniW^iég)edans des  cellules  parbctiltihres 
enire  lemiUeu  et  féeeiKse  extérieure  de  la  baie,  tanfdis  que  fà' 
substance  végéto-animale  estrenfe^ée'  dans  les  pelliciiles' 
fines  qui  forment  ees  cellules.  D'après  cela  ,  Fefxpressiou. 
est  nécessaire  potir  que  les  deux  substàuces  puissent  .ii;ir 
réciproquement  et  produire  la  fermeutatiou  par  leur 
contact.    •         •  '  ^  W  v^ouM'-' •  'ifr?> -vrn-  ^r- 

•  Thenard  a  fait  des  observations  semblables  sur  les  sucs 
de  groseilles ,  de  cerises  et  de  plusieurs  autres  iruits.  Il  y 

m 
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tfouva  aussi  les  substances  séparées  qui  ne  se  réunissent 
que;  par  l'expression. 

Le  fennent  ou  la  substance  végélo-auimale  ,  a  une 
graude  analogie  avec  la  levure  qui  se  sépare  de  la  bière  et 
4u  viucn  feruientaiion/rheuarii  lui  a  rep^ni^u  1^^  pippnéo 
tps  suivantes.  * 

Le Jcrment  n'a  pas  de  saveur,  il  ne  rougit  ni  la  teinture 
de  tournesol ,  ni  la  violette.  Il  se  putréfie  comme  les  sub-^ 
flitances  anim9les.  Vixv  la  di««éc«iiiQQ^  ii  pei^  |  ^fiii.pQid3*t 
c'est  l'eau  qui  s'évapore. 

Etant  desnq^^é.,  il.(Cf)iiferve  la  pippriété  de  pmdiiife  \k 
fermetotâtion  ajas^i^itti  qi)^  \% JemtfU  biéte^  bou- 
l^ngiers  de  Çfi^  9^'  l'^mpWiant  pour  faire  fermenter  le 
min  y  le  font  \tw^  ou  éM  S6c  ae  la  Pifl^vdio  et  de  li| 
Ilancbie.  Dans  ces  p«Qipi  o^^enlé?»  \»Jkrm^.  4a  k  biiàn^ 
onk  inft  df^lt  des.Mce  pour  k  kiaim.  ég9utter^  oakf. 
^mimrikicr'Àir^^      et  api  foi;iiie  des  boido»  du  résidu 

k  £pim«»tiîiioNM 

'  Loi^qup^  ï^îisit  ]ej'erm^  buQiide  à  l'air ,  il  entre  ea 
putréfaction  et  se  comporte  comme  les  substances  ani* 

nales.  ■  -^--^  ■  < 

Quatre  cents  parties  d'eau  de  i5  à  i8  degré*  centig. , 
di^olveut  à  peine  une  partie  de  J'erment.  La  dissolution 
filtrée  eu  t  onlicnt  si  peu  qu'elle  n'agit  presque  pas  sur* 
\ç  sucre.  L'eau  bouillante  décompose  \ejerment,  ^ 

L'orsqu'ou  traite  le  ferment  par  l'acide  nitrique  étendu 
à  une  température  dc6o  à-jG**  centig.,  il  se  convertit  enfin 
en  une  substance  grasse  -,  il  se  dégage  d'abord  du  gaU; 
azote  ^  ensuite  de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux. 

La  potasse  se  comporte  avec  ItJermefU  comino  aveiB< 
les  substances  animales  ^  il  se  forme  -  une  espèce  do  sairai^ 
et  il  se  dégage  beaucoup  d'ammoniaque» 

Huit  parties  àe  fermer^f  distillées  à  la  cornue^  ORt  laissée 
pour  résidu  2^83  de  cbarbon  -,  on  obtint  i^ôi  d'eau^  i,3i  • 
d'buile^  et  après  Tadditioa  de  l'acide  uitriqua^  de 
tnuriate  d'ammoniaque.  Il  se  dégagea  \  de  gas  acide  caiy* 
bonique^  et  autant  de  gaa  bydro^ne  carboné  ^ .  qui  ont 
eu  besoin  pour  étie  compléteBdent  bx^Uéa»  db  aS|Kirlkt  em 
irolumei  de  gaz  ojdgéne. 
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D'après  ces  expériences  ,  le  ferment  seroif  composé  do 
carbone  ,  crazole,  d'hydrogène  et  croxigéne. 

L'expérience  n'a  pas  encore  démontré  si  ce  principe  se 
formoit  poudaut  Tarte  de  la  fermentation  ,  bu  s'il  «xis^ 
toit  nnpHravant.  S'il  ^st  un  produit  de  ia  ferment ationV 
41  est  probable  qu'il  doit  sa  formation  à  une  des  substanceji 
4K»liibles  de  la  li^eor  leimentescible  >  le  produit  par 
•on  action  sur  le  sncre  ,  M  ^ui-  doit  pén  ditérer  'de  lid 
dans  sa  nature* 

Un Jenhi^  ftnt  sfroir ,  d^api^  ccfta^  la  propriété .  de 
yfoduiM  là  ftfiDentation,  l6n<|«i'cn  le  mêtè  4  d'autres 

'4WpS'r'    »  • 

Le /è^eml  le  plus  employé  est  la  levura.  . 
•  ^kwne  on  ne  peut  pas  se  9a  ^yroeerer  toèj^tïr^  eta  quaiN 
tité  suffisante  et  de  même  qualité  ,  les  boulaiige^  èt  lés 
'distilIkt&Uft  ont  en  tout  temps  désim  un  Jermtint  propre  à 
remplacer  la  levure.       -  î  »  .  •     .  »i 

-    Kunkel  a  donné  la  recette^ #Wn  fermc'nt.  On  fait  bouillir 
et  évaporer  à  sit  cilc  une  poignée  de  houblon  avec  a  livres 
d'eau ,  et  l'on  ajoute  de  la  farine  de  froment  ,  un  blaitc 
d'œuf  et  2  ^ros  de  sucre.  11  considère  ce  composé  comme, 
un  ferment  éfttnieL  '  '  "  '  * 

D'antres  recettes  de Jcrment  se  trouvent  dans  le  Recueil 
<des  distillateurs  etl>rassenrsparHermbstaedt ,  t.  i  ,  p.  ^62. 

Un  composé  ne  peut  servir  de Jerment  que  dans  le  cas 
01^  substance  vé;j;éto-animale  s'y  trouve  en  quantité 
suffisante ,  et  en  état  libre  pour  pouvoir  agir.     -  - 

iMjkments  ^u'on  emploie  poùtla  femientatîoii  aclde*^ 
sont  cêttx  qui  ont  un  cominencemetit  de  fermentstion 
acide,  xm  oéUa  qui  passent  facilement  à  cette 'fennentée- 
«on. 

Dans  la  première  classe^  on  peut  tanger  f  la  levprè 
de  yinàigté.oli4e  résidu  ti^euMe  qui  se  trouve  au  fbul 
éeiè  lonnèattk  de  Vinaigre^  a"  ëes  ^a^eatix  qui  ont  é\h 
lavés  à  plusieurs -i^rise^  ^  Ptett' bouillattte ,  dans  lesquels 
le  vinki^  la  SéjôiDmé  plu^toilg-tlttips  -,  3^  du  bon  vinaigre 
fort  4^  mèrt  de  vinaigre  OU  la  ^Uicule  mncllaginc^sè 
se  f^ttoe  à  la  surface  du  viitaigre  quand  on  le  con- 
serve long-temps  dans  un  vase  quelconque  -,  5*  le  levain; 
€^  la  lie  dû  vin  i|ui  e^t  devenu  ai^e  -,       du  tartre 
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^    Jiiimecté  à  plusieurs  reprises  par  du  vinaigre  qui  a  été 

desséché  lentement  et  pulvérisé.  ,  ' 

,  .  J^Qs  ferments  de  l.i  dcu.xicnie  classe  sont  :      les  feuilles 
e't  les  branches  de  la  vigne  -,  2°  les  rafles  et  Jes  grappes 
de  raisins  -,  3®  les  queues  de  raisins  \  4°  plusieurs  fruits 
desséchés,   comme  Us  diverses  espèces  de  groseilles , 
JjBs  framboises,  les  cerises  ai^r^  ^  etc.  a  1.$*^  toutes  .les 

.  '  FERMENTATION.  Fermen^atio.  ÇafA/iifl^' • 

LAjèrmeniatÙM  est  lui/»  décomposition  npQji(»i«qiie  qm 
a  lieu  dans  certaiues  cîrconstauces  entre  des  corps  qui 
sont  susceptibles  d'agir  les-UQ(|  sur  les  autres.  Lpirsque 
jréaultat  est  un  Uquida  vi^fsx^  ou  i'appei^/ènfieiitetfnoa 
vineuse. 

^,  Les  substances  auxquelles  jOQ  y  eut  faire  subir  la  Jrn^ 
nientation  vineuse  doivent  être  liquides.  Ijiorsqu'on  leur 
enlève  rbvmidûé,  on  tA«ù^i\\ffi7neniation^  I«atenmé- 
rature  ue.do^  pas  être,  ni  trop  e^Qvée  ni  trop,  basse  :  i5  i 
91  degrés  cent  ig.  donnentlaiei^péralureiaplus  favorable. 

Quant  à  la  nature*  des  substances  fermantescibles  y  il 
faut  qu'elles  soient  composées  de  sucre  et  d*uu  principe 
particulier,  le  ferment.  Le  dernier  agit  sur  le  premier,  le 
décompose  ^  et  dgujuc  uai^isiificc  a  la  forçiation  4u  liquide 
vincu.x. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  Ja  fermentation 
sont  :  la  liqueur  se  trouble  il  s'en  dégage  des  bulles  qui 
viennent  crever  à  la  surface  :  il  se  dépose  une  matière 
jaune  visqueuse.  On  remarque  une  augmentation  de  tem- 
pérature qui  quelquefois,  d'après  Chaptal,  est  de  35  deg. 
centig.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  dégagement  des 
bulles  diminue  sans  cesser  entièrement. 

La Jermeniation  est  d'autant  plus  rapide. f^e  la  masse 
du  liquide  est  considér^le.  La  tempesati^ie  ^gmeute 
aussi  en  raison  da  volome  de  la  liqueur. 
,  Le  gaz  qu^  se  dégage  est  de  Tacide  carbonique  trâs^ 
chargé  de  v^eurs  d'eau  et  d'ua  jpeu  d'alcool. 
.  Lor  s  qu'on  examine  les  cbangements  qu'a  éprouvés  le  li-^ 
quide  fermenté^  on  remarque  ^ue.faaavevtr  ancrée  ^e  perd 
toujours  de  plus  en^lu^  i  f^e  dii|par^tei)t|^r^^t<a^sl« 
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Jtrmeniatwn.  La  pèaaliteur  spécifique  liquide  est 
moindre  *,  il  a  acquis  une  saveur  vineuse  alcoolique,  et 
possède  des  propriétés  enivrantes. 

Le  contact  de  Tair  n'est  pas  nécessaire  à  la  Jermenta^ 
4ion.  Fabroni  a  reconnu  que  le  moût  fermentoit  parfaite- 
ment dans  un  vase  clos  muni  d'un  tube  recouroé  pour 
irecueillir  le  gaz  acide  carbonique.  Le  moût  fermente  éga> 
leinent  sbus  unecouche  d*buile  quatre  fois  plus  épaisse  que 
leMVolniné'du  moût.  U  fermente  même  dans  le  vide  de 
vTôrriGelU  j  de  manière  que  le  mercure  descend  dans  le 
ttibe  par  la  pression  du  gas  acide  carbonique  qui  se  forme. 

Il  n'y  a  que  les  liquides  renfermant  les  deux  substances 
dans  la  proportion  convenable ,  qui  subissent  sans  addi« 
tion  fermentation  viueuse ,  tels  que  le  suc  de  raisins , 
de  groseilles,  de  pommes  ,  de  poires,  de  cerises,  etc. 
La  dissolution  du  sucre  pur  ne.  fermente  pas  j  il  iaut  y 
ajouter  un  ferment.  /  '  ; 

Peudaut  la.  J'ermenta non ,  une  partie  de  ferment  se  dé- 
pose en  une  masse  blanchâtre  visqueuse  -,  ce  précipité 
paroît  produire  l'action  la  plus  vive.  (  Ployez  article 
Ferme^^t.)  Une  dissolution  de  sucre  mise  en fermenta tio/t 
avec  la  levure  ,  cesse  de  fermenter  après  la  fillration.  Par 
la  suite,  le  liquide  se  trouble,  il  se  forme  un  léger  dépôt^ 
et  la  fermentation  recommence  foiblement.  La  partie  -du 
ferment  en  dbsolution  claire  a  contracté  une  coinbinaisoii 
qui  empéchç  Iç  cbangement  d'état, et  fait  ç^çv  i^syè/v 

^_|!4)jsuçre  n'est  pas  le  principe  qui  bpére  la  dissolution 
i^^mioA,  Segum  a  filtré  un  mélange  de  sucre  et  d'eau 

^qui'  âym^séjoumé  quelque  temps  avec  la  levure  *,  la  li- 

^queur  s^contenoit  pas  plus  de  ferment  que  s'il  eût  été 
traité  par  reau  seule.  L'eau  dissout  donc  autant  de  fer^ 
ment  qu'avec  le  secours  du  sucre. 

^'"^Pour  déterminer  plus  exactement  l'action  du  fermeut 
sur  le  suçre^  Tbenard  a  délayé^  dans  une  dissolution  de 
3oè^^fl$Héi'  de  isncre^  60  parties  de  levure  non  dessécbéo 

SèDe'^é^leiioit  4»  parties  d'eau)  à  une  température  de 
5  degrés  centig^.  Il  se  dégagea  pendant  la  Jermentation 
çf)  parties  de  ii;az  acide  carbunique  (en  poids).  Le  liquide 
donna  par  k  distillation  et  par  la  ructiticaliou  ultérieures 
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1'^  1^5  d  alcool.  Le  résidu  de  la  première  distillation  donna 
par  l'évaporation  à  siccité  12  parties  d'une  substance 
nauséabonde  ,  foiblcment  acide,  qui  attiroit  un  peu  l'hu- 
midité de  l'air.  La  rectification  ne  laissa  pu  de  résidu. 
L'acide  r^té  avec  J^fi^Unce  étoit  ai  p&a  considérable, 
qu'on  i;*a  pu  détennifWi'  a%  OAlW*  lAWùmtf  Ta  pris  pour 
4#fai^id^  .acétique.  •  < 

Par  lft.filMîon  du  liquide  vineux,  m  obtint  pafftiek 
de  ferment  e&  réiido.  A  la  distillatioa ,  il  donna  bieâ 
'moins  d'asuBoniaque  qu'aupai^ant  \  m  la  faisant  &r- 
jnealitr  de  noureau  avec  du  snero,  il  resta  3p  parties  de 
réaidn  sur  le  fillrc ,  qui  ne  donna  pliis  un  atome  d'ammo- 
niaque à  la  distillation. 

Par  \^  fermentation  y  on  enlève  de  l'azote  au  ferment. 
Lorsqu'on  fait  fermenter  la  levure  à  plusieurs  reprises, 
avec  beaucoup  de  sucre,  on  obtient  une  substance  blanche 
insoluble  dans  l'eau ,  qui  n'agit  plus  sur  le  sucre,  qui  ue 
donne  plus  d'ammoniaque  à  la  distillation,  et  cpii  laisse  un 
charbon  qui  l^rôle  presque  sans  résidu  :  elle  dilTére  de 
toutes  les  autres  substances.  La  levure  qui  se  dépose  d'un 
liquide  en  JérmmnUUhn  est  rarement  pure  ;  elle  contient 
toujours  pins  ou  moins  de  cette  substance  blanche,  qoi 
-est  d'aatànt  plus  considérable  quand  il  j  a  beaucoup  de 
/ancre  dans  le  liquidew'^  '^     .  r  : .  .  . 

n  s'agH  de  savoir  cè  ^èsf  dëWnu  ra^ 
'  ^  On  a  cbenché  en  vain  le  gaz  aaote  dàns  l'acide  caibè» 
nique*,  çeloi-ci  étqit  entièrement  absorbé  par  la  potasse* 
'Séloi^FltÀist,  le  gaz  azote  accompagne  le  gaz  acide  car- 
bonique ^àhs  la  fermentation  vineuse  (Joum,  de  Physiq., 
t.  56,  p.  ii3);  mais  Fourcroy  et  Berthollet,  qui  répé- 
tèrent les  expériences  de  Thenard,  n'ont  pas  confirmé 
rassèrtion  de  Proust.   ^«^-^^  ;  .  t.*^  -.^r.  -ri  .:; 

Tbenard  explique  les  phénomènes  do  h. jfermçiUa^ 
de  la  manière  suivante.  '   '  ,  « 

Le  ferment  a  une  grande  affinité  pour  Foxigéi^  ,. car  il 
décompose  facilement  Tair,  forme  l'acide  c^rbpnique,  acé- 
tique ,  et  l'asote  de  l'air  devient  libre*  Mis  soii^  une  cloche 
jremplie  de  gaz  oxigéne,  l'action  est  plus  rapide^  gaz  oxi- 
^éne  diminue  ,  il  se  dé|^^  de  l^cioé  carbopiq^ue^  et  £9* 
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meul  devient  acide.  Celte  grande  aflinilc  pour  Toxigène  fait 
qu'il  se  combine  avec  celui  du  sucre  et  se  dégage  eu  acide 
carbonique,  ce  qui  prbduit  fermentation. 

Theuard  croit  eu  outre  qu'une  partie  d'hydrogène  du 
ferment  contribue  à  la  désaxidatioa  du  sucre ,  car  la 
quantité  de  carbone  abaudonné  par  lui  seroit  trop  petite 
pour  être  uniquement  le  germe  de  la fermentation^'  Voici . 
les  substances  et  les  produits  de  la  fermeniaiion. 


Jdaiièm  â/ermenier, 

Sncre  .  .  •  •  3oo 
Ferment  .   .   •  fio 


Produit  de  la  rermentalion. 

Gitzaridecarbon.  95 

Alcool.     •    •    «  171^5 
Extrait.    ...  la 
Ferment  non  dé- 
composé   •    .  4o 


Quoiqu'on  ait  cité  Talcool  panni  les  produits  de  la 
fermentation ,  il  n'existe  pas  dans  le  liquidie  vineux  ^  mais 

seulement  sés  éléments  ,  qui  se  réunissent  dans  la  distilla* 
tiou  dans  les  proportions  nécessaires.  On  peut  se  con- 
vaincre de  ceci  par  l'expérience  suivante.  Si  l  on  nu*le  cet 
alcool  obtenu  par  la  distillation,  avec  le  résidu,  ou  ne 
forme  pas  du  vin  *,  en  traitant  le  vin  par  du  carbonate  de 
potasse ,  on  ne  peut  pas  en  séparer  de  l'ak  oul,  quoiqu'il 
s'ensuive  une  décomposition  du  vin  ,  et  qu'un  centième 
d'alcool,  qu'on  a  ajouté  préalablement  au  vin,  peut  être 
démontré  par  ce  moyen.  Aussi  l'alcool  ne  se  développe  que 
par  rébullition  de  la  liqueur,  température  qui  surpasse  de 
beaucpup  le  degré  bouillant  de  Tdcool  -,  tandis  qu  on  peut 
séparer  1  alcool  ajouté  an  vin  par  une  chaleur  légère.  Ce 
p'cfst  que  dans  quelques  vieux  vîus  suçrés  qne  Fabroni 
découvrit  quelques  traces  d'alcool  par  le  carbonatq  da 
potasse. 

D'après  Lavoisier,  3oo  parties  de  sucre  exigent  (4 
de  levure  desséchée.  I]  se  dégage  à  peu  prés  io5  parties 
de  gas  acide  carbonique  \  à  la  distillation  du  liquide  vi* 
neux,  il  passe  174  parties  d'alcool  \  il  reste  6  parties  dV 
cide  acétique  formé  pendant  la fermentation,  et  la  parties 
de  sucre  et  de  levure. 
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••  Matière»  à  fiirmenUr.       Produit  de  la  ftmvMAo*' 

* 

Sacre  .  .  .  3oo  Gaz  acide  carboiiîijae.  4^^  ' 
LcTUre  ièche.>     lo       Alcoo!    .    .    .   .   •    lo  • 

ji0         Acide  acétique.    .    .  17 

•97  ' 

D'après  Lavoisier,  le  sucre  est  la  seule  substance  dé- 
composée par  \^  ferment  a  Lion.  Une  partie  de  son  carbone 
se  combine  avec  Toxigénc  et  forme  de  l'acide  carboniquej 
une  autre  partie  s'unit  à  la  quantité  nécessaire  d'hydro- 
gène et  d'oxigène  et  forme  de  l'acide  acétique  ,  tandis 
qu'une  troisième  partie  produit  de  l'alcool  et  de  l'eau. 

Malgré  les  observations  précieuses  de  Lavoisier,  Fa- 
broni ,  Theuard,  Berthollet,  Proust,  etc. ,  la  théorie  de  la 
J'trmentalion  n'est  pas  satisfaisante.  On  ne  voit  pas  ce  que 
devient  l'azote.  Fait-il  partie  du  liquide  alcoolique?  Le 
tartre  a-t-il  de  l  iiiflueuce  sur  \^  fermentation ,  comme 
Fabroni  et  Bulliou  le  prétendent  ?  Berthollet  présume  qu'il 
agit  sur  le  ferment  en  le  rendant  plus  soluble.  Du  gluten 
qu'on  a  mêlé  avec  du  sucre  et  de  l'eau  ^  ne  donne  que  d^ 
foibles  indices  de  fermentation  ;  mais  lorsqu'on  y  ajoiite 

!:  de  tartre^  par  rapport  au  gluten,  il  se  forme ^  à  une 
emj>'érature  plus  élevée  et  plus  lentement  qu'avec  la  le- 
Vure^  un  liquide  vineux. 

Lavoisier  est  dônô  le  premier  qui  ait  donné  une  théon^ 
de  k  Jermetiiétiohf  mais  il  ne  parle  pas  de  l'action  du 
ferment^  au  moins  il  n'explique  pas  le  rôle  que  jpuelé 
ferment  dont  une  partie  disparoît.  y ?jez  Traité  Elém. , 
t.  1  ,  p.  139. 

Fabroni  a  le  mérite  d  avoir  déterminé  plus  exactement 
l'action  réciproque  des  deux  substances,  et  d'avoir  dé- 
montré les  proj)iièté.s  du  ferment.  Ployez  son  Mémoire 
conroiuié,  sur  XArt  tic  foire  le  Vin  ,  et  son  Mémoire  yû- 
ièxnivw y  Bullrlin  Pliilowoiicjue ,  179H,  dont  Fourcroy  a 
donné  un  extrait  dans  les  Annal,  de  Chini.,t.  3i,  p.  299. 

Thenard  a  confirmé,  par  ses  expériences  ,  la  Théorie 
de  Fabroni.  Il  a  donné  aussi  plusieurs  observations  ingé- 
nieuses sur  cet  objet,  mais  flans  son  Mémoire,  il  ne  faut 
pas  oublier  les  droits  antérieurs  de  Fabroni.  ^o^e^  AnuaL 
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de  Chim.  ,  t.  4^,  p.  2f)4-  On  trouve  un  excellent  extrait 
des  Mëni.  de  Fabroni  et  Thenard,  Journal  fuer  die  Che- 
mie  und  Physik,  t.  1,  p.  398. 

Lorsqu'on  conserve  le  produit  de  la  Jermcntation  vi- 
neuse dans  des  vaisseaux  clos ,  il  reste  long-temps  sans 
être  altéré.  11  s'opère  seulement  une  fermentation  insen- 
sible qui  rend  les  vins  plus  généreux  en  vieillissant. 

Si  on  laisse  au  contraire  le  liquide  vineux  avec  un  lé- 
ger contact  de  l'air  de  ià  à  29  degrés  cenlig. ,  il  se  trou- 
ble, se  remplit  de  flocons,  et  il  se  forme  uuc  couche  mince 
d'écume  à  la  surface-,  le  liquide  s'éclaircit  et  laisse  dépo- 
ser de  la  lie.  La  propriété  enivrante  est  disparue  ainsi  que 
l'odeur  vineuse,  la  licjueur  est  devenue  acide. 

Cette  altération  est  plus  rapide  selon  le  contact  de  Tair 
et  l'élévation  de  la  température  -,  la  nature  du  liquide  y 
influe  aussi. 

Pendant  que  ces  changements  ont  lieu  ,  le  liquide  ab- 
sorbe l'oxigène  de  l'air.  On  peut  s'en  convaincre  en  fai- 
sant fermenter  un  peu  de  liquide  sous  une  cloche  remplie 
d'air. 

Le  mucilage  paroît  jouer  un  rôle  important  dans  la 
fermentation  acide  *,  il  paro^  être  pour  elle  ce  que  lesucro 
est  à  \\fermentation  vineuse.  Vauquelin  a  trouvé  que  l'eau 
sure  des  amidoniers  contenoit  une  quantité  considérable 
d'acide  acétique  -,  il  présume  qu'une  partie  d*amidon  est 
détruite ,  taudis  que  l'acide  acétique  se  forme. 

Berlhollet  exposa  le  mélange  de  gluten  et  de  fécule 
bien  lavés ,  délayés  dans  l'eau  ,  à  une  température  un  peu 
élevée.  Il  forma  promptcmeut  de  l'acide  acétique  sans  in- 
dice de  liqueur  vineuse. 

Des  vins  généreux  qui  contiennent  beaucoup  de  sucrt 
ue  passent  pas,  d'après  Chaptal^  à  la  Jermcntation  acide. 
Il  faut  donc  encore  une  autre  substance  qui  dispose  le 
liquide  vineux  à  \^  fermentation. 

Par  Vadditiou  des  ferments  de  vinaigre  ,  on  peut  accé- 
lérer \ù.  fermentation  acide  ,  ainsi  que  les  vins  qui  ne  se 
convertissent  pas  en  vinaigre  sauï  intermède. 

La  théorie  de  la  Jermttntation  acide  n'est  pas  encore 
bien  claire.  Selon  Fabroni  ,  l'oxigène  de  l'air  n'influe  pas 
sur  la  fermentation  du  vinaigre  \  il  se  produit  uniquement 
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parla  décoBUDOaitipB  dn  nmcUag^  tréa^ojddéquiaetrovlte 
4au9  le  via.  i|  se-^d^^  cette  expériences  que  ai  l'on 
renferme  du  mucilage  avec  du  vin  pendant  longtemps  à 
3uxe.\fmginbsate  çioyeupe,  ilae  CDuvertiteo  bon  viimigre. 

Vm  naturdUemeiitmficilagineux,,  li'oxidifie  plu«  j^t^ 
iucnt  qu'un  autre, 

La  mcre  de  idnaigre  qui  convertit  aisément  le  viu  eu  vi- 
naigre ,  u'csl  que  du  mucilage. 

,  BerlhoJlet  (^S'/^/zV/i/e  Chimique ,  t,  2  ,  />.  SaS)  attri- 
bue \^  formation  du  vinaigre  plus  j)arti(  iilicreuieut  au 
gluten  sur  la  fécnle  ,  ou  à  une  substance  analogue  y 
quoi(ju'il  adopte  qu'une  petite  quantité  de  vinaigre  puLsse 
être  formée  par  la  fermcnlaiion  viueu&e  ou  par  l'aclioa  de 
roxigéne  sur  le  vin. 

La J'crm^ntatùon  panaire  a  beaucoup  d'analogie  avec 
la fermentation  acide.  Elle  a  lieu  entre  le  gluieu  et  ia  fér 
imle  de  la  fanii%.  i^erthollet  s'«ai  aaturé  qu'il  ae  dogageoit 
jjnjC  quantité  coiuidéialile  de  gaz  acf^e  cadbonique  p«a^ 
4aili:CeUe7rfswe«/tf/ia». 

La  Jermentation  panaire  est  singulièrement  accéiéré0 
par  111^  additioii  de  levure,  parce  qjiie  jes  parties  adhérent 
i^^ins  que  celles  du^ten.  Le  levaia  oyiè^  le  même  «fièt 
pju:(|e  .que'lé  iHmmencemenl  de  iai^twmiaiion  qu'Ua 
aubip ^  diminua ladhéreoce- |le  sf s pfurtiesetle rend  propre 
^  agMTf  ^^tt'fiGide  peut  aussi  afigmeaterractiiNieai  reudaalt 
le  gluten  plus  soluble. 

«  '  Comme  i'actiou* réciproque  des  parties  constituantes!  est 

plus  loible  dans  cciie  Jerme/Uaiion ,  elle  exige  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  lai  fermentation Sicide.  Lorsqu'elle 
a  t'ait  (juelques  progrés ,  on  ne  peut  plus  séparer  le  gluten 
4LBlaféculaj.eij^,|^asie  ejMitsreiucul  «t.  la J  enneiUation  ajc^àe* 

»   FF>U.  Tgnis.  Feuer. 

Autrefois  ou  rangeoit  le /^/i  parmi  les  éléments.  Lacbi- 
itîie  moderuo  le  considère  comme  un  compose  de  lumière 
el  4^  calorique.  C^s  deux  principes  ne  se  trouvent  pas 
toujours  réunis.  Un  corps  peut  ôtrc  lumineux  sans  que 
a^{jt^*  «apencevious  ,  une  augmentation  de  iempéralure  v 
comnio  il  pe^it  répandre  de  la  chaleur  sans  être  l^nnineinr, 
Dai^  le  cas  01À  la iuiniére  et  le  calorique  se  dégagent  enr 
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semble  ,  on  appelle  ce  phénomène y^u ,  et  ou  dit  d'un 
corps  duquel  ce  dégagement  a  lieu,  qu'il  brûle,  ^c^e^s  les 

art.  Caloaiqub  ^  CoMBùsTioR  et  LuMiin».  /  ' 

♦  ,     "  .    «  •       •        "•  •  t 

•  FIBRINE.  ¥ihrnm.Fasersfqff:  î 
On  obtient  cetle  substance  quand  on  renferme  le  caillot 

du  sang' dans^  un  linge,  et  qu'on  le  froisse  entre  les  mains 
i  diverses  reprisée  dans  un  vase-  rempli  d'eau ,  jnsqu-à  ce 
qu'il  ne  commun  îque  jdlus  àFeau  ni  sareur,  ni  conleàtr;  La, 
masse  pestante  eaMajwwie; 

'  Ou  peut  séparer  cètté  matière  des  feUin^tes*  Hertohetl 
eoupa  de  la  viande  maigre  de  beonf ,  en  petits-  morceaux  y 
la  ramollit  pendant  i5  fôursdans  de  Teau  qu'il- renourdé 
tMiToursy  en  Texpiimant  pour  en  séparer  Tenu.  Gomme  il  lit 
f  eApérieuce  dans  fhïver,  vk'y  eut  paadè  putré&ctioii; 
On  a  fait  bouillir  la  ebatr  qtii  pesoit  à  peu  près  S-  Nvres , 
pendant  trois  semaines-^  Sf  henrss  par  jour^  avec  ôpintei 
d*eaii  fraîche.  Le  résidu  Cbreux  exprimé  fbt  desséeké  ait 
bain-marie.  Cétoit  la  fibrine  très-pure. 

•  Les  propriétés  de  la  fibrine  sont  :  * 

*  D'avoir  une  couleur  blanche,  sans  odeur  et  sans  saveur  j 
d'être  insoluble  dans  l'eau  et  dans  lalcool.  La  fibrine 
nouvellement  séparée  du  sang  est  molle  ,  élastique  et  res- 
semble au  gluten.  Celle  qui  provient  de  la  chair  muscu-^ 
laire  par  l'eau  ,  a  une  certaine  transparence  et  n'est  pas  si 
cla.stiquc,  aussi  sa  couLegr  uo  devÂent'^ile  pas  si  iuacée 
que  celle  provenant  du  sang. 

.  D'après  Hatchett,  la, fibrine  ne  s'altère  pas  à  Tair,.  étant 
même  couverte  d'eau«  Au  bout  de  deux  mois,  et  toujours: 
humectée^  elle  ne  s'est  pas  puteéfié e*  ot  U  ne  se  fomia  paa 
de  substance*  grasse  comme  avec  la  chair  musculaire.  .  . 

.  Selon  Fourcroyi  1^  fibrine  se  putr^e  facilement  dans: 
Teau ,  et  forme  une  quantité  considérablo  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  cbaufiela^/ine^elle  se.niccourcit  oom^  la 
corne  et  exbale  mie  odeur  de  plumes  MUées.  A  une  tw 

Sérature  plus  élevée ,  elle  fono.  A  la  dktillation,  il  passe, 
'après  Fourcroy,  de  l'eau ,  du  carbonate  d*ammomaque, 
une  buile  fétide  épaisse ,  de  l'acide  acétique  ,  de  l'acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  un  cbar* 
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et  de  chaux  qui  fonneQt  un  enduit  Titrenx  à  U  suiface.  » 
La  fibrine  se  dissout  facilement  dans  les  acides. .      -  . 

L'acide  sulfurique  lui .  communique  une  couleur  d'un 
brun  foncé  y  il  s'en  sépare  du  ckarbon  et  il  se  forme  de 
l'acide  acétique. 

L'acide  muriatique  dissout  la  fibrine  et  forme  avec 
elle  une  gélatine  verdàire.  Les  acides  acétique,  o:xalique^ 
citrique  et  tarlarique,  la  dissolvent  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  la  fibrine  reste,  par  l'évaporation  ,  eu  forme  de  géla- 
tine. Les  alcalis  précipitent  de  ces  dissolutions  desflocous 
sûlublcs  daus  l'eau  chaude  et  qui  ressemblent  à  la  gélft* 
tine.  (Fourcroj,  Système  de  Chimie,  t.  9 ,  p.  i58,) 

L'acide  nitrique  éteudu  forme ,  avec  la  fibrine ,  uMr 
quantité  considérable  de  gaz  azote  ,  copune  Berthollet-Fa 
démontré.  Hatchett  fit  ramollir  la^^é/w  pendant  i5  joui» 
dans  de  Tacide  nitrique  éteudu  de, 3  parties  d'eau.  L'acider 
f'est  coloré  eu  jaune  et  avoit  toutes  id$  propriétéa  âtti'Ai- 
cide  chargé  de  blanc.  d*^uf.. 

La  fibiine  ainsi  traitéë  se  diuM  dans  Teanbouilkuite; 
]ft  dittolution  rapprochée  devient  gclatiBeuBe,  se  dissdut 
dans  l'eau  chauae,  est  précipitée  par  lë  tannin  et  jpar  le 
niuriate  d'élain -,  elle  a ,  d'après  cela,  les  propriétés  de 
la  gélatine.  L'ammoniaque  dissout  la  plus  grande  partie 
de  la  fibrine  altérée  par  Tacide  nitrique.  '  * 

L'acide  nitrique  bouillant  disscyût  la  fibrine  à  peu  d© 
chose  prés  -,  il  reste  un  peu  de  graisse  qui  vient  napicr  à 
la  surlace.  La  dissolution  est  semblable  à  celle  de  l'albu- 
mine-,  l'ammouiafque  en  précipite  de  l'oxalate  de  cbaux.' 
Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique  ,  de  l'acide  pnissique  ,  mêlé  de  gaz  nitreux.  Outre 
la  substance  grasse  >  il  se  tone  une  quantité  oonsidérablo 
d'ftoide  oxalique. 

Fourcroy  et  Vauqnelin  ont  observé  plusieurs  phénol 
mènes  intéressants  dans  Faction  de  l'acide  nitrique  sur  la 
JiMne ,  qui  avoient  échappé  à  d'autres  chimistes. 

Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  chair  musculaire  par  l'a- 
cide nitrique  étendu,  étoit  un  mélange  de ^ parties  de  gax 
azote  et  i  partie  de  gaz  acide  carboui(^ue. 
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r  tl  resta  dans  la  cohme  un  liqaiidé  |a«iie  eeurert  ifmo 

couche  grasse,  et  un  résidu  fibreux; '  t  '  - ^  •  •  •  * 
•  Ce  résidu  insoluble  se  boàrsonfflé  et  -se  fond  sur  des 

çharbous  ardents,  et  exhale  une  odeur  animale.  '     :  '  '  . 

Il  a  l'odeur  de  graisse  rance  et  une  saveur  très-Acre-,  il 
sature  la  potasse  et  rammouiaque  -,  ces  alcalis  acquièrent 
une  couleur  d'uu  rouge  de  sang  j  ces  combinaisons  ne 
sont  pas  décomposées  par  l'acide  carbonique,  mais  bien 
par  d'autres  acides  qui  en  précipitent  la  substance  eu  ikn 
cons  jaunes. 

nCeike  substance  s'unit ,  même  à  £roid^  aux  carbonates, 
et  en  dégage  l'acide  carbonique. 

••  L'alcool  ne  dissout  pas  eutièrement  celte  subsiance.  Le 
li<|iûdft#lt  jaune^  rougit  le  papier  de  tomnesol ,  dovient 
laiteux  par,.i'eaii  p  et  laisse  précipiter  par.  le. reiroidisse- 
yteu^deiagmié^.' 

0  Xâ  substance  insoluble  dans  raleool  est  plus  acide.  Lm 
mtiteejatuM»  paroit  donc  être  composée  d'un  acide  jaîni# 
et  de  graisse.  .    .i  \ 

U  acide  Jaune  de  Foucroy  et  Vauquelin  se  dissout  dâna 
liùgnûtsey  et  lui  commûnfaïue  l'odeur  et  la  ^reur  ranoes;» 
..  Cet  acide  sature  l'ammoniaque  ;  les  ndideé  jprécipi^t' 
nhondamment  cecop?pofléi. :  ,  .^i  tt^.av  . 
,  L'acide  jauné  distillé  dalis  des  vniseèajBSiclos  a*  donnée 
quelques  gouttes .  d'ean  ^ .  une  lurîle.  -qpanse  et  du  caibiK» 
nate  d'ammoniaque  -,  il  resta  un  charbon  spongiéuz.  L'^ 
cide  jaune  est  donc  ^oonriposé  d'oxigéde  >•  d'hjdnDgéile ,  de 
câline  et  d'aaote.^  •  <  ^ 

e.jûfirsqu'on  fait  digérer  de  nouveau  la  substance  jaune 
âvec  Facide  nitrique  de  1,3^0  ,  sa  couleur  devient  blan- 

çbâtre:,  diminue  de  volfuue,  et  il  se  forme  une  huile  à  la 

surface.  '         ^i^^r;-  '..' •,  ...»•  .  ,  .  , 

Au  bout  de  2  à  3  jours  de  digestion ,  elle  fond  entière- 
ment et  se  fige  par  le  refroidissement  -,  elle  est  alors  ver- 
dâtre ,  a  l'aspect  cristallin  de  l'acide  sébacique. 

Elle  se  ramollit  dans  Teau  chaude  sans  devenir  cepeu*- 
4ant  aussi  iluide  que  la  graisse.  '  »^ 

Projetée  sur  des  charbons  ardeuts  ,  elle  se  fond,  se 
volatilise  avec  fumée  blanche  d'une  saveur  analogue  à  la- 
graisse^  et  ne  laisse  presque  pas  de  chacb^»   -  .1 
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V  EHeMdtafOttlà  firaiddaiis  naelemi 
dissolution  est  orangée. 

.  Ji«t  acides  précipitent  la  dissolstnins  alcaline  en  bbne 
jaunâtre  i  la  aubelaaca  .aéparée  viant  nagfar  à  la  surfis , 
et  il  ta  dégage  une  odaar  de  graisse  lanca*  EHa  nTast  pas 

trèfi-acide ,  et  peu  sokible  dans  L'eaB.  • 

Outre  ces  substances^  l'acide  nitrique  forme  avec  la ^ 
brinc  de  l'acide  lualique,  oxalique  et  une  substance  brune 
amére  semblable  a  ceile  qu'on  retire  de  i'iudigo. 

Ces  nouveaux  composés ,  la  substance  jaune  peu  so- 
luhle  et  la  substance  jauiie  amére  soloble,  paroissent  être 
le  résultat  d'oxidation  plus  ou  maias  grande  par  l'acide 
nitrique.  Le  dernier  peut  donner,  par  l'action  ultérieure 
de  l'acide  nitrique,  la  substance  détonnante  inflammable^ 

On  peut  regarder  comme  probable  que,  dans  ces  cir- 
constances ^  on  enlève  à  X^Jibrine  une  pwtia  d'a£Ote  el 
d'hydrogène  y  et  qu'elle  se  trouve  par-là  arec  excès'da 
carbone  et  d'oxigéne  ;  ce  qui  la  rapproche ^iW.  U  iiaaissab' 
Voye%  Mémoire  de  Tlnstitut  >  t.  6^  1806.  ^ 

Xei  akaUs  étendu^  n'agissent  pas  beauooop  sur  la^ 
hrinti.  une  lessiMet  couebntrée  de- potasse  btt  oO'  soude  lai 
dilfDut  en  totalité,  d'oiî  résulte  une  liqueur  brune  sa- 
vcj^ueuse.  Pendant  cette  dissoIu4iaBi).il  se  dégage  de  Taaa* 
moniaqna.  Ix^safn'-eiiavtncdkliciueurniryacidenilnqaa, 
on  obtient  an  jiiacyitélaettiblable  ao^savod  de  graisse  qui* 
durcit  à  l'air.: 

.  lAjEfth^estkisoliMadaiiarqloody  rélliar  etles  btiP 
les.  Les  terres  ne  paroissent  pas  agir  sur  X^Jibrùic  ;  TaO-' 
tkm  des  oxidea  métalliquea  et  'dea*  sds-  n'est  pas .  aiioéra 

examinée.  ^  \  • 

La  yî<^n>i^  paroît  être  composée ,  comme  l'albumine  et 
la  gclaline,  de  carbone,  d'azote  et  d'oAigèue.  D'après 
Halchelt,  l'albumine  et  la  fibrine  peuvent  être  converties 
par  l'acide  nitrique  en  une  espèce  de  gélatine  ,  et  par  les 
alcalis  en  huile.  Comme  toutes  les  parties  molles  des  ani- 
maux sont  composées  de  ces  trois  principes  en  proportions 
diverses  ,  Hatcbett  remarque  que  toutes  les  parties  molles 
peuvent  être  couverties  en  gélatine  ou  bien  en  savon  ani- 
mal. La  quantité  de^/îAmepaiott- augmenter  dans  les  anf-' 
J^Mux  par  le  temps.' 


Digitized  by  Google 


\ 


'  FIL  4os 

Il  est  probable  qu'il  existe  des  modifications  multipliées 
dans  la  fibrine ,  au  moins  les  muscles  de  différents  ani- 
maux offrent  des  variations  frappantes.  Voyez  Berthoiiet 
sur  la  nature  des  substances  auimales  et  sur  leur  xapport 
avec  les  substances  végétales  y  Mém.  de  TAcad.  rojale  ^ 
1705^  p.  33i  j  Hatcheti,  Philos.  Tiansact. ,  iSoo, 

FIBROUTUË.  FibroUih. 

Bournon  a  trouvé  ce  fossile  dans  l'hysterolite  dû 
Corindon.  Il  a  une  couleur  blanche  ou  pis  sale  \  il  est 
plus  dur  que  le  quarts;  sa  pesanteur  spécmque  est  3^a  14*» 
sa  texture  est  fibreuse ,  d'où  lui  rient  le  nom.  Sa  cassure 
transversale  est  compacte  \  son  éclat  intérieur  est  soyeux; 
il  est  infusible  au  chalumeau.  H  est  ordinairement  en 
masse.  Bournon  a  cependant  trouvé  un  échantillon  eu 
prismes  dont  les  faces  latérales  sout  des  rhombes.  Les 
angles  des  rhombes  étoient  de  100  degrés  et  de  Bo  degrés. 
Il  est  composé,  d'après  CheneviA,  de 

Alumine  58,35 

Silice  58jO 

Une  trace  de  fer  et  perle.  3,7$ 


lOP  ^ 

Vojei  Phil.  Trans.  ,  180a,  p.  284* 
FUuL.  P^oytst  Biu. 

FI£NT£.  Foje^  Enoxais  ,  ËxcaiMSMX. 

FILTRàTION.  Filtratio,  Colatio.  Dutohseiken. 

Cette  opération  consiste  à  faire  passer  un  liquida  à  tra- 
rers  un  tissii  poreux  appelé,>£^/«.  On  se  propose  de  sé- 
parer des  matières  solides  ou  bien  d'enlever  à  des  sub- 
stances solides  la'  liqueur  dans  laquelle  elles  sont  déiajées* 

Les  régies  de  UJUttation  sont:  le  filtre  ne  doit  pas  éli» 
attaqué  par  la  substance  à  filtrer  ;  a®  il  ne  doit  rien  com* 
mnniquer  au  liquide  qui  filtre  ^  3^^  il  faut  que  le  liquide 
puisse  passer  à  travers  ses  pores.  C'est  ainsi  qu'un  filtre 
de  laine  ou  de  papier  gris  seroit  impropre  pour  les  alcalis. 
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Les  acides  concentrés  doivent  être  filtrée  à  travers  du 
quartz  ou  du  verre  piles. 

Des  liquides  épais  et  niucilagineux  ,  tels  que  les  sirops, 
doiveut  être  passés  à  travers  un  linge  ou  une  flanelle  d'un 
tissa  peu  serré. 

Lorsque  les  substances  solides  sont  trés-divisëes  dans 
tm  liquide ,  l^fiUmtion  ne  suffit  pas  pour  les  clarifier. 
Dans  ce  cas,  on  leur  fait  subir  une  ébullition  ,  ou  bien 
^  les  clarifie  par  des  blancs  d'œufs. 

Le  plus  souvent ,  la  forme  des  filtres  est  conique. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  emploie  des  sacs  de 
coutily  de  flanelle  ou  de  toile  (manica  hjpôcnaiîs),  ou  bien 
on  tend  une  toile  sur  un  carlet,  sur  lequel  on  met  une 
foiiUe  de  papier  à  filtrer. 

Le  filtre  ordinaire  des  cbinûstes  est  le  papier  Joseph 
qu'on  met  dans  des  entonnoirs  de  vene  *,  pour  qu'il  ne 
s'attacbe  pas  entre  les  parois  de  Tentonnoir,  on  peut  j 
mettre  des  brins  de  pailles ,  on  bien  on  fait  des  plis  au 
papier. 

Four  la  description  d'une  machine  à  filtrer  à  l'aide  du 
cluirbou,  vo^ez  S/fiUh  et  Cachet,  Annal  de  Chimie,  t.  5 1, 
p.  36. 

fleurs!  Flores.  Blumen. 

On  a  donné  ce  ivora  impropre  à  tout  corps  solide  qui 
se  volatilise  par  la  chaleur,  et  qui  se  sublime  en  une  masse 
légère.  On  a  pour  exemple  le  soufre  sublimé ,  l'acide 
benzoïque ,  le  muriatc  d'ammoniaque,  les  oxides  d'an- 
timoiue  et  de  ûnc  \  ou  appelle  toutes  ces  substances 
Jieték. 

'  FLUÂTËS.  F^usêa^rt  Sahe. 

Uacide  fluorique  se  combine  avec  plusieurs  bases  sali* 
fiables  f  et  forme  des  fluates.. 

•  Tout  ce  qu*on  sait  sur  ces  sels  ,  est  dù  presqu'imique- 
Vient  aux  recherches  de  Scbéele.  • 

hb^fiwiies  alcalins  et  terreux  ont  les  propriétés  suivantes: 
'  Lorsqu'on  y  verse  de  Facide  sulfurique,  il  s'en  dégage 
des  vapeurs  aacide  fluorique  qui  rongent  le  verre. 
.  Plusieurs  de  ces  Jlumiet  sont  phosphorescents  quand 
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on  les  chau0e.  Ils  ne  se  décomposent  pas  aipar  la  chaleur, 
ni  par  les  corps  combustibles. 

A  Taide  de  la  chaleur,  ils  se  combinent  facilement 
avec  la  ^iUçe». 

t^UOATMS  ALCALiWS, 

FtuATE  d'ahmoniaqxjs.  On  obtient  co  sel  en  saturant 

Tammouiaque  par  Tacide  fluorique.  Par  révaporation  ,  I9 
Jluate  d'ammoniaque  reste  en  petits  cristaux  aciculaires. 
Lorsqu'on  le  fait  chauffer,  il  se  sublime  et  l'acide  prédo- 
mine. 

Ce  sel  est  décompose  parle  nitrate  et  le  muriate  dechaux^ 
par  le  nitrate  de  mercure ,  d'argent  et  de.  plomb. 

Fluate  de  pnTAssF.  I/acidc  fluorique  forme  avec  la  po- 
tasse une  masse  gélatineuse  (co  qui  provient  vraisembla- 
blement de  la  silice  )  d'une  saveur  àcre,  saline-,  elle  est  déli- 
quescente et  Irès-sohihle  dans  l'eau  \  elle  est  fusible  au 
feu,  sans  cbnilition.  Le  Jluate  de  potasse  est  décomposé 
par  Teau  de  bar i le,  Teau  de  chaux,  par  le  muriate  de 
chaux  y  et  le  sulfate  de  magnésie.  L'acide  oxalique  forme 
dans  ce  sel  un  précipité  soluble.  Les  acides  sulforique  et 
nitriqua  en  dégagent  de  l'acide  fluorique. 

Fluatb  de  soudi.  Lorsqu'on  fait  évaporer  ime  dissolu- 
tion de  soude  saturée  par  Tacide  fluorique,  hjluaie  de 
soude  cristallise  en  petits  cubes  et  en  rhombes.  Ce  sel  a  une 
saveuramére,  styptique;  il  n'est  pas  déliquescent*,  reaun'en 
dissout  qu'une  petite  quantité.  Au  chalumeau  û  décrépita 
«itfond  en  un  globule  transparent  Les  acides  concentrés  ea 
dégagent  l'acide  fluorique ,  Tean  de  chaux  de  barita  at  la 
magnésie  la  décomposent ,  il  reste  de  la  soude  pure. 

FLUATES  TERREOX. 

Fluate  d'alumins.  La  combinaison  de  l'acide  fluorique 
•avec  l'alumine  est  sous  forme  de  gelée.  La  saveur  da  ce 
aal  est  astringente  \  il  est  toujours  avec  excès  d'acide.' 
Dans  le  kryolithe  de  Groenlande ,  on  a  rènconlré  l'acide 
fluorique  combiné  avec  ralumîna  at  la  soude. 

Fluate  d£  barits.  Lorsqu'on  verse  dans  du  nitrate  ou 
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Bturiate  de  batrite  de  l'adde  ûaoïïqao,  ïeJiÊuUû  de  baiite 
çe  précipite  d'après  Bergmann ,  en  pondn  blanche  inso- 
luble ,  décomposable  par  la  chaux  et  les  carbonates  alca- 
lins. Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  etmii- 
natique  \  l'acide  snliîiriqiie  en  dégage  l'acide  flooijqaesans^ 
effervescence. 

Ftùku  DB  CHAUX.  La  combinaison  de  Taddo  flnorique 
avec  la  chaux ,  se  trouve  abondamment  dms  la  nature. 

F'ojez  article  Spath  vluor. 

Lorsqu'on  sature  la  chaux  par  l'acide  fluorique  ^  une 
partie  àujluate  de  chaux  se  précipite,  l'autre  forme  à 
la  surface  du  liquide  une  gelée  qui  se  comporte  aussi 
comme  du  JluaU  de  chaux.  Ce  sel  est  phosphorescent ^ 
d'après  Schéele,  comme  le  Jluate  de  chaux  naturel. 

L'acide  fluorique  scroit ,  d'après  Pelletier,  unbon réactif 
pour  découvrir  la  chaux  dans  une  liqueur. 

Le  Jluate  de  chaux  est  décomposé  par  le  carbonate  yde 
potasse,  de  soude ,  et  par  la  plupart  des  phosphates. 

FZiUAnnaMAoïfisii.  On  obtient  ce  sel  en  saturant  l'acide 
jBuorîque  par  le  carbonate  de  magnésie.  L'acide  étant 
saturé ,  le  sel  se  précipite  en  grande  partie  ;  il  se  dissout 
dans  un  excès  d'acide.  Par  l'évapoiation  spontanée  ,  il  se 
dépose  des  prismes  à  6  faces. 

Les  cristaux  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau  ,  l*alcool 
en  dissout  une  petite  quantité.  Il  n'est  pas  décomposé  ni 
par  la  chaleur,  ni  par  les  acides. 

Arec  X^flmte  d'ammoniaque ,  il  se  forme  un  précipité 
qui  est  un  sel  trqile. 

Fluatk  de  silice.  L'acide  fluorique  liquide  et  gazeux, 
dissolvent  la  silice  avec  facilité-,  le  dernier  enlraîne  même 
cette  terre  à  l'élat  de  fluide  élastique.  Le  Jlualc  de  silice 
cristallise  d'après Fourcroy  en  petits  rhombes  transparents. 
La  silice  qui  se  précipite  quand  ou  dissout  le  gaz  acide 
fluorique  dans  l'eau  ,  retient  après  la  dessication  un  peu 
d'aride  fluorique.  (Fourcroy,  Systêra.,  t.  3,  p.  3  i  i .  ) 

Bergmann  renferma  dans  un  matrasdu  quartz  pulvérisé 
avec  de  Tacide  ûuoiique  étendut  au  bout  de  2  ans,  il  trouva 
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i3  cristaux  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  mêlé  avec  la 
silice  ,  c'étoient  des  pyramides  hexangulaircs  ou  des  ca* 
bes  à  angles  tronqués.  Leur  dureté  étoit  celle  du  quarts^ 
ce  qui  fit  penser  à  Bergmann  que  cet  acide  pouvoit  avoir 
une  grande  infloenco  sur  la  formation  des  cristaux  des 
pierres  dures. 

LeJIuaie  de  silice  se  combine  avec  les  3  alcalis ,  et 
fonne  avec  aux  des  sds  triples  \  ils  peuvent  s'unir  encore 
à  la  chaux  ,  et  former  des  seb  quadruples, 

Flvats  di  sxeortians.  Hope  a  préparé  ce  sel|  mais 
ses  propriétés  ne  sont  pas  connues. 

PLUjiTMS  MÈTALUÇOES. 

Fluatr  d'antimoine.  L'antimoine  métallique  n'est  pas 
altaqué  par  l'acide  fluoriqne  \  les  oxides  d'antimoine  se 
combinent  avec  lui ,  mais  les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont 
pas  encore  examinées. 

Fluate  d'argent.  L'acide  fluorique  n  attaque  pas  l'ar- 
gent métallique,  mais  l'oxidc  d'argeut  se  dissout  en  partie 
dans  cet  acide;  une  partie  se  C/ombiue  avec  l'acide  eu  une 
masse  insoluble  dans  l'eau*  L'acide  aulfurique  décompose 
le  Jluate  d'argent. 

Lorsqu'on  verse  de  l'acide  fluorique  dans  une.  dissolu- 
tion  de  nitrate  d'argeut ,  \t  Jluate  de  ce  métal  se  précipite 
en  poudre  blanche  insoluble. 

Fluate  d'arsbnic.  L*oxide  blanc  d'arseuic  se  diront 
dans  l'acide  fluorique  v  on  obtient  de  petits  greins  cris- 
tallisés qui  n'ont  pas  encore  été  examines. 

VuoAn  ni  BiswiiH,  On  obtient  ce  selon  versant  àajtttai€ 
de  potasse  dans  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  ;  le 
Jluate  de  bismuth  se  précipite  en  poudre,  bouche  -,  ce  s(;l 
est  {Au  counu« 

Fluate  db  cobalt.  L'acide  fluorique  ne  dissout  pas  le 
cobalt  métal ,  maia  il  (uinjiQ  ^  avec  roxide^  une  masse 

aune  géietiueuse^ 
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Fluate  de  cuiTii.  Le  cuivre  se  dissout  en  petite  qnan^ 
tité  dans  Tacide  fluorîque  liquide^  à  l'aide  de  la  chaleur; 
le'  cuivre  oxîdé  aux  dépens  de  Teaa  ^  se  dissout  alors 
avec  facilité  dans  l'acide.  La  dissolutioB  est  gélatineuse, 
cristallise  par  révaporafion  en  cubes  on  en  rhondws  \  le 
JUiatt  de  euwre  laisse  dégager  son  acide  paria  chaleur. 

FlUATE  ©'ÉTAiN.  L'acide  fluorique  n'attaque  pas  l'étaîn , 

mais  il  dissout  son  oxide.  Il  en  résulte  une  gelée  d'une 
odeur  forte  et  d'une  saveur  désaj^rcable.  On  peut  obtenir 
aussi  ce  sel  en  versant  àwjluate  de  potasse  dans  du  mu- 
riate  dé  tain. 

Fluate  de  1ER.  Le  fer  est  vivement  attaqué  par  l'acide 
fluorique  -,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène^  le  métal  ^oxide 

et  se  dissout. 

I-a  dissolution  a  la  saveur  de  l'encre.  Le  sel  ne  cristal- 
lise pas ,  il  prend  la  lornie  de  gelée.  C'est  probablement 
du.  Jluate  de  fer  au  maximum,  La  chaleur  décompose  ce 
sel  et  en  dégage  l'acide.  L'acide  sulfurique  opère  le  même 
effet.  Les  alcalis  et  les  terres  en  précipitent  le  fer  en  état 
d'oxide. 

L'oxide' rouge  se  dissout  ausst  dans  l'acide  fluorique  et 

forme  un  sel  semblable. 

...  *  .  •  • 

Fluah'bs  vAMOAHisB.  L'acidé  fluorique  à  peu  d'action 
sur  Toxide  de  manganèse  \  on  peut  obtenir  fkcBement  ce 
sel  en  versant  m  fluate  alcalin  dans  le  sulfate  de  manga- 
nèse. UjUtate  de  manganèse  est  peu  sohible  dans  l'yu  ; 

ses  autres  propriétés  ne  sont  pas  encore  examinées. 

/         4  *•  •  f 

FtTJATE  DE  MERCURE.  L'acide  fluoriquc  se  combine  avec 
Toxide  de  mercure  et  forme  une  poudre  blanche  inso- 
luble. On  obtient  également  ce  sel  en  versant  un  Jluait 
alcalin  dans  du  nitrate  de  mercure.         -  -  ' 

Fluate  DE  MOLYBDÈNE.  L'acide  fluorique  dissout  Toxide  de 
molybdc^iie.  La  dissolution  chaude  est  d'un  jaune  verdâtre. 
Par  fevaporation  elle  devient  jaune-,  la  masse  des.séchée 
est  d  un  bleu  verdàtre.  Lorsqu'on  lave  biea  cette. masse> 
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•Hé  reste  en  beaa  vert  et  Feeu  de  lavage  acquiert  «ne  cpik 

leur  verte  sale.  ^ 

/  Fluate  de  nickel.  Le  nickel  se  dissout  avec  difficulté 
dans  Tacide  iluorique.  La  ligueur  doiiue  des  cristaux  d'uA 
vert  clair. 

Fllatb  de  plomb.  L'acide  fluoricjiie  n'agit  pas  sur  lo 
plomb  j  mais  il  dissout  son  oxide  blauc  en  petite  quantité. 
Le  Jluate  de  plomb  est  en  poudre  insoluble^  trèft-fusibia 
au  chalumeau  et  laissant  dégager  son  acide» 

Fluatb  d'urah».  L'acide  fluocîqne  dissout  l'oxide  jaune 
'd'urane  et  forme  avec  lui  dee  cristaux  inaltérables  à  l'air» 

Fluate  de  zinc.  Le  zinc  est  vivement  attaqué  par Tacide 
finoriquc  liquide,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  et  le  zinc 
<uddé  se  dissout  dans  Tacide.  Ce  sel  ne  cristallisa  pas.  Il 
n'est  pas  encore  asse^  examiné;  Fbjr«s  les  Mémoires  de 
Schéele. 

FLUIDES  EIASTIQUES.  Vajez  Gaz. 

FLUIDITE.  Fhiiditas.  Fluess^gAeit. 

On  dit  d'un  corps  qu'il  est  fluide,  quand  ses  molécules 
sont  susceptibles  d*êtrc  dérano;ées  par  la  moindre  force^ 
malgré  la  coliésion  qui  e.\i.-ile  en ti  "elles. 

L  opposé  du  fluide  est  le  conipucle  ou  le  solide,  nu 
corps  est  solide  quand  ses  nioictulcs  ne  iioul  ^as  dépla* 
cées  par  une  force  légère. 

Il  faut  faire  une  diilérence  enlre  déranger  et  séparer. 
Les  niolécuies  d\m  corps  peuvent  être  dérangées  et  avoir 
cependant  un  degré  cousiil  rablc  de  cohésion. 

(Quoiqu'on  puisse  mouvoir  nu  corp>  dans  l'eau,  dana. 
toutes  les  directions ,  la  cohésion  des  molécules  de  l'eau 
est  néanmoins  très-cousideFal)lc.  Lacolié>ion  peut  être  ex-* 
trêmemeiil  diminuée,  sans  que  le  corps  devienne  pour  cela 
fluide.  Une  substance  réduite  eu  poudre  impalpable  n*est 
yas  devenue  fluide. 

L'attractionidaiie  les  fluides  doit  être  assez  grande  ou  la 
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répulsion  a««cz  petite  pour  rétablir  sur-le-champ  la  cohé- 
sion avec  d'autres  parties  dûs  qu'elle  est  supprimée. 

Il  y  a  des  fluides  liquides  et  des  fluides  élastiques.  Les 
derniers  conservent  leur  élasticité  dans  toutes  les  tempé- 
ratures, ou  les  appelle  gaz  ;  on  bien  cet  état  n'est  pas  per- 
manent ,  ils  perdent,  par  un  abaissement  de  température, 
leur  élasticité  et  repassent  à  l'état  de  liquidité  ou  de  soli- 
dité :  on  les  appelle  alors  vapeurs. 

Il  y  a  certains  corps  que  nous  connoissons  seulement 
en  état  fluide,  tandis  que  d'autres  ne  peuvent  être  rame» 
nés  à  cet  état  que  par  l'art.  Le  calorique  est  l'agent  qui 
fait  passer  les  solides  à  l'étal  fluide;  ce  changement  est 
appelé  fusion*  On  ramène  aussi  certai us  solides  i  l'état 
deJluidiUé  par  un  disscrfvaut  fluide.  Plusieurs  corps  ne  de- 
▼ieniient  fluides  que  par  le  calorique ,  tandis  que  d'autres 
peuvent  le  devenir  psjr  un  dissolva^nt. 

Dans  le  cas  où  Ton  &it  dissoudre  le  corps  dans  un  li- 
quide, on  regarde  aussi  sa  disparition  comme  Teflet  d'une 
action  médiate  du  calorique ,  parce  que  le  fluide  doit  sa 
JiMiiàUé et  ses  propriétés  qui  en  dérivent  au  calorique;  il  - 
eeroit  cependant  difficile  d'expliquer  par-là  tous  les  phé» 
noménes  qu'oifre  la  solidité  de  différents  corps  dans  les 
acides. 

Les  corps  ont-ils  une  origine  solide  ou  Jluide?  Cetic 
question  est  ditficite  à  résoudre.  Plusieurs  phénomènes 
rendent  très-probable  que  \^  fluidité  existoit  avant  la  soli-  ' 
dite.  La  forme  de  notre  globe  fait  supposer  un  état  anté- 
rieur de  Jluidité,  même  daus  les  êtres  organiques  les  par- 
ties fluides  sont  les  principaux  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  leur  développement  et  pour  leur  nourriture.. 

FLUX.  Floxus.  Fluss. 

temo^Jlux  exprime  quelquefois  U/itsibn.  On  dit  d'un 
métal  qu'il  est  en  flux. 

Mais  on  appelle  aussi  «/^^  les  additious  par  lesquelles 
en  fecilite  la  Àision  des  corps  difficilement  fusibles. 

Pour  les  travaux  en  petit,  un  des  principaux.;^  est  le 
borax.  Jï  fait  entrer  en  fusion  toutés  les  terres,  sans  agir  sur 
les  métaux.  Il  fliut  l'employer  calciné  pour  qu'il  ne  sorte 
p4s  hors  du  erpnset  pendant  la  fusion.  Le  borax  seul  est 
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trop  efficace  -,  il  alta(jiie  les  vaisseaux  à  une  chaleur  vio- 
lente. On  emploie  3  à  4  parties  de  borax  fondu  et  pulvé- 
risé avec  1  partie  de  sable  quartzeux,  d'argile  ou  de  chaux. 
D'autres  substances  qui  facilitent  la  fusion  sont  la  potasse^ 
la  soude,  le  nitre.  Dans  les  travaux  en  grand,  on  emploie 
le  spath  fluor,  les  oxides  de  plomb ,  la  pyrite,  etc. 

Ëu  chimie^  on  se  sert  d'au  mélange  de  plusieurs  sels  p 
tels  que 

Le  yiux  brut.  C'est  un  mélange  de  nitre  et  de  tartre 
qu'on  u'a  pas  laissé  détonner. 

Le  Jiux  noir.  C'est  le  résultat  d'un  mélange  de  %  partiei 
de  tartre  et  i  partie  de  nitre  qu'on  a  fait  détonner*  On 
enflamme  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre  ^  ayec  un 
fer  rouge  on  «rec  un  charbon;  on  couvre  le  creuset ,  en 
laissant  une  petite  ouverture.  La  déton nation  s'opère  len- 
tement. On  le  conserve  dans  on  vase  bien  dos^  pour  qu'il 
n'attire  pas  Thumidité  de  l'air.  Conune  la  quantité  de 
nitre  ne  suffit  pas  pour  détruire  tout  le  carbone  du  tartre^ 
la  masse  retient  encore  beaucoup  de  carbone  après  la  dé- 
tonnation  qui  lui  donne  la  couleur  notre,  d'où  lui  vient 
son  nom. 

Comme  le  carbone  entremêlé  dans  Jlux  est  très- 
propre  à  la  réduction  des  oxides  métalliques,  on  Fa  appelé 

aussi  Jlux  réductible. 

Le  Jlux  blanc  est  le  résultat  de  la  détounation  départies 
'  égales  de  tartre  et  de  nitre.  La  masse  blanche  qui  r^tc  est 
du  carbonate  de  potasse.  On  voit,  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit  ,  que  le  Jlux  brut ,  selon  ses  proportions  et 
sr^lon  son  emploi,  peut  passer  au  Jlux  noir  et  slu^ux 
blanc. 

Le  Jlux  de  Guylon  consiste  en  8  parties  de  verre  pilé, 
I  partie  de  borax  et  5  partie  de  charbon  en  poudre.  Il  sert 
principalement  à  l'essai  du  fer  et  à  des  expériences  de  ré«> 
dnction.  (  ^ojrez  Chimie  théoriq.  et  pratique- de  Guyton , 
Maret ,  Durande,  t.  i ,  p.  17B.  )  Au  reste ,  on  trouve  déjà 
ce  composé  recommatidé  par  Gellert  dans  ses  écri^^ 
(P^ojez  Gellert  y  Probierkunst^  p.  i65.) 

Le  Jlux  rapide,  ou  pondre  de  fusion  de  Baumé  »  con^ 
siste  en  3  parties  de  nitre ,  1  partie  de  soufre  et  autant  de 
sciure  de  bois.  Par  le  moyen  de  côjiux ,  on  peut  fondre 
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Chimie  expérimentale  ,  t*  i  ^  p.  55a.) 
•  Tovf  ces  diflerens.y^  sont  trop  chenu  On  ne  les  em- 
ploie  que  dans  les  travaux  en  petit 

FOIE,  f^oyez  Bill 

FOIE  D'ANTIMOINE.  Hepar  aulimouii.  Spîcsglanz- 
Ifiber, 

Lorsqu'on  fait  fondre  parties  égales  de  sulfure  d'anti- 
moine et  de  poiasse  dans  un  creuset,  il  en  résulte  un  (  om- 
pose  d  antimoine ,  de  soufre  et  de  potasse,  qu'on  appelle 
Joie  ({ antimoine.  Le  corps  fondu  a  d  al)ord  un  aspect  vi- 
treux et  une  couleur  d'uu  brua  rougeàire  ^  mais  il  alUro 
l^ientdt  i'humidilé  de  Tair. 

.  Onjpeut  obtenirun  composé  semblable  en  faisant  bouillir 
un  mélange  de  soufceet  de  sulfure  d*antimoine  avec  une 
lessive  de  potasse  caustique.  La  dillcrence  entre  ces  deu.x 
composés  est  que  l'hydrogène  sulfuré  se  trouve  tout  formé 
dans  le  liquide  ^  tandis  que  dans  le  procédé  par  fusion^  il 
l|i  se  fonne  qu'Ain  laoment  où  l'on  y  verse  de  l'eau. 

On  obtient  également  uu  /oie  t^aniimome  en  fiiisant 
détonner  parties  égales  de  sulfure  d'antimoine  et  de  nitrate 
de  po^j^.  Il.se  distingue  du  précédent  en  ce  qu'il  n'at- 
tire pas  rhumidité  de  Taîr.  On  peut  aussi  enflammer  ^  avec 
«n  charbon  ardent^  le  mélange  de  nitre  et  d'autimoine 
dans  une  chaudière  de  fonte. 

Si  la  matière  est  poussée  à  une  fonfe  parfaite^  après  la 
détonnation,  ou  trouve  y  après  le  refroidissement  ^  que  la 
masse  est  divisée  en  deux  parties  :  la  (  ouche  inférieure 
est  une  scorie  bruue ,  le  véi  ilable  /o/e  d'antimoine  i  la 
couche  supérieure ,  grise  ,  est  un  mélange  de  sulfate  de 
potasse  et  de  foie  d'antimoine.  Quand  la  fusion  n'a  pas- 
été  bien  Complèle  ,  les  deux  masses  rcsteul  confondues. 

Dans  cette  diîlouualion  ,  l'acide  nitrique  se  décompose  ,, 
une  partie  de  son  oxii];èue  se  coujViiue  avec  le  soufre  et 
forme  de  l'acide  sulfurique  :  une  autre  parlio  s'unil  à  l'au- 
iiwMJie  et  le  fait  passer  à  f  état  d'aûduieu.  La  (^u;uililé  de- 
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uitre  ne  suffit  pas  pour  oxider  tout  l'antimoiiie.  Une  partis 
de  soufire^  qui  ne  s'unit  pas  à  Vojùgène,  se  combine  avec 
la  potasse  devenue  Kbre ,  lequel  sulfure  de  potasse  dissout 
fine  partie  de  l'antimoine  oxidulé.  Le  reste  de  la  polass« 
«e  combine  avec  Facide  suUurique ,  et  produit  du  sul&te 
de  potasse.  •  •  ' 

'  L'eau  bouillante  enlève  foie  d  antimoine  ses  parties 
solubles  il  reste  uue  poudre  rougeâtre^  qui  est  le  crocus 
met  a  lia  ru  m. 

Lorsqu  on  (ait  détonncT  un  mélauge  de  8  parties  de 
sulfure  d'aulimoinc ,  de  6  parlies  de  tartre  bnit ,  et  de  3 
parties  de  nitre  ,  on  tbrme  aussi  \e Joie  d'antimoine ,  mais 
une  grande  quantité  d'antiraoiue  échappe  à  l'action  ,  et 
se  réduit  par  le  charbon  du  tartre.  On  obtient,  par  ce  pro- 
cédé, le  quart  dantinioine  métallique  (retenant  un  peu 
de  sulfure).  La  scorie  supérieure  est  A\xjQie  d'antimoine 
irès-chargé  d'alcali. 

Le  sulfure  d'aotimoine  calcaire  se  prépare ,  d'après 
Hotl'mann^  de  la  manière  suivante.  Ou  fait  rougir  pendani 
une  beure^  dans  un  creuset  fermé,  lin  mélange  de  lo 
parties  d'huitres  calcinées  ,  4  parties  de  sulfure  d'anti* 
moine ,  et  de  3  parties*  de  â«ur  de  soufre.  Après  le  reiroi* 
dissement,  on  conserve  la  pondre  jaune  jongeâtve  dans 
un  flacon  bien  boucbé. 

La  Phannacopée  de  Berlin  donne  un  procédé  plus  con* 
▼enable.  On  broie  ensemble  x  once  ^  donarbre  nouvelle': 
Ment  calciné  9  avec  ^  de  suUnre  d'antimoine }  on  verse 
sur  le  mélange  i  a  •onces  d'eau  distillée  y  et  ion  fidt  évaporei 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  siceité.  Dans  l'un 
ci  Tantre  cas,  la  chaux  se  combine  avec  le  soufre  ;  le 
sulfure  de  chaux  dissout  l'antimoine  preaiablemeutoxidé, 
et  forme  le  snitatc  de  chaux  antimonié. 

Le  procédé  de  la  Pharmacopée  de  Berlin  est  préférable 
à  celui  de  Hofimann  -,  car,  par  une  chaleur  trop  long- 
temps continuée,  le  médicament  est  sans  vertu. 

Pour  son  usage  dans  1  art  de  guérir,  voyez  Bremser,  dans 
le  Journal  de  'l'romnisdorff,  t,  4>  >  et  Pharmaco- 

logie de  Greu^  t.      p.  355. 
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FORGE.  Koxes  FomiAÙz. 

FOUBIAIS.  Fooimica  ni&  £.  jâmeisen. 

Les  parties  constituaiiies  de  cet  insecte  sont  :  nne 
huile  essentielle  \  une  huile  grasse  (voyez  Huns  ni 
touBMis)  *,  3^  un  acide  (voyez  Acn>s)  -,  4^  une  matièie 
grasse*,  5^  une  substance  alhumineuse.  On  obtient  les  deux 
derniers  en  faisant  digérer  les  fourmis  dans  Talcool  pen- 
dant quelques  jours ,  et  en  soumettant  la  liqueur  à  la  dis- 
tillation. Il  se  sépare  du  liquide ,  passé  dans  le  récipient, 
une  substance  brune  qui,  accumulée  en  grande  quantité, 
paroît  noire.  Etant  desséchée,  elle  est  cassante,  nette, 
éclatante  dans  sa  cassure,  et  n*a  pas  de  saveur  sensible. 
Elle  est  entièrement  insoluble  daus  Teau  ;  delà  s'explique 
sa  séparation  à  mesure  que  l'alcool  s'évapore  :  cependant 
l'eau  qu'on  laisse  macérer  avec  elle  acquiert  nue  fuiblè 
couleur  d'un  jaune  brunâtre  ,  qui  provient  probablement 
d'une  petite  quantité  d'une  matière  extvactive  qui  s'y  est 
tnélée. 

A  laide  de  la  chaleur ,  Talcool  dissout  la  plus  grande 

Eirtie  de  cette  substance.  Il  devient  d'un  rouge  foncé, 
'addition  d'eau  le  rend  laiteux ,  et  en  sépare ,  an  bout  de 

âuelqnes  îours,  une  matière  résineuse,  molle,  fibreuse i 
'une  couleur  rouge  ,  d'uue  saveur  désagréable  ,  nausée^ 
hondè  I  soluhle  dans  peu  d'eau ,  et  lui  donnant  de  la  cou- 
leur et  une  saveur  désagréable.  C'est  la  substance  'grasse. 
Le  résidu  insoluble  dans  l'alcool  a  une  couleur  brunàtrs^ 
et  parott  être  de  l'albumine  colorée  par  du  caihone  hy* 
drogéué. 

Les  Jburmis  épuisées  par  l'alcool  donnent ,  à  la  distilfah* 
tion ,  une  huile  eropyreumatique  fétide ,  du  cari)onate  et 

de  l'acécate  d'ammoniaque  dissous  dans  beaucoup  d'eau. 

Enfin  ,  les  squelettes  des  Jourmù  contiennent  comme 
ceux  des  animaux  à  sang  froid,  du  phosphate  i/e  chaux, 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  rincinération  du  résidu 
de  la  distillation. 

(  yoje^  Aiuiai.  du  Muséum^  ^  i  >  P-  335.) 

FOURNEAU.  Furni.  Oej<^n. 

L'agent  piincipal  que  le  cbinusle  emploie  dans  ses  opé- 
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rations,  est  le  feu.  Les  fourneaux  servent  k  diriger  le  calo* 
lique  sur  les  corps  ,  et  à  obieuir  le  degré  convenable. 

Les  propriétés  générales  que  tous  le^oumeaux  doiyent 
avoir ,  sont  : 

D'être  construits  de  matériaux  infusibles  au  feu  et  qui 
ne  gercent  pas  :  ces  matériaux  doivent  être  mauvab  con- 
ducteurs du  calorique.  On  emploie  ordinairement  des 
briques  d'argile  et  de  sable.  Dans  les  mines  ,  on  les  cons- 
truit de  schiste  micacé. 

Les  Jbumeaux  portâtifii  sont  de  fonte  ou  de  tôle^  munis 
d'une  couche  d'axée ^  de  chaux,  de  sable,  de  cheyeux 
ou  de  sang,  etc. 

Pour  empêcher  la  perte  du  calorique ,  on  a  proposé  do 
néler  du  charbon  à  rargile  -,  il  ne  doit  pas  y  être  en  trop 
grande  quantité. 

Ou  fait  aussi  des  couches  doubles ,  et  on  remplit  le  mi- 
lieu avec  de  la  cendre  tamisée.  Les  côtés  doiveut  être 
fermés ,  et  il  ne  faut  laisser  qu'une  petite  ouverture  en 
haut  pour  donner  issue  à  l'air  dilaté.  Un  courant  d'air  re- 
nouvelé sans  cesse  ,  refroidiroit  beaucoup  le Journçau, 

Le  combustible  est  alimenté  ,  ou  par  un  courant  d'air  • 
naturel  ,  ou  par  la  forge  y  ce  que  donnent  les fourneaux 
à  vent  el  \Q%)ourneaiu^  de  forge. 

Les  premiers  ont  deux  pièces  principales  :  le  foyer  ou 
l'endroit  où  se  trouve  le  combustible  ,  et  le  cendrier  qui 
jeçoit  la  cendre.  Lor  grilla  est  formée  de  petites  banres  de 
fer  ou  de  briques  trouées. 

Lorsque  le  corps  à  chauffer  n*est  pas  immédiatement 
sur  le  feu ,  mais  posé  sur  des  barres  de  fer  ^  il  faut  une 
troisième  partie  du  fourneau  ,  .qu'on  appelle  àtàonÊioire^ 
Dans  ce  cas  y  le  Jaumeau  a  aussi  une  ouverture  pour  y 
mettre  du  charbon. 

Différents  fourneaux  sont  ouverts  en  haut  pour  pouvoir 
observer  plus  commodément  les  matériaux  ou'ony  traite. 
Gomme  par  cette  ouverture  large ,  l'air  chaua  du  foumeam 
peut  sortir  en  abondance  et  refmdir  le  Jfmmeaa,  on  a 
imaginé  de  les  couvrir  d'un  dâme.  Sa  forme  est^  ou  poin- 
tue on  voûtée^  et  terminée  par  un  tuyau  de  plusieurs  pieds 
de  longueur  \  on  l'appelle  fourneau  de  réverbère  ou  de 
coupelle.  Ce  ddme  augmente  considérablement  la  chaleur , 
eu  empêchant  l'entrée  de  l'air  extérieur. 
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La  bonté  d'un  fourneau  à  veut  dépend  d'un  fort  courant 
d'air  -,  il  faut  que  la  chaleur  se  concentre  convenablement 
sans  se  perdre  ,  qu  on  puisse  augmenter  ou  diminuer  la 
chaleur  à  volonté.  Le  courant  d'air  se  produit  de  lui- 
même  par  couche  supérieure  de  l'air  dilaté  dans  le  four- 
neau. Cet  air  échauli'é  s'élève  en  raisoa  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre^  et  l'air  froi4y  pénétre  par  la  partie 
inférieure  de  la  grille.  En  raison  du  petit  diamètre  du 
tuyau  supérieur ,  l'air  dilaté  accélère  sa  course.  Le  cendrier 
doit  avoir  une  étendue  conveuable  et  pas  trop  prés  de  la 
grille.  L'économie  des  combustibles  aépend  du  courant 
d'air ^  de  la  construction  >  de  l'épaisseur  du fourneau,  et 
de  la  plus  ou  moins  grande  conductibilité. 

La  chaleur  peut  être  augmentée  par  l'accélération  du 
courant  d'air  ^  en  ouvrant  la  porte  du  cendrier  ^  ou  en 
ouvrant  les  ouvertures  supérieures. 

Les  fourneaux  de  foires  sout  plus  simples.  La  cendrier, 
la  chmninée  et  le  laboratoire  se  trouvent  dans  le  même 
endroit.  Voyez  les  planches  de fourneaux  dans  l'Eucyclo- 
pédie  de  Chimie  d  ilildebrand  (i). 

Les  soufflets  5»ont  ordinairement  de  cuir  ou  de  bois. 
Les  premiers  doivent  être  doubles,  et  agir  sans  interrup- 
tion -,  on  augmente  l'action  par  des  poids.  Comme  les 
souiilcts  de  bois  sont  simples ,  on  en  pratique  deux  à 
chaque /ôwmf^zw  >  pour  opérer  le  môme  effet  par  un© 
action  alternative.  Dans  les  travaux"  métallurgiques  en 
grand  ,  on  se  sert  ordinairement  de  cylindres.  Voyeï 
Joseph  Baader,  Description  d'un  nouveau  soufflet.  Got- 
tingue  \  sa  Réforme  et  la  Théorie  du  cylindre  anglais , 
Munich^  1801.  • 

Pour  plusieurs  opérations  chimiques  ,  on  peut  aussi 
employer  des  lampes  \  la  lampe  d'Argand  a  la  préférence, 
parce  qu'elle  ne  donne  pas  de  ûimée,  et  parce  qu'elle 
produit  une  chaleur  considérable,  ^ojres  Annal,  de  Chi- 
mie, t.-  a4>  p-  3 10. 

FRANCHIPANË.  Lac  inspissatum.  MilehexiracL 
Corsqn'on  enlève  au  lait  par  l'évaporation  au  bain- 


(1)  Voyez  ausM  Tjiriirle  Fourneaux,  par  Curaudau  ,  dam  le  Cou*» 
Complet    Agriculture-Pratique,  eU. 9 Jl*»B  lÔio,  chn  fiuiuou. 
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mmie  ses  parties  aqueuses ,  le  résidu  donne  la  franchi* 
pane. 

FROID  ARTIFICIEL.  Frigtts  artifictale.  Kmite.  - 

On  enteu4  ^div  froid ,  un  manque  de  chaleur;  c'est 
«lonc  une  conception  négative.  Tous  les  moyens  qui  en- 
lèvent de  la  chaleur  au  corps^  produisent  d\s  froid. 

Plusieurs  physiciens  ont  cru  que  le /rozc^  étoit  quelque 
chose  de  posilil  ou  une  matière  réelle.  Muschenbrock  et 
IMairaa  avoienl  celte  opinion.  En  général  il  paroît  que 
les  physiciens  avant  le  i8^  siècle  ,  preuoient  \q  froid  pour 
un  corps  de  nature  saliue  analogue  au  nitre  y  woitigeant 
toujours  dans  l'air. 

Ces  particules  de  la  matière  réfrigérante  ,  pénètrent  d'à-  * 
prés  leurs  idées  entre  les  molécules  de  Feau  et  la  changent 
en  ';hce.  Une  expérience  faite  par  Tacadémie  de  Florence 
(Tentamina  cxperimeutorum  naturalium  captorum  in 
Academiadel  Cimento,  Lugd.  Bat.,  i^Bi  ,pars  i  ,p,  174)* 
parut  être  favorable  à  adopter  le  principe  réfrigérant.  Les 
physiciens  essayèrent  si  un  miroir  «concave  placé  devant 
une  masse  5oo  livres  de  glace ,  pouvoit  rejeter  un 
/n>iitfsensiblKur  un  thermomètre  qui  se  trouvoit  au  foyer 
d'un'  miroir  ardent.  Le  thermomètre  descendit  sur-le- 
champ  ,  par  rapport  à  la  proximité  de  la  glace  \  il  restoît 
cependant  en  doute  'si  les  rayons  directs  ou  les  rayons 
réfléchis  étoient  les  plus  efficaces.  Pour  s'en  assurer  ,  on 
couvrit  le  miroir  ardent  ,  et  l'alcool  du  thermomètre 
commença  de  suite  à  monter.  Piclet  a  t'ait  une  expérience 
semblable.  11  plaça  2  miroirs  d  élain  concaves  â  10  ^  pieds 
de  distance^  il  mit  au  foyer  de  l'un,  un  thermomèti'e  à 
air  et  au  foyer  de  l'autre  un  matras  rempli  de  neige. 

Le  thermomètre  descendit  de  plusieurs  degrés^  mais  il 
remonta  quand  la  neige  fut  fondue.  Lorsqu'on  versa  de 
l'acide  nitrique  dans  la  neige,  le  thermomètre  baissa  de 
5  à  6  degrés  de  plus  *,  on  pouvoit  doue  penser  que  la 
neige  réfléchissoitdu  froid  sur  le  thermomètre.  Mais  cette 
expérience  s'explique  aussi  hien  en  adoptant  une  sous- 
traction de  calorique.  Le  calorique  rayonne  sans  cesse  de 
lous  les  coips  ,  et  la  même  température  n'a  lieu  que  dans 
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le  cas  où  le  corps  reçoit  autant  de  rayons  calorifiques  qu'il 
«ureuvoie.  Dans  l'expérience  ci-dessas,  le  thermomètre  en- 
voie plus  de  rayons  que  ne  peut  lancer  sur  lui  la  neige  ; 
il  perd  d'après  cela  plus  de  calorique  que  la  nei^e  ue  peut 
lui  rendre ,  il  doit  donc  descendre. 

Tous  les  phénomènes  àn, froid  s'ezpliipient  par  un 
manque  de  calorique  *,  il  seroit  donc  contraire  à  Tobser- 
vation  de  vouloir  adopter  un  principe  frigorifique  ^  dont 
rien  ne  prouve  Fezistence. 

Nous  ne  connoissons  pas  le  Jroid  absolu  ,  ou  Fabsence 
totale  de  calorique  ;  on  n'est  pas  parvenu  à  déterminer  la 
quantité  absolue  de  calorique  dans  les  corps. 

Les  moyens  de  produire  du  froid  ou  d'enlever  aux 
corps  du  calorique ,  sont  :  la  dilatation  de  l'air^  le  courant 
d'air  ^  l'évaporation  et  la  dissolution  de  certains  sels. 

Lorsqu'on  met  le  thermomètre  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique ,  on  remarque  en  dilatant  l'air  ^  qu0 
-  le  thermomètre  baisse  de  quelques  degrés,  et  qu'il  reprend 
aussitôt  la  température  de  l'air  atmosphérique.  Dés  qus 
l'air  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  se  di- 
late ,  il  faut  que  le  fluide  élastique ,  pour  occuper  avec 
moins  de  base  un  volume  si  étendu ,  se  conflliiie  avec  une 
plus  grande  quantilé*de  calorique,  qu'il  enlève  alors  aux 
corps  environnants.  Aussi,  le  thermomètre  donne  une 
partie  de  son  calorique  ,  et  il  baisse. 

Par  un  courant  d'air  ,  ou  éloigne  l'air  échauffé  qui  en- 
vironne le  corps  vivant ,  et  en  le  renouvelant  ,  on  favo- 
rise la  transpiration  ^  M'oû  provient  que  y  dans  des  corps 
vivants  dont  la  température  est  plus  élevée  que  celle  de 
Y  AIT  ,  une  diminution  de  quelques  degrés  a  lieu.  Sur  un 
thermomètre  ou  sur  un  corps  qui  a  la  même  température 
que  l'air ,  le  courant  n'y  a  aucune  action. 

Le  refroidissement  par  l'évaporation ,  est  en  proportion 
avec  sa  vitesse.  L'arrosement  oans  un  temps  chaud,  occa* 
sienne  un  refroidissement  considérable.  Lorsqu'on  expose 
au  soleil  des  bouteillesenveloppées  avec  dès  linges  humec- 
tés et  remplis  d'un  liquide .  le  liquide  se  refroidit  consi- 
dérablement. 

La  température  diminue  davantage ,  si ,  en  place  dVaUj 
on  emploie  l'alcool  ou  Téther  en  raison  de  la  volatilité 


Digitized  by  Coogle 


PRO  4,7 

plus  grande  de  ces  substances.  Cavallo  fit  passer  sur  iid« 
■^boule  de  thermomètre  un  filet  d'eau  ,  d'alcool  et  d  ether 
dans  la  quantité  convenable  pour  Otre  constamment  éva' 
poree.  Il  trouva  qu'à  la  température  de  l'air  de  in  deerèm 
centigr  ,  le  courant  d'eau  et  son  évaporation  fi^it 
descendre  le  thermomètre  de  8  degrés  ;  le  filet  d'alcool 
abaissa  le  thermomètre  de  i6  degrés,  et  celui  deFéther  da 
54  degrés. 

Avec  l'éther  sulfurique  bien  rectifié ,  le  thtfimomètre  à 
la  température  de  l'air  de  i3,33  degrëe  centig.  ,  des- 
cendoit  à  19,44  degrés  centig.  aurons  de  léri.  Par 
le  moyen  de  l'éther  en  évaporation,  on  peutfidre  celer 
promptement  un  peu  d'eau  dans  une  boule. 

Eu  1797,  Euverling  Slauberg  écrivit  à  Ouyton  qu'il 
avoit  trouve  un  moyen  simple  pour  produire  un  grand 
degré  de  froid ,  qui  consistoit  à  mêler  de  l'éther  suit U- 
nque  avec  de  l'ether  murialique. 

Le  mélange  des  deux  liquides  prend  spontanément  l'é^ 
tat  de  vapeur^  le  froid  qui  en  résulte  est  suffisant  pour 
faire  geler  le  mercure ,  et  pour  condenser  le  gaz  nitreux 
«n  un  liquide  acide,  ^ojc- Dict.  de  Cadet ,  t.  2  p  SSo 

Les  alcarazzas  des  Espagnols,  les  kollés  des  Egyptiens  et 
leshydrocerames  de  Fourmi  sont  des  poteries  qui  laissent 
suinter  la  liqueur;  par  l'évaporatiou  qui  a  constamment 
lieu  a  la  surface  extérieure  ,  le  liquide  renfermé  dans  ces 
vases  se  refroidit. 

C'est  ainsi  qu'on  forme  de  la  glace  dans  l'Inde ,  à  Ala- 
habacl ,  à  Moolegil  età  Calcutta,  lieux  situés  entre  a3lde- 
gres  et  -23  i  degrés  de  latitude  septentrionale.  Hobert  Par- 
ker a  donne  une  descripUon  de  ce  procédé  dans  les  Trans 

philos.  ,  t.  65.  • 

Dans  des  vases  plats  poraux  qu'on  pose  dans  des  fossés 
peu  profonds  situes  vers  le  couchant,  on  place  aufond 
des  CM  unes  a  sucre  et  des  liges  de  blé  desséchées;  on  verse 
dessus  de  eau  douce  bouillante.  Pendant  la  nuit,  et  sur- 
tout le  matin  il  se  dépose  de  la  glace  dans  l'intérieur  des 
vases  dont  la  formation  est  incontestablemeut  due  à  1  e^  a 
poration  à  travew  les  pores  du  vase,  car  jamais  le  ther- 
momètre descend  dans  ces  pays  jusqu'à  o  ceutitr. 

Lorsque  les  corps  jojlides  passent  à  l'état  de'hquidité 
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le  degré  de  froid  prodmt  par  ce  dungentnt  eil  trfi-eoB* 
eideraUe.  uu  mélange  de  glace  avec  diee  tels  on  dei  actdflt 
produit  vu  grand  abaieseiileot  de  tempénttve. 

Ce  moyeu  eet  comm  depuis  Ion  g- temps ,  quoiqu'on  él* 
tribue  le  premier  essai  à  Fabreufaeit. 

Au  commencement  du  XV11«  siècle  ,  Barklai,  d'Ams- 
terdam y  a  décrit  un  mélange  de  g)ace  et  de  sel  marin 
pour  faire  geler  l'eau  dans  l'été. 

Par  un  simple  mélange  de  plusieurs  sels  ,  on  peut  abais- 
ser^ selon  Walker,  la  température.  Lowitz,  Fourcroy  et 
Vauqueliu  ont  confirmé  les  expériences  de  Waiker. 
'  X.«.laye  aoivauie  renferme  les  mélaugee  par  lesqndi 
on  peut  produise  im^gnuid  âegré  é^/mid. 


5o  â  4 


Mélanges.  PartMt. 

Muriaie  d'ammoniaque.  5  1 

^itre   5  }  So"*  à  lo"*  Fahr. 

Eau   i6  I 

Muriate  d'ommoniaque.  S 

Kitre  

SuHele  de  iende  •  •  • 
Can  ....... 

£an   .  •  î       •  ^ 

IVitraie  cPammonlaqne.  i  \ 

Carbonate  de  soaM  •  4  i  6o  A  7 

San  i| 

Sulfate  de  soude  ...  S  }  r     ^  x 

Acide  nitrique  étendu  •  j  j  ^0  a  e 

builiate  de  soude    .    .  6  \ 

Muriate  d*ammoniaqae«  4  f  ^  « 

yjjtre   ^  \  ao  a  lO 

Acide  nitrique  étendu.  4  3 

Sulfate  de  soude.    .    •  6  ^ 

iNitrate  d^ommoniaque.  5  C  5o  â  it( 

Acide  nitrique  éieadu*  4  > 

ffhoiiiiiate  de  soude.    •  9  1 

iâeide  nitrioue    .  •  •  4  f  ^  * 

^ketpbatedeaoude*  •  9  } 

MîMia  d'anuneninm.  6  }  5o  à  ai 
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Sulfate  de  soude 

Acîde  muriatique 
Sulfâle  de  soude.  . 
Acide  «ulfuriqoe  élendu 

Neige  

Sel  marin  .  .  .  • 
Muriaie  de  chaux.  • 

Neige  

Carbonate    de  potasse 

cristallisé  desséché 

Neige  

lYeke  

Adaetalfiiri^e  élenàa 
Ne^e  en  glace  pilée 
Sel  mari  D  .    .    •  • 
Muriate  de  cheiis  • 

Neige  

Neige  .  •  •  •  • 
Sel  marin  .... 
Muriate  d^aauiiooiaqiie 

et  niire  •   •    •  • 

Neiçe  

Acide  svdfurique  élendu 

 —  nitrique  . 

Neige  

Sel  marin  •    .    •  ^ 
Nitrate  d'ammoniaque 
Horiate  de  cliaiiz.  • 
Neig« 


5  ^— idà— a5 
5  S 

a  |— 4oà— ;J 
AciSeteUbrîqaeéiendiu  te  )   ^  . 

GuytoR  â  démontré  ^ua^  pour  produire  ]»  fin»  frand 
4^ré  àejrx^id^  il  faut  employer  exactement  .autant  do 
•el  que  Teau  fozme  en  demande  pour  être  aaturée.  Pans  cf 
eu,  tout  Je  ]»élange  devient  fluife.  Un  exaès  de  ^ace  ou 
de  sei  empêche  la  fluidité ,  et  dcotne  du  calorique  qui  dî* 
iniue  ky9uii  qu'on  ee  propose  jdê  proddb^  Oneper(i# 
4e  ad  peut  eatuîer  A  ai^5  degrés  à  peu  près  S  parties 
d'eau  ;  il  faut  donc ,  pour  atteindre  cette  tcaiipératurè  ^ 
employer  i  partie  de  sel  maria  conti^a  S  parties  de  |;Ia(;[e. 
Diot.  de  Cadel^        P*  ^^4* 
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Pour  ces  mélanges  frigorifiques ,  il  faut  qat  les  sels 
soient  nouvellement  ciistaliisés  et  réduits  en  pondre  fine. 

Les  vases  dans  lesqneb  on  fait  le  mélange  doivent  être 
très-minces ,  et  leur  espace  doit  être  rempli  par  le  mélaoge. 

Gomme  le Jhaid  est  d'aulaut  plus  considérable  que  les 
matériaux  à  employer  ont  une  température  basse ,  on  peut 
les  refroidir  auparavant  par  des  mélanges  réfrigérants ,  et 
itb  mêler  ensuite.  Si  l'on  vouloit  avoir^  par  exemple  ,  un 
J'roid  de  —  4^  degrés,  la  neige  et  Tacide  nitrique  doivent 
être  ramenés  à  o  eu  les  plongeant  dans  le  ia«  mélange 
indiqué  dans  la  table. 

Par  cette  température  basse,  on  est  parvenu  à  liquéfier 
certains  fluides  élastiques,  et  à  rendre  concrets  plusieurs 
licjuides  que  nous  ue  conuoissious  pas  dans  i  état  de  so- 
lidité. 

L'ammoniaque  liquide  concentrée  cristallise  en  aiguilles 
bldnches  à — 44  degrés Fahr.,  et  perd  eu  partie  son  odeur. 
A  5a  degrés  ,  elle  se  convertit  en  une  masse  gélatineuse. 

Le  gaz  ammoniac  très-sec  fut  recueilli  dans  un  ballou 
dont  la  température  étoit  abaissée  à  4^  degrés  :  dans  le 

{premier  ballou,  le  gaz  se  ehangea  en  masse  solide  \  dans 
e  second,  il  se  condensa  seulement  en  un  liquide. 

Lorscpie  la  température  du  ballon  fut  remontée  à  6  de- 
grés ,  la  masse  solide  devint  liquide  ,  et  la  liqueur  du 
deuxième  ballon  passa  à  Tëtat  gazeux.  Il  est  évident  que 
l'ammoniaque  du  premier  ballon  contenoit  de  Teau  ,  ce 

3ui  a  fiiverisé  sa  congélation.  L'ainmoniaque,  dans  le 
euxiéme  ballon ,  paroit  avoir  perdia  sou  bumidité  par  le 
froid  y  et  se  condensa  en  un  bquide  qui  ^  en  éievaiil  la 
température  ;  prit  l'état  gazeux. 

L'acide  nitrique  chargé  de  gaz  nitreux  cristallisa  à  une 
température  de  4o  degrés  en  aiguilles  rouges  -,  il  se  chan- 
gea mèiiic  en  une  masse  épaisse  comme  du  beurre.  L  a- 
cide  muriatique  gela  a  44  degics  en  une  masse  jaune 
grenue  de  consistance  de  beurre. 

L'éther  sulfiirique  reclitié  exposé  à  une  température  de 
48  degrés  cristallisa  d'abord  eu  lames  blanches,  et  se  coa- 
gula ensuite  en  une  masse  opaque.  L'alcool  exposé  à  la 
Blême  température  ne  se  gela  pas. 

Le  mercure  se  solidifia  à  3^  ^  et  se  laissa  frapper  par  le 
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marteau.  La  potasse  piirifice  à  l'alcool  et  dîssoiîte  dans 
soiï  poids  d  eau  ne  gela  pas  à  une  température  de  4^3  degrés. 

Voyez  Walker,  dans  le  Jonrn.  de  Phys.  de  Gren  ,  t. 
B/agderij  idem  Fourcroj,  dans  le  Joum.  de  Scherer^  t.  3. 

FROMAGE ,  MATIÈRE  CASÉEUSE.  Caseus.  Kœse.  ' 

Lorsqu'on  ajoute  à  du  lait  écrémé  uni^eu  de  pressure  , 
et  qu'on  l'expose  à  une  température  de  3-;  degrés  centig.^ 
le  lait  se  paxlage  bientôt  eu  deux  parties ,  Tuue  liquide  y 
qui  est  le  sérum,  et  l'autre  blanche ,  solide^  qui  est  la 
matière  caséeuse*  Quand  on  ajoute  au  lait  bouillant  un  sel 
neutre ,  du  sucre ,  de  la  gomme ^  autant  qu'il  peut  en  dis- 
soudre^ le  caseum  se  sépare.  L*adcool,  les  aciaes^  et  plu* 
sieurs  végétaux^  opèrent  la  même  séparation. 

La  matière  caséeuse  devient  plus  dure^  et  même  fragile, 
par  la  chaleur.  Le  même  moyen  la  rend  aussi  plus  ferme 
en  e:qprîmant  toute  l'humidité.  .  *  * 

Le  caséum  est  insoluble  dans  Teau.  Les  alcalis  purs  êt 
la  chaux  le  dissolvent,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.'  . 
L'ammoniaque  qui  se  dégage  pendant  cette  action  n'est 
pas  contenue  dans  le  caseum  màs  \  elle  se  forme  par  Fac- 
tion des  alcalis.         *  •        •         *  * 

La  dissolution  du  caseum  dans  la  soude  a  une  couleur 
rouge,  ce  qui  provient  vraisemblablement  de  ce  qu'uno 
partie  de  carbone  se  met  à  nu.  En  chauffant  fortement,  lé 
carbone  se  préc  ipite  après  le  refroidissement.  Lorsqu'on 
verse  un  acide  dans  le  liquide  alcalin,  la  matière  Caséeuse 
se  précipite;  dans  cet  état^  ses  propriétés  ne  sont  plus  les 
mêmes  :  elle  est  noire,  se  fond  comme  le  suif,  laisse  des 
taches  grasses  sur  le  papier,  et  n'acquiert  jamais  la  soli- 
dité du  caseum.  Les  alcalis  fixes  changent  doue  iamatiére 
caséeuse  eu  ammoniaque  et  en  graisse. 

Le  caséum  se  dissout  dans  les  acides.  Lorsqu'cm  verse 
sur  le  caséum  encore  humide  et  nouvellement  séparé ,  d 
parties  d'eau  légèrement  aiguisée  d'im' acide ,  il  se  dissout 
par  rébullition.  Les  acides  acétique  et  lactique^  très*^ 
étendus ,  ne  le  dissolvent  pas  \  mais  à  l'état  de  concentra* 
tion  f  la  dissolution  s'opère  avec  facilité. 

n  est  remarquable  que  les  acides  végétaux  concentrëé 
dîssolve&t  &ci&ement  le  caseum  j  tandis  qqe  le  contraite  a 
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lieu  avec  les  acides  minéraux.  Ces  derniers ,  loreqn'ilf 

sont  étendus^  le  dissolvent  bien  -,  mais  s'ils  sont  concen- 
trés ,  ils  agissent  peu  ,  tel  que  l'acide  sulfurique,  ou  bien 
ils  le  décomposent  comme  1  acide  nitrique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  nitrique  avec  le  caséum, 
on  obtient  du  gaz  nitreux,  de  l'eau ,  de  l  acidc  carbonique, 
du  nitrate  d'ammoniaque  ,  et  une  substance  grasse.  Le 
liquide  ,  dans  la  cornue,  contient  de  l'acide  oxalique  ;  une 
partie  du  caséum,  convertie  eu  huile  jaune,  est  eu  dis- 
solution dans  l'acide  nitrique.  Lorsqu'on  ver&e  de  l'am- 
moniaque dans  la  liqueur,  Thuile  se  sépare  ^  la  potasse 
caiitU(|ttey  développe  de  rammoniaque  :  l'odeur  de  Tacide 
pnusique  est  trés-reconnoi^sabie.  BerthoUel  obtint^  avec 
Je  caseiim  et  Tacide  mtrique^  une  «piantité  ccmaîîUrahlft 
de  gaz  azote. 

A  la  distillation,  le  caséum  fournit  de  l'huile^  de  TaBH 
moniaque,  de-l'^au,  de  Tacide  carbonique,  de  Tacide 
acétique  I  du  hydrogène  carboné ,  et  un  charbon  léger 
difficile  à  incinérer,  contenant  une  quantité  canaidénihla 
de  phosphate  cfaauju  Les  propriétéa  citées  font  voi^ 
.  une  grande  auah^gîe  entre  I9  caseum  et  Falbumine.  P^ojeB 
FouTcroy ,  Ânn.  de  Chim. ,  t*  a,  p.  173  Parmentierel 
Deyeux,  Joum.  de  Physique,  t.  38,  p.  379. 

Le  caséum  difl'ére  dans  les  diverses  espèces  de  lait  ; 
oelui  de  vache  paroît  d'abord  gélatineux  tant  qu'il  retient 
du  sérum  :  lorsque  le  sérum  est  entièrement  séparé,  son 
tissu  approche  du  fibreux.  Le  caseum  du  lait  de  chèvre  a 
prescjue  les  mêmes  propriétés ,  tandis  que  celui  da  lait  d« 
brebis  a  lonjours  une  consistance  visqueuse.  Le  caseum 
ne  se  sôpare  jamais  du  lait  de  iemme  en  masse  homogène; 
il  est  toujours  divisé,  et  d  une  consistance  butireuse.  Le 
lait  d'Anesse  fournil  le  caseum  d  un  aspect  gélatineux  ^  il 
«n  est  à  peu  prés  de  même  avec  du  lait  de  jument. 

Proust  a  trouvé  dans  le  lait  d'amande  le  caseum  uni  à 
l'huile  et  k  nne  petite  quantité  de  mucilage  et  de  sucne* 

La  matière  caséeuse  sert  à  faire  le Jhomage,  Pour  que 
XtJrQmoge  soit  bon,  il  fiiul  y  laisser  une  partie  de  la 
matière  bulireuse  et  de  crémo^  l'abondance  de  ces  dèi^ 
)déres  matières  constitue  sa  bonne  qnidité.  Dans  la  fabri- 
^tion  î»Jivmafs  y  tout  dépend  dn  la  manière  de  séfiareY 
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le  casctitn  dea  autres  substances.  Larsqiron  chauffe  for- 
lement  le  lait,  et  qu'on  l'exprime  beaucoup,  \e fromage 

d*une  XDauvaise  qualité ,  mais  le  sérum  a  uue  saveur 
agréable^  tiurtout  la  dernière  partie^  qui  contient  uuo 
«piaiktité  ettBsidmbia  de  beurre.  Presque  toute  la  crème 
est  ei^vée  avec  le  sérum  par  cette  opération.  Si ,  au  con« 
traire ,  on  chauffe  fgm  le  kit  (me  température  de  3^ 
degrés oentig.  suffit)^  «t  qn'oii  aqparè  le  setam  lentement;» 
•ans  ppiMÎeii ,  le  frimc^'eik  boi»^  crt  le  scmm  est  presque 
tenspaieiit  et  mas  eooleor. 

Ayant  que  le  fromage  n'acquière  la  saveur  piquante,  il 
%mX  qu'il  subisse  une  espèce  de  fermentation.  On  le  met 
dans  un  endroit  frais,  dont  la  température  ne  surpasse 
pas  5  de$»rés  ceutig.  On  favorise  la  fernieniatiou  par  une 
couche  légère  de  sel.  Pour  que  la  fermentation  ne  soit  pas 
trop  forte^  on  rarréle  eu  enlevant  de  temps  eu  temps  la 
surface. 

Par  cette  fermentation  ,  1e  /n>ivu7^  devient  gras  *,  il  se 
fbrme  de  l'acide  acétique  et  de  l'ammoniaque ,  substance 
qui  se  séparent  en  partie,  et  qui  donuent  la  saveur pîr 
q[uaiite  au  fromage*  Une  autre  partie  4'^iaftnia<|V  famai 

avec  la  substance  grasse  uue  espèce  de  savon.  IUedé|^g^ 
une  quantité  considérable,  de  gas  acide  caiiK>iwme^  d'où 
proviennent  les  pores  ou  lesyeux  dont  le  fromage  es  tremplin 
Lonqne  le fromage  est  trop  vieux ,  et  la  fermentatioii  * 

taop  avancée^  sa  saveur  est  âcre  et  anuiioniacate. 

Ou  peut  regarder  le fromage  convenablement  fermenté 
comme  un  savon  ammoniacal  qui  contient  de  l'acétate 
d'ammouiaqiH),  du  raseum  non  décomposé  ,  et  de  l'huile, 
La  matière  caséeuse,  pour  passer  à  l'état  de  /n>/?î^^e, subit 
une  espèce  de  fiemeutatioa  animale  qui  est  arrêtée. 

Le  honjromage  fond  à  une  chaUur  médiocre  v  le  mM* 
vais,  au  coutimire,  sa  dessèche  par  la  chaleur,  se  r#- 
Itéeit,  et  s?  comporte  .comme  la  corne  qui  brûle.  Cetis 
différence  prqvient  d'une  plus  grande  quantité  de  beiim 
ooujkmn  dans  le  premier. 

La  fabrication  fromage  varie  dans  le»  différents  pays, 
doù  pro\iennent  les  espèces  plus  on  moins  bonnes,  ain$i 
que  i  odeur,  la  saveur ,  la  coulçur,  U  durée ,  ôlc.  Il lutu* 
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manque  encore  un  traité  complet  sur  ceiobjel^  pour  ac* 
corder  la  pratique  avec  la  théorie  (i). 

FULMINATION.  Fulmiuatio.  Fuhmnation. 

L'iiiflanimatiou  rapide  de  cerlaîoes  substances  est  ac« 
(M)nipagnée  de  bruit  qui  provient  de  ce  que  l'équilibre  det 
colonnes  d*air  est  rompu.  Il  se  dégage ,  dans  cette  cir- 
constance j  des  fluides  élastiques,  comme  dans  Fin- 
iBammation  de  la  poudre  à  canon ,  ou  bien  il  se  forme  un 
vide,  comme  dans  Tair  tonnant.  D'après  la  TapÂdité  de 
^inflammation,  et  d*aprés  la  force  du  omit,  on  distingue 
la  déionnaUon  et  la ^ulmination.  Le  phénomène  accom* 
pagnè  d'un  bruit  foible  est  appelé  <l^/oiiiui^ibA;  celui  d'où 
résulte  un  bruit  considérable  est  appelé fulmination^ 

FUSIBILITÉ.  Fusibllttas.  iSbAme&fo/ieiif.. 

Comme  l'état  de  solidité  et  de  fluidité  des  corps  dépend 

de  la  quantité  de  calorique,  qu'ils  se  solidifient  par  une  pri- 
vation de  calori(;ue,  et  qu'ils  deviennent  fluides  en  leur 
donnant  du  calorique,  on  peut  établircette  loi  générale  :  tous 
les  solides,  pourvu  qu'on  les  chaude  suffisamment ,  peu- 
vent (''Ire  ramenés  à  l'élat  de  liquidité.  Ou  appelle  ce  pa&- 

Il  y  a  une  différence  remarquable  entre  la  fusion  des 


fi)  MM.  Fourcroyel  "Vauqurlin,  voyrs  Mémoires  de  rinstiliit ,  t.  6, 
ont  recon  >:  a  que \f'Jromage  produit  de  la  coagulatiou  du  lait  ,  e»t  formé 
de  la  matière  cuëeuseunie  li  Tadde  aeéti<}ne. 

Que  ia  précipitation  du  Uii  par'les  acides  est  due  à  l*union  du  ca- 
•eur.t  au\  arides;  et  ceux-ci,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  surabondanU^  n« 
»e  retrouTcnt  pas  dans  le  sérum  et  se  déposeut  a?ec  le  fromage, 
"•iQoe  le  phosphate  de  chaux  se  dépoeeavec  \b  fromage  quand  il  A 
pas  un  excès  d'aride  oui  1**  dissout  dans  ce  seriim.  Un  grand  excès  d'a- 
cide de  bit  alî;ri  ou  d'acidr  ajouté,  di&sout  le  phosphate  dans  le  petit*» 
-lait.  Il  dis&out  au.ssi  un  peu  de  matière  caseeusc,  qui  rend  le  petit<'laU 
trouble,  ou  qui  le  fait  précipiter  parl'anuuHii&qiie. 

Que  la  matu"  rr  rascrnsc  séparée  du  lait  par  l'alcool ,  retient  tous  les 

Shosphatrs  du  lait  etlebfurre;  aussi  re  raillé  est-il  plus  opaque  et  qe 
ofirnt-il  pas  demi-transparent  par  la  dessication.  Le  phosphate  de 

3ui  Y  accompa<;ne  le  pho»ph«teae  chaux,  d<»nn«à  edoi-ci it  propriëlé 
e  bleuir  par  la  calrinaHon  ,  romnic  les  n&  des  animaux. 
-  £"fin  ,  que  Xvh  froma^jcs  iaits  avec  le  lait  doux,  ef»n tiennent  Ira  php»» 
^nhates  du  lait,  et  crux  qui  sont  préparés  a^ec  le  lait  aii;ii  n'en  ow»7 
Vèkinentpas.  Ce  fait  pourra  peut-t^trescrvir  à  expliquer  quc^ue9  4ill^ 


FUS  4>iS 

corps  :  les  uns  se  fondent  tout  d'uu  coup ,  tandis  que  d'au« 
tres  passent  successivement  à  la  liquidité.  Ceux  qui  se 
raraollissent  passent  par  plusieurs  degrés  de  mollesse  avant 
la  fusion  y  comme  le  suif,  la  oire^  etc. 

La  température  que  cbaqile  corps  exige  pour  (^!rc  fondu  ^ 
est  appelé  le  point  de  fusion.  On  peut  le  déterminer  faci- 
lement dans  les  corps  qui  passent  immédiatement  d'un  . 
état  à  un  autre  *,  il  est  plus  oiiBcile  à  saisir  dans  les  corps 
de  la  deuxième  classe. 

L'intensité  de  température  ^*exige  un  solide  pour  se 
fondre  se  régie  d'après  le  degré  de  la  cohésion  qui  a  lieu 
entre  ses  molécules  %  car  la  force  expansive  du  calorique 
est  la  cause  de  la  fusion.  Comme  ce  degré  de  cohésion 
diffère  beaucoup  dans  les  corps ,  il  faut  que  leur  fusiou 
s'opère  aussi  à  des  températures  bien  différentes. 

Quant  à  la  fu&iou  des  métaux^  vojez  cet  aiLicle. 
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Gejtar  att  le  pramier  qu» ait  patié  de  ce  îomiWimt  lee 
Annales  de  Crell^  1788.  Il  fut  découvert  par  le  eapittîM 
jirrkênitêf',  daiie  un  feldspath  blanc  j  dans  les  carrières 
#Yterhy.  En  1794  ,  Gadolin  en  fit  Tanalyse,  et  y  trouva 
une  terre  particulière  ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  Kkeberg  , 
en  1797,  et  par  Klaproth  et  Vauquellii,  en  x8oo.  (^uaut 
à  la  nouvelle  terre,  voyez  article  Ytiria. 

La  gadolinitc  a  nue  couleur  noire  \  erd.^trcj  lorsqu'elle 
est  pulvérisée^  elle  paroît  d'un  vert  grisâtre. 

Oh  la  trouve  compacte^  disséminée  eu  parties  grosaea, 
dans  une  masse  granitique  ^  avec  du  feldspath  rou- 
geâtre. 

La  surfiice  extérieure ,  composée  eu  lisières  lendrea  , 
remplies  de  fentes^  est  scintillante ,  couverte  d'une  cou- 
che blanche. 

La  cassure  fraîche  a  un  éclat  ordinaire ^  est  couchoide, 
d'un  tissu  inégal,  passant  au  schisleux. 

Le  fossile  se  détache  en  fragments  indt'termiucs  -,  il  est 
opaque  -,  les  latnes  minces  paroissent  verdàtres  ^  lorsqu'on 
les  tient  vcri»  la  lumière. 

U  est  dur,  et  ne  se  laisse  pas  couper  par  le  couteau i 
cependant  il  ne  donne  pas  des  étincelles  au  briquet. 

Il  est  facile  à  casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est^  d'a- 
près Klaproth ,  de  4»^^  7* 

Au  chahnnean,  il  décrcpile,  prend  une  couleur  rouge 
blanchâtre,  mais  ne  fond  pas-,  avec  du  borax,  il  fond 
en  un  verre  de  topaze-,  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  ai- 
mantée. 

Avec  de  lacide  sulfurique  étendu^  il  forma  une  gelée 
&  Taide  de  la  chaleur. 
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n  «si  composé^  selon 

DNttria   59,75  47*59 

Sîuce   âi^^S  a5,o 

'    Oiidle  noir  de  fer   •   •   •  >7«Sd  i8,<y 

AlomÎM  •  o,5o  tJSw 

£fta  


Il  est  composé  ,  selon 


DVitria*  35«oo  36,oa 

Silice  «   •  95,00  S  1,0a 

Oxicîe  noir  de  fer  •    •    «  aS^oo  12,00 

Alumine   00,00  19,00 

Eau   io,5o  00,0  3 

Oxide  de  manganèse   •    •  a, 00  00,00 

Chaux  •  a,oo  00^ 


100^6  100,00 


6ALBANUM.  GumBii  gaUxiBani.  Gaièanmm. 

Le  végétal  qui  fournit  cette  ^fomme^-résine  e«l  le  bubon» 
jgalbamim;  lï  éstTÎyace^  et  erott  en  Afin^ne.  Lorsqu'on 
le  coope  à  k  raeint;  il  déeoulê  un  sue  laiteux^  qui  darc^ 
bientôt;  c'eet  ce  qa^on  appelle  galèanwm. 
'  Le  gaièttnmm  ndtie  tanàvé  par  la  voie  i^éomtÊBettc  du 
Levant,  en  petits  morceaux  de  ]a  grosseur  d^une  iteîseHey 
qui  sont  composés  de  graini  agglutinés  d*HV  blanc  jau* 
nâlre.  11  a  une  odeur  particulière ,  une  saveur  âcre  , 
amére  -,  l'eau ,  le  vinaigre  et  k  vin ,  en  dtsaobrent  la  plus 
grande  partie,  mais  sa  dissolution  est  toujours  laiteuse  ; 
Talcoof  n'agit  que  foiblement  sinr  le  galbanum,  A  h.  dis- 
tillation, il  fournit  une  quaulité  considérable  d'huilé  es- 
sentielle. Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'apirés  Brissun^ 
de  i,aia. 

6ALIP0T.  /^ojex  TiaiBENTHiNE. 

GALLATES.  Gallussaure-Sahc, 
Les  conîbinaijî'ons  de  Tacifle  galliqnc  avec  les  bases  sa- 
lifiajjles ,  ne  sont  pas  encore  bien  examinées.' 

Lorsqu'on  verse  dans  une  dissolution  alcaline  de  l'acide 
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gallique,  les  deux  liqueurs  prennent  une  couleur  verte. 
Ce  changement  de  couleur  est,  selon  Proust,  le  caraciére 
le  plus  frappant  de  la  présence  de  l'acide  gallique. 

L'aiuraouiaque  peut  saturer  l'acide  gallique  ,  selon 
Richter  ;  pour  cela,  ou  yerse  un  excès  d'ammonîaq[uo 
tlans  ]\'iciae  gallique^  et  on  fait  évaporer  à  siccité  *,  on 
obtieut  un  sel  neutre.  Le  gallate  d'ammoniaque  crisUillise 
en  petits  grains  indéterminés.  C'est  le  meilleur  réactif  pour 
découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

Lorsqu'on  verse  de  Tacide  gallique  dans  de  l'eau  de 
barite,  de  strontiane  on  de  chaut,  ces  liquides  devien- 
nent verts,  et  il  se  précipite  une  poudré  brune  verdâtre, 
qui  parott  être  nn  gallate  avec  excès  àe  base  ;  la  liqueur 
surnageante  contient  la  base  avec  çxcés  d'acide.  Par  l'éva- 
poration,  la  couleur  verte  disparoît,  et  l'acide  est  presque 
entièrement  décompose. 

"  Selon  Davy,  l'eau  de  barite  forme,  avec  l'acide  gallique, 
un  sel  avec  excès  de  base  pres(jue  insoluble  dans  feau  ; 
avec  le  carbonate  de  barite  il  a  obtenu  un  sel  avec  excès 
d'acide  soluble  dans  l'eau. 

La  propriété  la  plus  caractéristique  de  l'acide  gallique 
est  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques^  les  préci- 
pités avec  les  différents  métafux,  varient  en  couleur.  Tous 
les  métaux  ne  sont  cependant  pas  précipités  par  Tacido 
gallique. 

JÊéUxux  non  précipités  par  cet  acide. 

Platine,  ëtain,  zinc,  cobalt,  manganèse  et  arsenic* 
Métaux  qui  sont  priorités  avec  les  nuances  suivantes  : 


Or,  .  .  brun» 

Argent,.  .  brun. 

Mercure,  .  orangé. 

Cuivre, .  .  brun. 

Fer,  .    .  .  noir. 

Plomb ,  •  .  blanc. 

Nickel,  •  •  vert. 

Bismutb,  .  orangé. 
Antimoine^.  blanc« 


Tellure,    .  jaune. 
Urane,  .    .  obocolàt. 
7'itane,  .    .  brun  rougeâtre« 
Chrônie,    •  brun. 
Columbium,  orangé. 
Iridium,    •  bleu.  ^ 
Osmium,    •  pourpre. 
Cererium^  .  blanc» 
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L'acide  molybdique  ac([iiiert  une  couleur  jauiie  fûucé 
par  l'acide  gallique ,  mais  n  est  pas  précipité. 

Le  degré  d'oxidatiou  du  métal ,  et  la  nature  de  Tacide 
dans  lequel  il  est  dissous ,  influent  beaucoup  sur  la  cou- 
leur du  précipité  ;  ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  les 
précipités  de  mercure  et  de  cuivre. 

L'acide  gallique  ne  forme  pas ,  selon  Proust,  un  préci- 
pité noir  daus  le  sulfate  de  fer  vert)  il  devient  uoir  par  le 
contact  de  Fair;  le  sulfiite  do  fer  est  précipité  en  noir 
sur-le-champ  par  l'acide  gallique. 

Bertholiat  a  tâché  de  prouver  couire  roplnion  de  Proust 
.que  le  fer  ne  doit  pas  être  au  maximum  aoxidation  pour 
produire  le  précipité  noir  avec  Tacide  gidlique.  U  se  fonde 
sur  ce  que  Taeide  sulfurique  a  une  grande  affinité  pour  lo 
fer  oxidulé  ,  empêche  la  combinaison  de  l'acide  gallique 
avec  le  fer.  Tous  les  corps  qui  afibiblissent  cette  aiiiuité 
déterminent  un  précipite  noir. 

Lorsqu'un  ajoute  beaucoup  d'eau  au  mélange  d'acidô 
gallique  et  de  sulfate  de  for  oxidulé,  il  prend  de  suite  une 
couleur  nuire.  L  addilion  d'une  petite  quantité  de  polasso 
produit  le  même  elfet.  Lorsqu'on  introduit  dans  un  llacou 
rempli  de  t  e  mélange  un  peu  de  limaille  de  fer  ,  si  Von 
ouvre  le  l)ou(  bon,  il  en  sort  quelques  bulles  d'air  qui  sout 
probablement  du  gaz  hydrogène. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  ensemble  un  mélange  de  noix  de 
galle  pulvérisée  ,  de  la  limaille  de  fer  et  de  l'eau ,  le  fer 
se  dissout^  et  il  se  dégage  du ^az hydrogène.  L'acétate  de 
fer  oxidulé  devient  noir  sur-le-champ  par  la  noix  de 
galle.  Dans  tous  ces  cas^  le  fer  n'est  pas  au  maximum 
d'oxidatiou  \  mais  comme  le  fer  oxidé  au  maximum  est 
moins>|^|enù  par  l'acide  sulfurique  que  n'est  le  fer  oxidulé^ 
Use  ferme  dans  les  dissolutions  de  sulfate  au  morâiii»»» 
un  précipité  noir.  ^  .♦:-«- 

L'oxide  delerproèait  iipudmi  un  noir  beaucoup  plus 
foncé  que  ne  fiût  l'oxidule; 

Les  observations  de  Proust  ont  démontré  que  dans  les 
côolenn  noires  le  Ter  se  trouve  à  l'état  d'oxidule.  L'acide 
gallique  qui  désoxideles  dissolutions  d'or  et  d'argent^  en 
précipitant  les  méhiux  ,  parott  agir  d'une  manière  sem- 
blable sur  l'oxide  de  fer.  L'oxidule  noir  combiné  avt^c  uu 


Dlgilized  by  Google 


CAZ 


^cide^  qui,  dans  ces  circonstances,  a  subi  en  quelqus 
sorte  une  combustion  qui  produit  la  couleur  noire  ,  peut 
servir  d'iiypothèse  ;  c'est  pourquoi  le  sulfate  au  maximum 
donne  un  précipité  bien  plus  foncé.  Vojez  BcrthoUet , 
étatique  chimique,  t.  a,  p.  q-^S. 

Les  sels  de  barlte  ,  d'yltria  et  de  xucouo  forneut  auMt 
tin  précipité  avec  l'acide  gailique. 

L'acide  galii^ue  se  trouve  noa  Mulement  dans  les  noix 
de  galle ,  nais  «loove  dans  toos  les  végétaiiz  qvi  renftr- 
inent  le  principe  astringent. 

Voyes  I^ùé  f  Procédé  pour  obtenir  Tacide  galliqtie  , 
J«MnrB«^de  Pbfe. ,  t.  ^li,  p.  4^»  ide»,  *793* 

pase  MI* 

GANGUE,  f^^m  UkuM. 

GARANCE.  FcycB  TwamML 

G  AUDE.  rojtzTzïtmBM. 
GAZ.  Gaz,  Aerfactitius.  Gas. 

Van  Helnionl  a  employé  le  premier  le  mot  gaz  pour  dé- 
signer la  vapeur  qui  se  dégage  du  liquide  de  la  fermenta- 
tion vineuse.  11  fit  voir  que  celte  vapeur  avoit  le  mémo 
effet  sur  l  économie  animalîe  quecelle  de  la  Grotte  du  Chien. 

Van  Uelmont  distingua  plusieurs  fluides  élastiques  qu'il 
nomma  gaz  ^Ipestre  ,Jlammeitm ,  pingue ,  ventosum.  Il 
reconnut  que  ces  fgit  n'étoient  pas  à  l'état  de  iluide  élas- 
tique dans  les  liqaeoxB ,  mab  qu'ils  avoient  nne  plua 
grande  densité. 

Aujourd'hui  on  donne  le  nom  gat  à  tout  fluide  éka* 
tiqua  pondénA^le  qn'oii  peut  renfènner  dans  des  vases  , 
qui  sa  dilate  par  la  chaleur ,  et  qui  se  Condense  par  le 
froid  9  mais  qni  ne  se  laissa  pas  convertir  en  liquide  ou 
solide  f  ui  par  la  pression ,  ni  par  un  ahaiasement  de  tam- 
peratnre. 

Tout  gaz  çonnste  an  une  baie  dilatée  par  le  caloriquia 
jusqu'à  coustituer  un  fluide  élastique.  Comme  beaucoup 
de  corps ,  peut-être  tous ,  sont  susceptibles  d'éprouver  une 
telle  dilatation  ^  on  couuott  une  ^luude  q^uaatité  de^oa 
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dont  le  nombre  s'accroît  à  mesure  qu'on  fait  des  progré» 
en  chimie.  On  ajoute  le  nom  de  la  base  au  mot  gaz  y 
comme  gaz  oxigène^  gaz  hjtlrogéue  ,  etc.  (Quoique  l'at- 
mosphère  ait  tout  les  ciractéMs  d'un  ^aê^  M  lui  a  kâmé 
k  nom  d'ait, 

11  ne  sera  question  ici  ^«e  de«  proprvélw  {ënéitées 
gaz;  quant a«at  6ar«6tétM  fartiottlîiBrs ^  wty^ chttfÊt ët* 
.  tîde  6a2. 

Outre  Van  Helmont^  on  doit  citer  Mayoïr^  Boylê,  Rejf^ 
Haies  et  Blatik  -qui  ont  le  mérifte  d'avoir  «xaaiîeié  kt  gm 
jusqu'à  l'époque  où  Piîeetli^  publia  aai  Mekerelm*  Le 
aoét  1774  doit  Itre  itpàéé  coMune  le  jour  oè  la 
ckimîe  pneaaMtique  prit  naiuance  ;  à  cette  époque 
que  Priestley  découvrit  le  gaz  déphlogistiqué.  Scbéiie  ^ 
Lavoîsier  et  kvtbM  oat  ôottteibtté  à  éleiMlfe  la  ééeouf«rle 

de  Priestley. 

Le  procédé  pour  recueillir  les  diÉFérents  gaz  consiste  i 
chauffer  les  substances  qui  contiennent  la  base  d'un  gaz  ; 

Î)lusieurs  de  ces  bases  sont  converties  par  la  chaleur  à 
'état  de  fluide  élastique  permanent^  ou  bien  ou  décom- 
pose le  corps,  dont  la  base  fait  partie  constituante ,  par 
Tanalyse  chimicjue ,  de  manière  que  la  base  devient  libre 
et  se  combine  avec  le  calorique  pour  former  un  gaz. 

Lorsqu'on  dégage  les  gaz  par  l'action  du  feu  ,  ou  cm<»- 
ploie  des  cornues  ;  dans  l'autre  cas ,  on  se  sert  de  flacons 
4  deux  tubulures  y  dont  Tune  donne  issue  au  ^os^  et  l'autre 
•ert  à  y  faîne  paeter  les  naiérianx  nécessaires  à  l'opéra- 
tion. De  la  première  tubulure  part  un  tube  recourt)é  qui 
conduit  le  gaz  sur  des  ciodies  *,  l'autre  tabulure  doit  être 
InnfÉi^Hîqiuement  fermée.  H  est  avantageas  que  le  boti*- 
léhdiiÉe  cristal  se  tenmne  en  haut  pttr  un  entonnoir  flHtiii 
d'un  robinet  de  venre ,  de  manière  q«e  ai  rentomiâir  eél 
ten^  d'acide ,  on  ae  iittt  que  tpumerlégdreftent'le  to- 
binet  pour  laisser  couler  quelqned  gOtfttes  d'atide  daaee 
ie  flacon» 

Pour  recneiffir les ^oa^  on  e^nploie  des  cloches ,  dqe 
cylindres,  des  flacons,  etc. ,  qui  sont  remplis  d'eau  on 
de  mercure  dans  une  cuve)  on  emploie  l'eau  fipoide  quand 
les  gaz  ne  sont  pas  absori>és  par  ce  liquide.  Lorsque  les 
£az  sont  un  peu  solubles  dans  Teau  ,  ou  emploie  1  eau 
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chaude  *,  et  si  les  gaz  se  dissolvent ,  môme  dans  l'eau 
chaude  ,  il  faul  les  recueillir  sur  du  mercure. 

La  cuve  pneumati(|ue  sert  à  recueillir  ]\is  gaz  dans  des 
vaisseaux  convenables.  On  les  coustrvat  en  bois  ou  eu 
tôle  vernissée  ,  ou  bien  eu  porcelain»;  ,  en  cuivre,  etc. 
Elles  ont  ordinairement  la  forme  ovale,  d'une  hauteur, 
largeur  et  longueur  sufEsautes  pour  qu'on  puisse  y  retour- 
ner et  remplir  les  vaisseaux.  A  quelques  pouces  du  bord 
iopérieur  se  trouve  une  tablette  mobile  garnie  de  trous , 
qui  ont  eu-doaeous  la  forme  d'entonnoir.  Le  liquide  dans 
la  cuve  doit  surmonter  i  à  a  ponces  la  tablette  \  on  place 
le  vaisseau  renversé ,  rempli  de  liquide  ,  sur  une  des  ou* 
Tertures  de  la  tablette ,  et  on  fait  entrer  l'extréitiité  du 
tube  recourbé  sous  la  tablette  dans  Tentoiùioir. 

La  cuve  à  mercure,  en  raison  de  la  pesanteur  consi* 
dérable  de  ce  métal,  doit  avoir  un  diamètre  bien  inférieur. 
Elle  est  ordinairement  en  marbre  ou  en  bois  ccnnpacte ,  et 
doit  être  d*une  seule  pièce  *,  il  est  convenable  de  la  placer 
dans  nn  autre  réservoir  plat ,  pour  que ,  si  le  récipient  eu 
fait  sortir  un  peu  de  mercure,  il  ne  soit  pas  perdu.  Un 
robinet  pratiqué  à  la  cuve  pneumato-chimique  est  trts- 
commode  pour  enlever  le  liquide  à  volonté.  ' 

Les  grzs  qu'on  recueille  sous  Teau  sout  très-chargés  de 
ce  liquide  -,  on  peut  leur  enlever  celte  humidité  en  les  lais- 
sant séjourner  avec  de  la  chaux  vive  nouvellement  calci- 
née ,  la  potasse  fondue  encore  chaude,  ou  bien  avec  le 
^  niuriate  de  chauj^.  Pour  leur  enlever  Tacide ,  on  les  lave 
à  l'eau  froide. 

On  délennine  le  volume  des  gaz  en  les  faisant  passer 
dans  des  cloches  exactement  graduées ,  appelées  gazomé' 
très,  ou  bien  dans  des  vaisseaux  dont  ou  conuoît  la  capacité 
par  Teau-,  parle  poids  de  l'eau,  on  peut  déterminer  le 
volume  àegaz  ,  en  adoptant  que  le  pied  cube  d'eau  pèse 
65  \  livres  à  i6  onces  la  livre. 

Lorsque  les  gaz  sont  parfaitement  purs ,  la  loi  de  Ma- 
riette leur  est  applicable  :  que  les  volumes  sont  eu  raison 
inversje  des  forces  comprimantes  *,  s*il  y  a  des  variations  f 
cela  dépend  des  vapeurs  qui  y  sont  mêlées. 

Quant  à  la  propagation  du  son  dans  les  différents  gaz  , 
PeroUei  a  fait  des  expériences  (  vojez  Mém.  de  l'Acad.  de 
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TmlUf.t^d^)  i  «insi  que  Chl^^,et  Jacquin^^cTSeiiilit. 
I   Dauii  le      aaQte  ,  le  son  e^t  m  4eini.tpu  ^çi^bft^  «que 

dans  Tair.   •  .  ■       .  r  f    -  -  L» 

Leisep  M^.propage  \t  xpienz  dans  ^^migéDiE^  ^^  «jane 
«ce  ga»  est  plus  fort  et  plus  élevé  que.4avLs  tous  les 
.autres  gca.  D'après  Chladnt ,  il  j  est  presqu  ua  tof^.c^iUer 
.plus  bas  que  dans  Tair.  ;    ,    .  '  V 

4  Dâiis  \e  gaz^  uitreox,  le  sou  .sej, comporte  i  peu  prés 
comme  dans  \^gaz  oxigénei  ^ 

t  D'après  ^^biaduK,  ii  y  e^t  presqu'Vj^i  .4emifl9»;PfM^  bas 
que  dans  l'air.  •  .  •  ' 

Dans  le  gaz  acide  carbouique  ,  le  son  est  sourd  et 
presque  d  uue  grande  tierce  plus  bas  que  da^  r§ir  jvU,  je 
propage  aussi  bien  moins.        *       *  -  * 

.  Dans  \q  gaz  hydrogène,  le  sou  est  trés-sourd  ,  et  ne  sa 
ipropage  qu'à  une  très-pctile  dis^taiice.  Le  son  4i'uAe 
43Ctavn  pins  haut  que  dans  l'air  .ilmosphérique.  ^ 

Dans  uii  mélange  de  g.iz  azote  et  de  oxigépe,;da§s 
.les  proportioufi  où  se  trouvent  ces  gaz  daj^  l*4i^;.i|îi|]^« 
4jpbérique,,  1er  son  sç,  q^pqrte.  de  ^,Ti^içf^\vfï^x^^  gae 
.aans-rair  *,  mais  4&ns  uu  n^élaf^e  des  propoiîiQi^cuy^f^s 
de  ces  gaz,  le  son  est  cntlèrê^u^  ^^^sbann^qifç^.jn:^^^ 

En  adoptait,  j;é^end;ie^ .dç  }^ f^i9^9Pih^  f^^^^ 
Pair  à  loopj  s^  ixrpp^g^tiopf  ei^jd^lejiiu;  0J^^é^ié[ç^^^^ 
4ans  4e  gaz  nitre^  i  i3o^  dans  le  gaz.BCV^  9^!^^^ 
8ao,*  .^ii^.legdz  bydrqg^ne  a^4.  (4  .ri  .    .  f,  ,3 

Ton»  lçs.^«2  se  dilatent  d;une^auiéw^ 
le  point  de  congélation  )usqtiau  degne  bouiliai^t^  A  30 

Sauces  jbaroci^i^nques  ;  ^a.cl^ftt;iliQtt  pour  clique;.. ^egré 
éaum.  est«^^.  i    ^  i.  , 


On  ji*est|  pas  encore  parvenu  à  isoler  Fi 


atôte.  L'état  le 


(l)  P'ojes  de  la  ProdaetioQ  du  Son  dans  les  rapeun^,  par  M.  Biot 
BiMlétiii*4^>  Société  PMIoni.,  p.  76,  i8r8-         Exp<^rienr»»«  st^r  la 
•  Propafatiott  du  .'îon  à  trarer»  les  corp«»  snlid^'s ,  et  à  tratJTs  râlr'eaat 
des  tuyuax  cvlindHqucs  tfèi-^ioQfBt.  BsMiQtia  de  k  SfMiété  FhOmkCL 
p.  269 ,  iaarior,  1809.  *  f 

^OTM  aiûn  te  Mémoire  tar  la  HhéélA^  dé  don  ,  par  M.  Poisson  , 
*  BoIteUn     la  Mêlé  Philonati^).xfie7,  p.  19.  d^sOMuâ 

is.  ai 


} 
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fliiè  %(itt|)l6  daâs  leifud  te  liùii'nioifisiè  est  cëlAi  le  ^Âi 
tHid/lr.  Aftsi^  eottttlè  «Ms  lès  MItts  |;az ,  U  %A  e^tàpéU 
d'uDe  base  pondérable  ^  Tazote  et  de  calorique. 

•h  éxiste  pfusiéufti  nïoyèns  ^bur  se  procni^  lè  gaz 
tkffiè.  Lorsqu'on  feuferme  soù5  une  cloche  rehipHfc  d'ttr 
ftti  imélange  de  fer  et  de  soufre  humecté  d'èàU',  4*o&aè^îf<b 
de  l'ûir  est  absorbé,  el  le  résidu  est  du  "gèk  àMt'C.  fab 
ttiSiiie  phénomène  a  lieu  avec  le  phosphore-,  "èroît  U 
combustion  rapide,  soil  parla  combustion  lente.  ' 

Lorsqu'on  chàuïïîé  la  chair  mii.sc\ilairë  av^  dè  l'acide 
nitrique  étendn  ,  il  se  dégage,  comme  Bertholl^t  l'a 
'  totiuoître  te  premier ,  mie  quhntité  considérable  de  gai 
hiblis,  qùi  eât  assez  par  quau^  on  emploie  lès  pîiéeàatioaii 
convenables. 

'  '  SeFQ?n  PotVrdroy  ,  fcs  t^^i'es  nalaldirès  dès  €âT|^^s  ^ou- 
fiëttbêiit  èà  gaz  azât'e  ptir  qu'on  peut  i^ùubiUàr  èn  \ëi 
crevant  soûk  'nnb  cloche  t^pRè  d'eau.  Bîot,  ^'a'rêpelë 

'  èèhe  expéfiencè^  ti  frouV^é  que  l^^s  tnofè  dës  V%^iiies 
naliftol^s  coutèiroll  o,Z  db'if^s  oxig^e.  Kbt^'irà  dé  plé 
qtle  eôrtitbes  testés  il  y  uVoîl  plus  it  gift  oidgèiiè 
(ifom^  dfôtt  r«fr.  Qùelqifés^vifts  ttft^  conte^- 
ttcdent-b.ib&b.BVdèif^ftigiénë.  '  ^ 

eiftl^è  Tifré  mOaSk  àù  xxàOSèrtd  dmâ  tlëgré  4^ 
^mw-,  B^iM11iir^pspl^i|«A6.  Sa  liësaiifeiirï^éè»^ 

est,  d'après  EarWin ,  flè  ô,6b*ia6 ,  èt>  d'apM  Latois^', 
i5  ;  ou  'b?eh  son  poids  bst  à  èehd'dê  Pitfr*cdmme 

't^^^G  est  à  1000.      '       ^  ' 

-  Lbs  auimjiux  plongés  dans  ce  gaz  y  périssèiit  stir-le- 
champ,  d'où  lui  vient  le  nom  dîazole^  de  Ta  privatif^  de 
zoé,  vie. 

Aucun  corps  conibuslil)]e  ne  peu*  y  brûler.  Une  bougie 
Véteint  dans  l'air  aussitôt  que  le  ^ff^-oxigcne  lui  est  enlevé, 
(^uant  à  la  lueur  du  phosphore  dans  le       azote  ,  voyca 

'4rt.  PifOSPHOKE. 

L'azote  peul  se  combiner  avec  roxigcnc.  eu  différentes 
proportions  :  loo  pa^-ties  d  azote  et  58^7  parties  d'oxigène 
furmeut  le^az  oxide  d'azote  ;  lOO  partiés  dja^tè  et  i32,5 
t>arties  d'oatigéue  produiseal  le  nitreupç^  Vt  l'ob  parties 
d'assole,  a39,9d'ojKigèuedonueut  l'acide  ttitdque.  QosaM 
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YvtfAè  feugiento  hicide  sitriqne^  «jsrelqoes  cfaimiftes  IxA 
&at  imxeà  h  nam  àt  nitrogêne, 
A  fartidLe  FBomm,  on  paAvra  Aelhiliioii  Hei'azdt» 

I«Dfis^'oii  "£nt 'fondre  duisoulVo  dams  le  igtlz  og&fe,  ttwé 
partie  se  dissout ,  et  il  se  forme 'jln  gaz  azoftsviSaté  wnnê 
odeur  désagréaÈble.  'Ses  proprtëtës  ue  sont  pas  enodre  suf- 
'fisamment  evaminées.  Giniberiiat  a  déçpurert  rx-gùz  dans 
Veau  minérale  d'Aix-la-ChaptiUe,  et  dans  quelques  a irtres. 

l.eg(7z  azote  dissout  une  pélite  qnantrté  de  carbone-,  cai^ 
si  l'on  prépare  du  gaz  azote  »  d'après  Bertholhst,  avec  là 
chair  et  l'acide  uitrique  ,  on  ob'erve  que  si  Ton  conserve 
Xof^az  long-temps  dans  des^r«fseaux  de  verre, -il  se  dépose 
une  substance  noire  qui  a  les  propriétés  du  carbone.  (Four- 
Ci'uy  et  Vauquelin  ,  Annal,  de  Ghfmre ,  *t.  21  ,  p.  199-) 

Lorscju'on  fait  nu  mélange  de^/^  hydrogène  et  de  gtn 
azote ^  il  n'y  a,pas  d'union  :  il  y  a  cependant  des  circons- 
tances où  la  combinaison  pksttt  flnrotT'lieu.  'Vvifîat  •nji\&\m 
Ammomxaqve. 

"Le  gaz  azote  n>st  pas  absorbé  par  Teau -,  mais  si  J'oa 
fiYaco  de  l'eau  ptrrgée  d*air  dans  tru iXiSùwa^^gaz  itztfte^ 
le  gaz  est  absorbé.  On  peut  le  dégager  sans  *Féltéren 
(Prieati^y.) 

L'azote  eiftntiie  Hles  principales^pafties^to^etfbltaHcee 
animales.  On  le  trouve  aussi  dans  certaines  matiéres-rég!^ 
taies  f  mais  toujours  en  petite  ^piantité. 

^a-taStjawieqweapérieneesysttiidéoèM  Maaéte» 
mats  il  n'existe  pas  de  résultat  satisfaisant*,  il  &ttt«dodn 
encore  le  ranger  parmi  les  corps  simples  (i). 

Le  docteur  RiittierFord  pardit  -avoir  tdéeouvert  le -^o^ 
azote.  Dans  son  mémoire  {de  aère  mephitico)  imprimé  à 
Edimbourg,  1777,  il  dit,  p<rge  17  :  «  IJair  atmoirphéiiquo 
n'est  pas  non  seulemeat  converti  en  acide  carboiiicjue  par 
la  respiration  ^uimaie ,  «il  subit  encore  d'autres  change- 
ments .  ^Lor$qu*OT>  enkt^C  for^  ijol^ijcmusàùfiêc*  iouL  Hacide 


(i)  DavT«?oit  fait  aoel«iii«teipérieaoes  iqai  :pf«>in»iipt^murrr 
cette  opwion.ette  regarde  aujoUfd^ui  coniin«*  ua  ètr<  liajMe?  ^OMX 

a8. 
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carbonique ,  le  résidu  est  impropre  à  la  respiration  p  car 
quoiqu'il  ne  précipite  plus  Veau  de  chaux ,  une  lumière  S  y 
éteint,  et  les  animaux  ne  peuvent  y  y  ivre.  «  Il  dit  de  plus 
que  l'air  n'est*  pas  converti  en  acide  carbonique  par  la 
combustion  du  soufre  et  du  phosphore,  mais  qu'il  reste 
un  gac  qui  éteint  les  bougies.  .  . 

En  j-j-jS  ,  Lavoisier  a  dcmonlré  que  le  gaz  azote  faisoit 
partie  coiulituante  de  l'air  atmosphérique.  Presqu'à  la 
même  époque  ,  Schéele.s'occupoit  de  l'analyse  de  l'air ,  et 
eut  à  peu  près  les  mêmes  résultats.  Son  mémoire  sur  le  ieu 
et  sur  Tair  n'a  paru  cependant  qu'eu  1 7  7  7  - 

Boni.  '  ■  ■ 

Gaz  HtoiooiMB  o»icA»BOS*-  Voya  l'ait  Ga»  ohpb  w 

CAiU»ON£. 

*  • 

* 

rai.  ■  '  . 

.  Le  gaz  nUrcux  a  été  tlëcuuvert  par  tt^,  «^^JJ^* 
fcit  coMuoîtrp  r!i  îLV.ieut  ses  propriétés  •,«•  »ch«- 

•atisfaisaute  >U        .î  ^        '  '  .  , 

O"  obtient  traitant  l'acide  nitrique  étenAi 
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mie  partie  de  son  oxigèue  et  passe  à  Fétat  de  floide  élas- 
tique. 

On  peut  recaeilUr  ce  gaz  aisément ,  en  versant  dans  un 
matrasmuttî  d'un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  des  cloches 
pleines  d'eau,  sur  du  cuivre ,  de  rargent ,  du  bismuth^ 
ou  du  mercure ,  de  l'acide  nitrique  étendu.  - 

Le  métal  est  vivement  attaqué  par  Factde ,  et  il  se  dé-* 
gage  beaoGoupde^s  iti^/«KK.  * 

Le  gaz  hUmux  pur  esttmnspai^nt,  sanscoulenr,  comme 
1  air.  Sa  pesanteur  spécifique  est^  d'aprésRirwah^  0^00140  8, 
d'après  Davy  0,001 343.  Par  rapport  à  Tair,  son  poids  est 
comme  J4  est  à  3 1  ,  au  gaz  oxigéue  comme  5o  à  5 1 .  Ccut 
pouces  cubes  anglais  pèsent  34,^6  graius  (anglais).  ' 

gaz  niti-eux  est  Irés-nuisiblc  à  réconomie  animale  ; 
quand  on  le  respire  ,  il  asphyxie  sur-le-champ. 
,    La  plupart  des  corps  combustibles  allumés  s'étcigncut 
dans      gaz.  Une  bougie  et  le  soutVe  n'y  peuvent  briller. 

Le  phosphore  allumé  c  onliuue  d'y  brûler  avec  vivacité; 
le  pyrophore  s'y  enflamme  comme  dans  l'air  almœphé- 
rique. 

Lorsqu'on  mêle  le^^;;  nitrcux  avec  du  gaz  o.xigènc,  il  se 
forme  sur-le-champ  des  vapeurs  rouges  *,  si  Tou  prend  des 
proportions  exactes  ^  tout  se  convertit  en  acide  nitrique  ; 
l'absorption  est  totale  qu^d  \»  mélange  se  fait  sur  Teau  , 
mais  sur  le  mercure,  le  yolume  des  deux  gaz  ne  diminue 
que  foiblement,  parce  que  les  vapeurs  de  l'aride  nitrique 
forum  >  ne  peuvent  pas  se  condenser*  D*anrôs  Lavoisier  , 
'4o  pallies  de  gaz  oxigénc^ ,  suffisent  pour  décomposer,  en-*  . 
tiérement  69  parties  de  gaz  niinux*         • . 
».  J4^iipiei|^  ;  circonstances  peuvent,  d'après  Fontana  et 
Ingeiil^iusie^augmenter.oudunijMerractiondu^^iii/^ 
il  &ut  éviter  le  contact  de  l'air  atmosphérique  v  à  cet  etfet  ^ 
il  fimt  employer  un  appareil  qui  en  escluc  parfaitement  , 
tout  accès  de  l'air.  ' 

Lorsqu'on  Sût  passer  le  gaz  nitreux  le  premier  dans 
la  cloche  qui  sert  à  taire  le  mélange,  l'absorption  est  beau- 
coup plus  considérable  -,  4^rocsurcs  de  gaz  nitretu  l  I  j  / 
mesures  de  gaz  oxigène  ,  ont  damic  deux  uicbures  de  ré- 
sidu ,  qui,  détonne  avec  \q  gaz  hydrogéiio  dans  leudiur 

itté^'e  w  Volta  ^  uç  laissa  qiv.U4<}  Mesure,  .  *  1 
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Douaro  mesures  de  gtm  oxigéne  cju  Gii  a  flî^  passer  ï© 
premier  daus  la  cloche  ,  n'ont  absorbé  que  24  m'^^ures  do 
£fac  niinmR'f  Ir  gn  fomM  dan»  cette  circ9«stanicti,  coiw 
ti€»t  moiflB  é»|f^  ;i>i7Y»:r.  Les*  deux  expérWiire»  ont  été 
fakes*  àtÊSa  un  cyliséM  dtawètitf  coBsldéivble^  film 
l'eudiométre  dcrFoMtem,  3^  mOÊm^-àÊ-gm  m^hÊ&ioak 
abiotlié  f)  msuns^de  gag  nitinMWfiféD^ 

On  a  donc  des  résultais  diff^m^i^ek»  <|aW  Anf  pMer 
le^pltBf6l  «a  plus  taré,  éTsetbiilvdiainèlroddselDehes. 
L'af^hBlmi  l0i»f)AralttM ,  TemL  ^cmt  on  se  sert ,  pev^mt 
aii»siiB0u0r  stnr  l^absovp4fofi' ,  eaer  m  Vevm  cenfient  èe  IttH 
eUe  caii{»omqt99  oo  dee  carboudte ,  le  Tohime  Ju  résidu 
peut  éive  augmenté. 

Si  en  place  d«  rfxic!ène  ,  on  emploie  un  mêfa,ii£»e  de 
gaz  oxigène  «I  de  grrz  az<^e  c^ît^  des  prnporlions  déter- 
années ,  on  Ircwre  qiK*îa  quantité  de /;n73  nùrcu  r  nécessaire 
petit  varier.  Il  faut  d'autc-ïnl  pTus  (î^  frrjz  nir/r-t/.x  .  que  fa 
t|«antité  de  gaz  nzafe  est  considérable  ,  et  m.ilojré  reîa ,  la 
dnninution du  volume  est  moindre qn  Vile  devroil  ^re,  en 
raison  de  la  quantité  de  gaz  oxigène.  Cola  dépend  de  ce 
que  l'azote  coatîeilt  une  partie  de  f^^-  nitrcttx  ,  et  même 
«ne  partie  du  gaz  ox^ne  à  Fétal  ftnîde  élastitfiie.  On 
TOI i  que  ractkm  du  gaz  m'frmx  mxf  Fatr  atmo8ph<èrM|iie , 
induit  en  erreur  pKHir  déterminer  par  ce  mo^'en  la  propor- 
tion du  gos  okîgène.  (  Vojreâ  BmkéUei,  Slaticfue  chi- 
mique, t.  a,  p.  170.) 

Lorsqu'on  mêle  le  gn  iHSRrvèuravecl^nrafmost^érMjfne» 

une  dhBÎnuftoii  4t»  rolune  en  raison  cto 
â*acide  nitrique  qui  se  ibmie.  '  ^  * 

Selon  Laveisîer ,  iGpaftien  dlilr  afmcisphëriqse  aofisent 

Selon  DftVT^  100  parties  iSheau  pure  absflnAent  ti,8 

parties  de  gaz  nùrenx  en  vobime.  I/ean  n*en  acquiert* pas 
de  saveur  et  ne  rou<!;it  pas  les  couleurs  bleue»  végétales, 
Lor.sq»relle  contient  des  ?fels  ou  de  Tacide  carboniqjie , 
elle  absorbe  moins  âe  gnz  ^f>r(*f/.r.  ParlVhulIition  de  Tenu, 
on  peiil  en  dépaj^er  le  gaz  nitrciix\  la  même  cho^e  a  lieu 
par  îa  congélation. 

Uii  mélange  de  ga»  mtrcux  .et  de  ga^  kjrdrogéue 
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Has  décomposii  par  réliacellQ  éieclrique.  Davy  ri9iii%K|iia 
cependant  une  combustion  ps^ri,'^ Un  celle  éleçt^iqqe  apuèi^ 
%yoir  ajouté  au  mélange  du  gaz  oxidç  d'azote,  paaft  çfi 
cas  9  la  oojfobiijitioii  d^  ^os  o^i^  d'asole 

9erà^otUat  $|t  paf^er  à  ^vers      tube  df>  f«|^  Jiplé  >. 
cb^uffé  au.  ^oujgq  >  un  mé)a^e\  dç  ^<2ls  nUreux^  ai  dç 

Le  méincf  chimiste  fit  passer  du  gaz  niireux  a  travers,  iv^ 
i|(}||f|'Ç  çha\ifie  dans  un  canon  *,  le  gçz  ne  s'est  pa^  fJécQin-  ' 
posé,  A  Iravfrs  les  charbons  rougçj^  ^  ï\oï^\iu{^^uf^gqz  Ip^t 
ilammable  particulier.  '  *  '     -  .* 

Çenl  parties  de  ce  ga^  obtenu  ont  exigé  5q  parties 
gaz  oxigéne  pour  la  combustion  -,  il  se  forma  65  parties  de 
gaz  acide  carbonique  et  un  résidu  de  4^-  g^^  est  ana- 
logue au  gaz,  oxide  de  carbone,  il  en  diffère  cependant 
par  une  quantité  considérable  d'azote  qu'il  confient  eu 
combinaison.  Faisant  abstraction  de  celte  partie  d'azote^ 
il  faut  une  plus  grande  quantité  d'oxigéue  pour  la  combus- 
tion*, il  brûle  avec  une  flamme  blanche  ,  taudis  que  le  ga^ 
(>xide  de  carbone,  même  fétaut  mêlé  de  gaz  azote ,  brîile 
avçc  une flainme  bleue .  (Voyez  BerfhoMet ,  iSt^tiaue  Ç|ii-^ 
mique,1.  a,p,  i4o- ) 

Plusieurs  métaux  décomposent  le  gaz  nitreux  y  surhnil 
à  UM  liéulé*  taoïp^ràlure.  Par  le  fer  ^  la  déeorapo«ition  a 
lieu  aafis  Ip  ieoeoBs  de  la  ohalaup.  Las  ohimisU»  kolkftf^ 
dais,  «B  laissani  k  ga^  uknm  quelques  jouis  en  ooiHadt 
«fsec  la  lj||iitth  dt  ftir,  Font coMmti  d^diord  ou  gaz  ojtiéf 
d^sople,  et  epsiato  on  ifo»  iooto*  MSbior  a  déc^mpAé^SiA  . 
ijiwijasnt  lëi£m  aaOwiM  ,  emlo^faisaiit  passer  i'irsMi^i  ^ 
éaiMâMo'fiisil  rouge ,  en  gai  oxide  d'azote,  et  en  gpi^^éi^M^ 
(ttjAostxXnuaisact.  1789.  )  r-ir-  -,  -r-  '-A  p 'T 
1  La  dissolution  du  sulfata  d^  for  vert  absorbe  ,  comme 
Priestley  l'a  remarqué  le  premier,  gaz  niuxux  ^  la  lir 
que ur  se  trouble  et  devient  noir«.  Ou  peut  tmpluver  ce 
sel  pour  découvrir  les  autres  g(i.z  couteuu^  d^4S  le  ga^ 
nitreux.  Voyez  article  EuniOMKTiu.  .  .  ^. 

>  Selon  Davy<^  le  gaz  nUreux  n'est  pas  absorbé  parle  sulfate 
de  fer  rouge-,  d'après  Prpiv»t,  fabsorption  n'a  lieu 
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Bertlîollct  qui  fil  passer  dn  gaz  nitrciix  dans  une  dîsso-' 
lution  de  siiHate  de  fer  au  maui/num  ,  trouva  (|u  elle  se 
noircissoil  j  les  premières  parties  de  gaz  uif/vux  n  y  agîs- 
soient  cependant  pas  sensiblement.  L'acide  ni  trou  \  eu 
petite  tjuanlitc  opère  à  peu  près  le  même  résullal,  ainsi 
que  l'acide  nitrique  ,  mais  il  en  faut  une  beaucoup  plus 
grande  quantité.  L*action  passée,  la  chaux  dégage  du 
gaz  niiémxf  on  voit  d'apri^  cek  que  reflet  dépend  de  ce 

'  Selôti  pàvy  ^  leivs  absorbé  uesiibît  pas  de  çbangement 
â  une  ieaijp4ràturel>âsse.-  Vau'quelin  et  Uumboldt  ont  ce*  • 
pendant  hit  voir  au'Use  formoitde  raromouiaqne,  qu*uiie 
parfA'd'eaii  se  decoitiposoii^  et  qu*une  norliou  de  g^z 
tiiiteux  se  èbangeoit  eu  écide  nîtriqueV (roy^s'AnnaL  de 
Chîittle,  t.  %%,)  •  • 

Le  muriate  de  ter  oxidulé  absorbe,  selon  DaVy,  le  gaz 
nttreux  encore  plus  rapi^dcmeut  eL  ab.ouflammeut 
que  le  sulfate  de  fer. 

Le  gaz  ni/reiix  se  décompose  en  çonjact  avec  le  fec 
bvDic^'té ,  les  sulfures*  «alcfilips  ^  le  .murifi^  d'étaiu  oxi* 
dulé,  \egaz  by  drogue  sulÈMfc^  etc.  \  qes,fK|ibstances  lui 
enlè>  ent  Toxigène  et  le  couverti^^ i^t ,  ^n  ,£az  ogcide 

i  Par  Vftddiiion  de  Yoidf^m;-im  Mi  passai:  fiuiîWftneDt  le 

ga»  nifrtMX  i  Fêtât. d'aeidé.ifitrique  ,  mai»  la  proportion 
0e  oes  parties  coustitiiantes  est  difficile  i  déterminer.  DV 
p-és  Lavoisietr,  il  est  .conipo.sé  dé  0,68  d'oxif|||ie  et  de 
OjSa  d'azote.  Le  nioide  d  analy  se  qu  il  a  emphne  ne  per* 
met  pas  d*atteadrç  une  gcau<b  eaiactiljadc  ^dam  les  ré- 
sultats. '    /I,  '  *  i ,    :^  "  • 

Davy  a  déterminé  ses  rapports  par  un  procédé  ingé- 
nieux \  il  renferma  nue  ]>etile  quantité  de  cliarbon  qu  iJ 
«voit  f.iit  rougir  à  la  forge  })endant  une  henre  ,<  dans  une 
quaaatité  donnée  de  ^^nitreuM*  li  plaça  la  cloche  sur  da 
mçrcane  f  et  par  le.  nfOjWx.^un  mimir  'SBideiiA^  il  M  ^ivk 
▼er  les  rayons  solaires  saFÛ  cbaibon.-  ^'  it-rr.. 

'  '  Lecbarboti  qui  ^4dfH  plctege  (tem  i^-M^wW^^tf ne 
pesoit  que  ^  do  £^ftin;  ApHli  ropémtilâiiP,  iht.fftu  "avoh 
angfnett«é  de^f  tfm»aMiM%>^4iMrt'ie^  é^M^Mrtâni  éHok 
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clécomposé:  Une  lésaiîre  de  potasse  kbsbirfaoif  rapidemeaC^ 
le  ^az  jusqu'à  8  mesures^  qui  éloit'da  gat  azote.     •  '  ' 

'  Par  des  expérieuces  prcliminaircs ,  Davv  s'est  assuré 
que  le ^£/3////re//.r iju'ilemployoitcoiileiioit (dans  16 parties 
eu  volume),  0,6  de  gaz  azote.  D'après  cela,  i5,4  nie- 
surcsde^/7-s  nittcux  oui  été  décomposées  par  le  cliarbou 
et  converties  eu  iG,i5  mesures,  dout  ^,4  étaut  de 
azote  ,  et  8,75  d'acide  caibouique. 

'  Les  iâi>4  ^!B  nitrcux  pesant  S^a  grains ,  les  7  ^4  0^^' 
stires  '  de  gaz  aibte  pesoieut  a^a  grains.'  Il  suit  de  là  que 
S^a  grains  de  gaz  nitreux  contienueut  a^a  graius  de  gaz 
azote.  Les  S  grains  qui  manquent^  doivent  être^  de  Tuxi- 
gène.  Le  gaz  nUreux  contient*  d'après  cela,  en  poids 
57,7  aoxigéue  Ç|4^«3  dazot». 

L'acide  ciirOQni^ue  produit  dans  cette  expérience  étoit 
de  4^1  grains^  et  coutenoit  1,1 5  graius  de  carbone  qui 
itoit  combuic  avec  '2,()5  gvains  d'oxigé ne  provenant  du 
gaz  niinsux.  On  trouve  ijue  5/2  grains  de  gaz  nitreux  sont 
composés  de  a,<)5  d'oxigène  et  de  2,^5  d'azote,  ou  bien 
que  100  parties  de  g^^^c-  niti-eux  renferment  0,57  d'oxigéiie 
et  o/\^  d  azote.  Voyez  Davy  Rescarches ,  p.  129,  Haie&, 
Millier^  Piiiiosp.  1  rausact. ,  t.  79 ,  p..  3po.  . .  \  V 

Gaz  oxu>£  d^azoxb.  Gaz  azoticum  ojcydulatum.  OxidiS" 
tfrsiikgas^ 

Pries  tley ,  dans  ses  expériences  sur  le  gaz  nitreux  ^  ob- 
tint ,  dans  certaines  circonstances^  un  gaz  dans  lequel 
une  bougie  allumée  brûloit  d'une  manière  plus  vive  que' 
dftB#  IW.  Comme  le^^o^  nitreux  aoquêroît  cette  propriété 

f air  le  e<mtacta.vec  ieler  humide,  les  sulfures  aloalme,  etc. , 
TU^Vf  croyoit  que  le  gaz  nitreux:  avoit  cédé  son  phk>* 
g^stique  à  ces  '  8id>stances  -,  il  Uappeloit  gaz  nitreux  dé- 
phlogisliqué.  Il  reconnut  des  propriétés  semblables  au. 

qui  se  dépjage  après  le  giiz  ullroux  ,  eu  diiaolvaul  le 
fer,  le  ziuc  tl  i  ciaiu  dans  l'acide  nitrique.  '  *  ; 

Lea  chimistes  hollandais  ,  en  179^  ,  et  Davv  ,  m  1800, 
ont  bèauQoi^  c^utribué  à  la  cuiiuuis;tauce  piiu  iuiimu  do 
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ce  gaz.  Voyu^  Phy^ii^^ji  L  4»,  ^  a^i,  H 

^trc  au-dessous  (le  34<>/4«g?*9t|^fttS^U-4p.MM^d^^^)0 

Le  gaz  oxide  azote  qfi^j^  pbti^Qt  tif^  tr|iih#i  \e  d^e*. 
ciire,  le  zinc  et  rétain  par  l'acide  nitrique  foiblç,  retient 
dn  gaz  nitreux  ciu'ôii'  ne  peut  lui  enlever  c^ue  par  i^ie.lQ^.-. 
^ue  agitation  avec  Iç  sulfele  de  fer  rouge. 

gaz  est  plu»  lourd  que  Tair.  Sa  pesanteur  spécifique/ 
eisit ,  cPaprés  Davy ,  de  0,00197  ;  elle  est  par  conséquent  4 
l^ir  oouimeS^  à  3.  Il  »i  une  saveur  douce  Irès-agrcable. 

Les  premières  parties  de  ce  gaz  passent  ont  ,  se\ou 
Prousl ,  une  odeur  pénétrante  analogue  à  celle  de  la  mon- 
tavde.  (]c  gaz  n'étoit  cependant  pas  àn  gaz  niireux.  f^oj  ez 
Noiivenu  Joiu'nal  d«<^hnnie,t.  5  ,  p.  632. 

Berzehus  trouva  que  si  l'on  prépare  le  nitrate  d'ammo- 
niaque avec  de  l'acide  nitrique  qui  contient  un  peu  d'a- 
cide ii\nrialique  ^  le  piTuiier  gaz  qui  passe  est  mêlé  de 
gaz  oxi  -  muriatiqué  j  les  obscrvatious.  de  Proyst  vieU'» 
ueut  probablement  do  eolte  cause.  Le  nitrate  d'ammo-* 
uiaque^  exempt  d'acide  muriatiqué,  donne  le  gaz  très- 
pur.  Lorsque  le  sel  donne  une  Ài'mée  blancbe  ,  c'est  du 
nitrate  ^acide  d'^moniac^uç.  Berz^us  n'a  pas  oblenii  de 
gaznhreux. 

Le  gaz  oxide  dazote  entretient  mieux  la  corobustlott* 
^ue  Talr,  ek  s'à(rpre€W  de  raotî'on  im  gat  oxigéne.  H  ftut 
que  les  coi^  seieut  ineftadeseentsi  p^tmi*  qu'Us  poieseni  y 

Xes  expérlenees  qu'o»  s  imites  avec  ce  gaz  &ns  k^M- 
niralîon  y  sont  narfbîs  contradictoires.  Davy  qui  '  s'isif 
iieaucioup  OGOopif  de  cel  objet,  Ta  respiré  pandani  quelque» 
minutes ,  sans  être  incommodée  Voiei  lè  descnription  dee 

ctTe  ts  qu  'i  l  a  éprouvés. 

Après  avoir  farnié  les  narines  et  vidé  les  poumons  , 
dit  M.  Davy,  j'ai  respiré  quatre  plûtes  de  gaz  oxide  U'a^ 
zpt€  ;  les  premiers  effets  fiircni  ceux  du  vorti«e  -,  mais  en 
cxiutinuiint  de  f espirer^  le  vevlige  diuiiuuaj  ek    &eati&  uuo 
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Ic^ùre  pT-f?ssion  aux  nuisclcs  f»t  ui\  pir(vt.eiaa<»ttt*      vciih  e. 
Les  objets  qui  ai'ciitoiiroienl  paroissoit^n  t  y>lus  lirillaftls, 
roi'gane  de  l'ouïe  étoit  pins  lui.  Vers  lafiu  de  larespiraliqu, 
k  Torce  luusculairtt  a^(^«iau]laiii^^  î'oi'ois un. panph^u titré- 
(Uttbla  4  M  mouvoir,      me  ra^pQilQ  ^  pew«  €•  quA  jn 
faisota.  Je  me  souviens  cependant  qm  nw»  mOOTWMH^y 
fbiokat  très- vifs  el  irès^flmkifdiéih. 
,  Ce»  eSp^  dMsiauéetuI  d4s  fl(i>«:  jje  cemai  wpirer 
dix  «MiMitea.  aprt»  jt*étoi3  ««MNimst  lêtabli.  le.  chatoiûU 

«utm- ««uuttion.  XKawtrw  qu\  ont  reupké  c«  ftft^  «dI 
épKQUF^  k  wâmm  effit  ;  les  U99  m  mtire^t  non  |  tur 

temps  que  quatre  minutes,  alors  Tusage  des  lofets  ^ 

Les  auLSBkau?!  qu'on  y  r€ïafeni>e  n'v  paroissQut  pa^  d'à-. 
Ixwrd  iiicxHaiBOidés  viua^  iJ'«  tonibeut  bien  lui  eii  aapUy^lo  et 
meurent  L'éputsoioeHt  da^  {urqes  &uÂk  paâ  çoipiiit 
cela  a  lieu  après  Tivresse. 

Proosl,  en  respiraul  ce  ^/s,  n'a  pas  yprQUV^  la  BQ(^nie 
&eusaiion>  sou  visage  s'est  troublé,  il  devint  étourdi, 
voyait  double,  et  a  Stm  par  nne  sorte  d'agoaie.  Wvirzcr  a 
sciiti  uae  oppression  de  poitritie  et  dan.9  la  tempe.  Fiut 
sieurs  de  cm  «udiieutt  émwvdreut  dess  sensations  dir» 
Perses ,  plus  ou  moînaido  g^té,  pliw  m  moix»  de  isem^ 
Uem»l.  Benelias  u'a  rien  éçnwxvi  par  k  respiration  do 
CQ^oa,  al  ce  n'est  la  aarenr  douce ,  âg(féabl^.  la  ooastitu- 
tion  des  individus ,  et  la  pureté  du  gaz,  ont  sansdottiâ 
USM  gnmdaiDfluoàcc  sur  Vea  effieila  différtiits. 
•  L'aaii  absorbe  avidaneat  U  ^  .oxs<fc  i/'oa»/^ 
gtlattott  ctta  poitl  en  dîmoudre  o,54  eu  Tokme.  ÉUeae-i 
quiert  mta  aoraur  doucaâtra  at  ne  diffira  paa,  au  rester 
d'une  eau  ordinaire.  Par  Fébidlition  on  peut  aa  dégagée 
la  gtKÊ.  €e  ga3  déplace  l'air  qui  p»ut  aa  thiaver  danaFeau. 

L'aloeol  absorbe  anstî  ce  gaz  lQnqu*il  est  pur. 

La  lumière  et  ube  taBipéiature  aa-4essous  de  la  chaleur 
ronge,  ne  le  decompasent  pas.  Lorsqu'on  le  fait  passer  à  J 
travers  uu  tubo  de  porrelalnc  rou:^e  ,  il  se  dt;compose  -,  il 
se  forme  de  l'acide  nitrique  et  do  l'air  a'mo^pliérique  |  1« 
même  phéuoméue  a  lieu  par  rétii^ccUe  élccliiquQ^ 
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A  la  température  ordinaire,  le  soufre  ne  lui  fait  éprou- 
ver aucun  changement.  Le  soufre  aHuiué  s'y  éteint  8ur-4e- 
champ. 

La  combuslion  du  soufje  dans  ce  gaz  donne  une  flamme 
blanche  \  s'il  continue  de  brûler  la  flamme  est  rouge.  Les 

Produits  sont  de  Tacide  aulfurique  et  dufiosaso/e.  Quand 
i  moitié  du  gaz  oxide  ^ azote  est  absorbée,  le  feu  s*éteint; 
On  peut  foodn  et  sublimer  le  phosplum  dans  ce  gaz^ 
sans  qu'il  éprouve  de  changement.  Lorsqu'on  touche  du 
phosphore  plongé  dans  ce  gaz  arec'  i|n  fer  rouge ,  il  ne 
s'enflamme  pas;  avec  uti  fii-de» ter  chauffé  au  blanc,  le 
pliosphore  s'enflamme  et  détonne  avec  vivacité.  On  a 
pour  produit  du  gaz.  azote  ,  de  l'acide  phosphoriqiie  et  de 
l'acide  nitrique  *,  une  pailic  du  ga::,  ujculc  d'azote  n'est  pas 
''dëconi|n)sr(».  •  *  '  * 

Lorsqu  on  lail  arri\  ervSur  un  charbon  renferme  dans  es 
gaz  les  rayons  solaires,  il  s  enflamme  et  conliiiue  de  hrûier 
jusqu'à  ce  tpie  la  uioiiie  du  gaz  oxide  d'azote  sc^it  (k  coni- 
posce^  on  a  pour  produit  dé  l'acide  carbonique  tXùxkgai 
azote. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  gaz  oxide  d'azote  et  de 
gaz  hydrogène  exposé  à  une  chaleur  rouge ,  détonne  avec 
violence  et  brûle  avec  une  ilamraé  rouge.  L'étiiire!l« 
électrique  fait  éprouver  le  mène  ^et  à  ce  mélaAge.  On  a 
pour  produit  de  l'eau  et  du  gaz  azote.  Lorsque  hi  t{uànti(é 
de  gaz  hydrogène  e«t  petite,  il  se  forme  de  l'acide  nitri- 
que. La  même  detomiation  ^opére  à  une  haute  tempéra- 
ture avec  le -^lU  hydrogène  phosphoré  >  sulfuré  eb  car- 
boné. 

Un  fil-da-£er,  brûle  dans  le  gas  oside  azote  mec  le 
même  éclat  quo'  dans  le  gaz  oxigéne^  mais  la  connbustlon 
ne  dure  pas  long -temps.  Le  ferpasse  à  l'état  d'oxidule noir 
en  absornant  roxigènedu  gaz  azote*  Le  sine  s*ozîde  de  U 
même  manière. 

1^  gaz  oxide  azote  se  combine  avec  les  deux  airalîs 
filles  et  forme  une  espèce  de  composé  analogue  aux  sels. 
Bour  opérer  cette  combinaison,  il  faut  présenter  les  alcalis 
àng.iz  au  moment  de  sa  tbrmation -,  si  l'on  met  les  alcalis 
en  contact  avec  le  gaz  déjà  formé ,  ia  combinaison  u  a 
lieu. 
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-  Pour  uuir  la  potasse  an  gaz  oxide  d'azote  ,  Davy  a  mis 
en  contact  un  mélange  de  siiifitc  de  potasse  et  de  potasse 
•avec  le  gaz  nitreuxv  le  sulfite  s  est  converti  en  sulfate  et 
\q  gaz  uitreux  en  gaz  oxide  d'azote.  Ce  dernier,  au  nio- 
jneiit  de  sa  forniaiiop  ;  s'unit  à  la  pol <isse  libre^  d  où  il 
résulte  imsel  composé  de  sUifate  de  potasse  et  de  potasse 
combinée  avec  le^^z  oxide  dckzote,  .Ëi)  faisait  dissoudre 
et  cristalliser  le  sulfate  de  potasse  Â  iine.basae température, 
ou  le  sépare*  de  la  potasse  combinée  avec  le  gat  oxide 
d  azote, 

,  ^  Ce  coiàposé  ciîstàlHàe  îrrégpliérement  )  il  renferme  4 

fieu  prés  3  parties  de  potasse  et  i  partie  de  gaz  oxtdc  d^tn 
ofe.  Il  est  soioble  dciis  Teaii ,  a  une  aavear  caustique,  pi- 
quante ,  verdit  1m  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu'osLle 
.  mêle  avec  du  cbarbon  pulvérisé,  celui-ci  brûle  en  jetant 
de  fioiibles  étiiKfëlle».  En  projetaiit  le  cioibposé  dént  dusînc 
&nda ,  on'  remarque  une  foible  inflammation.  Toi»  les 
»cides  j  même  Tacidé  caibouique ,  pmissent:  ea  dégager 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

La  soude  combinée  avec  le  gaz  oxide  d'azote  présente  à 
peu  prés  les  mêmes  phénomènes  -,  la  saveur  de  ce  com- 
posé est  cependant  plus  Acre;  il  paroît  contenir  uue  plus 
•  grande  quantité  de  gaz  oxide  d'azo/e.  A  une  température 
do  4oo  à5oo  (legrésFaUr.,  oupoui  eu  dégager  ïegazqajdc ^ 
-d'azote.  '  '  •  ^  •.  .  ■ 

Davv  n'a  pas  encore  réussi  à  combiner  ce  gaz  avec  l'am- 
nioniaciup  et  avec  les  terres  -,  il  ne  doute  cependant  pas  de 
la  possibilité.  Ua  proposé  de  nommer  ces  composés  nitro-^ 
xis  y  ce  qui  ne  peui  convenir ,  parce  (]n  il  s'éloigne  des 
ré  :^les.  adoptées  en  chimie  ^  ilen  e*t.de  luémedamotAso- 
^w,  proposépàr  Tboîii3M|oa.  . 

i  Pour  déterminer  les  parties  constituantes  du  gaz  oxide 
'  <f  azcte ,  Davy  a  employé  le  mode  .suivant  :  il  a  brûlé  des 
mélanges  de  gaz  oxide  d'azote  et  de  gaz  hydrogéue.  Pour 
enlever  tout  Toxigéue ,  il  a  Mlu  parties, de  gaz  hydro- 
'  géne  pour  39  parties  de  gaz  oxide  ^ azote  eu  volume*  IM 
résidu  a  été  de  4^  parties  d»gÊU  azote.  Comme  4p  parties 
âegaz  hydrogène  (en  volume)  exig^tao,8  d^ozigéae, 
on  voit  que  l'aiBpt^  e.t  ro:!dgène  dans  Te  giaz  sont  une  véri- 
.table  combinaison  et.  n<m  w$  ua  iiiçW»ge  ^  s:ius  cela  ils 
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QCciip(teohuX  rm  Hfcrs  tic  Tahmie  'd^i^rfs.  "Si  Vm\  'auh^kxie 
■♦in  voliiftie  les  poids  ,  io, 8  pm/ces -Cubes '4e  gaz  ijyv^di^ 
'Jxîscroieut  à  peu  près  8  grains  '(  pokls  -médicirïar;)  ,  et 
•potiCes  cubfcs  de  g(/z  -i/zott^  pcscrcneirl  i4  grcrins.  Par  tioa»- 
iô^aflttt  Ae  ga^  'oxide  d'azote  ^roit  composé  ^  te  {>didft,  dft 

<3cci  s*accordfe  bicft  aVec  ie  çoWb  iilUig/»z'Otf«à?  d azote  ^ 
«co^r  ^  .pouces  «nb«s  fié^mit  ^  ipett  ^raôift  *«  âb'oou^ 

«graiiis.,  Bt  â^i  f>o«O0is  ciibes  de  Jgtm  nmtêe  «^nî  Jpé«eiit  w 

igrams. 

Oritne  lies  «Memioiiip^  ()e  SRwosttej^  «t  IDm'y  ^  ^ 
ozyd  of  azote ^  etc^  Newyork ,  1 79$. 

»ooliDt  rsfk  «tMikm  >  «lift  «nmete  ttoicncBUfi^- 

^for  avec  ilu 'c*hiirbon  ,  du  obteiujil  une  quantité  considé- 
rable d'uu  gr/z  inflaromable  y  mêlé  de  gaz  acide  c«i*boni- 
-gue.  La  même  cbo^îC  alieu  en  faiîmnt  Toitgir  la  hrfttilnre 
'3e  fer  a?\*ec  iD  corbmïate  de  barite ,  etc.  'Priestky  Uouv^ 
-dfHis  ce  pliéiiouiéue  ^Utie  <iM)ill*6lke  j>repve  de  l'editôtokOe 
çhlogisliqne. 

W<oodlK)tJse  réjïéta  ]es'expéTi«uce«»de>Prrc?ît](n'{irf'c  ^^.s 
oxidcs  de  zinc  ,  de  cuivre  ,  d'e  plomb ,  de  bismuth  c't  A; 
tiimngoiré.se  -,  il  obtint -les  mômes  ré.sultilts.  (]e  nouvcfiu'^aj 
>«»&tli#é  l'altdiitioti  /parce  qu'on  sWtendoit  dâns  cette ^sie- 
i»éfkM>c!ie4  k^fôï^iitôtÂcm  dii  ^&£>uoide>€8rhonique.'Cmîk^ 
•liaiik  lit  Voir 'qine  'oej^  difféifoit  du  gtH  bydrogéne  cair- 
4soiié^«tUle  i%};ârdtt^coilime  de  l'unide  caH)oiiique ,  priv^ 
«d'4itKU[imilli«éi^  sDUMo^Igtoi».  ('#^a)!«tfkioiiniàid»Niuho^ 

'  4%  -kl  inaittfe  lépoqtfe  dû  'OMittsih«Dk  «fit  mioitfe  Écia 
<4B4ÉM)ijte  ;  {)kittlHitt(abtËlii«^  qui  Woodhou^ 
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liVdft  cbUÉmÉHiqû'é  m  ¥élBttltet^>  ^6^b>  idéâièàt  <t 
^   BfeAfi^Mt  qui         ëxfiél^cès  èdir 'ce  ^^^e  ^egàtdè 
D'après  les  chimistes  hollandais  ,-(^^^81  '4SJmpil8& 

;|>roiiveut  bien  qu'il  y  a  des  obstacifes  é  Vainci^ë. 

Voici  les  (Ullereiits  procédés  {>ouk' obtf'mr  ce  •^<7£'-. 
'  Ou  fait  rougir  fortement  uii  mélange  êCoxidc  f(>r 
.  "ët^lë  charbon  que  l'on  a  pi'éalable'nieut  dhaûffé  -,  le  métiil 
•^èk*éduil,  et  il  se  forme  un  mélange  de  ^^az  ac  ide  carha- 
•iiique  et  de  gàz  os^ide  de  carbone  ;  par  le  iUvage  avec. Peau 
'dé  chaux,  ou  enlève  le  premier. 

Gruikshank  ôbtriit  le  même  gaz  avec  d'autres  àxid^s 
"îfriétèlHqttes  *,  il  résulta  de  ces  expéHénC^s  ,  ^ue  les  ojîdtfs 
qui  cèdent  facil^èut  leûr  o^igéiiè  ^  foi<iitôfift  la  plus  granik) 
^usmtiité  d^àoiâé  *cfajfbcttii(juô  ,  tatous  tjtte  ^ttiX  qui  le 
Mssbiit  'dégage^  à\nBc  difficulté >  ddad^nt  beàiic^dup  -plifs 
*de  ^ëz  ^kùùié  ^e  tdrbohe,  Aù  c6^iîif^émiii  de  l'expé- 
'fielBëe^'il^ai^e'du'^^  acide  cÉùrbéni^#l|tti  ditnilitué  isitio- 
'îCés^sfvéQTent  y  'et  véi^  la  fiii  ^  c^ést^d  gm^MUk  dt  ààfM¥e 

Çlëiîtient  et  Desdiflttf^s'otiï  tA^^^Màlî^  étattlogiië»,  * 
tJii^]ùy9nt  Voèeiéh^Éi^^  cMime^e -fer. 

WVan  exposé  knàt  ^âlëiftVîôl^fb  A&s  in^  ^'cMtih 
4ë^fôr\m  nlélaif^e  d'iiaé  pai'tîè'âè  éhu9yctott^9*p«rH^ 
'Htî  cliKaux^  de  bftnt^nu'fte  «rtiPonfiaiite 'càHxiilatées  ^  il^ 
fbM«  -da  gè^  (fxùie     'carèàhè  '-qtn  -ést  avec  |  i\b 

gfas')à^%;cal1)C«ri4ùe  -,  îkilfiiËâiHe  dè'fër  Tdrtemëtit  chauf- 
f8d'^#^l^4è  caH>cmate  de  oh^aux,  tbiirriit  à  pèu  près  Jè 
•foêihe^  résultat.  Prieslley  lit  cette  prëfaiiêre  expërifeaC^ 
avec  l'oxidule  noir  de  fer  et  le  carbonate  de  barile  *,  muls 

fer  métallique  eu  donna  uue  quantité  bien  plus  cousi- 
a^rabfe  d'après  Crui^csliank.  !  '^'^   •  '  ■ 

Lorsqu'on  fait  passer  lentcuient  un  courant  de^fZ^  'acicîe 
*banK>iiique  à  tràv'érs  un  tube  de  |>orcelaine  garni  de 
charbon,  il  ^e  forine  Au  gaz  vxide  de  cdrbonc.  Cette  ex- 
périence faite  d  abord  pur  GrttikshaiiÉL^  a  été.  répétée  pjir 
Cîiment  et  Desormes.  '  ' 

/PÉtei  tous  les  |uxicédés>.celui  quiii^^^  t*^vfii*)rrMi^ 
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^tâ:!;eu£^  à  Cnùkshaak  a  èié  d'iutroduire  dans  uue  comu^ 
de  ierun  mélange  de  parties  é^e»  de  carbonate  de  chaux 
c?<>tAgi  Çt  de  fer^  de  Texpoter  à  une  cha^ur  nolei|te%  et 
d'enlever  au  gtu  oxide  dt  carbone,  Je^vu  acide  caibcH 
.'jiÂqiie  par  le  lavage. ,  I  • 

Le  gçz  oxide  de  carùone  est  saus  coiilenr.  Sa  pesaattttr 
spécifique. -est  mQH>dre  qne  celle  de  l>ir  atmosphériiine. 
Selo9.Cruikshfink  j  elle  est  de  OiOouG) ,  im  bien  elle  est 
•à  Teir  comme  est  i  a3  ,  cent  poooee  cubes  auffbâ$ 
pesant  3o  grains.  D  apr^s  la  moyenne  de.Qément  et  0e- 
Mrme&>  loo  pouces  cubes  anglais  pe^eroîent  98^;^  grains. 

Lçs.oiseaux  et  4'?utres  animaux  qui  rospireut  ce  gaz  , 
y  meurent  de  suite.  Clément  et  Desomies  qui  essayércqt 
d'eu  respirer,  éprouvèrent  des  vertiiics -,  il  est  impropre  à 
.Venlrelien  de  la  flamme.  L'action  de  la  lumière  du  caio- 
rique  et  le  fluide  cieclrique  ne  le  décomposent  pas. 

Lorsqu'on  renflammc  au  contact  de  l'air,  il  brûle  avec 
une  llamme  bleue  -,  m^lé  auparavant  av«c  l'air,  il  briUe 
plus  rapidement  sans  détonner.  Ayec  le oxigéue  ,  ia 
Ihimme  est  encore  plus  brillante  ^  on  entend  uu  léger  bruit, 
mais  la  délonuatiou  n'a  pas  lieu.  Clément  et  Desormes 
croyent  avoir  remarqué  de  foibles  détonnations ,  soit  par 
l'ctiucelle  électrique ,  soit  par  la  simple  combusliou. 

P'apréj(  les  e.\périences  de  Cruikshank.^  lesquelles* &'af<r 
cordeut  avec  celles  de  :Clémeut  et  Desormes^  100  pouces 
cttbestdecegasdeniaiident  pour  leur  décomposition  totale 
4o  pouces  cubes  de.gns  oxigénee  l4H»qn*on  fait  passer 
daas  uu  mélange  renfermant  ces-proporUons .  l'étincelle 
électrique^  il  se  convertit  en  poqces  cubes  die  gm  acide 
M^O|^ii|ne.  JBxprinié  en  poids  ^  3o  parties  H'oxidcdê  car^ 
bone  exigent  ppur  |eur  saturation'  1 3^3. d*oxigène^  d*oik 
résulte  4*^>^  d'acide  carbonique» 
.  Le  ^tf2  u*a  aucune  action  sur  le  soiifre.  Il  dissoiit  umi 
petite  quantité  de  pbosphpre  ^  et  brûle  areo  uue  flamnaf 
laune. 

Clémeut  et  Desormes  ont  remarqué  que  si  on  (ait  passe? 
\tga%  à  travers  du  charbon  rougi,  il  eu  dissout  une  quan- 
tité et  a  cquiertmje  pesanteur  spécifique  pins  considérable. 
D  après  lès  mêmes  chimistes,  un  mélange  ù.^^az  oxids  de 
CijjÔQtic  et  de^^  ^a^er  à  Irayer^jau 
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Idbe  de  verre  rouge ,  dépose  du  charbon  et  en  tapisse  les 
parois  du  tube  comme  uu  émail  brillaut ,  il  se  forme  do 
l'eau ,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur. 

Saussure  dans  cette  expérieuce  a  obteuu  du  gaz  acid« 
carbonique.  (  ^©xes  Journal  de  Physique ,  t.  55,  p.  896.  ) 
Saussure  regarde  le  charbou  aperçu  par  Clément  et  Desor- 
mes,  comme  illusoire,  et  allribue  la  couleur  bleue  du  flint- 
glas  à  la  uuauce  qu'il  contracte  à  une  haute  température. 

Les  corjis  simples  non  combustibles  n'agissent  pas  sur 
le  gaz  oxide  de  carbone, 

Cruikshank  a  renfermé  dans  un  flacon  a  pintes  de  gaz 
oxide  de  carbone  avec  2  2  de  pintes  de  gaz  muriatique  oxi- 
géné  -,  le  flacou  bouché  à  l'émeri  fut  tenu  renversé  sur  lo 
mercure  pendant  24  heures.  Eu  ouvrant  le  flacon  sous 
Teau ,  \  de  gaz  furent  absorbés ,  et  par  l'agitation  avec 
l'eau  de  chaux  ,  l'absorption  eut  lieu  jusqu'à  i  de  mer- 
cure qui  éloit  du  gaz  azote. 

Un  mélange  de  goz  oxide  de  carbone  et  Aegaz  muriatique 
oxigéné ,  ne  s'entlanime  pas  d'après  Cruikshank  par  le 
fluide  électrique  -,  mais  si  au  lieu  du  gaz  oxide  de  carbone 
on  prend  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  la  detonnation  a 
lieu. 

Clément  et  Desormes,  en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  oxide  de  carbone  sur  ïoxide  rouge  de  mercure ,  ont 
remarqué  un  commencement  de  réduction  de  cet  oxide. 

Les  alcalis  fixes  et  Tammoniaque,  n'agissent  pas  sur  co 
gaz  même  aune  haute  température. 
.  Cruikshank ,  Guy  ton ,  Clément  et  Desormes  ont  conclu 
que  ce  gaz  étoit  du  carbone  oxidé ,  et  qu'il  ne  contenoit 
pas  d'hydrogène. 

Dans  la  supposition  que  les  expériences  de  Guyton  avec 
le  diamant  fussent  exactes ,  que  le  charbou  soit  un  com- 
posé de  carbone  et  d'oxigène ,  on  pourroit  déterminer  lea 
proportions  dans  le  gaz  oxide  de  carbone  de  la  manière 
suivante  : 

D'après  Cruikshank  ,  3o  grains  à'oxide  de  carbone 
exigent  pour  la  combustion  i3,6  grains  d'oxigène,  d'où 
résulte  4^^^  grains  d'acide  carbonique.  Cent  parties  d'a«  ' 
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Comme  100  parties  d'acide  carJboiûiqittB  êùWi^imfUtàH 
de  iB  deçiuiN»ii0«td^  ti^  doxigésie.,  on  a«a? 

a8  de  carbone  -f-  fia  d'ongéne  ^.6g  d'oJÛAi  db.  qmp* 
Kooe  3i  d'oxig^iiA.  Qa  tnitt¥e.pa^là  a6  de  cêAçnê  et 
74  d'ongéne. 

La  moyemie  de  |p0|i ,  d'après  CUymnt  et  Desonnes , 
ieioit  de  S3,e5  d'oxigéne  et  4^^^5  de  carbone. 

Les  chimistes  hollandais  ont  pris  ce  gaz  pour  do  gof 
&ydro^èn*  carboné  daat  fl  existe  beaucoup  do  nowfi- 
^atîons. 

Ils  supposèrent  que,  dans  rexpêrience  de  Cruiksbauk 
avec  le  fer  et  le  carbonate  de  chaux ,  Teau  étoit  décom- 
posée par  le  ter  ;  ils  ont  chauffé  la  craie  avec  le  cuivre 
qui  ne  décompose  pas  l'eau,  et  ils  obliureut  du  ^oz  acide 
carbonique  pur.  Fourcroy  ue  regarde  pas  ce  résultat 
comme  un  argument  contre  Cniikshauk -,  il  dit  que  l'at- 
traction du  fer  pour  Toxigéne  est  à  celle  du  cuivre  pour 
Toxigène  comme  4  à  i  :  cela  explique  pourquoi  le  fer  peut 
décomposer  eu  partie  l'acide  carbonique  ,  taudis  que  le 
cuivre  u'a  aucune  action  sur  lui. 

Les  chimistes  hollandais  observent  que  Desormes 
•t  Ciémeçt  ont  donné  une  explication  erronée  du  résultat 
qu*on  obtient  en  faisant  passer  de  l'acide  carbonique  àtra* 
vers  da  cbsBboA  rouge.  Les  chimistes  hollandais  ont  fait 
|HHser  du  gaz  aaota  4  tovers  ie  charbon  rouge  ^  ik  di" 
tinrent  de  même  un  gM  inflammable  ,  et  le  gaz  e^pleff 
n'mit  9Mbi  aucun  cbâifgeiBctnt*  L'augmeniaUon  de  to^ 
Inma  pnoTÎent  d'un  nouveau |!iis  ^ ,  imsmxàgcom^ 
Iftuoes^    déigAge  du^^biurboin. 

Us  ont./aitpitfisw  du  gazMide.ée  ourhçnt  à  travers  d« 
soufre  fondu  *,  il  s'est  formé  du  gaz  hydrogène  anèfuréi  et 

esd^oiM  nobr  ^pz\  déposé  sur  le  soufre.  (  Aaiu^qs  de 
Chimie,  1  43  9  P*  ii3.) 

Bertholleta  oiierché^  à^^p^ina:  que  ce^  91^ 
Oonipo|4. triple  de  carboue,  d'hydrogène  et  d*02Ûgè|ie« 
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t  Oan»  te  ^(itemâlioii  de  4  pal5«r(  «n  vt/tatMf  èë^ 
oUifimt  »veo  3  parties  de  gm  oxigéne ,  il  o*y  j)as  de  dt^ 
mniittaii  de  vouiBie  ;  au  contraire  ^  dans  reodibaiétre^  lé 
lEMHaiige  occupe  ii  ^larties  ,  et  il  se  dépose  da  caifconf 
9iir  les  parois.  Le  gaz  restant  détonne  de  nouveau  avec 
le  gaz  oxigéne  ,  ou  y  trouve  du  carbone  et  de  i'Iiydrogéne. 
r  BerthoUet  observe  que  la  pesanteur  spécifique  du  gaz 
oxide  de  caràone  s'oppose  à  l'idée  de  le  croire  uniquement 
composé  de  carbone  et  d'oxigéne.  D'après  Lavoisier , 
loo  parties  de  gaz  oxigéud  se  combinent  avec  3c)  parlies 
de  carbone  pour  former  le  gaz  acide  carbonique  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  à  peu  prés  ^  plus  considérable 
que  celle  du  gaz  oxigéne  -,  et  un  autre  composé  de  loo 
parties  d'oxigéue  contre  112  de  carbone  a  non  seulement 
une  pesanteur  spécifirpie  moindre  que  celle  du  gaz  aci40 
carbonique  ,  mais  encore  inférieure  au  gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  brûle  du  charbon  ordinaire  dans  une  qnajji 
tîté  suffisante  de  gaz  oxigéne^  il  se  forme,  d'après Ber^i 
thollety'de  Teau  et  de  l'acide  carbonique.  Lorsque  le 
charbon  est  fortement  rougi ^  il  ne  se  forme  de  l'eau 
qu'au  conmencement  de  la  combustion  ;  cette  eau  se  die» 
eolit  ensuite  dans  Tacide  carbonique  formé.  £n  &isant 
passer  du  gOB  oxigéne  à  tntere  do  charbon  rougi ,  il  sa 
forme,  à  une  très«-haute  température ,  beaucoup  de  goB 
pxide  de  earione  et  peu  de  gmz  acide  carboniquer.  Cette 
température  élevçe  et  l'affinité  ^u'a  Thydrogéne  pour 
rœagéne^  agissent  ici  ensemblei 
-  Si  Ton  fait  détonner  un  mélange  de  gaz  hydrogène 
«arboné  ou  de  gaz  oxide  de-ctarb^m  avec  du  gaz  oxigéne, 
il  se  forme  deux  composés  dont  let  âéaients  ee  trouvent 
de  la  plus  grande  densité  -,  Teau  et  l'acide  carbonique 
s'isole  ut ,  et  se  séparent  au  raoyeu  des  propriétés  que  ces 
deux  corps  ont  acquis  -,  mais  s'il  ne  se  trouve  pas  une 
quantité  suffisante  d'oxigéne  pour  produire  ces  deux  qora-* 
binaisons ,  l'affinité  mutuelle  qui  existe  entre  le  carbone  , 
rhydrogéuo  et  l'oxigé^ie  les  retient  dans  une  seule  com- 
binaison ,  dans  hufueHfe  Tobstacle  qu'ils  opposent  récipro- 
quement les  empêche  d  éprouver  une  contraction  ausfi 
grande  que  dans  l'eau  et  dans  Tacide  carbonique.' 
1       toi^t  ccci^  J^ertijkoUet  a  foméia  loi  suivante  :  Dtmê 
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iastÉes  les  eùtonatanee»  où  U  se  irewe  uncprJ^rHùn  trop 

p^iie  doxigène  pour  produire,  wec  le  eaHH>neeithjibri^ 
gène,  de  Teauet  de  Pudde  carhonique ,  Us*étahlU  une 
eomiùuttson  Umabre  qui  est  de  rfydrogène  oxi-earùuFé  , 
lequel  peut  parier  dans  les  proportions  de  ses  éléments  , 
sàon  les  eireonsiances  dans  lesçueUès  il  se  forme. 

.  5»'  l'acide  carbonique  ou  une  autre  substance  oxigénéè 
ae  troupe  formé,  les  mêmes  circonstances  qui  auraient  pu 
donner  naissance  immédiatement  à  f  hydrogène  oxi-car^ 
buréy  le  produisent  au  moyen  de  ses  combifuiisons  ;  maïs 
H  se  réduit  en  acide  carbonique  et  en  eau  ,  lorsqu'il  peut 
ucquérir  une  proportion  suffisante  d'oxigène. 

Les  conditions  aécessaires  à  la  forraatiou  de  Th jdrogèue 
oxi-carburé,  doivent  souvent  se  rtucoulrer  dans  la  com- 
bustion. En  eflTet ,  lorsquo  1  on  pousse  au  feu  du  charbon 
dans  un  fourneau ,  et  que  le  courant  d'air  n  est  pas  assez 
considérable  >  il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
qui  vient  brûler  au  cuutact  de  l'air ,  et  (jui  donne  une 
flamme  dont  la  couleur  bleue  prouve  que  c'est  du oxi- 
carburé.  Cette  flamme  bleue  se  montre  aussi  souvisnt  dans 
la  combustion  du  bois^  lorsqu'elle  n'est  fMigyiye  ;  enfin  ^ 
lonqueTon  dirigeie  courant  d'un  chalumeau  sur  la  mèche 
jpune  Uunpe  ou  d'une  chandelle  ^  Tair  que  Ton  pousse 
commence  par  fonner  de  Thydrogéne  oxi- carburé^  qui 
brûle  ensuite  avec  une  couleur  bleue  :  de  \k  Tiennent  les 
effeti  réductifii  que  Ton  obtient  en  plongeant  le  corps  que 
Fon' éprouve  dans  la  flamme  intérieure,  c'est-à-dire  dans 
le  gOJi  oxi-carbttré>  et  1^  effets  contraires  d'oxidation  que 
produit  la  flamme  extérieure ,  au  mojen  de  la  haute  tem- 
pérature et  du  contact  libre  de  Fair.  Koyck  Statique  chi* 
n^itte  deBertfaollet^  t     p.  6i.  ' 

Les  motifii  de  BertfaoUet  ont  certainement  beaucoup 
pour  eux;  il  les  énonce  dans  son  ourrage  avec  ce  génie 
qui  n'appartient  qu'à  cet  illustre  chimiste. 

Aertholiet  fils  y  dans  les  Mémoires  d'Arcueil  ,  met  aussi 
hors  de  doute  que  le  charbon  rougi  à  la  chaleur  la  plus 
violente  relient  encore  de  l'h}  drogtftne. 

Un  des  principaux  arguments  de  Berthollet  ,  relui  de 
la  pesanteur  spécifique  moindre  gaz  oxidc  de  carbone , 
n'est  cependant  pas  ,  comme  Davy  l'a  remarqué , 
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meBiDle.  (FiofÊB  Jonnial  of  the  royal  Institation  ,  t  i  , 

page  517.) 

•   

La  petantenr  «pécîfiqpie  àa,ga»  ooDgAne  ttt  de  o,aoiS5 

azoïe  .   .  •  0,001 15 

oxide  d^aaoïe*  O9O0197 

nitreuxt   •  •  o«ooii4 

Si  l'on  convertit  du  gaz  nitreux  en  gaz  oxide  d'azote  , 
on  lui  enlève  une  partie  d'oxigéne  qui  est  un  de  ses  prin- 
cipes le  plus  pesant  \  néanmoins  sa  pesanteur  spécifique 
ne  diminue  pas. 

*  n  seroit  à  désirer  qu'on  reprit  encore  cet  objet  pour 
comparer  avec  soin  les  différentes  opinions* 

Gàz  oziâta.  Fayez  Ozxoâin, 

GAZOM£TRK  Fc^  Gaz.. 

GÉLATINE.  Gelatina  animàlis.  GaUerte. 

*  Lorsqu'on  fait  bouillir  des  substances  animales  tellee 
que  la  peau ,  les  os,  avec  de  Veau ,  par  Tévaporation  on 
obtient  ime  substance  Tbqueuse^  tremblante^  appelée 
gélatine.  ... 

Si  l'on  expose  la  gélatine  tremblante  à  l'air,  elle  se  des- 
séche^ devient  dure^  demi-Uauspareut^  et  ressemble  à  U 
colle. 

La  gélatine  pure  est  demi-transparente ,  sans  couleur  , 
sans  odeur  ^  et  d'une  saveur  douceâtre.  Parfaitement  des- 
séchée ,  elle  est  fragile ,  d'une  cassure  vitreuse. 

La  ^fé&i/«ne.  tremblante  se  dissout  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  ;  après  le  refroidissement ,  elle  retourne  à  l'étal 
yisqueux  i  délayée  dans  beaucoup  d'eau  ^  la  dissolution 
reste  constante.  La  gélatine  desséchée  se  gonfle  dans  l'eaa 
èroide  ^  se  ramidlit  sans  se  dissoudre  v  elle  se  dissout  bien 
dans  Te^u  bouillante ,  et  se  prend  ensuite  en  gelée  après 
le  refroidissement, 

#  • 

<  La  gélatine  desséchée  est  inaltérable  à  Fair  *,  avec  d6 
l'eau,  elle  se  putréfie  facilement,  elle  devient  fétide^,  il  se 
|vviU($  de  Tacide  acétit^ue  et  de  1  aimuuniac^u^^ 
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La  gélati>ie  se  rétrécit  à  la  chaleur  comme  de  la  coTM  ^ 
et  se  cbarboune  peu  à  peu.  A  la  distillation ,  il  passe  d# 
FammoDiaque  et  une  huile  empyreuniatique.  Ilreate  daiit 
lâ  cornue  un  charbon  diiiicile  à  incinérér. 

Les  alcalis  disfolveut  la  gélatine ,  mais  la  dÎMOlntioa  ne 
possède  pas  les  jirdpriéiés  du  savon. 

Lés  tetres  ne  paroissent  pas  se  combiner  avec  la  géfif/Me; 
le  précipité  que  Teau  de  barite'y  forme ,  provient  d'une 
petite  quantité  de  fuUate  contenue  dans  la  gélatine. 

Lés  Ikiètàux  n'ont  aucune  action  sur  la^i^ûM*  Plusieurs 
MïàBs  Hiétâlliques  qu*on  agite  avec  une  dbsolutton  de 

félatine- ,  fonnent  avec  elle  dea  composés  insolubles. 
)ifrérëiits  seb  précipifent  aussi  la  dissolution  de  gélatine» 
La  gétatiae'  se  dissout  aisément  dans  les  acides.'  Pto  . 
Tacide  nitrique ,  il  se  dégage  du  gaz  a^ote  ;  fi  se  fonne 
une  huile  grasse ,  de  Tacide  malique  et  de  Tacide  oxa* 
lique. 

La  gélatine  sèche  forme  avec  TaCide  nitrique  une  disso- 
lution bruue,  qui  par  le  repos  donne  une  poudre  blancbe. 
Cette  liqueur  précipite  abuiidannUeiil  le*  laïuiiu,  quaud 
tiRiiie  le  tamiiu  est  dissous  par  la  potasse. 

L'acide  sulfurique  agit  plus  leulcinent  sur  la  gélatine , 
il  se  forme  de  Tacide  sidiureuA,  et  la  dissoluiiou  e»t 
bruue  (i). 

L'alcool  ne  dissout  pas  la  gélatine ^  uue  dissolution  de 
gélatine  est  précipitée  parTalcool. 

La  .gélatine  ne  se  combine  pas  avec  les  huiles ,  mais  elle 
les  rend  miscibles  A  Vean  ,  et  forme  une  espèce  cî'énuilsion, 

La  dissululion  de  gélatine  forme  dans  celle  du  tannin 
un  précipité  jaunâtre  qui  présente  une  masse  élastique 
visqueuse  semblable  au  gluten.  Ce  précipité  composé  de 
gélatine  et  de  tannin ,  se  desséche  promptément  à  1  air ,  et 
l^résente  une  subitance'  fra^le,  résîuèus^  >  insoluble  dans 

*  "     ■    '  ■  *<'"]''■  '     '    '  r- 

ÎT}M.l9<Mifll(»ii»l.aer«npe  aannontë^AninoMéinoire  sur  legéiîerdcf 
•I lies,  A nnal.de Chimie,  t.56,  p.  24,  l'actîoit  dis  ftcMe  tnuriatiq'ae 
OU^éac  sur  U  g/latine ,  M  à  TCf^rà^  1«  »  llooo«f  ifni  Ve'toient  forniÀ 
ConinK'  de  la  gclatine  oxigénée  1  M.  Thciiaid,  yoftfzMci^ojrc  d'ArcueQ^ 
Vol.  ^,  p. 38,  p«aie  que  âébMfitait^  formée  de  grWtw âlt^r^. 
4  aciiU  mirô6^lK^tU^KlA8SS^m^^q^•I|^»><><J^^ 
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J'cau  ,  et  qui  résislç  à  la  putrcfacliou  \  elle  ressemble  aa 
cuir  fortement  tanné.  Ce  précipité  est ,  comme  Davy  l'a 
remarqué,  soluble  daus  une  dissolution  de  gélatine.  Tout 
le  tamûii  i^'eat  pas  précÂpité  y  à  moins  ^u^  laa  daux  diaso« 
lutions  ne  soient  très-concentrées.  .  > 

On  voit  facilement  que  \^  gélatine  est  composée  de  can> 
boaa^  d*ozîgèiie,  d'hydrogène  et  d'azote  dans  des  propor- 
tîona  atioore  iuconnnaa.  Le  ptephata  da  obaux  et  les 
iraoaa  da  aooda  qv'on  y  jeooonira ,  sont  probabkmaiift 

MCBSSOMS. 

.  L*  ^éMtm  tfoDflitiia  Upnncîpala  paitia  daa  aubttanoaa 
aiîmatea  aoKdaa  eiUquidas.  On  la  tro«7a  dans  .la  aavg^ 
ihns  la  lait  al  dans  d'autres  humeun.;  dans  laa  oa^  loatt^ 
gunanti,  laa amsdasi  las  diavaiix,  les  peaux^  atp* 
;  EUa  asI  anaceptibia  da  plmsama»  madiUratiiMiiii  iny^ 

Cous.  * .  ^     .  :  V  • 

La  gélaiiniB  est  nutritiva  y  ^  &ît.parlia  -jBaastitaaauta 

-  Le  prineipal  siège  de  la  gélatine  é$i  la  régne  anîmid.  B 
y  a  cependant  plusieurs  végétaux  qui  donnent  aussi  une 

gelée ,  mais  cette  substance  n'a<fue  les  caractères  physiques 
de  la  gélatine  animale  ,  et  les  propriétés  chùuiquea  de  la  ' 
gelée  végétale  eu  ditlérent  beaucoup.  ;    : . 

Le  suc  exprimé  des  groseilles  et  d'autres  fruits  acides  ^ 
se  coagule  en  partie.  Si  l'on  décante  la  liqueur  et  ai  on 
lave  avec  peu  d'eau  la  masse  restante  pour  enlever  la 
matière  colorante ,  la  gélatine  tégétale  reste  presque  sans 
couleur*,  elle  aies  propriétés  suivantes. 

Elle  présente  une  masse  d'ime  saveur  agréable.  Lorsqu'on 
lafaitbouillirpeudautquek|uq  temps  ^  elle  perd  sa  propriété 
de  gelée  par  le  refiroidissement  ^  et  s'approcbe  daVautage 
du  mucilagev  Si  pour  IkijFe  la  gelée  de  trambaise  y  -on  n'y 
ajoute  pas  la  quantité  de  sucre  jiécossaire  poar  absorbe^ 
l'eau  y  et  si  ion  veut  arrivar  au  point  da  CBlncenlEatioii 
^jgélatiueuse  par  Tébuliitioit;  aau^rpnt  là  gtiéeusst  4éaoii^ 
|laaïa«t  ne^ce  forme  plus.        '  ^:  ; 

gélatine  végétafi^^sa^iwttbhia.&câUmiant  avec  les  ^ 
tMAisk»X'acide  nitrique  ^  convertit  eu  acide  oxalique-^ 
ssoê  qUiSil^aajlégage  dUifVl'aBole.  Etant  dasaâciiâaii  dla  aët 
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lillatioD^  on  obtient  nn  acide  cmpyieumaii^o^  une  falâtf^ 
juais  pas  un  atome  d  ammoniaque. 

hsLgéiatùie  végétale  n'est  peut-être  autre  chose  qne  àê 
la  gomme  combinée  avac  un  aciiU  végétal.  (  VojfM  yoÊH 
çuelin.  Annal,  de  Chimie ,  t.  6  ^  p.  i8a«  ) 

■  <  ■ 

GLACES.  Glacles.  Sis, 

L'état  Bolida  qu'acquiert  l'eau  quand  on  lai  enlève  dn 
calorique  y  est  appeié  ^iace^  on  nomme  ce  changement 
de  ïeau  enlace,  congélation.  Ce  passage  de- l'eau  a lieo 
à  une  teknpératore  donnée  y  qu'on  appelle  la  degré  naturel 
décongélation  du  ikenmoméipe:  Lorsque  la  congélation  s'o> 
péie  lentement,  on  voit  ae  foimer  4  la  swrâfee  de  petitM 
aiguillée  trièdrea»  dont  nne  des  faces  est  seinMahle  au  ni* 
vei|ii.de  feao;  A  nHNnrecpie'les  aigoifieaaiigmeiitenty  les 
vides  se  remplissent  par  de  nouveaux  cristaux ,  jusqu'à  ce 
que  la  misse  à&  glace  soit4)on]piôte. 

Par  une  congélation  tiès-lente,  la  cristallîgaiiea  ras* 
iéemble  É  e^âe  ééêùmHkê  de  fougère  y  fdme  que  con* 
tractent  plusieurs  métaux  foudus.  Les  aigi^Ues  s'inclinent 
sous  des  angles  de  60  à  120  degrés.    -    .  ; . . 
i   Mairan  a  observé  avec  graud  soin  la  congélation  de  l'eau. 

Ily  a  des  cas  où  l'eau  peut  être  refroidie  à  plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro  ,  sans  perdre  son  état  de  liqui- 
dité. Fahrenheit  a  observé  le  premier  ce  tail.  Lorsqu'on 
agite  le  ymse^  ou  si  l'on  y  plonge  une  aiguille  de  glace ,  la 
cougéla.tiou  a  lieu  sur-le-champ.  Ou  remarque  des  phéno- 
mènes semblables  dans  la  cristallisation  des  sels.  Comme  le 
degré  de  congélation  au  thermomètre  peut  varier  selon 
les  circonstance  ,  il  serait  plifs  ^nvenahlo  de  l'appeler 
■point  de  dégel, 

Biagden  a  fait  une  série  d'expériences  intéressantes  sur 
les  diverses  températures  où  la  congélation  a  lieu.  Il 
trouva  que  les  substances  qui.troublent  l  eau ,  favorisent  sa 
congélation»  De  là  s'explique  le  phénomène  générd^m|[it 
leconnu  que  l'eau  qui  a  bouilli.se  gèle  plns/  liiffitilmliS 
•^e  l'eau  citie.  Si  reau  contient  par  exemple  du  carbo* 
nate  de  cfoaièac  aveo  excès  d'acide  y  le  sel  se  précipite  par 
Jfébullilion  ^  ce  qui  rend  Teau  trouble  et  accélère  sa  con« 

•féWlipA»  L-ean  ^tiUée  pe«iLMnK>fler.>a  .tç«|iéint$ire  la 
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plus  basse  avant  de  geler.  L'eau  qui  a  im  sel  en  dissolu- 
.  •  tion  ,  gèle  plus  facilement  que  l'eau  pure  -,  par  la  cun'i;êla- 
tion^  le  sel  s'eu  sépare.  On  trouve  que  l'eau  de  mer  gelée 
n'est  pas  salée.  Dans  certaines  contrées,  ce  moyen  esl 
tauHoyé  pour  concentrer  Teau  salée. 
-  K  La  catise  de  ces  phénomènes  est  que  la  glace  absoibé,  en 
se  i'oudant^ôo^^decalonqueyquisontuniquementemployés 
à  changer  son  état  d'agrégation.  Dans  le  passage  de  Teau  à 
illàiakimk  ç^Tn-  ^  une  quantité  semblable  de  calorique  doit 
m  jléiÉig^  Si  les  circonstances  sont  de  manière  que  le 
«ilÉÉtqiie  ^pii  éioît  «éttis  mis  en  liberté  pour  qne  Teau^qm 
'Wif  Mébmèr^  sur  les  corps  environnants^ 

la  pongékOfiMSBl^^^^^ 
Bfrtfl)iiil|iriTiwirrTnl  q^^  I1  rfingnhtinn^  açcâérée  [>ar 

*  Tagi  tatiilfc  >îiépe udo it  d'un  mouvement  paiticalier  qui  a 
>liiif#Érniilmrar^  liquide.  On  peut  établir  la  congé- 
jaUon  awi|»  iihainp/^  Ton  frappe  doucement  la  table  sur 
- laqueBi ><iàt  iposé  V  vaisseau,  en  lui  communiquant  un 
>«ouiiiimfhÉt*vibminii!y?a>ve<?  immoccean  de  cire  aux  parois 
~^u  vase.' '  '  •  '  •  »    — --^'^ ^.a*^. .  •  "-il»* ^■ 

Pendant  que  l'eau  passe  à  l'état  de  glace ,  ou  remarque 
d'abord  une  diiniiiiitiuii  de  volume,  et  au  bout  de  quelque 
temps ^  le  volume  augmente. 

Ou  avoit  attribué  l'augmeutatiou  au  dégagement  de 
bulles  d'air  contenues  dans  l'eau  j  mais  cela  n'explique  pas 
entièrement  le  phénomène  -,  car  Teau  purgée  d'air  aug- 
mente aussi  de  volume.  La  dilatation  paroît  être  due  à 
un  nouvel  arrangement  des  molécules,  que  contracte  l'eau 
en  passant  à  l'état  solide.  La  pesanteur  spécifique  de  la 
glace  est  à  celle  de  l'eau  comme  8  est  à  9.  L  air  qui  se  dé- 
gage par  la  congélation  contient  plus  de  gaz  azote  que 
l'air  atmosphérique,  tandis  que  l'air  qui  reste  combiné 
contient  plus  de  gaz  oxigéne,  dans  la  proportion  de  57, 3 
et  ii^5  ,  d'après  l'eudiométre  de  Voita.  /^qye»Humboldt 
et  Gay-Lussac. 

*  Lafonnation  de  ï^glace  dans  la  machine  d'air  de  Scbem* 
•iti,  «st  trésHrettiirquable.  L'air  y  est  plus  de  quatre  fois 
condensé*  Si,  en  ouvisnt  le  robinet ,  Tair  chargé  d*eau  en  ^ 
sort ,  les  vapeurs  se  convertissent  sur-le-champ  en  glace» 
laaifa»  l'air  fo  dUatoUgrend  une  qnnutilé  ooosidérabtà 
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Ciloriquo  aux  dépens  descorjys  environnants  et  à  l'eau,  d« 
maiîièrequcce  liquide  pa^seà  i  état  de  solidité.  L'experiencd 
de  Molicl  par  laquelle  la  pressîou  de  Tair  peut  enflammer 
den  corps  Cf)robu«tibles ,  est  l'inverse  de  la  précédente. 

Le  fluide  électrique  paroît  avoir  aussi  une  influence  sur 
la  formation  de  la  glace.  La  fçréic  est  touiours  accompa- 
gnée d'un  air  chargé  d'électricité.  Le  29  septembre  1786, 
il  tomba  ,  à  Montpellier  ,  une  forte  plaie  accoBipaguée  d* 
grêle  el  de  tonnerre.  Un  négociant  qui  se  trouva  dauasa, 
cave,  remarqua  avec  élouBemeal  qoe  Téaa  «Btmtoifc 
par  ies  murs ,  %%  coavartiMQÎt  spMtdBéntBt  «1 
li  appela  pimieiiini  pmennes  pour  être  tëmoUn  de  c« 
phénomène  siDgalier.  Chaptal  vint  d'heure pàiie  tard^  eâ 
'  t|ioiniê  èncore  10  livres  de  giace  atladiée  en  mot.  Voym^ 
EtfmeKUaeGInnnedeCliapt^  t  i^p.  iM. 

La  découTdrCe  de  cette  terre  est  due  célèbie  Vu» 
mBihu  n  Tm  trouvée  dâns  le  bérM  de  Sibérie,  et  enumite 
«apà  réuÉnlmiib>  Kkproth  a  confimié  TexisteBoe  Ae  eelli 
terre  daMs  le  béril  ainsi  que  dans  rémeraiide.  Rose , 
Gmélin  et  ScUaaii-  également  rtneostréo  dans  leur 
aaaiyae  du  bérii« 

tbur  obtenir  la  glucinc  pure ,  on  emploie  le  procédé 
suivant. 

On  fait  fondre  le  béril  pnhérisé  avec3  partiesde  potasse. 
On  ramollit  la  mas.se  fondue  dans  l'eau  et  on  fait  évaporer 
jusqu'à  .«iiccité.  On  verse  sur  le  résidu  une  quantité  sufh* 
santc  d'acide  mnriatique,  et  on  met  le  tout  sur  lefîltre.  La 
silice,  qui  fait  plus  que  la  moitié  du  béril,  reste,  tandis 
ijne  la  gfucine  et  les  autres  substances  dissoutes  dans  l'a» 
r'ide  muriatique,  passent  à  travers  lè  tiltre.  On  verse  dans 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse ,  et  ou  diasoUt 
le  précipité  bien  lavé  dans  l'acide  sulfurique.  On  ajoute 
à  la  liqueur  surnageante  du  carbonate  d'ammoniaque 
en  excès  *,  on  filtre  et  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps.  La  glucint  se  sépare  peu  à  peu  en  poudre  blauche. 

La  giwmû  eitaoutfoCTia  dafouaiolégéra,  Hiftâogi|iaa>> 
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pide  ,  qui  happe  foiienietît  à  la  langue*,  elle  n'agit  pas  sur 
les  couleurs  bleues  -,  elle  est  infusible ,  ne  durcit  pas  et  ne 
prend  pas  de  retrait  par  la  chaleur  comme  TaluTnine,  Sa 
pesanteur  spécifique  est  y  d'aptés  ^fikeberg ,  de  2,967. 

l^Ue  est  ÎBMliible  dans  l'eau ^  iiutk  avec  une  petite 
quantité  d'eau,  aUè  fiût  pàta  tfuî  a  uu  ctitata  dagré  èê 
tinacité.  ^ 
.  Les  alcalit  fioM»  liquides  ,  diseolveut  la  gluoine  ,  Cê 
fu'eUi  a  da  conoaiB  avep  ralunine.  L'amtaaDÎaq^  pura 
ne  la  dissout  p«s,  ma»  avec  le  carbonate  d'ammeoiaclue 
la  dîiMhitiou  é  lieu^  Cette  denièit  pioprîéU  k  tapproche 
de  l'yUria  i  nab  le  cwfaouate  d'anuoniaqua  eu  dissout  âil 
Mius  dpq  fois  pkis  que  d'yttria. 

I«et  fûlàires  It^pdiugénés  ne  précipitent  pas  les  sels  4  • 
basa  de  glucùêe, 

Im  combîuaîsoBs  de  la  glueùm  avec  les  aoidei  out  une 
iuraur  sucrée.  Fsr  rApport  à  ce  caractère  y  Vaaqueliu  lui 
a' donné  le  nom  de  glucine,  de  glukus,  sucré;  maisCOUttue 
les  sels  à  base  d'yltria  ont  les  mêmes  propriétés ,  la  saveut 
Sttcjcée  no  pourroil  pu^  btrvir  de  caractère  générique. 

.  GLUTEN,  GLUTINELX.  Gluten.  Kleber. 

Le  gluten,  rangé  parmi  les  substances  végétales,  seroit 
mieux  placé  parmi  les  matières  animales.  On  le  trouve 
dans  les  graines  céréales  et  dans  quelques  autres  sub- 
stances. 

On  l'obtient  facilement  en  lavant  la  pâte  de  farine  de 
froment  enveloppée  dans  un  linge ,  jusqu'à  ce  que  TeaU 
ne  devienne  plus  laitense.  Ce  qui  reste  est  \e  gluten,  Bec« 
caria  ^  chimiste  italien,  a  découvert  cette  substance  en 
eeut  l'analyse  ds  la  farine  de  froment. 

Le  gluten  a  une  couleur  d'un  gris  jaunâtre  *,  il  est  très- 
tenace  et  élastique.  On  peat  Tétendro  et  lui  donner  un  dia« 
métiu  vingt  fois  plus  considérable.  Peudaut  qu'il  est  en- 
uera  bumide ,  il  s'attache  fortement  aux  corps^  d'où  vient 
son  nom.  On  l'emploie  pour  luter  la  porcelaine  cassée* 
ïjompi'û  est  tiré  en  lames  minces,  il  est  blanc  et  rcsscm-» 
Me  mn  membranes  des  animaux. 
•  .  n  a  une  odeor  pertiottliére,  est  presque  sans  saveur  et 
ne  perd  pas  de  sou  Aisticité  dans  la  bouçbe,  A  fair^  il 
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preiul  une  couleur  brune ,  se  couvre  d'iuic  pdlicule  huî- 
leiise  et  se  desséche  eiitiéremeut  à  la  longue,  gluten 
sec  est  dur  ^  fragile^  un  peu  Iraïupareiit  et  ressemble  4  la 
coîle  -,  il  a  une  cassure  vitreuse. 

Le  gluten ,  regardé  connue  insoluble  dans  l'eau  ,  ae  dû» 
sout  un  peu  dans  ce  menstrue ,  selon  FiwirciDy  et  Vauque« 
lin.  La  liqueur  filtrée ala  propriété  d'écumer, d'être  ptwi-' 
pitée  par  TiniiisioB  de  noix  de  galle  et  par  l!acide  nom. 
tique  oxigéné  ;  par  l'ébuUitioa ,  elle  laine  dépeaer  dee 
flocons. 

Le  gluten  absorbe  une  partie  d'eau  qu'il  retient  fbHe« 
ment  ;  cette  eau  est  cause  de  son  élaatictté.  Le  jgf&iMi  fan» 
mide  segonileà  l'air ^ laisse degaf^ ,  sdon  Ptooet^  im 
mélange  de  gas  acide  carbonique  et  de  gaa  hydrogène.  Il 
acquiert  une  odeur  putride.  Cadet  a  laissé  le  giuien  pen<» 
dantolusieun  semaines  dans  un  endmit  humide  ;  il  avoit 
subi  la  fermentatioik  acide ,  et  s'étbit  coitvert  d'une  mois* 
sissure  j  le  gkaen  bien  fermenté  a  quelqu'aaalogie  avec 
la  glu.  Après  un  laps  de  temps  couaidérable ,  le  glu/cn 

frend ,  d'après  fiouelle  ,  l'odeur  et  laiaveur  du  fromage, 
roust  a  démontré  que  le  gluien  ainsi  altéré ,  contient  de 
Tammoniaque  et  de  l'acide  acétique  y  comme  le  fromage. 

Fourcroy  et  Vauquelin  (Annales  du  Muséum,  t. 
ont  mis  le  gluten  sous  l'eau ,  à  une  température  de 

degrés  cenlig.  ;  il  se  ramollit ,  se  goufle  à  la  surface 
devint  fétide  et  cxbalu  du  gaz  acide  carbonique-,  l'eau 
filtrée  étoit  trés-acide  \  l'acide  muriatique  oxigéué  et  la 
noix  de  galle  formèrent  un  précipité  abondant.  Les  alcalis 
fixes  eu  dégagent  de  l'ammouiaque.  Le  précipité  occaaion&é 
parles  alcalis,  se  dissout  dans  beaucoup  d'eau. 

L'eau  dans  laquelle  \c gluten  avoit  fermenté  a  converti 
I  livre  3  onces  de  sucre  en  bon  vinaigre  >  aaaadèmte" 
meut  de  gaz  et  sans  le  contact  de  l'air. 
■  Lorsqu'on  mit  le  gluten  fermenté  pour  la  deuxième  foie 
avec  de  l'eau  à  i  -i  degrés  ,  il  se  dégagea  de  nottveaa  dn 
gaz  acide  rHrl)oniqnc  et  contracta  bientôt  une  odeur  ft* 
tide.  Le  gluten  prit  alors  uue  couleur  violette  pburpie  et 
la  pellicule  de  1  eau  av  oit  acquis  une  couleur  aenmlablek 
L'eau  fétide  noire  perdit  sa.cottleur  et  son  odeur  nx  l'ft» 
cide  muriatique  oxigéoé.       .  *^ 
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Au  bout  de  trois  mois  de  putréfaction ,  le  gluten  avoit 
line  couleur  brune ,  diminua  beaucoup  de  volume  et 
masse.  Dans  cet  état ,  il  se  ramollit  entre  les  doigts  comme 
la  cire;  il  fond  et  brûle  avec  flamme,  comme  la  graisse,  et 
se  dissout  en  partie  dans  Talcool.  La  partie  insoluble  est 
•écbe ,  pulvérulente  ,  sans  odeur  et  sans  saveur,  comme 
du'charbon  en  poudre.  Ce  résida  brûle  en  répandant  To- 
deur  de  bois  brùkè  *,  la  cendre  rougeâtre  contient  du  fer  et 
delaifilicë. 

Dans  cette  décomposition  Au^utenj,  Faaote  etrhydco* 
.gène  se  combinent  et  forment  Tammoniaque ,  tandis  que 
roxigène  et  le  carbone  t'unissent  pour  produire  de  l'acide 
carbonique.  Le  reste  du  carbone ,  en  proportion  plue 
grande^  se  combine  avec  rbydrogéne  et  forme  de  la  • 
graisse.  • 

Lorsqu'on  fait  sécher  promptementle^/t^/e/i^  il  se  bour- 
souffle  considérablement  *,  exposé  à  une  chaleur  plus  éle- 
vée, il  se  décrépite,  devient  noir  et  brûle  comme  lacorae. 
Distillé,  il  passe  une  huile  fétide,  du  carbonate  d'am- 
moniaque ,  de  l'acide  prussique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. Le  charbon  incinéré contientduphosphatcde chaux.  . 

he  gluten  frais  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool  ni  dans 
réther*,  mais  le  gluten  fermenté  est  soluble  dans  l'alcool» 
La  dissolution  alcoolique  filtrée  est  précipitée  par  l'eau. 

La  dissolution  du  ^/f//e;t  dansFalcool,  conservée  pen- 
dant quinze  mois  dans  un  flacon  ,  a  laissé  déposer  uue 
substance  blanche  élastique,  semblable  au  caoutchouc. 

La  liqueur  surnageante  fut  évaporée  jusqu'à  siccilé  ;  il 
resta  un  vernis  éclatant.  Cadet  présume  que  la  dissolubi- 
lité du  gluten  dans  Falcool,  est  due  à  l'acide  acétique  qui 
.se  forme  par  la  fermentation. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  en  consistance  de  sîrùpp 
donne  un  vernis  qu'on  peut  combiner  avec  les  matière» 
colorantes  végétales.  Le  gluien  mêlé  avec  la  çhauz^  forme 
un  bon  lut. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à  l'aide  de  la 
cbaleur  -,  la  dissolution  n'est  jamais  parfaitement  claiie* 
Les  acides  en  précipitent  lfi  giuien,mùs  il  n'a  plus  d'élas- 
ticité. Les  akabs  trèt-concentréi  convertissent  le  ^fisim  en 
iiuile  et  foimeat  na  satODayec  loi. 
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Tous  les  acides  dissolvent  ie  §^uten  ;  ces  dissolutions 
•ont  précipitées  par  les^alcaiis  \  mais  le  gluten  précipité  a 
perdu  son  élasticité* 

L'acido  sulfarique  concentré  le  rend  violet  et  ensuit* 
noir.  Il  «e  dégage  du  gaz  hydrogène  y  il  se  fonne  de  reaii| 
de  Fammouiaque  et  du  chail>on  est  mis  à  nu. 

L'acide  nitrique  en  dégage^  &  l'aide  de  la  chaleur,  nne 
quantité  considérable  de  gaz  asote.  Il  se  fonne  de  Tapide 
maliqoe  oxalique  et  des  flocons  huileux  qui  nagent 
dans  la  liqueur.  \J  aeide  acétique  concentré  le  dissout  en 
abondance-,  les  alcalis  en  précipitent,  même  au  bout  de 
quelques  années ,  le  gluten  avec  tt>ntes  ses  propriétés. 

Le  gluten  se  ramèllitfiicileBmt  dans  Tacide  muriatique 
oxigéué  ;  il  se  forme  des  flocons  Man^  qui  deviennent 
verts  par  la  dessication  *,  sur  des  charbons  ardents  ils  lais- 
sent dégager  de  l'acide  muriatique  oxigéué  et  se  conipor- 
4enl  ensuite  comme  le  gluten.  V ojez  Foiircroj  et  V^uque- 
lin  ,  Annal,  du  Muséum ,  t.  7. 

D'après  les  phénomènes  de  la  fermentaiion ,  on  voit 
que  le  gluten  est  composé  de  carbone,  d'hydrogéuf, 
d'oxigène,  d'azote,  de  chaux  el  d'acide  phospliarique. 
Proust  a  remarqué  que  les  vapetirs  qui  s'en  clcgagenl  pen- 
dant la  fermentation ,  noircissent  l'argent  i  il  çontienaroit 
donc  aussi  du  soufre. 

Le  gluten  offre  plusieurs  modifications.  On  le  rencontre 
non  seulement  dans  le  froment,  mais  encore,  d'après 
Rouelle  et  Proust,  dans  beaucoup  d'autres  végétaux. 
Daus  les  sucs  des  plantes  il  est  combiné  avec  la  fécule 
•  verte.  Loraqi^oo  chauffe  légèrement  le  suc  exprimé  et  fil- 
tré de  cresson^  de  cochléaria,  de  raifort ,  de  ciguë ,  etc., 
ou  bien  quand  on  y  verse  des  acides  ou  de  l'alcool ,  il  se 
trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  verdàtres  soyeux.  Ce 
précipité  lavé  et  desséché,  présente  une  matière  semblable 
i-4a  cône  ei  Ae  ee  ramollit  qu'imparfaitement  dans  T^au. 
L'alcool  en  extrait  une  résine  verte. 

Âonelle  le  Jeune  a  regardé  la  fôcule  verte  comme  da 
f^Êten.  Fonreroy  prétend  que'B^onelle  n'a  conclu  que 
par  tmalogjé.  Le ^mien  de  nonelle ,  suivant  ce  chimbte^ 
que  Mbamne  végétale.  (Sys^me  de  Chimie,  t.  7, 
p.  295.)  Rrottst  ft  cependant  Mt  rçibt  que  cette  substance 
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n'a  pas  les  propriétés  de  l'albumine^  ruais  bien  celles  du 

gluten.  Journal  de  Physique  ,  t.  56 ,  p.  97. 

Les  éponges  consistent ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  en 

gbi/euj  ainsi  que  les  nids  d'oiseaux  indiens.  On  trouve  le 

gluten  daas  les  glands  ^  dans  les  marrons,  les  chdtaiguesy 
1»  Sînn» ,  pois,  coings^  pommes,  dans  les  feuilles  dp 
ftboujc,  Tes  espèces  de  )oiibarbe,  le  safran ^  le  sureau^ 
raisin ,  dans  les. roses  ,  etc. 

•  Gomme  on  rencontre  le  gluten  fréquemment  dans  les  vé- 
gétaux nnUritifs,  cetU  «iibsUtoce  a  été  regardée  comme  nnlri- 
tivê;  maisjOB  sait,  par  expérience,  qu'étentisolé^ilne  peut 
'  servir  comme  alimeat^  les  animaux  en  «ont  bientôt  dégoik» 
tés.  Le  gluten  joiM  on  jrôle  importent  dans  la  fermentation. 
FoyeM  Kesselemeyer^  Dissert,  de  quorundam  vegetaL 
prîucipio  nufrieute,  Argent.  \  i^So*,  Rooetle,  Journal  de 
Médecine ,  t.  Sg-,  Van  Bochaate  f  Mén«  de  PAcadémie  de 
Bruxelles ,  t  4>  PanMatiM^,  Eedierobes  sur  les  Végétaux 
nourrissants  *,  Cadet,  Annal,  de  Chimie,  t.  4^  ^  di^S 
Tessier ,  Mém.  de  l'Institut ,  t.  i ,  p.  549. 

GOMME.  Gummi.  Pflantensûhleim^Oiwimi, 

Lorsqu'on  traite  certaines  substances  végétales  ,  telles  ^ 
que  les  graines  de  coings  ,  de  lin  ,  de  psillium,  les  racines 
de  guimauve ,  etc.  ,  par  l'eau  ,  elle  acquiert  bne  viscosité 
sans  saveur  sensible.  La  matière  qui  se  dissout  dans  l'eau 
est  \^  gomme.  Lorsqu'on  fait  évaporer  lentement  la  liqueur, 
il  reste  une  substance  visqueuse  insipide  ,  solublc  dans 
l'eau,  et  insoluble  dans  l'alcool.  Elle  ressemble  à  la  ^o/zime 
qui  découle  de  certains  arbres.  Plusieurs  espèces  de  mi- 
mosa, surtout  le  mimosa  nilotica^  le  prunus  avium ^  etc.  ^ 
fournissent  \sl  gomme  en  grande  quantité. 

Hermbstaedt  fait  uue  ditférence  entre  la  gomme  et  le 
mucilage.  Le  mucilage  desséché,  dit-il,  n'est  pas  transpa- 
rent \  il  n'a  pas  une  cassure  coQcboiide  comme  la  gomme  g 
mais  une  cassure  grenue.  At«c  de  i'ean  il  ne  forme  pas 
une  solution  collante,  mais  seulement  visqueuse.  Mais 
comne  les  «ttlm  propnélés  chimiques  de  la  gomme  sont 
les-méases  que  celles  deewioilages,  il  seroit  inutile  d'en 
fiiire  une  distinction. 

'  Làg^mm^^'md  déagnle  4es-arfbtee  ^  ordinairement  en 
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pelils  morceaux  ou  eu  lajTiies  -,  elle  durcit  lentement  et 
peut  être  réduite  eu  poudre.  La  gomme  pure  est  blanche, 
elle  tire  cependant  souvent  sur  le  jaune,  ce  qui  ptioU 
provenir  de  quelques  impuretés.  Exposée  axiz  nyons  I0« 
Jaires ,  elle  devient  plus  blanche. 

La  gomme  n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  i,3i6i  et  1,4^17.  Elle  est  inaltérable  à 
Tair.  L'eau  la  dissout  en  grande  quantité..  La  dissolution 
est  épaisse  et  gluante.  Ou  l'emploie  pour  donner  aux 
élon*es  de  la  raideur  et  de  Téclat.  La  dissolution  peut  élro 
conservée  des  anuées  saos  qu'elle  se  putréfie  entiéreoMMit 
Elle  se  couvi^  seulement  d'uue  pellicule  de  moisissure. 
jOa  y  remarque >  au  l>ont  de  quelque  temps,  Todeur  du 
yioaigre. 

La ^fomme  exposée  à  la  chaleur  se  ramollit ,  se  gonfle , 
mais  ne  foud  pas.  Elle  dégage  des  bulles  d'air,  ee  noircit 
et  brûle  d'une  flamme  bleue.  La  cendre  de  la  ^omme  con- 
tient de  la  potasse  et  du  carbonate  de  cbaux. 

1a gomme  njagit  pas  sur  les  métaux,  mais  eUe  se  com- 
bine  à  plusieurs  oxides  métalliques.  Au  moins  quelques 
sels  métalliques  sont  précipités  par  la'^oifiiiie*.  Dans  le  snl- 
&le  de  mercure,  elle  occasionne  un  coagulùm  blanc  qui 
se  dissout*  par  Tagitation,  mais  qui  reparoit  lorsqu'on  f 
ajoute  beaucoup  d*eatt.'Le  uruss^ate  de  mercure  pread 
nne  couleur  d'opale  par  une  dissolution  de  gomme  ,  mais 
line  se  forme  pas  de  précipité.  L'émétique  rend  la  disso- 
lution de  gomme  jaune. 

Les  alcalis  et  les  terres  ne  préci|Nteiit  pas  la  dissolulien 
de  la  gomme.  La  potasse  silicée  y  forme  cependant  un  pr^ 
cipité  floconneux.  La  silice  est,  d'après  Thomsoa,  le 
réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  ^omme. 

La  potavsse  liquide  convertit  h  gomme  eu  une  espèce  de 
lait  et  la  dissout  ensuite.  Au  bout  de  quelque  temps ,  la 
gomme  s'en  dépose.  L'alcool  eu  précipite  Wgomjnc  en  flo- 
cons solubles  dans  l'eau  \  la  gomme  retient  cependant  for- 
tement une  partie  de  potasse  et  devient  beaucoup  plus 
fragile.  L'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  dissolvent  aussi  la 
gomme  ;  elle  peut  en  être  précipitée  ,  mais  elle  est  alors 
uu  peu  altérée. 

Les  acides  végétaux  dissolventla^/7V7t«|la  déuaturont. 
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facide  sulfurique  la  convertit  en  eau  ,  en  acide  acé- 
tique et  charbpn.  L'acide  muriatique  agit,  suivant  Fonr- 
croy  y  de  la  môme  manière  ,  avec  le  secours  de  la  chai* 
leur  (i). 

Lorsqu'on  dissout  de  la^mme  dans  l'acide  muriatiquo 
concentré,  la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  Une 
quantité  de  charbon.  Si  l'on  précipite  la  dissolution  par 
l'ammoniaque ,  et  si  l'on  traite  ensyite  le  liquide  évaporé 
àsicoité  par  l'alcool  i  presque  la  totidité  est  dissoute.  La 
^mme  a  alors  quelqn'analogie  avec  iesuôe^  au  moins 
elle  fond  par  la  chdenr  et  répand  une  odeur  de  caramel.  ■ 

L'acide  muriatique  oagéné  convertit,  la  ^mme^  sdoa 
Vauquelin,  en  acide  citrique*  Il  fit  passer  dans  une  disso- 
lution de  gomme  un  couryit^o-gas  acidéinnriatique  oxi* 
géné.  Au  bout  de  quelques  jours  de  cette  expérience 
continuée  >  il  a  trouvé  la  gomme  presqu'eutiérement  con- 
verde  en  acide,  et  il  a  reconnu  &cilement  l'acide  citrique 
par  du  citrate  calcaire  à  peine  soluble  dans  l  eau  et  dé- 
cômposable  [>ar  l'acide  oxalique.  Annal,  de  Cliimie,  t. 

{>.  178.  Cea  Giita  ne  suffisent cependautpaspourdécider&ur 
a  présence  de  l'acide  citrique  (2). 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  la  gomme  à  l'aide  de  la  chaleur 
dans  l  acide  nitrique  étendu,  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  uitreux  ,  et  après  le  rerroLdissemcnl  il  se 
dépose  de  l'acide  inuqueiDc.  En  continuant  à  chauHer ,  il 
se  forme  en  même  temps  de  l'acide  malit|ue  el  de  l'acide 
oxalique.  De  480  grains  de  gomme  et  6  onces  d'acide  ni- 
trique, Cruikshauk  a  obtenu  210  grains  d'aqide  oxalique 
et  G  grains  d  uxalate  de  cbaus.  .  , 


(nNoatav«mautdeU^iiim#arabiqaecn poudra daos  un  flacoa  rem- 
pli Of  '  '  '    *        "  ' 


pli  df  ^^-.vr.  acide  muriatique.  La  poudre  sVst  prise  aufwitAt  en  masse 
àuoiquelegaz  r»it»anshaiiiiaiU-;au  bout  d'un  mois  ,  la  couleur  l>lanche 
de  la  gomme  u'avoit  pas  cliaugé  j  aouâ  n'avons  pas  pu  séparer  l'acide  mu- 
riatique de  U^m/atfyetnoiniieapauiMpatélolsaéi  de  croire  que  ce» 
deux  matières  aaieat  contracte  une  cooibiiuii^oo  chimique,  (aoudtt 

Traducteurs,^ 

(2)  Nous  arons  mis  dans  un  flacon  rempli  de  jjaz  muriatique  oxi'»<«né 
de  la  gomme  arabique  en  Doudre.  Au  bout  de  quelques  jours,  elii/ de- 
vint bruuâlre  et  a  fini  par  (fevcnir  imire  ,  l'acide  nitiriatique  oxi^éni  fut 
décomposé^ iis'étoit  io  rin«:  de  l'eau  et  du  gaz  acide  carbouî<iuc.  L'ac— ^ 
tioli  de  <$et  «cide  est  piua  prompte  dans  l'été  que  dans  rbiv«  r  (  Na^ 
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La  gomme  est  insoloble  dans  FakooL  Lonqn'on  vei5« 
de  Talcool  dans  nne  dissolution  aqueuse  de  g u mine ,  la 
gomme  se  précipite.  Une  petite  quantité  d'alcool  peut  s'y 
mêler  sans  fornicr  de  précipité.  La  gomme  est  iusolublq 
dans  réther  et  dans  les  huiles  -,  les  derméres  rendent  ce- 
l^endaut  la  gomme  mi^c  ible  a  Teau. 

La  gomme  et  le  sucre  se  combinent  par  la  dissolution. 
En  évaporant  on  obtient  une  substance  solide  qui  ue  cri^ 
tailise  pas.  L'aicool ,  en  la  ramuiiissaut ,  la  rend  blanche 
et  Opaque.  La  plus  graude  partie  du  sucre  se  dissout^  elle 
gomme  qui  reste  retient  un  peu  de  sucre.  Ce  réeidnest 
4ooce&tre  et  a  beaucoup  d'analogie  areclaaiihetaaMdMl 
font  fonnés  les  nids  des  goépes* 

.  Â  la  disUllation>  Ikgomme  donne  m  qmmiUé  comi* 
dérable  d'acide  acétiqm  et  dcilinile  empy  teumaiiyie ,  da 
Facide  cei^nique  et  dn  ges  hydrogène  cwdboaé*  Lon* 
^'onajotttedeladieaxà  racide^  il  y  adégagemeat  d'am- 
moniaque* Il  leste  dana  la  conme  un  charbon  qui  donne, 
par  rincinératîon^  de  k  chanz  et  dn  phosf^ta  de  chaux. 
Cruikshank ,  qui  a fiût  toutes  ces  expérianees^  obtînt^  par 
la  distillation ,  les  produits  saivants  :  , 

Acide  laaqu^QX  «rqe  4s  Trèfle»  aïo  graias. 

Cbarboa  •  •  ;  96 

Chaos  phosphatée  10 

Gas  acide  carbonique  et  gaa  hy- 
drogène carboné.   •   •   •  164 

tywgAê  Wottlfe^  on  obtient  beaucoup  plot  dliuile 
qnand  on  distille  lageavne  a?ee  k  potasse  on  k  soude. 
I^adde  qulae  foime  se  combine  avec  les  alcalis. 

La ^Àune seroit  donc  composée  de  carbone,  d hydro- 
gène ,  Joxigène^  d'axote  et  de  cliauz*  Quant  à  la  chaux  , 
Cruikshank  s'en  est  assuré  en  venant  de  Tacide  sulfurique 
dans  une  dissolution  de  gomme ^  il  s'est  formé  des  criscaj4J^ 
de  sulfate  de  ciiaux. 

Vauqucliu  a  trouvé,  dans  certaines  gommes ,  de  l'acé- 
tate ,  du  nialate  et  du  phosphate  de  chauJK  et  «m  peu  d# 
phosphate  de  ter«  •  ... 
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Yuch  a  annoncé  avoir  reconnu  dans  la  gomme  la  jm-c- 
«ence  de  l'acide  gallique  en  la  traitant  par  i'^thar  tfal6H 
rique ,  et  ensuite  par  le  sulfate  de  fer. 
.  Xi'apréft  Cadei  ^  la  gomme  est  composée  de  * 

Carbone  25,o8 
Hydrogène  .  .  .  •  •  >»,54 
Oxigèue  .65,38 

lOO 

Les  principe  espèces  de  gomma  sont  : 

La  gimum  mnéiqne.  OoXèberrj,  dane  eeli  Voyage  en 
Affique ,  rapporte  que  les  Bletires  et  les  négires  qoî  de» 
neufent  ai^l>ordd«  fleuve  inégal  ^  distinguent  surtout 
deux  espèces  d'arbres  de^iwise:  Vuertky  qui  fournit  la 
gomme  Uancke  ,  et  le  e^uek  qui  Ibumit  la  gomme  rouge. 

Ces  deu  espéoie  d'ailires^  qui  viennent  dans  le  sable 
Mane  ,  asoit  trèiHrfpendues ,  depuis  le  cap  Blanc  jus([u'aii 
cap  Veift  ^  et  dipsies  contréel  septentrionales  du  vSénégaK 
lis  composent  les  trois  grandes  forêts  connues  sous  le  nom 
de  Sahel,  AUFalack  «t  El^fficéar;  elles  s'éteudeut  jus- 
qu'au grand  désert  de  Sahara. 

Uuerxk  se  trouv  e  aussi  dispersé  dans  le  fort Saint-Louw^ 
au  bord  du  Sénégal,  dans  l'île  de  Sorr,  Thiong  et  au  Bois, 

L'arbre  de  gomme  est  de  i8  à  ao  pieds  de  hauteur  et  de 
3  pieds  de  circonférence  v  les  arbres  de  i  iie  de  Sort  vont  à 
38  pieds.  '    ,  • 

Vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  il  dëcoule  du 
tronc  un  suc  qui  s'épaissit  au  bout  de  quinze  jours  -,  09 
sont  des  larmes  blanches  ou  orangées  ^  selon  les  ailms 
blancs  ou  rouges.  , 

Les  larmes  sont  ordinairement  de  la  l^rosseur.dW  mf 

de  perdrix. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre ,  les  Maoi^  'font 
route  nar  les  forêts  de  gomme.  Après  douze  à  qriatorzo 

jom  OB  nai€he>ib  amvent  fttt  pied  de  k  forêt  et 

sent  un  camp. 

La  récolle  dmeà  peu  près  sixMnnines.  La  goMm»te^ 
eueilKe  est  traitsportéepar  les  claBieaux;  chacufteaporte 
4op  à  5oo  livres ,  et  les  bseufs  i5o  livra.  On  emballe  la 
gomme  Ottir. 

3o.' 
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Les  chefs  de  la  caravane  arrivent  quelques  jours  avaut 
les  nioissouneurs ,  pour  traiter  du  prix  avec  le  gouverue- 
meiil  du  Séuégal  et  avec  les  marciiands  français.  Le  mar- 
ché conclu,  ils  retounieut  au  camp^  et  les  tribus  de 
Maures  commcuccat  la  récolte. 

On  assure  que  la  compagnie  des  Indes  récolte  a  millions 
de  livres  par  au,  et  que  le  surplus  uou  veudu  est  jeté  à  la 
mer. 

Adanson  a  rapporté  en  France  espèces  d'acacia  du 
Sénégal,  qui  fournissent  plus  ou  moins  de  gomme. 

La  gomme  adraganthe  semble  provenir  de  toutes  les  es- 
pèces àastragakts.  Uastragaius  creticus  que  Toumefort 
•  trouvé  sur  le  mont  Ida  et  dans  Tile  à»  Crète  y  fournit  k 
gomme  adraganthe. 

L'astragalus  gommifira  que  LabîUardièie  a  trouvé  sot 
la  mont  de  lilMUBon ,  a  fourni  aussi  l'adraganthe.  Journal 
ée  Physique ,  t.  36,  p.  4^.  LabîUardiéTO  a  remarqué  que 
cette  ^wnM  suîntoît  la  nuit  et  auitout  qprés  le  lever  da 
•oleil. 

'  La  gomme  adraganthe  est  opaque  et  forme  un  mucilage 
épais  avec  l'eau.  Cruikshank  a  diitillé  4^ de  cette  ^o/Ttm^, 
et  obtint  le  résultat  suivant  : 

Acide  niuqueuz  empjreumatique.  grains. 

Charbon   •    .    .  93 

Chaux  phosphatée  ta 

Gax  acide  carhoniqae  et  hydrogène 

çaihoné  •  i3o 

Le  produit  mêlé  avec  la  chaux,  laisse  dégager  plus 
d'ammoniaque  que  celui  de  la  ^/nme  arabique. 

Vauquelin ,  en  faisant  brûler  100  parties  de  gomme 
adraganthe  rouge ,  obtint  3,5  de  cendre  composée  de  car- 
bonate de  chaux  ,  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  peut- 
être  d'une  trace  de  pu  lasse. 

^'acide  muriatique  dégagea  de  la  cendre  l'odeurde  gas 
hydrogène  sulfuré.  La  cendre  de  la  gomme  arabique  coa- 
tenoit  les  m*êmes  sub^tanges.,  excepté  le  soufre  et  la  po* 
tisse. f^oycB Annal,  die  ChiœUi  t.  54^  P*  ^i^* 
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Le  prunier,  le  cerisier,  l'anianclicr  et  rabricoiîcr  lais- 
sent découler  une  gomme  rou<jeàtre  en  gros  morceaux , 
qui  n'est  pas  très-soluble  dans  l'eau.  Il  nous  manque  des 
expériences  comparatives  entr'ellc  et  la  ^o/wwe  arabique. 

Le  mudH&ge  est  contenu  dans  les  racines.  Les  feuilles 
et  les  semences  d'un  grand  nombre  de  végétaux^  la  gui- 
mauve^ le  lichen,  la  graine  de  lin  ,  etc.,  le  renferment. 
'  On  u'a  pas  eDCore  assez  comparé  le  mucilage  à  la  gomme. 
D'après  iordDmidouald^  on  peut  extraire  ,  par  l'eau,  des 
licheus  fibreaz  une  dissolution  semblable  à  la  gomme.  On  a 
employé  avec  quelque  succès  le  mucilagé  de  lin  pour  ap^ 
prêter  les  étoffes^  en  remplacement  de  la^mme. 

Diaprés  Thomas  WiUis,  le  mucilage  des  pignons  de 
Vhjacinihus  non  seriptus,  peut  remplacer  la  gomme  ara- 
bique, n  coupa  les  oignons  en  petits  mofceauz^  et  de  7  ^ 
lirres  y  il  obtint  a  livres  de  poudre.  Cette  poum  avoit  la 
même  propriété  qu'une  quantité  semblable  degomipe  ara» 
bique. 

•  Les  expériences  de  Leroux  confixment  ceDes  de 
Willis.  On  écrase  les  oignons  avec  parties  égales  d'eau 
et  on  exprime  le  suc  \  ou  le  tût  dessécner  dans  des  fonues 
au  soleil  ou  dans  une  étuve. 

Les  formes  ne  doivent  être  remplies  qu'à  moitié  ^  sans 
cela  la  dessication  est  lente  et  la  masse  n'est  pas  transpa- 
rente. De  100  livres  d'oignons,  Leroux  a  obtenu  16  livres 
de  gomme.  Elle  étoit  parfaitement  transparente  ,  soluble 
dans  l'eau  et  précipitée  par  lalcool.  L'acide  nitrique  la 
convertit  en  acide  oxalique. 

Parla  décoction  des  oignons,  Leroux  obtint  une  matière 
semblable  à  là  gomme  adragauthe»  Voyei  AauaideCbimie^ 

t.  4^  >  p-  ^45* 

Klaproth  a  examiné  une  substance  qui  étoit  découlée 
d'un  vieil  orme ,  dans  les  environs  de  Palerme  ,  qui  avoit 
les  principales  propriétés  de  la  gomme.  Elle  en  ditieroit  en 
ce  qu'elle  n'étoit  pas  visqueuse  et  gluaute.  Par  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'acide  nitrique^  elle  changea  entière- 
ment de  nature. 

En  état  de  mucilage  ^  la  gomme  est  une  substance  nu- 
tritive. Les  Maures  se  nourrissent  de  ^omm«  arabique;  mais 
elle  ne  digère  pas  fiicilement  £Ue  est  la  base  de  plusieurs 
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médicAOUiiitf.'  We  sert  comme  liant  d^us  les  étoffes  pour 
leur  donner  de  la  roideur  et  de  Téclat.  Les  imprimeurs  en 
cotou  remploient  pour  donner  de  la  consistance  aux  cou* 
leurs.  Par  la  même  raison ,  on  la  fait  entrer  dans  l'encre. 
Les  corroyeurs  s'en  servent  pour  donner  de  l'éclat  au  cuir, 
Chaptal  a  donné  la  recette  suivante  pour  faire  une  ciro 
pour  les  bottes  -,  on  môle  à  un  mucilage  de  gomme  ara* 
bique  ^  une  décoction  concentrée  de  campéche,  on  y 
ajoute  un  peudesucre  etautant  d'alcool  que  laliqueurpeut 
en  prendre  sans  se  précipiter*  On  y  mêlo  ttiluUe  quei^ues 
gouttes  de  sulfate  de  ter.- 

Gomai  AmioiiUQiaiu  Giimmi  amnioiiiaaiim*  AMmmmk 

Gummi. 

Cette  substance  est  nnt^mme-mine  ifoi Mus  vient  dM 
déserts  de  rAfri<|ue  ^  surtout  du  royaume  de  fiarca, 
d*oà  eUe  nota  Tient  par  la  voie  du  commerce ,  M 
gnins,  Jaonea  i  l'extrémité^  qui  ont  intérieuremirt 
«ne  «onlenr  Manche,  L'odenr  est  analogiie  à  cette  de 
fftmme  galbannm  \  elle  n'est  cypendanl  paa  ai  désagiéaUe.' 
LaipMnmeaififlMDiaque  aune  odeur  nanséaboadé^  sasaveut 
est  amère,  ne  se  fond  pas  \  l'ean  en  dissont  «na  partie,  œ 
en  forme  plutôt  une  éranlidon  ;  petit  à  petit  il  s'en  précipite 
une  substance  rés  ineuse*  L'autre  partie  de  cette  sid>staiios 
se  dissout  dans  ralco<^  ;  d'après  cela  elle  paroît  couteair 
une  résine  parfaitement  formée.  Les  alcalis  dissolvent, 
selon  Hatchett  ^  Xsi gomme  ammoniaque,  Brisson  estime 
sa  pesanteur  spécifique  à  i^tio-j  (i), 

Oo  ne  comiOit  pas  ençore  la  plante  ^ui  fournit  la  gomme 


Braeonnot  â  Ikitl^analTse  de  la  gammé  am^ai  jflf  »•/  to6  ptriie 

Gomme  •*•••«,•• 

Bëftine  •   •  « 

Matière  alafcinUomtt   •  •  •  •    4»4  , 

lOIiO 
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amnioniaque.  On  la  présume  être  une  espèce  qui  appar- 
tient au  genre  Jerula.  Wildenow  a  semé  les  grains  qui  ac- 
compagnent la  substance  -,  au  bout  de  deux  ans  ils  germè- 
rent et  donnèrent  une  plante  queWildenow  a  déclarée  êtro 
un  heracleum;  il  l'appeloit  hemcleum gummif  crum.  Undes* 

sin  de  cette  plante  se  trouve  aa  tre)ite*troi5idiae  tableau' 
éxk  MoHus  boroUnensL 

GoMifE  ANIMÉE,  Gummi  animé.  Flashan, 
C'est  à  tort  qu'on  nomme  cette  substance  gomme  y  elle  s( 
toutes  les  propriétés  d'une  résine.  Elle  coule  du  tronc  et 
de  la  radne  du  hymmcaeourhaîil ,  arbre  qui  croit  an  Bré» 
ail)  elle  nous  arrive  en  masse^  de  diverse  grandeur  j  jaune; 
couverte  de  poussière  à  la  surface^sà  cassure  est  brillanta. 
£n  général ,  à  l'extérieur ,  elle  a  beaucoup  de  ressem-' 
Mance  avec  le  copal  ;  cependant  sous  le  point  de  vue  cliî* 
Éiiqoe  9  il  y  a  une  différence  essentielle  entre  les  deux  :  laE 
fpmme  animée  9%  dissout  par&itement  dant  fsUcool ,  c# 
qui  n'a  nas  lieii  avec  le  copal.  L*eau  ne  la  dissont  pas; 
.à  l'aide  ne  la  cbaleur  elle  la  ramollit  seulement.  Sa  pesan* 
leur  spécifique  est^  selon  Brisson^  1^028. 

Goma-OATAC.  Voyez  Guatac, 

GoMMB-GUTTE.  Guumii  guttac.  Gummigutte, 

On  obtient  cette  substance  gommo-résineuse  de  sta^ 
ïagmitis  Cambogioïdes  MyLrr.,  gutieferraperaKoten»,  arbre 
qui  croît  dans  l'Inde. 

Il  découle  des  feuilles  et  des  branches  minces,  un  suo 
laiteux  qui ,  desséché,  donne  la  substance  appelée^mme- 
gutte.  Les  habitants  de  Siam  recueillent  le  suc  dans  des 
coquilles  de  cocus  ,  et  le  font  évaporer  dans  des  vasea^ 
plats  au  soleil  -,  ils  l'enveloppent  ensuite  dans  des  feuilles. 

A  Zeylan  on  fait  des  incisions  au  tronc  de  l'arbre  pour 
laisser  couler  le  suc.  Cette  espèce  est  inférieure  à  celle  d^ 
Siam. 

La  gomme-gutte  vient  en  gros  gftteaux  en  Europe.  Sa^ 
Couleur  est  d'un  jaune  brunâtre ,  sans  odeur  et  peu  de  sa- 
veur. Elle  est  opaque  ^  fragple  y  d'une  cassure  vitreuse» 
lÀ  poudre  est  d'une  belle  couleur  jaund. 


^/-i-.  GOM 

La  gpmmé-guitew  se  dissout  pas  entiéranifiit  m  dans 
l'eau  ^  ni  dans  Falcool*,  le  denuer  en  prend  cependant 
iine  plus  grande  quantité  que  Teau.  Triturée  javec  Teau  ^ 
9n  obtient  une  énnilsioii  jaune  qui  sert  en  peinture.  La 
dissolution  alcoolique  est  troublée  par  Tean.  Lorsqu'elle 
contient  de  ranimouiaque ,  elle  n'est  point  troublée  par 
Feau  j  dans  ce  cas  il  faut  y  ajouter  un  acide  pour  avoir  la 
poudre  jauue  insoluble.  Les  acides  dulrilios  et  les  éthers 
dissolveul  entièrcmeut  la  gomme-gutte  cl  fomieut  une  tein- 
ture d'un  rouge  de  sang.  La  pelasse  caustique  la  dissout 
aussi  et  agit  de  la  même  manière.  La  pesanteur  spécifique 
de  \ii  gomnie-guttç  est,  selon  Brissou,  de  i^î^ïi.  Prise  iu- 
tcrieuremenl  elle  agit  comme  un  drastique  violent. 

I  ne  espèce  inférieure  de  gonunc-gutlc  est  celle  d  Améri« 
que,  provenant  de  \ hypcncum  bacci/erum  et  Cayannensc. 
Le  premier  croît  au  Mexiipie  et  Tautre  à  Cayenne.  Une 
espèce  encore  plus  mauvaise  est  retirée  du  suc  duue 
£laut«  qui  appaiiieut  aujik  eupiioxbtiâ^ 

GoMME-KiNO,  Gunuui-lûno.  Kinogummi. 

II  existe  plusieurs  espèces  de  kino  dans  le  commerce* 
La  principale  est  eu  petits  morceaux  rougeàtres  très- fra- 
giles, dont  les  lames  minces  sont  transparentes  et  d'un 
rouge  de  grenat.  La  poussière  est  d'un  brun  rougeâlre.  La 
sa.eur  est  astringente  ,  un  peu  amérev  elle  colore  la  salive 
eu  rouge.  Les  morceaux  sont  compactes  et  d'une  cassure 

vitreuse. 

Une  autre  espèce  ègalemeut  bonne  est  plus  foncée  en 
couleur^  .moins  éclatante  et  pourvue  de  petits  trous.  Le 
kiuo  vient  aussi  en  morceaujc  plus  ou  moins  considérables 
qui  sout  moins  astringents  et  plus  amera«  Il  paroît  que  le 
Ëno  a  été  introduit  en  Europe  par  les  Anglais.  D'après 
^  Duncan ,  le  kino  vient  de  la  Jamaïque ,  de  coecohba  un-< 
fira.  Le  meilleur  lûno  provient  de  différentes  espèces  d  eir- 
calyptus  et  surtout  de  eucalyptus  rôsinjfera  ou  de  l'arbre 
de  gofnme  brune  de  Botany-Bay.  On  Ta  apporté  originale 
rement  de  Gambta ,  pour  cette  rabou,  on  l'a  appek  »^£i//2//i^* 
ga.Tièienscj  on  Ta  appelé  aussi  gummf  adstfingen^  Jothtr^ 
gilli. 

Vauquelin ,  qui  a  examiné  lé  kino.^  a  trouve  .^u  il  s^ 
^amollit  par  la  chaleur  de  lu  main. 
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'  Expoti  an  feu ,  W  devient  fluide  et  H  Inmràouffle  conti- 
^éinbiement  11  passe  àladbtilktionnn  liquide  clair  qui 
se  colora  en  huile  pesante^  du  gas  acide  carbonique  et 
beaucoup  de  gaz  hyarogéne  carboné.  Le  liquide  contient 

du  carbonate  d'ammoniaque. 

Le  kino  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  beaucoup 
plus  soluble  dans  1  eau  chaude  -,  il  reste  cependant  une 
quantité  qui  ne  se  dissout  pas.  La  dissolution  est  foible- 
UH'uL  acide,  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  L'alcool 
sépare  quelques  flocons  rouoreâtres  de  la  dissolution.  La 
liqueur  faite  avec  l'eau  bouillante  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement, comme  une  décoction  de  quinquina^  et  laisse 
déposer  une  poudre  brunâtre. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  dissolution  de 
kino  j  le  précipité  se  redissout  dans  beaucoup  d'eau. 

La  dissolution  de  gélatine  )•  opère  un  précipité  rose  \  la 
liqueur  surnageante  est  presque  sans  couleur. 

Malgré  la  présence  dutannin,  le  sulfate  de  ferne  devient 
pas  uoir  «  il  se  forme  un  précipité  d'un  vert  foncé  inalté» 
cable  à  fair. 

Vacétate  de  plomb  y  forme  un  précipité  d*un  gris  jau- 
nâtre ,  le  nitrate  d'argeut  d'un  jaune  rougeAtre,  et  Fémé-» 
tique  un  précipité  blanchâtre  qui  est  beaucoup  plus  abon» 
dan t  que  celui  qui  provient  de  l'infusion  de  noix  de  gaUe  et 
de  la  décoction  de  quinquina. 

T  L'alcool  dissout  le  kino  à  l'aide  de  la  chaleur;  la  liqueur 
eat  d'un  brun  foncé.  EHe  est  un  peu  troublée  par  l'eau 
sans  étra  précipitée*  Laliqueuralcooliqueest  précipitée  par 
les  mêmes  réactifs  que  la  dissolution  aqueuse.  Evaporé» 
à  siccité ,  elle  laisse  une  masse  noire  cassante,  peu  soluble 
dans  l'eau  froide ,  un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  boui!^ 
lante. 

Le  résidu  du  kino  insoluble  dans  l'alcool ,  et  qui  fait 
à  peu  près  la  quatrième  partie  de  la  massera  les  propriétés 

suivantes  : 

Sa-îaveurestsucrée  et  mucilagineuse  ,  se  dissout  facile* 
ment  dans  l'eau  et  donne  une  liqueur  rouge. 

La  dissolution  n'est  pas  précipitée  ni  par  la  gélatine  ni 
par  les  dissolutions  niélallicjucs,  mais  bien  pari  alcool;  par 
la  combustion  ;  il  répand  i  odeur  de  gomme  qui  brûle. 
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Cette  substance  paroît  être  ,  d'après  cela,  d'une  nature 
gommeusc ,  el  ne  diffère  de  la  gomme  ordinaire  que  par 
la  couleur  ronge  que  l'alcool  ne  peut  pas  lui  enlev  er. 

Ou  a  versé  sur  3  i  onces  dekino,  à  plusieurs  reprises, 

livres  d*eau ,  sans  pouvoir  le  dissoudre  en  totalité  *,  il 
resta  à  peu  prés  {  de  substance  non  soluble.  Ce  résida  se 
ramollit  par  l'eau  bouillante  comme  une  résine ,  ce  que 
le  kino  entier  ne  fait  pas.  Il  est  soluble  en  grande  partie 
dans  Talcool ,  lui  commiuiique  une  couleur  rouge  et  la 
propriété  astringente. 

Après  ce  trailemeat  do  kino  par  l'eau  et  par  l'alcool ,  il 
ne  resta  que  0,007  >  n'étott  cepeadant  pa«  encore  en»* 
tièrement  épuisé  de  matière  végétale  ^  car  la  potasse  en  a* 
extrait  miè  couleur  rouge ,  et  par  la  combustion  on  re- 
marqua mia  odeur  de  bois,  /^o^ea  Annal,  de  Chim. ,  t  ifi, 

p.  3211. 

On  voit,  d'a|ffé8  cette  analyse,  que  le  kino  ne  contient 
que  la  quatrième  partie  de  œatMhre  gommeuse  )  la  partis 
pfincipate  est  nn  tannin  particulier  semMaMe  à  c^oi  às 
(piinquina  et  de  rhubai^l>e  ;  il  fonne  un  précipité  vert  dans 
lâittl&te  de  fer^  et  un  précipité  rouge  wtc  la  gAatiiie. 

.  GcMMS-LAQUE.  Voyez  art  TanmiBi. 

GoMMËrvkxm.  Gummi  résina* 

On  distingue  en  chimie  une  classe  particulière  de  corps 

connue  sous  le  nom  gomme-résine ,  et  qu'on  prend  pour 
un  mélange  de  gomme  et  de  résine.  Cette  idée  est  fondée 
aur  ce  que  les  substances  sont  en  partie  solubles  dans  l'eau , 
et  en  partie  dans  l'alcool.  Cela  ne  sufBt  cependant  pas 
pour  reg^der  l'une  pour  wi^  gomme  et  l'autre  pour  une 
résine. 

Il  est  difficile  de  donner  les  propriétés  générales  de  ces 
corps ,  parce  que ,  dans  le  nombre^  il  s'en  trouve plusieur» 
qui  eu  diffèrent  beaucoup. 

Les  gommes^résines  sont  ordinairement  opaques ,  au 
moins  elles  sont  moins  transparentes  que  les  résines.  Elles 
«ont  toujours  solides  ^  plus  ou  plus  fragiles  :  d'autres  sont 
VÎMueuses;  elles  ont  quelquefois  un  aspect  gras. 

Uffsqpifon  lee  dMvffe^  ellM  aa  fondent  pas  cwam  lee 
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résines ,  et  ne  sont  pas  non  plus  aussi  couil)usfibles  qu  eiieë  : 
la  chaleur  les  ramollit  cependant  et  les  boursouffle. 

Presque  toutes  ont  une  odeur  qui  est  alliacée  dans  les 
unes.  Leur  saveur  est  souvent  trés-âcre. 

L'eau  eu  dissout  une  partie,  mais  la  liqueur  est  toujours 
laiteuse  :  l'alcool  dissout  l'autre,  el  forme  une  liqueur 
transparente  -,  elle  est  troublée  par  l'eau ,  sans  qu'on  puisse 
•n  séparer  de  précipité.  Le  vin  et  le  vinaigre  dissolvent 
aussi  iGsgommes-réêûics,  mais  la  dissolution  est  toujours 
laiteuse. 

Hatcbett  a  trouvé  que  toutes  les  gommeS'^émes  qu'il  a 
examinées  étoient  solubles  dans  les  alcalis  caustiques  li- 
quides à  l'aide  de  la  chalettr ,  et  que  les  résines  étoieut 
wtHstùàu  dans  l'acide  nitrique. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  ordinairement  plus  con- 
sidérable que  ceUe  des  résines. 

*£lles  renferment  tentes  ulie  huile  Tolatilé^  ou  bien  une 
friMfance  qui  tient  le  milieu  entre  l'huile  et  la  résine.  De 
eette  substance  provient  Paspect  laiteux  que  prennent  leur 
dissolution  dans  l'eau ,  et  la  propriété  canctéristiqtte  da 
ahacune   dles  parott  en  d^mdre. 

Les^mmes-ziMies  suintent  ou  spontttiéraent  de 
gétaux^  ou  hien  on  les  obtient  par  des  incisions  qu'on 
pratique  dans  ces  mêmes  végétaux. 

Les  principales  gommes-résines  sont  le  galbanum ,  Fam* 
moniaque  ,  Tolibanum  ,  le  sagapenum  ,  Tassa-ftctida ,  la 
scammonée  ,  l'opoponax  ,  la  myrrhe  ,  le  bdellium  , 
l'euphorbe.  On  en  parlera  dans  des  articles  particuliers.  ' 

* 

GOUDRON.  Pixliquida.  Tkeer. 

Le  goudron  est  le  produit  de  la  distillation  sèche  de 
plusieurs  espèces  de  bois  de  sapin.  On  choisit  ordinaire- 
ment pour  cela  le  pùius  picea,  le pinus  a/fies  ^  et  le  ptnus 
syhestris. 

Les  parties  rouges  du  bois  sont  préférables  :  on  rejette 
les  écorces  et  les  feuillages  qui  douneut  une  espère  infc- 
lieure  de  goudron.  On  coupe  le  bois  en  petits  morceaux  , 
qu'on  entasse  pour  le  sécher  à  moitié  avant  de  le  mettre 
dans  le  four  à  goudron, 

'  Le  leur  est  ccmstruit  êiipieme;  il  a  une  fcnnei^Un'' 


A76 


GOU 


tlriqiifi  par  en  bas  ,  et  se  femiine  en  un  clAme  conique.  Le 
fond  du  fourneau  est  bàli  eu  pierres  ,  et  muni,  au  milieu  , 
d'un  caual  par  lequel  coule  le  goudron  ;  ou  bien  le  fond 
consiste  en  une  J2;rille  de  fer  au-dessous  de  laquelle  se 
Irouve  une  chaudière  percée  qui  communique  au  canal. 
Au  pied  du  fourneau  se  trouve  une  ouverture  pour  cMer  le 
cliarbon  et  pour  y  remettre  du  bois.  Les  ouvertures  à 
courant  d'air  sont  d'abord  ouvertes  :  on  les  ferme  plus 
tard.  La  forme  des  fourueaux  varie  dans  plusieurs  pays* 
î'\)\rz  F.iéments  de  (>hiraie  de  Chaptal ,  t.  3  ,  p.  86. 

En  Suisse ,  on  coustruit  les  fourueaux  de  manière  à  leur 
donner  la  forme  d'un  œuf  posé  sur  la  pointe.  Les  plus 
grauds  oui  ^  peu  prés  10  pieds  de. hauteur^  au  milieu 
5  pieds  ^  et  à  Textrémité  supérieure  2  pieds  |  de  diamètre. 

L'intérieur  du  fourueau  est  en  pierres  de  taille  ou  en 
briques  biealutées^  le  fond  est  creux  comme  une  coquille 
,  d'cBuf.  Cinq  pouces  au-dessus  du  fond  se  trouve  uue  ou- 
verture de  iB  lignes  de  diamètre  :  on  y  met  un  tuyau 
semblable  à  un  large  canon  de  fusil  ^  pour  conduira  le 
goudron  dans  des  vaiséeaux.  > 
.  A  peu  prés  de  ao  à'9i5  pouces  du  fond ,  on  pratique  des 
barres  de  fer  en  parallèle  qui  soutiennent  le  bois  et  qui 
servent  à  faire  couler  le  goudron  dans  le  fond  du  fourneau. 

On  met  de  la  cbaux  dans  l'intérieur  et  à  rextérieur  du 
fourneau  \  et  s'il  s'y  trouve  des  fentes ,  il  faut  les  boucher 
evecsoin. 

•  Il  est  avantageux  de  faire  quelques  trous  d|uis  les  parois 
latérales ,  pour  pouvo^  accélérer  le  courant  d*air  à  vo- 
lonté. 

On  ferme  rouverlurc  supérieure  avec  des  pierres  plates , 
ou  avec  une  plaque  métallu]uc ,  jLis(]\rà  laisser  une  ouver- 
ture de  4  pouces  de  dianièirc.  (^uand  le  bois  est  bien 
allumé ,  on  ferme  encore  cette  ouverture  avec  de  la  terre. 
Alors  la  distillation  commence.  Lorsque  la  distillation 
s  arrête  ;  on  débouche  le  trou^  et  môme  quelques  ouver- 
tures latérales. 

(^nand  la  fumée  passe  à  travers  le  mur  du  fourneau^ 
on  le  couvre  avec  de  la  terre  humectée  ou  avec  du  ga« 
zon ,  etc. 

Ou  n'ouvre  pas  le  fourneau  qu'après  le  refroidiasemeut* 
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Alors  on  enlève  le  charbon  et  les  impuretés  qui  sa  sont 
réunies  au  ïoud ,  et  on  le  remplit  de  nouveau. 

Ce  qui  passe  d'abord  dans  la  distillation,  est  une  eati 
jaune  acidulé  ,  composée  d  acide  acétique ,  de  substances 
résineuses  et  de  parties  empyreumatiques  ;  ou  l'appelle 
theergalle  (  fiel  de  goudron) ,  sueur  ou  eau  sure.  Il  s'en 
sépare  par  le  repos  une  résine  blanche  fluide  qui  vient 
nager  à  la  surface  ,  c'est  le  goudron  blanc.  Après  l'eaii 
sure,  il  passe  un  goudron  plus  épaw  bruu,  «ur  lequel 
nage  le  goudron  jaune  qu'on  enlève. 

Le  goudron  fiuit  par  passer  entièrement  noir^  parce 
que  la  chaleur  met  à  nu  une  çlus  grande  quantité  de 
charbon  qui  se  combine  airec  lui. 

"Lt  goudron  blanc  tX.*\<à  goudron  jaunt  sont  les  parties 
résineuses  des  bois,  combinées  avec  une  huile  volatile^ 
semblable  à  coUe  de  térébenthine* 

En  dislillant  ces  goudrons  ,  on  obtient  l'huile  de  téré- 
benthine suivant  que  le  goudron  a  plus  ou  moins  de  con* 
sîitance  ou  de  couleur;  on  emploie  \t  goudron  d'après  sa 
consistance  pour  les  roues  de  voilures  ou  pour  les  naviresi 

On  obtient  à  peu  près  lo  à  1 2  pour  cent  de  goudron  dii 
bois  employé  >  la  quantité  dépena  encore  de  la  qualité  du 
bois. 

La  poix  noire  se  distingue  du^ifdh>ii  par  sa  consistance 
solide  c[ui  est  due  à  la  séparation  des  parties  fluides  et 
volatiles.  On  l'obtient  souvent  d'un  bois  trés-résineux  à  la 

première  distillation,  surtout  si  Ton  ferme  l'ouverture  par 
laquelle  le  goudron  doit  passer  ,  ou  l'oblige  ainsi  à  rester 
quelque  temps  dans  le  fourneau.  Le  pins  ordinairement^ 
on  prépare  la  poix  noire  par  l  evaporation  du  goudron. 

La  poix  de  Bourgogne  est  d'un  jaune  brunâtre ,  dont 
l'odeur  et  la  saveur  sont  analogues  à  la  térébenthine.  Ou 
la  prépare  en  taisant  tondre  la  résine  dans  une  chaudière  ^ 
et  on  la  presse  dans  un  sac  à  filtrer. 

La  poix  blanche  est  de  la  térébenthine  qui  découle  des 
sapins  pendant  l'hiver,  f^oyez  art.  Térkbknthine. 

L'eau  de  goudron  dont  les  vertus  médicauieuteuses  ont 
été  recommandées  par  Bischof  Berkley ,  se  prépare  eu 
agitant  ensemble  1  parties  de  goudron  avec  6  parties 
4'eau ,  et  à  décanter  i*eau  le  troisième  jour.  L'eau  se 
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.charge  de  Tacide  combiné  avec  une  huile  emp^TCumaticjne. 

L'huile  de  bouleau  se  prépare  eu  grand  dans  certaines 
coulrées  de  la  Russie,  en  distillant  l'écorce  du  bouleau 
noir  et  du  bouleau  bUac^  oa  empioie  celte  huile  pour  la 
^préparation  du  cuir. 

La  distillation  se  fait  dans  une  fosse  qui  est  plus  étroite 
par  le  bas ,  et  qui  a  une  profondeur  de  10  à  ^5  pieds. 

L'huile  qui  se  focme  coulo  daiu  des  canaux ,  et  delà 

ê 

GRAISSË.  Pinguedo,  Adaps.  Feâi. 

La  grai$sp  tt^  «ne  iiubstance  qui  se  troure  dans  le  coipé 
de  différents  emniiiiu.  Ou  la  trouve  libre  et  isolée  daoe 
plusieurs  parties,  surtout  dans  le  tiasu  celLulaire.  £lle 
a'appiioche  des  huUes  grasses  des  végétaux  ^  en  ce  qu'elle 
0st  sans  odeuTy  d'une  saveur  foible,  deuoe  y  inumscible  à 
Tefn  9.  d'une  pessnteiir  spécifique  nunmte  que  i'ean  « 
pourrit  la  flamme  4  l*«de  d'tme  méehe  ^  ne  se  volatilise 
pas  à  latemnéiBtstitt  de  l'eaa  beuîlhnte  ^  exige  pour  son 
llegré  d'ébiuliticm  une  température  bien  plua  considè- 
ndile  que  Feau. 

£Ue  se  comporte  ftf  00  ks  anires  corps ,  et  devient  rauce 
par  le  temps  ccffuue  Vimule  végétale. 

La  cousistaLVçe  da  \^  graisse  varie  à  l'infini  :  les  deux 
extrêmes  sont  le  blanc  de  baleine  et  Vkuile  de  poisson. 
Lorsque  la  gmisse  est  fluide  ,  ou  l'appelle  hui/e  de  pois- 
^on  ;  si  elle  est  de  consistaiicedongUent,  on  l'appelle  ojco/i»- 
lorsqu'elle  est  solide,  elle  porte  le  nom  de  suif. 

La  graisse  des  amphibies  et  des  poissons  est  fluide;  celle 
de  l'homuioet  des  autres  animaux  est  molle,  excepté  celle 
des  rumin'^'^'s  qui  est  solide.  La  graisse  des  jeunes  ani* 
maux  est  oicliii  iiremeat  blanche*,  dans  un  Âge  avancé^ 
tfile  est  presque  jaune. 

Pour  purifier  lu  graisse,  on  la  coupe  en  petits  morceaux, 
Dula  lave  à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  coule 
insipide  et  sans  couleur  ,  alors  on  la  t'ait  fendse  dans  uii 
FB5e  plat  à  une  très-douce  chaleur  avec  un  pea  d'eau,  et 

onJa  tieat  en  fusion  jusqu'à,  ce  que  toute-l'ean  soit  évapo** 


Diyiiizea  by 


GRA  4;9 

téc.  L'addition  de  Teau  diminue  la  chaleur  et  fait  qu'elle 
ne  brûle  pas  -,  il  est  essentiel  d'eu  volatiliser  toute  Peau  : 
s'il  en  restoit  une  petite  quantité  ,  elle  accélérerait  sa 
raucidlt^.  On  reconnoît  avoir  atteint  ce  but  en  mettant  un 
peu  de  graisse  sur  un  charbon  ardent  *,  ou  reconnoît  que 
Veau  est  volatilisée  si  la  graisse  brûle  tranquillement 
sans  décrépiter. 

Les  différentes  graisses  fondent  à  des  températures  dif- 
férentes. 

Celle  de  porc  fond  à  36  degrés  centig.  La  graisse 
qu  on  a  retirée  de  la  viande  par  Tébullition  ^  se  fond^  d'à* 
prés  Nicholson^  à  5a^38  centig. 

Lorsqu'on  chauffe  la  graisse  jusqu'à  une  température 
de  4oo  degrés  Fahr. ,  elle  exhale  des  vapeurs  blanches^ 
désagréables.  Elle  acquiert  une  couleur  noirâtre,  qui  pro- 
vient sans  doute  de  ce  qu'une  partie  de  charbon  se  met  à 
nu  î  après  le  refroidissement ,  elle  est  plus  solide. 

En  distillant  la  graisse ,  lorsqu'on  donne  un  feu  un  peu 
violent ,  presque  toute  la  graisse  passe  dans  le  récipient  ; 
elle  entraîne  avec  elle  un  liquide  acide  et  du  gaz  hydro- 
gène carboné.  Ce  gaz  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche; 
lorsqu'il  a  été  lavé  par  l'alcool  pour  lui  enlever  les  ma- 
tières huileuses ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  analogue 
à  celle  du  gaz  hydrogène  oxicarburé  de  Berthollet  \  il  resta 
un  charbon  dans  la  cornue  -,  lorsqu'on  soumet  la  graisse 
distillée  pour  la  deuxième  fois  à  la  distillation  ,  on  obtient 
encore  une  liqueur  acide,  le  môme  gaz  comme  ci-dessus, 
et  àcX^graisse  qui  s'approche  davantage  de  la  consistance 
des  huiles. 

Pjjr  des  dislillalions  répétées,  la^mw^e  devient  toujours 
plus  Iluide ,  il  se  dégage  des  vapeurs  qui  sont  très-désa- 
gréables -,  elles  excitent  les  larmes ,  on  éprouve  des  pico- 
tements à  la  gorge ,  enfin ,  elle  provoque  la  toux. 

La  liqueur  qui  passe  dans  le  récipient,  est  un  mélange 
d'acide  sébacique  et  acétique. 

On  lave  le  lic^ide  pour  en  séparer  l'acide  acétique  -,  on 
décompose  ensuite  Tacétate  par  l'acide  sulfurique  -,  il 
se  forme  du  sulfate  de  potasse  et  l'acide  acétique  passa 
dans  le  récipient. 

L'odeur  de  lai  graisse  distillée^  n'est  pas  due  à  un  acide 
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formé  \  si  l'on  plonge  dans  la  cornue  qoi  «st  remplie  dé 
oes  vapem^  ^  un  papier  bleu  de  touniesol  >  il  ne  cbaiïga 
pas  de  couleur.  La  graisse  distillée  ne  perd  pas  ^ou  odeur 
en  la  combinant  avec  la  potasse*  Cette  odeur  paroft  pro^ 
venir  d'une  quantité  dégraisse  en  état  gazenz,  et  qui  eà, 
décomposée  dans  ses  principes.* 

Grell  a  obtenu  de  %  livres  de  suif  par  la  dtstillstton ,  i4 
onces  d'hnile  fluide,  7  onces  d'acide  et,  10  onces  de  cbar* 
bon  \  a8  onces  dégraisse  d'homme  Ini  ont  fourni  17  onoea 
.d'huile  et  5  onces  d'acide.  ... 

Le  charbon  qui  reste  est  difficile  à  incinérer.  D'apréa 
Crell,  la  cendre  rougeâtre.  contient  du  phosphate  de  ehatix. 

La  graisse  est  insoluble  dans  i^ieau^  et  dans  Tal- 
cool  (i). 

Le  soufre  se  combine  avec  In  gfxii'.sse  par  la  trituration. 
Si  l'on  distille  ce  compose,  on  ubtient  du  ^az  hydrogène 
sulfuré  et  de  l  acide  sulfureux.  Dans  ce  cas,  une  partie 
de  soufre  s'unit  ù  I  hydrogéne  de  hi  graisse  y  et  forme  le 
gaz  hydrogène  sulfuré,  tandis  que  l'oxigène  de  \sl  graùsc 
se  porte  6ur  une  autre  partie  de  suufic  ^  al  forme  de  1  ai;ide 
•  sulfureux. 

Le  piiosphore  se  combine  avec  la  graisse  à  l'aide  Je 
la  cbaleur  -,  si  Ton  distille  ce  composé,  un  obtient  du  gax 
hydrogène  phosphore  (n). 

Le  mercure  (ju'on  triture  avec  {^graisse,  se  combine 
avec  elle  *,  dans  cette  opération  ou  le  mercure  se  trouve 
mélangé  ,  ou  bien  il  passe  à  l'état  d  oxide  (6).  La  même 
chose  a  lieu  avec  Tarsenic  qu'on  tinit  à  la  graisse  par  1*^ 
buUition.  Du  cuivre  dans  lequel  dn  conserve  la  graisse^ 
s'oxide  facilement ,  et  cet  oxide  sy  dissont.  LesojBes  mé- 
talliques se  dissolveut  avec  facilité  dans  la  gn^lM^elle 

•  (i)Lû  graisse  fraîche  »e  di-soul  dans  1»  thcr  et  dans  l'ah  ool  froid  par 
Tagitation  ;  uiaii  Talcool  bouillant  eu  dLs&out  uue  quantité  bicu  plua 
considérable;  une  partie  t'en  précipite  par  le  refroidineaiefit.  (iVb/#  des 
(TraJucffurs.)  p 

(2)  Une  onre  de  graisse  peut  dissoudre  5  gjraiaa  de  phoapbore  à  Tiiids 
delà  chaleur. (iVo/tf  Jes  TraJuctettrs.) 

(3^L*utt  deiKiuft  a  l'ait  un  grand  nombre  ^expériences  qui  prouvent 
que  le  mercure  f«»t  il  IVtalde  racial  dans  cr  compose;  uuand  on  enlvTe 
^grause^t  Tagilattoa  à  l'roid  avec  l'huile  de  térébenthine ,  i'aU  ool  uu 
rëther,  le  mercure  reparoitavcc  son  brillant  m^Ullif^ue.  f^oje*  Atiii«i. 
4*  Chiaie  1 |  p* aso.       des  Trtidm  icuê  /.} 
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leur  -enlève  me  partie  d'oxigènc ,  et  acqmert  par*là  un 
plus  grand  degré  de  solidité.  La  théorie  des  emplAftms  «»t 
fondée  sur  ce  phénomène.  Lorsqu'on  chauffe  ces  composas 
pendant  quelque  temps ,  une  parlîe  de  roxip;cnederdxido 
métallique  se  combine  avec  Thydrogéne  de  la  graisse  et 
:  forme  de  Teau  $  le  charbon  de  la  graisée  te  met  à  oi^  ,  et 
-  l'oxide  M  nqppnochè  de  Télat  métallique. 

L'acide  sulfurique  décompose  et  chàibonué  Y^groiase  / 
surtout  à  Faîde  dé  la  chalqur  ;  il  te  forme  de  Facidé  siyW 
furenx ,  dePàcide  carbonique  et  du  gas  hydrogène  sulfucé. 

L'acide  nitrique  qu'on  fait  bonilHr  long-temps  avec  la 
graisse  y  la  convertit  en  acide  oxalique  et  acétique.  Lors- 
qu'on verse  sur  16  parties  de  graisse  i  partie  d'acide  ni- 
trique concentrée ,  et  en  chauffant  le  mélange  jusqu'à 
ce  qu'il  se  forme  des  bulles  ,  on  obtient  la  pommade  oxi-' 
géuce.  Elle  contient  évidemment  une  partie  d'acido 
nitrique.  D'après  Fourcroy,  on  y  met  |  de  sgn  poid* 
d  acide  nitrique  -,  après  le  refroidissement ,  on  fait  fondre 
dans  3o  parties  d'eau  pour  enlever  Texcés  d'acide^  et  on 
coule  dans  des  vases  de  terre  (t).  *  ! 

Les  alcalis  caustiques  forment  du  savon  avec  Idigraisêe; 
^a^ez  ces  articles.  La  chstux  vive  et  la  gmisse  oœrâ^mèé 

■  I  ■»  1 1  — — — p—  Il  •   I  II  I  .  I   p»»—     I     II    ,  — — — » 

'  '       '  i 

(i)  LVii  de  nous  a  fait  pliiité  i6iê  (^tfde qiiâiiidté  cle  gtt'  acide  mu*; 
-riatiquc  oxigéné  dans  de  la  graisse  tenue  en  Tusionaa  bam-maric  ;  Lcgas 
^avant  d'j  a^mer,  trafersoit  un  tUçoa  contenant  4<:  i'eau .  |a  graine 
'en  abeorba  une  tràHnraade  quantité  On  a  contiatfë  d'en  lafre  paMer 
iuaqu*à  ce  que  les  buUes  ne  s'y  arrêtaient  plus.  '  I 

Après  le  refroidissement ,  la  graitse  avoit  considérablement  augraen- 
\é  aispesaiiteur  j  sa  bliinchcur  étoil  convertie  eu  blanc  »ale,  et  sa  con- 
sistân6ê#toit  entièremtot  changée  ;  die  ëtoit  molle,  rcMemblott  k  ^n, 
liquide  épaix,  huileux,  de  manière  qTi''on  pouvoit  la  rcrser  faci^emeiit 
d'un  flajcon  dans  un  autre ,  même  à  1&  température  de  12  degrés  ccati^.  * 
k  l'air  ,  il&c  dë^ag^a  ,  au  commencement,  des  vapcufs  blanches  d'aridS.*. 
*  'Voyant  laiwee  prés  de  deux  mine' à  l*âir,  die  a  repris  un  peu  pins  de 
-foKdité,  >mais  jamais  c^Ue  de  la  graisse  ordinaire,  encore  bien  nau>içt 
celle  de  la  grçisse  oxiçéuée;  sa  saveur  est  rance,  pas  sensiblcjneot  acide, 
d**un  arriére-goût  légèrement  amer,  qui  picote  la  gorge.  L'acide  m«rîa-> 
^qoe  timple  est  tellement  combiné  avec  ia^m«W<' ,  que  par  des  IpjVfM* 
À  Peau  bouillante,  on  n'en  a  enlevé  qu'une  très-petite  quantité.  LVci(^ 
nitritjue  en  défjage  cet  acide  abonuamment ,  avec  effervescence,  et 
<ie»  vapeurs  blanches.  Ce  qu'il  ^  a  de  singulier,  l'acide  nitrique  ne 
iPr  îilécoaipote  plus  malgré  |a  Quantité  qu'on  ei]çi|iloie}  ^i\fLgr^f4te  ^fn» 
qnitrt ai  coalm  9k9i4»^\à>iMm4^  TmduçU¥ri»)  . 
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en  certaines  proportions ,  forment  un  lut  solide ,  doux 
au  toucher  et  tiîiciie  à  polir  ^  qui  sert  aux  artistes  en 
•tac. 

Quoique  les  sels  n'aient  pas  une  action  marquée  surit 
gmissCy  le  muriate  de  soude  la  garantit  de  la  rancidité. 

Im graisse  se  combine  avec  les  matières  colofantes  des 
végétaux^  avec  les  i>atunes,  les  résines ,  les  gcMEiiiiies^ 
sines^  les  huiles^  mais  plosieon  de  ces  combinaisona  sont 
plutôt  mécaniques  que  d&imiqaes.  Les  extraits  et  les  ma* 
cilages  rendent  la^naasse  en  partie  soluble  dans  l'can. 

Lorsqu'on  expose  la  gndue  pendant  qvclqiie  temps  à 
Fair  y  elle  devient  jaune  ^  acquiert  une  odeur  et  nne  sareor 
icres  \  dans  cet  état,  on  la  nonmie  graisse  ronce;  eDe 
londt  la  teintuie  bleue  de  tournesol  :  ce  £iit  est  contredit 
par  Thenaid.  L'alcool  qui  n'agit  pas  sur  la^rnsÎM  fratche, 
dissout  la  ^/tusjerance  (i).  Demachy  a  conseillé  de  puri- 
fier la  ^mûM  par  l'alcool^  pour  lui  enlever  seulement  la 
partie  qui  est  aevenue  rance. 

La  cause  delà  rancidité  4e  la  graisse  n'est  pas  encore 
biou  déterminée.  Il  est  certain  cepeadaut  que  dans  cette 
décomposition,  il  se  forme  l'acide  jaune  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  -,  voyez  Fibrine.  Dans  cette  circonstance  ^  la 
graisse  se  décompose ,  et  ses  principes  se  réunissent 
d'autres  proportions. 

La  graisse  est  composée  de  carbone ,  d'hydrogène  et 
d'oxigéne.  D'après  Coindet,  elle  renferme  5  paiiies  de 
carbone  et  i  d'hydrogène.  Ployez  Journal  de  Physique  , 

La  formation  de  la  graisse  dans  le  corps  anima] ,  n'est 
pas  encore  bien  éclaircie.  On  sait  que  la  graisse  augmente 
ordinairement  chez  les  hommes  après  la  quarantième  an» 
née  y  plutôt  que  dans  les  périodes  antérieurs  de  la  vie. 

D'après  Beddoes^  elle  se  forme  quand  il  y  a  une  dimi- 
nution d'oxigéne  duis  le  corps.  Le  sommeil  et  la  priv^ 
lioii  de  lumière  parôi^sent  favoriser  sa  formation.  Au 
iPdoms  •  les  engraisseurs  d'animaux  en  Angleterre  renfeiw 
3neutleaanimauzpour  Us  engraisser  dans  un  endroit  oba* 


Xi)  N<m*  •▼•n»  bit  mit  mut  b  graisse  fraîche  te  dittout  aiMii  dam 
râleool ,  mâiseBiMta»grtad«q«aBlttéq«e«dleq«i  ^tÊmoÊ,{NMêéts 
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cur^  et  leur  donnent  de  temps  en  temps  des  narcotiques. 

Quant  A  la  fonnatioa  de  la  graisse  par  les  substances 
Animales  ,  enfouies  dans  la  terre  ,  plongées  dans  l'eau  , 
ou  traitées  par  Tacide  nitrique  foiUe ,  voyez  Adoocubê,  - 

•  •  • 

GRAMMATITBi  Talcuni  Tremolilli ns.  TremoUth.  •  . 
*  Ce  fossile  a  été  trouvé  prés  du  Saint-^othard  en  Suisse. 
Son  nom  lui  yient  du  Mont  Tremola  ^  où  Saussure  Ta  dé* 
courert 

On  distingoe:  TrémolUhe  asheioïde.  Sa  couleur  est  d'un 
jaune  blanchAtre^  quelquefois  rougefttre  et  grise.  Le  fossile 
est  toujours  enmasse^  il'est  peu  éclatant^  d'un  éclat  soyeux. 
La  cassure  est  étroitement  rajronnée  du  divergente  ,  quel* 
quefois  fibreuse.  Les  fragments  sont  esquilleux  ou  cunéi- 
formes. Il  est  transparent  sur  les  bords  >  trés*mou  et  fiu:ile 
à  casser. 

Tréhtohtke  commune,  La  couleur  de  ce  fossile  est 
grisâlre  ,  rotige  ou  jauue  *,  on  le  trouve  eu  masse  et  cris- 
tallisé j  la  loriue  primitive  est  un  prisme  à  base  rhombe  , 
dont  les  pans  sout  inclinés  entre  eux  de  i^-j  et  53  degrés. 

Il  est  ordinairement  eu  prismes  à  deux  faces  ,  dont  les 
deux  arôles,  quelquetbis  toutes  les  quatre,  sout  tronquées. 
Les  cristaux  sont  striés  en  long  ;  il  est  plus  ou  moins 
éclatant ,  d'un  éclat  nacré.  La  cassure  est  rayonnée ,  les 
fragments  sont  indéterminés,  anguleux  ou  esquilleux.  Il 
est  translucide  ,  et  les  cristaux  transparents  -,  demi-dur, 
aigre ,  facile  à  casser,  maigre  au  toucher  et  peu  pesant. 

Lorsqu'on  le  grale  avec  une  épingle  dans  l'obscurité , 
il  devient  phosphorescent  j  ce  fossile  le  devient  également 
par  la  chaleur.  Selon  Boumon ,  cette  phospbofiescence  ne 
provient  q[ue  du  carbonate' de  çbattX*qm  est^dtsexliêlé 
'dansk'trémolithe.  On  trourve  ce  fossile  piÎBcipalenieiit 
au  Lev^antmerêluil  prés  du  Saint-GothanL 

U  est  .composé  ^  d'après  LciiPits  j*ée 

Silice.    •    •    •    t        •    •  ^3 

,  Chaux    .  ,  r .  20 

Magnésie   12  '  . 

Carbonate  de  chaux.    .    .  12  • 

'  Fer  •    •    •  une  trace; 
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.  La  trémoUtbe  vitretue  est  oràinairaimnt  d*uu  grU 
jaunâtre  ,  plus  laiemeiit  d'un  vert  rougefttre.  Ce  fossile 
est  compacte  en  prismes  longs  aciculaires ,  tronqués  aiu 
extrémités  et  entrelacés.  L'intérieur  est  plus  ou  moiusécla* 
tant ,  d'un  éclat  de  verre  qui  s'approche  du  nacré.  Les 
fragments  sont  ordinairement  stinés  en  long  ;  il  est  demi- 
dur,  facile  à  casser,  maigre  au  toucher  et  peu  pesant. 
On  le  trouve  au  Saint-Gothard  et  à  Ceylan, 
D'après  Kiaproth^  il  est  composé  de 

Silice   65, oo 

Chaux   j8,oo 

Ms^ésie  •••••••  io,53  . 

Ozidedefer  o,a6 

Addecarbom^eiesn  •  •  6,5o 

#  

99»99 

La  tréniolithe  de  Castlehill  près  £ldimbourg^  est  com-' 
posée  d'après  Kennedy^  de 

SîKcc   5 1 ,5 

Chaux   3a, o 

Alumine.  o,S 

Oxidedefer  •••••••  o,S 

.    Soiode  ......  \   4  8,& 

Acide  csrixknkpie»   *   •   ^   .  5|0 
Une  iMce  de  magaésk  el  d!a- 
•îda  mriati^f  •.  _ 


98,6 

« 

ORAf^tJLÉ^.  ûmiularei  Èœmen ,  Granuliren. 
'    C'est  une  opération  par  laquelle  ou  donne  aux  métaux 
la  forme  de  grains  pour  les  rendre  plus  propres  à  se  dis- 
soudre et  à  se  combiner  avec  d'autres  corps. 

Les  métaux  qui  se  fondent  avant  d'ôtre  rouges ,  sont 
coulés  dans  une  boîte  garnie  de  craie  j  on  agite  jusqu'à  c&" 
que  le  refroidissement  ait  lieu ,  ou  bien  ou  coule  le  métal 
dans  un  mortier  et  on  broyé  -,  on  le  coule  aussi  sur  de  la* 
poussière  de  charbon  qu'on  remue  sur  un  ballet,  ave^ 
lequel  ou  le  fouette  dans  l'eau ,  ou  bieu  encore  4  trafCiv 
m  tamis  de  métal  ou  un  cylindre  troué.- 
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On  enlève  au  mé\fi\  grarii/lé  les  impuretés  par  la  léviga- 
tiou  *,  pojez  les  détails  de  cette  opération  à  rarticle  Plomb. 

GRAPHITE ,  PLOMBAGINE ,  CARBURE  DE  FER, 
Graphites  Wern.  Graphit ,  ReisbleL 

Le  carbure  de  fer  est  ordinairement  noirâtre  y  s'appro- 
chant  du  gris  d'acier.  On  le  trouve  conqpacte  et  disséminé  ; 
il  a  plus  ou  moins  l'éclat  métallique.  La  cassure  est  ordi^ 
nàîrement  schisteuse  ^  d'un  grain  fin  ou  d'un  gros  grain. 
Les  fragments  sont  indéterminés^  anguleux;  il  est  opaque, 
devient  éclatant  par  la  raclure ,  tache  fortement  et  ^ert 
pour  écrire.  H  est  très-mou ,  tendre  ,  facile  à  casser  et 
gras  au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1^987  jusqu'à  2,089  ; 
étant  saturé  d'eau  >  a^iS  $  après  avoir  été  cluuiffé  %  fois  , 
elle  est  de  a^i.  ' 

Selon  BerthoUet,  Monge  ft  VaiidennondiB  ^  le  càihuré 
flstiïOQiposé  de 

Charbon  90,q 
Fer* 

100 

D'après  Gu^on ,  U  ne  contient  que  o^3  à  0^4  de  Ibr ^  et 
ie  charbon  lui-même  renferme  beaucoup  moins  d'oxigène 
que  le  charbon  ordinaire,  f^of es  Annal,  de  Chimie,  t.  3i> 
p.  81. 

Le  carbure  se  trouve  souvent  combiné  avec  d'autres 
substances.  Vauquelin  a  retiré  d'un  échantillon  de  Pluf<? 
^er  en  France  , 

Charbon   25 

Fer.   a 

SiUce   38 

Alomine  S7 

100 

Vofe*  Journal  des  Mines ,  n^  la. 

Le  carbure  de  la  plus  grande  finesse  ot  en  quantité 
fiQtable,  se  trouve  prés  Keswil^  en  Ciu^beiiaud» 


t 
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On  remploie  pour  en  faire  des  cn^ns.  Pour  cela,  ot 
le  coupe  eu  bâtons  minces  carrés,  qu'on  introduit  dans 
des  cylindres  de  bois. 

On  fabrique  des  crayons  d'une  quantité  inférieure  avei^  | 
les  débris  de  la  coupure  dont  on  fiûl  une  pâte ,  par  k  | 

moyen  delà  gomme  arabique,  ou  bien  en  les  tSiisantrondro  . 
avec  du  soufre. 

Conté  a  imaginé  une  combinaison  artificieUe ,  donfH 
a  fiut  un  secret;  les  crayons  qu'il  fiibrique,  rivalisent 
avec  les  meilleurs  crayons  d'Angleterre. 
'  On  emploie  le  carbure  pour  noircir  les  fourne  aux ,  pour  , 
faire  des  creusets  ;  niôlé  avec  la  graisse  ,  il  sert  à  graisser 
les  machines  pour  empêcher  le  frottement  -,  il  sert  à  polir  ' 
le  fer  de  fonte*,  ou  eu  fait  aussi  des  pointes  de  paratonnerre. 

GRAVIMÈTRE.  Vojez  PESAHTBua 

GRENAT.  Silex  granatus  Wem.  Granat,  \ 
La  couleur  ordinaire  de  ce  fossile  est  rouge  -,  elle  passe  i 
par  plusieurs  nuances,  de  jaune,  vert,  brun,  jusqu'au 
noir.  Les  bruns  sont  les  moins  estimés  -,  les  plus  beaux 
sont  ceux  d'un  rouge  de  sang  et  de  cramoisi,  entremêle 
de  bleu. 

On  trouve  le^fTeiMi/  compacte^  disséminé  en  galets  et  ea 

cristaux. 

La  forme  primitive  àesgrena/s  est  un  dodécaèdre  àiaces  ' 
xbombesy  divisibles  ou  rhomboïdes  obtus,  dont  les  an(^eS) 
plans,  sont  de  1 09  j  et  ^o  Les  décroîssements  qui  donnent 
naissance  aux  formes  secondaires ,  sont  supposée  se  faire 
par  des  rangées  de  molécules  riiomboîdales.  Voyez  JBaùx» 
Annal.  deChim. ,  t.  17 ,  p-  3o6« 

La  cassure  est  presque  toujours  vitreuse  ;  quelquefois 
concboide, rarement lamelleuse.  Le$£renais  lougespurs, 
ne  sont  pas  éclatants ,  Fintérieur  est  d'un  éclat  de  verre 
parfait  -,  les  gronats  verts  et  bruns  ont  un  éclat  gras.- 

Le  grenat  pur  est  ordinairement  demi-trausparent  -,  les 
autres  espèces  sont  plus  ou  moins  opaques. 

hcgre/ia(  est  plus  dur  que  le  quartz.  Il  est  aigre  ,  facile 
à  casser sa  pe^aiiLcur  spcciiitj^uc  e{>t  de  J^^J^'-^  a  î^^^^ 
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4,i8S.  Sft  fitfraetimi  est  simpla  ;  U  «it  bm  daat  1^  bt 

pays  ^  surtout  en  fiohéme. 

Le  grenal  orieutal  est  composé  ,  d'après  Klaprotk  ,  da 

•  • 

Silice  35,7$ 

Alomioe  ^7^^^ 

Ozide  de  fer  •   •  •   •  Sê^oo 
OndedemiDgaaise  •  •  «saS 

Vanqodm  donne  les  proportions  suiyantet  : 


Silice  •••••••  59,o 

Alumine  20,0 

f         Oxide  noir  de  fer  *   «    •  27,0 

Chaux.   7,7 

9^17 

Le  grenat  de  Bohême  contient,  d'après  Klaproth^ 

Silice\  4o^oo 

Alumine .    •    •       • .  •  28,5o 

Mag;nésie   1 0,00 

Chaux   3,50 

Oxide  de  fer   i6^5o 


Oxide  de  manganèse  •   •     0,2 S 

9Ô»75 

Dans  une  analyse  postérieure^  Klaprotil  a  trouyé  dan» 
ce  fossile  de  l'acide  chromique. 

Le  grenat  vert  de  Sibérie  est  composé  d'après  lemém» 


chimiste  de 

Silice  •  44^00 

Chaux  »  33,5o 

Alumine   8,5o 

Oxide  de  fer   12,00 

Ozide  de  manganèse  *  .  i  trace» 


98,00 

Gomme  le  grenat  oùeutaiL  ne  contient  pas  d«  magnéâr^ 
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Kanten  l'a  séparé  des  pvnatt,  tt  hii  a  donné'le  nom 
Halnumdine,  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  ïala- 
fiamdietts  dû  Pline.  Il  établit  le  grenai  noàle  on  de  Bohême 
et  le  grenat  commun ,  mm  le  dernier  ne  contient  pa$  non 
s  de  magnésie.  *  * 

he  grenat  noble mcvi  pour  faire  des  bagues,  les  autres 
pour  des  colliers  et  des  bracelets-,  les  petits ^re/i£i/5  servent 
dans- les  pbariuacies  pour  faire  la  tare.  Les  grenais  verts 
^ruginew^  servant  de  ibfuljmt  foi  fer. 

GRÈS,  f^pyet  FpmsE. 

(GRILLAGE  pES  MINES,  yifym  Ififeupz. 

«       •  • 

GUAliAC  ou  GATAC  Gummi  guafacî.  Guajaciharz, 
Cette  résine  a  iine  couleur  brune ,  jauuâtre  *,  contre  la 
iuiiiiére,  elle  est  translucide  ,  d'une  cassure  brillante  et 
lisse.  La  poussière  est  d'un  blanc  verdâtre  ;  elle  est  sans 
pdeur  \  son  goût  est  âcre^  et  produit  dau6  le  gosier  une 
forte  chaleur. 

Elle  est  insoluble  dans  l'e^u  y  Falcool  )a  dissout  \  c'est 
donc  nne  véritable  résine.  \a.  dissolution  alcoolique  ac* 
quiert  une  belle  couleur  bleue  par  Facide  uitreux.  Le 
guajac  eft  insf}|}lblë  dans  les  alçalis  fixes  et  dans  Tamr 
'moniaque ,  c.e  4^1  dpnnjs  le  savon  de  guofwt , .  et  aveo 
f  anloloniaque  la  tejnture  voUitile  de  guà/ac.  Par  la  chzif 
|enr  9  le  gua/ae  se  ramollit  •  et  sur  deé  chadions  ardents , 
^  bt^e  |?n  répandant  une  odeur  trés-forte. 

Il  prpvient  d'un  ari)re  qui  vient  dans  les  Indes  occi- 
dentales^ ÏQ^ua/acum  ojficina/e.  Il  découle  spontanément, 
mais  on  s'en  procure  nne  plUs  grande  quantité  en  fendant 
Je  bois  qu'où ailunie  ensuite  à  une  de  ses  eAtrénùlés,  alors 
la  résine  découle  à  l'extréniité  opposée.  Dans  les  pharma^ 
çies ,  ou  exjraft  j^M^si  ^  mm  4»  fcois  4e  gua/ac  pap 
l'^lcooj. 

Le  ffsq/àç  de  cottunerce  esl  quelquefois  falsifié  par  la 

glopbane  ;  en  découvre  cette  sophistication ,  en  proje- 
^t  {e  gua/àç  inr  ^  Çhvé^V^  «tfdento  \  la  pnisençp  d^ 
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la  colopliaiie  se  fiiit  sentir  par  sou  odeur  particulière  de 
résine.  * 

Selon  Thiemanu^  il  finit  traiter  le  guajac  par  l'huile  de 
térébenthine  \  elle  le  dissout,  même  à  Tidde  de  la  chaleur, 
taudis  que  la  résine  de  sapin  et  autres  y  sont  tris? 
solubles  (i). 

GUEUSE,  Ployez  Faa, 

GYPSE,  SËLÉNITE.  Caloareus  gjiMum  Wem.  Gypsi 

La  combinaison  naturelle  de  la  chaux  avec  Facida» 
sulfiirique  donne  les  espèces  suivantes.  Le  gypse  terreuic , 
compacte,  fibreux,  grenu  et  spathique. 

"Le gypse  terreux  est  blanc,  mat,  aglutiué  de  poussière  ; 
il  est  maigre  au  toucher  ,  pétille  comme  la  gypse  calciné  , 
et  s'enfonce  à  peine  dans  l'eau,  Lorsqu^ou  le  chauife,  il 
devient  d'un  blanc  éclatant. 

Le ^/>5e  compacte  est  blanc,  nuancé  de  gris-jaune  oU 
rotige  de  chair-,  il  est  quelquefois  veiuc  ou  lâcheté  par  ces 
différentes  couleurs. 

Il  est  compacte,  rarement  avi  c  des  impressions.  L'inté- 
rieur est  fbihlenient  scintillant ,  presque  mat.  La  cassure 
est  compacte  et  unie,  quelquefois  elle  est  esquilleuse  et 
}amelieuse. 

(0  M.  Brandea  Tait  l'analyse  de  la  gomme  -  rési/te  de  jçayac  ;  voyes 
Annal,  de  Chimie,  toL  68,  p.  1415  d*oo  U  rémlte  aue,  maigre  <|uccetU> 
substance  ait  pluneurs  propritfwt  leoilllablei  k  crlles  des  réftines,  ce* 
pendant  elle  en  diffère  par  le«  eirconulnne**»  suivante*)  :  i**  par  ce  qu'elle 
contient  queimies  parties  d'ejitrait  végétal^  2°  par  les  altérations  qu'ouïe 
épMawe  qmiin  00  U  tottmet  k  VwSon  de  corps  qui  Ini  foumiiseiit 
prooiptr  inentderoiMae,tdsqiic  l'acide  nitrique  dans  lequel  ^Ile  ae 
dUsout  avce  une  rapidité  remarquable  ,  ot  l'aeide  muriatique  oxi^éné  ; 
3**  par  ce  qu'elle  ^  convertit  en  une  résine  plus  parfaite ,  et  sous  ce 
|«pport  elle  a  quelque  rcMemMinee  avec  la  résine  verte,  qui  coaaU« 
tue  la  mati«-rf  colorante  dct  feoilles  d'arbre»; 4*  parce  qu'elle  donne 
de  l'acide  oxalique  ;  5**  par  la  quantité  de  <  harbon  et  de  chaux  que 
l'on  en  obtient,  en  le  soumettant  à  une  uarlaite  distillation. 

La  fomSi»tgayac  est  done  d*one  nature diffe'rente  des  substancet  coii^ 
nues  SOU5  le  nom  de  rc'sinntx  ;  e\]c  diffère  c|;al<  ment  de  relies  que  l'on 
classe  parmi  les  baumes,  les  j^timmes-rèsims,  les  gommes  el  les  ez^ 
traita.  Xa  combinaison  chimique  de  ses  principes  élémentaires  et  coofU* 
tuaiila ,  aemble  Inf  anif  ner  une  place  distincte  ;  mais  comme  eette  opi- 


ee  qui  la  fange  duii  la  c|aiae  dei  gomnrs-réMoea.  (Nbfêieâ  Tjradup^ 
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Il  est  plus  on  moins  translucide^  très-mou,  tendre  y 
maigre  au  toucher,  d'uoe  pesanteur  spécifique  de  a,a4e 
àa,79o. 

Les  sculpteurf  l'emploient.  Voyez  art.  Aijim. 

Le  gypse  fibieuz  est  d'nn  blanc  longeibre  ,  gris  oo 

i*aunâtre.  II  est  compacte,  le  plus  souvent  en  lames  nnnces* 
[«Intérieur  est  ^us  ou  moins  éclatant ,  d'un  éclat  de  soie* 
La  cassure  est  fibreuse  *,  ses  fragments  sont  esqnilleux.  D 
est  plus  on  moins  translucide,  très-mou ,  fiicile  &  casser, 
et  aune  pesanteur  spécifique  de  a,A8o  à  ft,Si6. 
Le  gypse  fibreux  est  composé,  d'après  Bacbols,  de 

♦ 

Chaux  «35 

Acide  solfiirique  •  •  •  .  4? 
Eau  •   •  '  a4 

lee 

Ijegyse  grenu  a  toutes  les  nuances  possibles. 

n  est  compacte  ,  disséminé ,  quelquefois  cristallisé  ,  phif 
ffBL  moins  éclatant  ,'d'un  éclat  nacré. 

La  cassure  est  lamelleuse  ou  rayonnée.  Les  firagpnentf 
•ont  indétenninés ,  anguleux  ^  à  bords  obtus.  Il  est  mou , 
fiicile  à  casser,  et  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,2^4 

à  3^3  10. 

Le  gj'pse  spath ique  (Jraueneis,  chaux  sulfatée  laminaire 
Baiiy)  est  ordinairement  d'un  blanc  plus  ou  moins  jaune. 

Il  est  compacte^  disséminé  et  cristallisé. 
L'intérieur  çst  trés-éclatant ,  d*un  éclat  nacré  ou  de 
Terre. 

.  La  cassure  est  lamelleuse ,  il  se  détacbe  en  fragments 
riiomboîdaux.  Il  est  transparent,  trés-mou,  en  lame» 
minces,  flexibles,  d'une  pesanteur  spécifique  de  2,290 
A  2,4oo. 

*  Ces  proportions  sont  les  mêmes  que  celles  de  gypse 
fibreux  annoncées  par  Bucholz  v  elles  s'approchent  beau- 
coup du  sulfate  de  chaux  artificiel. 

gypse  exposé  au  feu  ,  perd  son  eau  de  cristallisation, 
devient  opaque  ,  tombe  en  poussière  qui  durcit  par  l'eau. 
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n  eat  difficilement  fusible  \  au  chalumeau  p  les  borda 
commencent  à  fondre. 

Les  usages  du  gypse  sont  trés-miiiltipliés*  :  il  sert  do 
mortier  pour  les  plafonds;  ou  l'em^ploie  dans  la  peinture  4 
ùesqat ,  pour  faire  le  marbre  artificiel  ;  il  sert  aussi  de 
vemis-auz  porcelaines ,  et  d*engnb  pour  les  terres.  ' 
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ALOTECHNIE.  Cert  l'art  de  fiJinooer  tes  sels. 


H 

HALORTIË ,  nom  domié  au  sulfate  d'almaine  Ûkmm 
qu'on  tfouTe  à  Idrie  et  en  Ceniiole. 

HARMOTOME.  Substance  connue  sous  les  nom» 
d'hyacinthe  blanche  cruciforme ,  andréolite  et  ^iaurotide 

La  variété  cruciforme  a  été  analysée  par  Klaproth^  elle 
eit  CQmposée  de 

Silice  •   •  • 

Barite   i8 

AlomiBe.    ••••••  i6 

Eau  .    •   •   16 

Perte*  1 


100 


La  variété  dodécaèdre  m  été  analysée  par  Teseaert.  Riu 
contient  : 

Silice.    •••••••  474S 

Barite    •   9   •   •   ^   •   .  16 

Alamine.    ••••••  19^5 

£aa  

Perte   3,5 

100 

HFXIOTROPE.  HeUotropium.  Ueliotmp^  OrientaU^ 
scher  Jaspis, 

Ce  fossile ,  non  poli ,  a  presque  Taspect  de  la  cire  verte, 
il  est  ordinairement  d'un  vert  de  prés,  de  céladon  ou  dé 
poireau.  On  y  remarque  toujours  des  points  rouges  des 
stries  ou  des  veines  de  la  même  couleur.  ' 

II  est  compacte,  eu  fragments  anguleux,  et  en  petites 
grappes.  Sa  surface  est  lisse,  quelquefois  glanduleuse.  Il 
a  un  <îciat  gras  qui  pwe  à  l'éclat  de  cire.  La  cassuni  est 
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ediic1i(»de^  et  ton  tissu  esquîlleuz.  I)  est  translucide  aux 
bords.  Les  lames  minces  y  tenues  vers  la  lumière  ^  sont 
demi-trausparentes.  Il  est  plus  dur  que  le  silex,  plus  ou 
moins  facile  ù  casser.  Sa  pesanteur  ^pcciii(^ue  est  de 
a,633. 

Ou  le  rencontre  dans  TOrient,  et  surtout  en  Egypte. 
D'après  le  chevalier  Napione^  ce  fossile  se  trouve  en 
masses  entières  en  Sicile  et  en  Sardai^e^  aussi  beau  que 
4dans  l'Orient.  4 

On  en  fait  des  tabatières ,  des  pommes  aux  cannes  ,  et 
d'autres  garnitures. 

HEMATITE.  Pierre  dure  composée  d'oxide  rouge  d^ 
fer  :  elle  porte  aussi  le  nom  de  sanguine.  Cette  substance 
est  trés-coBiPHiae  en  Suéde. 

HÉBOTROPE.  C2ristal  compoeé  de  deux  moitiés  d'un 
même  cristal^  dont  une parott  être  renrenée^  tel  que  le 
Jsldspaâi  k^nUrope* 

"BÈPASL  Veye^  SatmMB  azgauhs. 

HESMÉTIQÛE qui  a  rapport  an  greod  «M?ie.  Kçm 
donné  par  les  dchlmistes  à  n  chimie. 

HIPPOLITHES.  Concrétions  qui  se  'ferment  dans  les 

intestins  du  cheval  \  elles  sont  composées  de  phosphate 
ammoniaco-magufsien  et  de  phosphate  calcaire.  (J^oye^ 
CauuLS.  ) 

HONIGSTEIN.  Voje;^  Mklute. 

HORNBLENDE.  Voyez  Amswoqlk.  * 

« 

flOUnXE.  Voyez  C&AKBUM  de  TEnaa*. 
tîUILE.  Oleum.  OeL 

Ou  appelle  huile  des  substances  plus  ou  moins  fluides  y 
insolubles  dans  l'eau  sans  intennède^  inflammables^  quir 
itfûlent  avec  ilamqie^     qui  laissent  de  la  suie. 
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£Ue$paroissentapparteiiirexclasiT6mentaiu:  substancaf 
orgmiques.  On  en  dislingae  deux  espèces^  les  huiUê 
grasses  et  les  huiles  volatiles. 

Les  caractères  de  \ huile  grasse  sont  d^tre  fluides  à  la 
température  ordinaire  de  l'air ^  à  T^xception  des  beurres 
des  Tégétauz.  La  plupart  des  huiles  passent  à  Tétat  concret 
pariinabaîsseniciit  de  température.  Quelques-unes  restent 
cependant  fluides  dans  Ffairer  le  plus  ligoureux.  Ëlles  sont 
grasses  at  toucher^  ont  une  certaUie  y iscosité,  s'attachent 
nux  parois  du  vase,  et  forment  des  stries.  Elles  sont  paç* 
ftitement  transparentes  ^  presque  toupurs  plus  ou  moinft 
tolorées  e^  jau0e  ou  en  vert  ;  eÛes  sont  .très-inflammaMes , 
^  ne  commencent  à  bouiOîr  ou  à  B6o  degrés  Pahr.  EÛes 
sont  însolublea  dans  T^au^  étudsseidt  uné^cfae  grassè  sur 
le  papier.  On  cite  encTore  pour  'ciaractére  leur  saveuir 
douce  y  leur  insolubilité  dans  Talcpol  ;  mais  quant  à  la 
saveur  douce,  les  huiles  exprimées  des  semences  à  enve- 
loppe àcre  en  fout  exception,  telles  que  V huile  provenant 
des  semences  de  daphne  mezereum,  appelée  oleum  cocco- 
gnidii,  et  la  soi-disant  /lui/e  in/ernale  de  Jatropha  Curcas. 
L'insolubilité  dans  l'alcool  n'est  pas  non  plus  un  caractère 
général,  car  \ huile  de  ricin  et  de  chanvre  s'y  diiisolvent 
parfaitement  bien.  L'alcool  très-rcctitié  dissout,  d'après 
Bucholz  y  -~  (ï huile  de  chanvre  :  Talcool  chaud  ei^  dissout 
beaucoup  plus  (i). 

Les  huiles  grasses  se  trouvent  le  plus  souvent  .dans  les 
fruits  et  dans  leurs  enveloppes.  Il  est  remarquable  qu*on 
ne  rencontre  de  ï  huile  grasse  que  dans  les  semences  dont 
le  végétal  a  deux  follicnlcs.  L'Âuz/e  de  Souche t  cumealil»le 

(i)  M.  Planche  •  donné  une  table  de  la  aoli^biHlé  te  hmtesÛ/u»  ûmm 

l'alcool;  voyez  Bulletin  de  Pharmacie,  juillet  1809.  L'alcool ' dont  U 
•*«st  ivwï  etoit  rectifié  n  40  tlcf^rt-'s ,  nreomètrc  de  Baumé.  Millf  î^outtes 
d'alcool  ont  été  eoiploréc^à  chaque  expéricuoé  i  elles  corresjiopdeat  à 
cavifoa  5oo  grains  poidi  de  marc 

Noms  des  Huttes.  ÇtifnHU^S  dtêtPtft*^ 

Huile  d<:  ricin   toutes  proportfOM^ 

— —  de  pavot  conservée ,  une  année.  8  s^uttes. 
—  de  lin  «  ^  ..:..-•«  6  . 
?  de  noii  '..6 


* 


df  piivol,  ttoâveUë  4 

*  .  3 


4^1         — ■■  '  d'olives 

— —  d*ania9^dfDucet  3 

^eaoiaettet  3  t 
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(^(^pênts  eseulenius)  en  fait  cependant  exception,  Cett 
le  seul  exemple  où  Vhuile  se  trouve  dans  la  racine.  On 
trouve  aussi  une.  huiie  grasse  liquide  dans  certains  ani- 
maux^ surtout  dans  les  poissons.  Vhuâe  de  baleine ,  dn 
hareng^  et  \ huile  de  foie  de  gadus  loia  en  donnent  des 
exemples. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  se  procurer  VhuHts 
grasse  est  1  expression.  On  exprime  les  fruits,  on  verse 
ensuite  de  l'eau  bouillante  sur  le  marc,  et  on  exprime 
pour  la  deuxième  fois  :  quelquefois  on  exprime  entre  des 
plaques  échauffées;  ou  bien  on  fait  torréfier  les  semences  au- 
paravant, soit  par  le  feu ,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur 
de  l'eau.  Dans  certains  cas ,  comme  avec  les  olives ,  on 
entasse  les  fruits  pour  quiis  s'échauffent  et  fermentent  : 
on  les  exprime  ensuite. 

On  peut  se  procurer  quelques  huiles  solides,  comme 
celles  de  laurier  et  de  cacao  ,  en  faisant  bouillir  ces  fruits 
écrasés  avec  de  Teau.  IJ huile ,  en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre ,  vient  nager  à  la  surface,  qu'on  peut 
enlever  après  le  refroidissement. 

Par  ce  moyen  on  n'enlève  pas  tont ,  et  la  séparation 
des  parties  solides  qui  s'élèvent  avec  l'Aude,  est  pénible.  C6 
mode  est  impraticable  pour  les  semences  mucilagineuses.- 

La  manière  d'opérer  l'extraction  des  huiles  dioit  influer 
sur  leurs  qualités.  Les  fruits  renferment  ,  outre  Vhuile^ 
]^us  ou  moins  de  mucilage  qui  se  mêle  à  l'huile  dans  un 
état  modifié  ^  selon  la  température  qu'on  emploie.  La 
meilleure  qualité  Vhuile  d'olive  est  ceBe  qu'on  exprime 
des  fruits  non  fermentés  :  on  l'appelle  huile  vierige.  Vient 
rasmte  Vhuile  dès-fruits  fermentés. 

La  troisième  espèce,  Vhuile  commune ,  est  extraite  en 
dâayant  le  marc  exprimé  dans  l'eau  bouillante  ,  et  en 
«icprimant  :  on  &it  alors  la  séparation  de  Vhuile  qui  sur« 
nage  l'eau.  Vhuile  de  première  qualité  doit  être  exprimée 
A  finoid ,  en  choisissant  les  firuits  mûrs  ^  et  en  éloignant  tout 
•util  pénétré  d*Aifi/e  rance.        •  • 

Les  matières  mucilagineuses  se  séparent  de  Vhuile  par 
le  repos  -,  une  partie  reste  cependant  combinée  avec  elle. 
Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  huiles  fraîches  est  un 

mélange  de  parties  mucilagineuses  et  Creuses.  Si  Ton 
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îaisgoit  ainsi  (l(''poser  les  huiles  dans  ini  codroit  fr^Uf ,  ^ 

Sourroit  les  ubteuir  plus  claires  et  plus  pures  eh  les 
écautaut.  Lc&  huiles  de  noUy  d'olive  et  de  liu ,  qu (h1 
expose  quelque  temps  à  Tair,  acquièrent  plus  de  J^lu- 
cheur.  Il  est  préférable  de  les  couvrir  d'une  couche  içiiiçs 
d'eau.  ^ 
Ën  Hollande,  on  clarifie  ïhui/e  4e  lin  de  la  manière 
suivante.  Dans  un  pot  vernisse  on  met  ^  de  sable  fia, 
autant  d'eau ,  et  ïhUte  4  purifier.  Qn  cotivre  le  vàsè  d'uiie 
rlpche  4e  venre,  et  on  Fe:|cpos^  au  soleB.  On  iPemiue  deux 
Ibis  par  {onr  le  mélange  \  et  quand  ïhuilè  est  bien  blanchs, 
ou  la  décante  au  bout     deux  )oufs  de  repos. 

Pour  purifier  des  hmiU^  qui  <fnX  de  ja  couleur  et  4e 
lîodêttr,  on  petit  employer  lucide  sulfnriqne.  Dans  lyi 
vase  de  terre  on  met  \  once  d'acide  sulfurique ,  et  qa 
verse  dessus,  rapidement  n  livres  d'A^tife  de  navette ,  qui 
est  natureUement  j^une  et  épaisse.  Ou  agite  le  mélange 
avec  soin.  UhuUe  se  trouble,  devient  verte  -,  il  se  sépare 
des  parties  charboniiées  qui  se  déposent  aux  parois  du  vase. 
La  couleur  verte  disparoît,  et  V huile  devient  blanche.  Au 
bout  de  quelques  jours  elle  peut  être  employée,  et  doit 
être  décantée.  Si  elle  est  encore  un  peu  jaune ,  on  répète 
l'opération  avec  l'acide  sulfurique  aduibli.  L7^////V  ({iii  a  ' 
eu  le  temps  de  se  déposer  est  d  ajutanl  meilleure.  L:i  cou- 
leur verte  que  Yhuile  prend  immédiatement  après  le  mé- 
lange de  l'acide ,  provient  du  bleu  noirâtre  da  cUarl>o)i 
avec  le  marc  jaune  de  \  huile. 

On  peut  ajouter  aussi  à  \ huile  un  peu  d'eau  pour  lui 
enlever  les  dernières  parties  d'acide  -,  mais,  sau.s  un  long 
repfM^  une  quantité  d'eau  reste  mêlée ^  et  Xïuiile  pétille 
lorKqu'pn  en  jette  dans  le  feu.  Pour  enlever  l'acide  ^  ou 
pçut  employer  aussi  de  la  craie  ou  de  la  potasse  ^  mais  le 
i^fatp  de  chaux  qui  se  forme  ne  se  Repose  que  leulemei^t;» 
^    mploi  de  )a  potasse  reièd  Je  piiocédé  plus  çfier. 

\^  huiUsgf^^aiw  fiÇ^^ièTeuifS^  lavif^sse  une  odeur 
et  mie  saveur  àcre  :  elles  devienne^  rances.  P^ur  im^  él%- 
'yation  de  tenmérature ,  on  peut  leur  communiquer  /cette 
rancidité.  L'/Uofe  ;expii«i^  de  sçme^ces  torréfiées  e4 
toujours  plus  ou  moiof  m^cfi.  Cette  décomposition  p^V 
i^Cto^t  «ivpirljçu  d»u^.ls^jt»iit^ljPPçUagiuews  ou  glur 
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tineuses,  car  les  huiles  qui  cq  contiennent  beaucoup  de- 
viennent rances  trés-proinptement.  •  / 

La  pesanteur  spécifique  est  dans  les  limites  de  o,94o3 
(//w//e  de  lin  )  et  o,c)i5j  {huile  d'olive). 

Comme  la  plupart  des  semences  contiennent ,  outre 
\ huile  y  du  nuicilage  et  du  glulen  qui  se  combinent  avec 
\huile,  ces  substances  servent  à  rèmûv  ïhuile  à  l'eau.  Si 
l'on  agile  une  huile  mucilagineuse  avec  l'eau ,  il  en  résulte 
une  liqueur  laiteuse  qu'on  appelle  dniulsion.  oyez  art. 
£mulsion.  Bucholz  confirme  l'opinion  de  Proust  ,  que 
l'émulsion  de  graines  de  chanvre  est  la  combinaison  dt$ 
parties  huileuses  avec  l'albumine  ou  avec  le  glulen^  niais 
point  avec  le  mucilage»  Ce  qui  paroît  être  de  même  dan* 
toutes  les  émulsions. 

A  une  température  de  600  degrés  Fabr.  ,  Yhuile  com- 
mence à  bouillir  et  passe  dans  le  récipient  ;  elle  se  décom*^ 
pose  en  môme  temps.  Il  passe  d'abord  un  liquide  aqueux^ 
acide  -,  vient  ensuite  une  huile  plus  ou  moins  colorée. 

Uhuiie  empyreumatique  devient  plus  légère  par  des 
rectifications  réitérées ,  acquiert  la  volatilité  des  huiles 
essentielles  ,  et  devient  soluble  dans  l'eau.  A  chaque  rec-^ 
tification,  il  se  forme  de  l'acide  acétique,  et  il  reste  un 
résidu  charbonneux.  ,i 

Lorsqu'on  distille  des  briques  pénétrées  d'une  huHe 
grasse  à  feu  nu ,  on  obtient  un  produit  fétide  appelé  huile 
des  briques  ou  bien  huile  des  philosophes. 

Les  vapeurs  de  Yhuilc  grasse  brûlent  avec  une  flamme 
blanchâtre.  Dans  les  lampes ,  la  môche  convertit  ï huila 
en  vapeur  avant  qu'elle  ne  s'enflamme.  La  vapeur  enflam-» 
mée  donne  une  chaleur  suffisante  pour  convertir  une  plus 
grande  quantité  huile  en  vapeurs  :  la  combustion  con- 
tinue de  cette  manière  jusqu'à  ce  que  toute  Xhuiie  soit 
consumée.  La  mèche  a  en  même  temps  l'avantage  d'em- 
pêcher que  \  huile  n'arrive  pas  en  plus  grande  quantité 
qu'il  est  nécessaire  pour  la  combustion.  Lorsqu'on  aug- 
mente le  courant  d'air,  comme  dans  les  lampes  d'Argand 
et  dans  la  mèche  creuse  cylindrique ,  Y  huile  est  réduite 
davantage  en  vapeurs ,  et  la  combustion  est  plus  vive.  La 
lumière  elle  calorique  sont  tellement  augmentés  ,  que  le» 

II»  3a  . 
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parties  charbonneuses  brûlent  aussi ,  ee  qui  n'a  pas  lieu 
dans  les  lampes  ordinaires. 

Si  ï huile  étoit  chauffée  sur-le-champ  jusqu'à  600  degr. 
Fahr. ,  on  n*auroit  pas  besoin  de  mèche.  Il  est  confirmé 
par  l'e-xpérience  ,  que  Y  huile  chauffée  jusqu'à  ce  degré  de 
température  s'cntlamme  spontanément. 

•  La  plupart  des  huiles  passent  à  l'état  de  solidité  par 
uu  abaissement  de  température  plus  ou  moins  considé<« 
rable. 

Les  huiles  exposées  au  contact  de  Tair  ou  du  gaz  oxl- 
géné  éprouvent  des  altérations  remarquables. 

•  JLes  unes  s'épaississent  y  deviennent  opaques  y  blanches^ 
mab  restent  toujours  grasses  j  comme  ï  huile  déclive  , 
d'amande  ;  de  beben,  de  navets  >  etc.  On  les  a  appelées 
huiles  grasses  proprement  dites.  D'autres^  exposées  en 
wncfaes  minces  à  l'air^  se  desséchent.  On  leur  a  donné  le 
iiom  ^huiles  sieeatwes.  Leur  principal  usage  est  dans  la 
peinture. 

JJhtiile  de  lin ,  de  noix^  de  pavot  et  de  cbanyre  appar* 
tiennient  àcette  section.  On  rend  ces  kuiks  beaucoup  plus 
siccatives  en  les  fiûsant  bouillir  avec  la  litharge. 

Four  cela,  on  fiât  bouillir  1  livre  d'huile  avec  |  once 
de  litbarge  et  autant  de  céruse ,  et  on  écume  de  temps 
en  temps.  Lorsque  Fécumci  devient  moindre  et  prend  un 
aspect  rougeâtre  y  on  diminue  le  feu,  VhuUe  se  darifie 
ensuite  par  le  repos. 

Par  cette  opération  ,  la  litharge  est  en  partie  réduite  à 
Vétat  métallique ,  d'où  Ton  a  voulu  conclure  que  \  huile 
acquéroit  de  la  consistance  en  absorbant  de  l'oxigéne. 

D'après  les  expériences  de  Chaptal ,  cet  épaississeraent 
provient  non  seulement  de  l'oxigéne,  mais  aussi  de  ce 
qu'une  partie  d'oxide  se  dissout  dans  \ huile  et  lui  donna 
de  la  consistance.  Les  oxides  de  plomb  sont  plus  propret 
à  épaissir  les  huiles  ,  parce  qu'ils  sont  plus  solubies  quo 
les  autres  oxides.  • 

Chaptal  recommande  en  outre  de  faire  bouillir  les  huiles, 
outre  la  litharge  et  la  céruse  ,  avec  du  j^}  pse  et  la  lerrd 
d'ombre.  Le  gypse  paroît  contribuer  à  rendre  les  huiles 
siccatives  sn  absorbant  l'eau  et  le  mui^ilage  qu'elles  con-» 
tiennent.  La  dessicatiou  rapide  à  l'air  peut  provenir  do 
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l'abiorption  de  Faxigène,  car  le  plomb  en  dissolution  tend 
à  reprendre  Toxigéne  qui  lui  a  élé  enlevé  par  l'ébullition. 

Uhuile  de  lin  peut  dissoudre  le  quart  de  son  poids  de 
Htharge-,  par  le  relroidisscnienl  elle  s'épaissit,  présenté 
tine  niasse  élastique  semblable  au  caoutchouc  impéuétrabla 
par  l'eau. 

Lorsqu'on  tait  bouillir  Xhuile  avec  l'oxide  de  mercure  ^ 
l'oxide  se  réduit  à  l'état  métallique-,  VhuUe  acquiert  de  U 
consistance,  mais  jamais  celle  que  les  oxides  de  plomb.iui 
Communiquent.  Les  oxides  de  fer  se  dissolveut  aussi  daOA 
les  huiles  et  les  rendent  brillantes  (i). 

On  peut  aussi  combiner  Vhuile  avec  les  oxides  métalli-< 
^es  en  précipitant  une  dissohition  de  savon  paiMes  sels 
métalli(|ues.  Les  emplâlrès'sont  des  exemples  de  pombî-» 
naison  à'huiie  avec  les  oxides  méta^iqQes.  La  découverte 
•uiyante,  par  Scbéeie,  eâi  remarquable.  On  fait  bouillir 

I  partie  de  litharge  avec  a  parties  à'kuile  d'olive  et  i|nd 
quantité  suflBsante  d'eau. i  on  agite  |usqu*à  ce  que  le'ptôinb 
àoit  dissous.  Apf^  lé  refroidissement  de  l'eniplâtre^.oii 
décante  Teau  î  elle  contient  une  substànce  aucrée  qu*oY^ 
pent  rapprocher  à  Tétat  de  sirop  pàr  l'éraporatipu.  '  S£ 
VhuUe  n'étott  pas  rance,  Teau  ne  retient  pas  une  trace 
d'oxfde  de  plomb.  Lorsqu'on  cbàufTo  fbrtéBient  ce  sfrdp., 
les  vapeurs  s^enflamment  à  Tapprocbe  d'une  bougie.  Il 
exige  une  température  assee  considérable  pour  distiller. 
La  moitié  passe  cependant  comme  un  sirop  épais  et  con- 
serve la  saveur  sucrée  \  l'autre  partie  se  décompose.  Il 
passe  une bnile  brune  qui  a  Kodeur  d'acide pyro-tartarique. 

II  reste  un  léger  charbon  dans  la  cornue.  Le  liquide  sucro 

ne  cristallise  pas  :  étendu  d'eau  il  ne  fermente  pas.  L'acide 

♦ 

(i)  M.  Henrj,  chef  de  la  pharmacie  c<ntriRlc.des  hôpitaux  de  Paris  y 
tWiii  âe  faire  aitdi|ueft  expwienMt  Mr  k  «onliiMlsoB  dct  kmlês  afre 

les  oxide^i  métalliques,  et  particulièrement  sur  ceux  forimé»  par  les  oxitki 
d«'  plomb;  voyez  Btilletiri  Av  Pharmacie,  août  1810.  D*où  îl  rt^sulle  : 
z°  que  la  litharce,  dite  anglaise,  est  la  seule  propre  à  former  des  em« 
flâtnesi  sf.^&4iMwltt  MÎdM'dè  |4Mab«  m  litharge  au'on  ttigmà» 
comme  ao  mëlanjpe  d^oxide  rouge  cl  d^oxide  jaune ,  à  aemi-vitri&é  % 
est  la  seule  qui  puÎMe  se  combiner  purfailement  avoc  le«  huiltrs  povv 
former  des  eutpUtresj  3°  enfin,  que  Toxide  rouge  de  plomb  ou  mimum,^ 
l'oûle  iaoncdlr  pkmb  oamM/ico^^  eilVMndepiicedc  plomb,  if«.|Aat 
pas  propUBA  à.  £wiier  de  conbinaiicka  esacUavec  les  HuHcm,  (Nçit  dts 
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]iitri<iue  qt^on  fiût  disUllor  arec  liii'lo  convertit  .es  acide 

cpcalîque  (i). 

Le  soufre  se  dissout  dans  le*  huiles  grasses  à  l'aide  de 
la  chaleur  ,  et  présente  une  liqueur  rougeâtre.  Ce  com- 
posé fournit,  par  la  dislillaliou,  une  quantité  considé- 
rable de  gaz  hydrogène  sulfure.  Après  le  refroidissement, 
une  grande  quantité  de  soufre  cristallise  -,  on  peut  ob- 
tenir ainsi  le  soufre  en  octaèdres  réguliers. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  les  ^lui/es  grasses  en  pe* 
tites  quantités. 

La  dissolution  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphoré  par 
la  distillation. 

IJhuite  phosphorée  qu'on  applique  sur  d'autres  corps  ^ 
les  rend  Iwsants  dans  robscuritë.  U huile  saturée  de  phos- 
phore, à  l'aide  de  la  chaleur,  le  dépose  cristallisé  en 
octaèdres ,  d'après  Pelletier. 

Le  charhon  n'a  pas  d'action  sensible  sur  les  huiles 
grasses,  si  ce  uest  quil  leajc,  enlève  (quelques  impuretés 
et  le»  rend  plus  claires. 


Ji)  M.  Frémv,  pharmacien  à  Versailles,  assure  cependant  quclaran- 
ciditë  des  huiUs  a*a  aucune  iuâucacc  sur  la  l'ormatioa  de  celte  sab- 
■tance. 

Poiitf  ed  Ufmt  entièrement  le  plomb ,  il  faut  y  Taire  paater  an  cxoét 
de  gaz  hvdrogcne  sulfure  ;  on  sépare  le  sulfure  de  .ploqib  formé»  ef 
chasic  rnydrojîène  exredant  par  l'eTïuUition. 
Si  Ton  expose  cette  liqueur  épaisse  à  une  forte  tbaleur ,  cUe  prend  feu. 
Sa  ditliUitioB  «dfe  lie  même  degré  de  chaloiir  que  celle  de  l*flcide 
tnlfarique;  il  passe  une  partie  du  principe  doux,  qui  nVst  pas  décom- 
posé ,  en  forme  de  sirop  ëDais,  et  qui  conserve  sa  saveur  ;  il  Uevicnl 
ensuite  emp/reumatique.  II  monte  enfin  on*  hu^U  bruue  ,  et  il  reste 
dans  la  cormie  «n  oiariMm  Uger»  Mable»  qui  ne  oontieat  pas  de 
plomb.  .  «. 

Cette  matière  ne  cristallise  pas.  •  • 
Mêlée  avec  l'emu  à  une  tempéfature  élevé»,  efier  i^*léjpfr««ive  point  dtf 
fermentation.    .  -        .  •  • 

L'additioa  de  U  levure  ne  favorise  pas  non  plus  la  fermentation  spl« 
rituettse.  *  ,     ,        '  '  . 

'  sue  se  mêle  à  raleool  et  se  précipite  a:«ee  hn  sons  fbrme  de  matière 
^Qtincuse.  »  • 

Si  Ton  distille  de  Tacide  nitrique  sur  cette  matière,  on  obtient  de  1^^ 
eide  oudique.  *  .  ' 

ILIMitff  a  fsit  aussi  des  experienioei  dansllntention  de  ccnmollre  U 
cause  de  k  formation  de  cette  su  bâtante.  Jf^OVêJt,  le»  ^IWiIm  dbSiimie 
dA,  (Noté  d4f  Tradu*;tcurs.)  "  .  l 
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Les  huiles  se  combinent  avec  les  terres  ef  avoc  les  al- 
calis, f^oyez  art.  Savons.  •        •  • 
•  Les  Az/j/e^  grasses  s  y  unissent  mieux  que  les  huiler 
siccatives.  ' 

Lorsqu'on  mêle  de  l'acide  sulfurique  concentré  avec  le» 
huiles  grasses ,  il  y  a  dégagement  de  chaleur  \  il  se  forme- 
de  l'acide  sulfurique  en  raisoji  de  ce  qu'une  partie  d'oxi^ 
gène  de  l'acide  sulfureux  se  porte  sur  Vhuile.  La  nature 
f  de  Vhuile  est  altérée  :  elle  devient  noire  ,  acquiert  une 
saveur  aniére^  et  se  dissout  dauft  l'alcool.  11  se  forme  alors 
du  gaz  acide  carbonique. 

£di  vessaut  lentement  l'acide  sulfurique  concentré  dans 
Vhuile ,  on  la  convertit  en  saison  acide.  Ce  composé  est  . 
pea  àokvbïo  dans  Teau  bouillante.  Dans  uu  mortier  de 
verse^-.on  peat  combiner  3  parties  à'huiieavec  ^  partiel 
d'acide,  on  lave  ensuite  le  comttosé.  Cette  espèce  de  savon 
est  plus  soluble  dans  l'eau,  si  ou  le  prépare  eu  versaut  do 
l'acide  sulfurique  dans  du  scroa  «Icaiin.  On  redissout  1» 
précipité  dans  TaLcool  pour  le  séparer  du  sulfate  alcaliQ^ 
et  on  .&it  évaporer  la  liqueur  alcoolique.  Ce  'CH>mposé 
n'est  pourtant  pas  uu  saf  on.  Aussi  Facide  n*eat'pâs  coin<^ 
biné  avec  ïhuùe  >  il  y  adhère  seulèment 

Hatchett ,  en  traitant  les  huâts  grasses  par  l'acide  suU 
fiirique ,  a  formé  du  tannin.  JJhuile  de  lin  forme  bientôt 
avec  Facide  sulfurique  nne  masse  noirâtre ,  soluble  en 
partie  dans  l'^ad*^  froide.  La  dissolution  fiRsée  précipite 
la  gélatine.  La  masse  se  dissout  aussi  dans  Falcool  *,  la 
liqueur  est  troublée  par  la  gélatine.  La  partie  noire,  in- 
soluble dans  l  alcool,  a  paru  être  uue  huile  épaissie.  Cent 
grains  d7?7/z/^  d  olive  ,  traités  par  l'acide  suUurique  ,  ont 
laissé  55  grains  de  charbon.  Le  résidu  charbonneux  qu© 
l'on  trouve  après  la  combustion  de  Vhuile,  sans  l'avoir 
traitée  par  Tacide  sulfurique,  est  bien  moins  considérable. 

L'acide  nitrique  concentré  agit  avec  beaucoup  de  viva- 
cité sur  les  huiles  grasses.  Avec  les  huiles  siccatives ,  le 
dégagement  de  calorique  est  tellement  considérable,  qu'il 
y  a  inflammation.  Les  huilef  grasses  s'enflamment  aussi 
par  l'acide  nitrique  ,  à  l  aide  d'un  peu  d'acide  sulfurique. 
Lorsqu'on  emploie  de  l'acide  nitrique  foible  ,  il  se  dégag© 

«n  chauSEtal  du  gas  nitrena^  et  du  gaz.  acide  oarbouû|ue  »  ' 
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\huiU  psate  d'abord ,  aélcm  Trpmmsdoiff  /  à  Ftet  À»  dm 
et  ensuite  à  celui  de  résine.  Ojb  n'a  pas  eneova  entière- 

meut  décomposé  Vhuile  par  l'acide  uitrique  \  la  diffioidié 
est  que  \  huile  et  la  masse  résineuse  nagent  toujours  à  la 
surface»  Ou  préleud  cepeudaut  avoir  converti  XhuUc 
d'olive  par  ce  moyeu  eu  acide  ojialique  et  eu  acide  tar- 
iarique. 

Les  huiles  absorbent ,  d'après  Priestley ,  une  quantité 
considérable  de  gaz  nitreux  :  elles  ^'épaississent  et  deviea<r 
neut  spécifiquement  plus  pesantes. 

L'acide  muriatique  n'agit  que  fciblement  sur  les  huiles 
grasses  -,  il  les  épaissit  uu  peu^  lesxeud  plus  foncées  sans 
ks.  Qouvertir  en  résine. 

L'acide  muriatique  ozigëué  les  rend  bien  plus  épaisses, 
les  convertit  d'abord  en  une  e^ce  de  cire  y  ensuite  en 
acide  tartariqoe  et  citrique.  Voyez  Cornette  y  Annales  de 
Crell^.t*  ^  y  p.  i49  9  et  JPnusi,  sur  rinflammation  dee 
iuiies  par  l'acide  nitnqne,  ioamalde  Schérer,  t.  6,  p.  mi, 
,  Certaines  Àmilèê,  quand  on  let  mêle  ensemble  ,  agis* 
aenl  chimiquement  ;  le  mélange  t'éohaiiie  et  iinit  par 
prendre  feu.  On  a  des  eanmples  de  ces  sortes  d'inâanuna* 
tions  mntanées  dana  les  vaisseaux  da  goevre  et  dans  lee 
magasins ,  qui  -deviennent  la  j^raie  des  flammes, 
'  Un  âiélange  de  4  liv*  de  gnisse  un  peu  moUe  eta.  fir. 
thmh  de  li|i  y  de  chanvre  ou  de  toute  autre  huHe  siooa» 
tivc ,  s'échanfie  au  bout  de  quelques  hewts  -,  quand  ott 
empêche  cette  chaleur  de  s'échapper ,  en  enveloppant  le 
vase  a\  ec  de  la  flanelle,  la  température  augmente,  c% 
il  s'ensuU  une  inflammation.  Les  mêmes  phéuoménes  out 
liju  ,  quand  les  huiles  mêlées  d'ocre  ou  avec  quelques 
autres  matières  colorantes  ,  sont  portées  sur  les  êtofTes  et 
roulées  légèrement  en  paquets.  Les  tas  s'échauftént ,  se 
consument  en  cendres,  et  s'enflamment  quelqnefois. 

Le  blakwad  (manganèse  oxidé  terreux)  a  été  vendu 
autrefois  comme  matière  colorante  noirci  Cet  nsaf^c  est 
aboli  aujourd'hui ,  parce  qu'étant  mêlé  avec  les  étoflea 
huilées,  les  magasins  turent  toujours  incendiés  spontané- 
ment  par  ce  mélange.  Voy^  Blak  et  Ann.  de  chimie.  Blacl; 
attiibue  cette  tendance  à  prendre  feu  à  l'affinité  des  sub* 
«taupes  poor  XQzi|;éne  î  cette  expUc^ioa  est  pnrmAeul 
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bypothéU<|iiaeiabMoia  d'être  confirmée  par  re^tpérience» 
JLayoisler  a  recneilii  les  produits  que  fournit  Vkuib 
d'olive  par  la  combustion  ;*  ig^aS  grains  .à'hmle  d'oUvè 
ont  consoimné  fia  grains  de  ges  oxigène.  Il  obtmt  54>ai 
iprains  d'acide  caloxiqae  et  27  grains  aeau.  D'apsés  œb 
100  grains  A'imk  d'olive  seroienl  composés  de 

Carbone   49»^  7S 

Oziffène  •  •  •  •  «  •  a9,6a5 
Hjrdrogèae.    •   •  •  •   •  9i,c»oq 

100  , 

i  D'après  BerthoUet ,  ï huile  d'olive  seroit  composée  d#  ' 

Carhone  65,6 
Hydrogène    •    •    •  ^.    •   3i,9  ' 
's*  Ozigène  .  2,5 

*  100 

L'emploi  des  huiles  grasses  est  généralement  eoiinii» 
Elles  servent  aux  aliments ,  à  la  combustion  ,  pour  le$ 
savons,  la  peinture,  etc.  Voyez  Jeau-Diet.  Brandis,  Corn- 
menlatio  cie  oleorum  unguinosorum  naturâ,  Goett.,  1785^ 
lust.  Arnemanui  Conim.eulatio  de  oleis  uuguinosis^  Gœtt.^ 
Î785. 

Les  huiles  volatiles ,  appelées  aussi  huiles  éthérées  ou 
essentielles  j  ont  les  caractères  suivants  : 

Elle  sont  fluides  souvent  aussi  fluides  que  Tcau;  quelr 
qûefois  elles-  sont  vbqueuses ,  tris-^inflammables* 

Elles  ont  une  odeur  forte  et  une  saveur  âcre« 

Elles  entrent  en  ébuUition  à  une  ten^rature  qui  nô 
jpasse  pas  100  degrés  ceutig. 

Elles  sont  solubles  dans  Talcool  et  se  dissolvent  aussi 
dans  l'eau. 

,^^0n  peut  lc;s  volatiliser  sans. qu'il  reste  une  tacbe  grasse 
sur  le  papier.. 

Presque  toutes  lei^  huiles  Tohtiles  proviennent  des  vër 

gétaux  y  et  elles  se  trouvent;  dans  toutes  les  parties  de  la 
jplaute  ^  com^iô  àè,^^  la  racine  j  Técdrce  ^  le  bois  ^  Isa 


Digitized  by  Google 


! 
I 


M  Hdi 

feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits.  On  ne  les  trouve  jamnis 
daus  le  cotyledou^  qui  est  partie uiièrement  le  sië^e  dçs 
huiles  grasses.  *  ' 

Ou  les  obtient  par  l'expression  et  par  la  distillatiou.  ' 
Lorsque  ï huile  volatile  est  trés-fluide  ,  et  si  elle  se 
trouve  dans  des  cellules  creusées  dans  leurs  zestes  ,  l'ex- 
pression est  suitisaule.  L.  huile  de  citron,  d'orange,  de 
hcr^aniotte  ,  eu  sont  un  exemple»  £n  pliant  ces  fruits  et 
eu  les  comprimant  avec  les  doigts  ,  on  voit  sortir  de  cha- 
que cellule  des  gouttelettes  d'hwiU  qui  s'enââmment  à 
rapproche  d^une  )>opgte. 

£u  Provence  et  eu  Italie  ,  où  Ton  prépare  ces  hmkt 
69  grand,  on  déchire  fécorce  en  frottant  les  fVuits  sur 
une  machine  qui  a  des  pointée  à  la  surfoce  ;  le  liquide 
coule  dans  des  vaisaeaiix.  Par  1^  repos  ^  4e  marc  se  depoie 
et  V huile  surnage.      !   .  y  . 

Ordinairement  on  emploie  la  dîstillattoQ  pour  obtenir 
les  hwles  volatiles.  A  cet  effet,  on  verse  sur  les  plantes^ 
dans  Falambic ,  autant  d'eau  pour  qu'elles  eoient  trempéet 
et  qu'elles  ne  touchent  pas  le  fond  4e  Talanibic. 
'  X]ean  qui  passe  eatraim  V,huile ,  ce  qui  la  repd 
teusê.  La' dissolution  doit  se  faire  à  une  température  quç 
Ton  atîs^mente  prompteraent,  afin  que  Y  huile  ne  se  vola? 
tilisr  pas  avant  que  l'eau  neutre  en  ébullition.  L'eau  doit 
couler  en  filet.  Il  ho  faut  pas  (|u'cllc  sorte  trop  chaude^ 
ce  qui  volatiliseroit  une  partie  à  huile  ou  la  rendroil  cra- 
pvreumati(|ue.  Les  huiles  qui  se  figent  doivent  être  reçues 
dans  un  serpentin  à  l'eau  chaude.  On  coutinue  la  distil- 
lation jusqu  à  ce  que  Teau  ne  passe  plus  laiteuse,  ou 
jusqu'à  ce  qu'elle  n  ait  plus  Todeur  de  la  plante.  VojfCt 
la  Planche  ,  i**"  volume,  article  Alambic, 

Lorsiju'ou  n'emploie  pas  trop  d'eau  dans  la  distillation^ 
Y  huile  volatile  ne  peut  pas  y  rester  combinée  ;  elle  s'en  sé- 
pare ,  vient  nager  à  la  surface  ,  ou  se  dépose  au  fond  du 
vase ,  selon  sa  pesauteur  spécifique. 

On  enlève  Y  huile  légère  par  le  moyeu  d'un  siphon ,  ou 
par  une  mèche  de  coton  qu'on  trempe,  dans  T^iife ,  dont 
l'autre  extrémité  correspond  à  un  vase  pour  y  conduire 
ïhuile.  D'autres  emploient  un  entonnoir  ou  le  récipieul 
Jhrfniin:  On  peut  très^ien  séparer  TAtM^  par  do  |»apier 
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Joseph 'mouillé.  Quand  Teau  a  £ltré ,  on  fait  quelques 
piqûres  dans  le  papier^  et  on  reçoit  \ huile  dans  un  autre 
vase.       '  •.  •  . 

*  Quant  aux  végétaux  qui  cèdent  difficilement  Yhuile, 
comme  ceux  qui  donnent  une  hui/c  pesante,  il  faut  colio- 
ber  plusieurs  fois  pour  retirer  tonte  17»/ /7r. 

Une  partie  de  \' huile  reste  ton  jours  c  orabiuce  avec  l'eau. 
On  appelle  ces.  eaux  ainsi  cUagrgtîe$  ,  eaux  aromatiques 
distillées. 

Dans  la  France  méridionale  ^  les  distillateurs  transpor- 
tent leurs  alambics  dans  les  cbamps  au  milieu  des  plantes 
aromatiques ,  ptpur  les.  distiller  ^  ce  qui  leur  évite  le  transr 
port  des  plantes.  . 

La  quantité  à^huûe  des  végétaux  diffère  suivant  la  saî- 
soii.  Les  racines  sont  plus  chargées  au  printemps ,  les  bois 
et  les  écorces.  dans  l'Iiiver.  Les  plantes  contiennent  leur 
maximum  à^huile  dans  Tété  après  leur  entier  développe*- 
jneut ,  les  fleurs  étant  ouvertes  ;  et  les  fruits ,  quand  ils 
sont  parvenus  à  leur  maturité.  Les  plantes  et  les  fleurs 
doivent  être  cueillies  dans  nn  temps  sec. 

Certaines  (leurs,  d'une  odeur  irés-aççréable ,  ne  don- 
nent pas  àluulti  à  la  distillation  ,  parce  qu  elle  se  déconi- , 
pose  trop  facilement  ,  comme  celles  de  tubéreuse,  de  lys^ 
de  violette  ,  etc.  Ou  les  met  couche  par  couche  avec  du 
Cotou  pénétré  Ôl  huile  (  de  bchcn  )  -,  on  renferme  bien  le 
vase  qu'on  expose  alors  pendant  quelque  temps  au  baiu^ 
marie  ou  dans  le  fumier  de.  cheval..  Is  huile  ^sse  sè 
ciuurga  des  parties  odorantes  qu'on  peut  lui  eulevet  en? 
suite  par  TalcooL  Chaptai  croit  qu  ou  pourruit  obtenir  cÀ 
^péces  à'huHe»  une  lessive  alcaline  foible  ;  jusqu'à 
présent  il  n'a  pas  rénssi  \  huilé  séparée  avoit  perdiî'de  sOft 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  fiaidés  et  coToréeé? 
JJ huile  d'alMPjrntbe  est  brune ,  celles  de  cannelle  dt  d'ori- 
gan de  Crète,  sont  jaunes  *,  YlMle  de  camomille  est  bleue,  - 
celles  de  eajaput  et  de  mille-feuilles  selit  vertes*  Le  ploé 
grand  nombre  est  janne  ou  rouge àtre.  L'odeur  des  huiles 
varie  à  Fintiiii. 

^    '  La  saveur  est  pre:>(|ue  toujours  âcre  et  brûlante;  Otl 
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retire  «loelfuefins  des  fubttaneet  âcre«  noe  Auâb  qui  b% 
pas  la  même  saveur.  Le  poivre  en  est  nu  ijmiple. 

Lès  huiles  volatiles  ont  presque  toutes  nnè  pesanteujr 
spécifique  mobdre  cpie  celle  de  Fean  \  quelques-naes  , 
comme  VhuUeàt  cânnelle ,  de  girode  et  de  saMaftas ,  s'y 
enfoncent  cependant.  Leur  pesanteur  spécifique  est  aate 
les  limites  de  0,8697  et  1,0439.  . 

L'eau  dissout  une  petite  quantité  9hu{le  volatile  et  con* 
tracte  Fodeur  et  la  saveur  de  V huile,  L*alcool  les  dissout 
eu  abondance. 

-  Lorsqu'on  chauffe  les  Ai/i7e^  volatiles ,  elfes  s'évaporent 
eaas  être  décomposées ,  à  moins  qne  la  température  ne 
soit  trop  élevée.  Elles  sont  bien  plus  inflammables  que  les 
huiles  grasses ,  ce  qui  provient  de  leur  grande  volatilité. 
Elles  brûlent  vivement  avec  une  flammo  blanche  et  absor- 
bent davantage  d'oxigéne  dans  la  combustion  que  n'eu  ab- 
sorbent les  huiles  grasses  -,  les  produits  de  la  combiistioa 
sont  de  l'eau  et  du  gaz  aride  carbonique.  Elles  sont  com« 
posées  des  mômes  parties  constituantes  que  les  huiles  gras* 
ses  \  mais  elles  paroissent  contenir  une  plus  grande  quan- 
tité d'hjdrogéne.  Lorsqu'on  les  distille  étant  mêlées  avec 
c|u  sable  «et  de  l'argile >  on  obtient  de  Veau,  du  gas- hy- 
drogène carboné  ,  une  huUe  plus  épaisse  ,  et  peu  de 
cliarbon  pour  résidu,  ëb- réitérant  l'opération  plusiencs 
fois ,  ou  parvient  à  décomposer  entièrement  ï huile, 
r  Une  observation  de  Proust  est  remarquable.  Il  trouva 
qu'il  se  forme  de  Vbuilè  en  fiusaat  dissoudre  le  fer  de 
fonta  dans  l'acide  muriatique  ;  elle  se  cooibine  avec  le 
Has  hydrogène  et  lui  connuniqae  uae  odrar  désagréaUe^ 
Payez  Journal  de  physique^  t.  49 >  p*  '55. ■ 
.  Par  un  abaissement  de  tempéntmre.,  les  huâee  devten* 
nant  solides»  La  vérital^  huke  de- rose 'de  J^me  est  cris* 
lallisable  à  la  température  ordinaire  de  Tair.  De  4  Uvm 
^huâè  de  menthe  poivrée  ^  jwctifiées  avec  de  l'eau  ^  Klap- 
roth  obtint  2  ^  livres  huile  fluide^  et  4  è  onces  è^hule 
en  aiguilles  blanches  ,  qui  restèrent  solides  à  la  tem- 
pérature ordinaire.  Ces  cristaux  ont  la  saveur  de  \huile 
à  un  degré  éminent.  Chauffés  légèrement ,  ils  passent  à 
l'état  à'huile  fluide.  Dans  le  résidu  aqueux  de  la  distilla- 
tion ^  se  trouvoit  une  masse  résiueuse  trés-^olide  ^  d.un 
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brun  rougeâtre,  et  d'une  savèar  amére.  Lm  huiles  à^anU 
et  de  fenouil  se  solidifient  à  lo®  centig.  Les  huiles  de  ber« 
gamotte  et  decanneUe  coagulées.  dêvieniiiii,t  fluides  à  une 

température  de  ii*»  centig.  .  c.,f 

JVlargueron  a  exposé  plusieurs  huiles  k  un  froid  de  i^* 
an-dessous  de  zéro,  line  parlic  s  est  crislallisce  et  a  laissé 
dégager  un  fluide  élastique.  Les  cristaux  etoienl  en  partie 
fonnés  à  huile  et  d'autres  substances.  Les  uns  avoient  la 
propriété  de  Tacide  benzoïque ,  et  tous  les  autres  celle  du 
véritable  camphre.  On  remarque  des  rri.stallisatious  sem- 
blables dans  les  huiles  par  un  long  repos.  (  iVLargueron, 
Journal  de  physique ,  t.  45 ,  p.  i36.  ) 

Les  huiles  conservées  dans  des  vaisseauMA^>  an  ceu- 
tdcfc  ééilipmi^re ,  subissent  des  altérât iosnnji^Ui^plièFes.' 
I^ur  coideur  devient  plus  foncée  :  elles  mfàiiiàUi  plu  j 
de  cousîstànce  et  une  pemteur  spécHic|ae  piis  cônsidé-^ 

rMit.  -••.,-1.:      -  ' 

^'^^SelonTingry  ;  ces  bhliH^^ettts"ne  proviennent  pas  dé 
l'absorption  du  gaz  oxigénc ,  il  t^opére  une  véritable  coip- 

binaisou  de  lumière  avec  Vhuile»  Mais  si  ou  considère  que 
la  pesanteur  spt  c  itkjue  et  le  poids  des  huiles  augmentent, 
sans  changer  de  voliinn^  ,  on  se  persuade  difficilement  (|ue 
cela  provienne  de  raddilion  d'un  principe  impondérable^ 
La  t|uanlité  d'huile  et  d'air  dans  les  vaisseaux  influe 
beaucoup  sur  cette  décomposition.  Voyez  Tùigry,  Journal 
de  physique,  t.  46,  p.  161  et  294. 

Les  huiles  au  contact  de  l'air  deviennent  plus  foncées 
et  plus  épaisses.  Selon  Priestley ,  Toxigéne  de  l'air  se  couu 
bine  avec  elles  ,  fomie  de  l'eau  et  un  acide  qui  attaque  lé 
bouchon  de  liège  \  elles  perdent  leur  odeur  particuliéré 
et  se  convertissent  en  glande  partie  en  résine.  ^ 

Ouand  Y  huile  n'est  pas  encore  entièrement  décomposée  ^ 
•  on  la  distille  pour  séparer,  celle  non  altérée  avec  l'eau 
chargée  de  cette  même  huile  ;  Yhuile  résînifiée  reste  danf 
k  cornue.  Plusieurs  de  ces  huiles  peuvent  cependant  être 
conservées  à  F^abri  de  J'air  pendant  10,  ao  à  5o  ans. 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huiles  à  l'aide  de  la  cha- 
leur :  on  appelle  ces  composés  baume  de  soufre.  On  les 
^repaie  eu  faisant  digérer  la  tleur  de  soi^fre  avec  V huile. 
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on  ])ien  en  y  faisant  dissoudre  le  baume  de  soufre  fait 
avec  une  hui/e  grasse. 

Les  huiles  sàiuïéeê  de  soufre  à  l'aide  k chaleur,  lai"î«?ent 
une  partie  de  soufre  cristalliser  par  le  lefiroidissement. 
Selon  Pott^  Vhuûe  d'aoia  letient  Ia  plus  gEmnde  quantité 
de  soufre  en  diasoiotios. 

'  Le  phosphore  se  disaout  dans  les  Auifo»  Tolatiles  ;  cesf 
compoeëe  diffèrent  peu  de  cens  oblenns  «vvc  ïkttdie 
grasse. 

Les  alcalis  fixes  se  cond>inent  iaparfoîtvment  avec  les 
bitiiet  Tolatîles  ^  ces  composés  sont  nommés  par  les  cbi- 
nistes  fiançais  saFomdeM. 

La  combinaison  de  la  potasse  nvec  VhtA  de.  térébentlsi- 
ne ,  appelée  savon  do  Staûrkey ,  est  emploj  ée  en  médecine. 
On  £ût  digérer  de  la  potasse  caustique  obande  avec  Vkuiie 
.  de  térébenthine^  et  on  remue  jusqu'à  ce  qvi'il  ee  fimne 
ime  masse  visqueuse  homogène.  Dans  cette  circomstaBoe  , 
Vhuûe  est  altérée  et  se  rapproche  des  résines.  Lea^acides 
décomposent  le  savonule  et  en  précipitent  une  massé 
résineuse. 

Les  huiles  volatiles  se  combinent  avec  l'ammoniaque  à 
Taide  de  ia  distillation.  L  eau  de  chaux  ne  forme  pas  de 
savon  avec  eJIes.  ' 

Les  huiles  n'agissent  pas  sur  les  métaux  ,  et  paroisseat  . 
^  peine  s'unir  aux  oxides  métalliques. 

L'acide  nitrique  cunceutré  enflainme  les  huiles  ou  les 
épaissit  -,  alors  elles  passent  à  l'état  d'une  véritable  résine  ; 
pendant  cette  action  il  se  dégage  du  gaz  nitrique  et  du 
gaz  acide  carbonique.  Par  l'acide  nitrique  foible^  ou  forme 
de  l'acide  o.xalique. 

Le  gaz  nitreuA  est  considérablement  absorbé  par  les 
huiles  ;  elles  paroissent  le  décomposer  et  elles  se  conver- 
tissent en  résine. 

L'acide  sulfurique  concentré  épaissit  les  huiles  vola- 
tiles, les  rharhonne  ;  il  se  forme  de  1  acide  sulfureux  et 
du  gaz  hydrogène  carboné.  ^ 

L'acide  muriatique  liquide  n'agit  que  foiblement.  Le 
gaz  acide  muriatique  qu'on  fait  passer  daiis  Vhuile  de  té*  . 
rcbenthine,  fonue  une  substance  particulière,  dout  le^ 
phénomènes  ont  été  décrits  à  l'article  CAjapjB&s. 
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I/îickle  murialique  oxigcué  convertit  les  huiles  Yolsiiiles 
en  une  substance  analogue  à  la  résine. 

Les  sels  n'ont  pas  beaucoup  d'action  sur  les  huiles.  Les 
nilrales  eu  opèrent  la  combustion  à  l'aidje  de  la  chaleur. 
Le  niuriate  suroxigéné  de  potasse  les  enflamme  par  le 
choc.  Les  sels  métalliques  qu'on  laisse  en  contact  avec 
les  huiles  se  décomposent  à  la  longue.  Une  dissolution 
d'or  qu'on  agite  avec  une  huile  volatile  ,  laisse  précipiter 
Tor.  L'A/^//e  acquiert,  selon  Vauquelin ,  la  propriété  do 
se  séparer  en  cristaux. 

Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  les  unes  les  autres  : 
elles  dissolvent  les  huiles  grasses ,  les  résines^  les  baumes 
et  le  caoutchouc. 

Lorsqu'on  brûle  une  huile  volatile  sous  une  cloche  rem- 
plie de  ^az  oxigéne ,  il  se  forme  de  l'eau  et  de  l'acide  car- 
bonique. Le  résidu  est  du  chiirbon  trés-pur  sans  alcali.  Si 
l'on  fait  passer  une  huile  volatile  à  plujsijeors  reprises  à 
.  travers  la  chaux  ou  la  potasse  caUvStique  ,  ou  jpbtient 
beaucoup  d'eau.  Pères  ,  dans  le  Journal  de  pharmacie  do 
Trommsdorff ,  t.  8 ,  p.  ^99 ,  prétend  avoir  formé  de  ï huile. 
volatile  en  distillant  V huile  d'olive  avec  l  acide  nitrique. 

On  avoit  autrefois  admis  dans  les  huiles  volatiles  un 
principe  particiUier ,  appelé  par  Boeriiave  spiritus  Rector, 
principe  odorant  ou  arôme.  Tous  les  caractères  qu'on  a 
désignés  à  ce  principe  sont  ceux  qu'on  trouve  à  Vhuils 
elle-même.  Il  paroît  que  cet  arôme  n'existe  pas  et  que  la 
propriété  d'agir  sur  nos  organes  appartient  à  toutes  les 
substances  susceptibles  de  se  volatiliser.  Les  huiles  vola- 
tiles précieuses  sont  souvent  falsifiées  par  les  huiles  gras^s, 
par  les  huiles  volatiles  indigènes,  par  l'alcool,  etc. 

On  découvre  la  présence  des  huiles  grasses  par  la  dis- 
tillation :  elles  restent  dans  la  cornue,  taudis  que  Vhuile 
volatile  passe  dans  le  récipient. 

Quelques  gouttes  de  cette  huile  qu'on  fait  évaporer  sur 
du  papier,  y  laissent  une  tache  grasse,  tandis  que  \  huile 
volatile  s'évapore  en  totalité. 

La  falsification  par  Vhuile  de  térébentlrine ,  ou  par  le 
baume  de  Copalui,  est  plus  ditficile  à  découvrir.  La  com- 
paraison de  ces  huiles  avec  une  huile  vraie  ,  est  toujours 
la  meilleure  manière.  On  peut  recouuoîtrc  aussi  en  quel' 
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^ue  sorte  la  présence  de  VhuUe  de  térébenthine ,  en  brû- 
lant un  morceau  de  papier  trempé  dans  Tènile  soupçonnée 
ftlsifiée*)  eu  le  soufflant  ^  on  aperçoit  la  fîmiée  et  l'odeur 
de  térébenthine.  î/haUé  féHaâBéé'  atee  Fakooi ,  rend  l'eati 
laiteuse  *,  cette  épreHire  n*est  cependant  pas  toujours 
exacte,  car  beaucoup  d'eau  peut  être  troublée  aussi  par 
un  peu  à! huile  véritable. 

Les  usages  des  huiles  volatiles  sont  trés-mullipliés  : 
fes  unes  servent  dans  l'art  de  guérir  -,  les  autres  ,  cûuim<î 
Xhuile  de  térébenthine ,  sont  employées  à  dissoudre  iea 
résines  et  à  former  les  vernis  ,  etc. 

•  On  u"a  pas  encore  rencontré  de  Y  huile  volatile  dans  le* 
substances  animales,  t?Aceptédans  les  fourmis.  Voyez  W^, 
B.  Irommsdorffy  dissert,  de  oleis  vegetabiliuni  cssentiali^ 
bus,  eorumque  partibus  constitutivis.  Erfordiae  ,  i^65. 

Il  y  a  des  huiles  qui  sontproduites  parles  substances  or- 
ganiques *,  la  farine,  le  sang,  etc. ,  exposés  à  une  tempé'^ 
rature  au-dessùs  de  Teau  bouillante  dans  im  appareil  dis-< 
tiUatoire^  domient  cette  huile^  Ëile  a  uue  odeur  désagréa* 
YAêj  une  saveur  âcre,  amèro^  nne  couleur  foncée  et  uho 
consistance  épaisse.  On  les  iqppeUe  hmk»  eàif^fmtmsf^ 

Hques.  .  . 

•  Uhuile  qui  passe  d'abord  en  distillant  ce»  snbstancea  ^ 
îaune,  elle  devient  toujours  plus  foncée,  et  ptfssè  à  1^ 
fin  épaisse  et  noire.  * 

•  Par  des  distillations  r^térées',  elle  devient  blanche^ 
eoloble  dana  P^an  et  dans  l'alcool  ^  et  s'approche  beamoti|f 
des  ibfifes  volatiles. 

'  Les  hudes  empyrenmatiques  Mirées  de^  itffttléres-  ani- 
males contiennent  aussi  dei'asOte ,  tandis  que  celles  des 
substances  végétales  sont  composées  de  carbone,  d'hydrcn 
gène  f  et  peut-^tre  d'une  petite  quantité  d'oxigéue. 

HuiLK  ANIMALE.  Oloum  animale  aethereum.  Thierisehes 

Oel  von  Dippel.  '         '  :.  ' 

Lorsqu'on  distille  des  substances  animales  comme  du 
sang,  des  os,  des  cornes,  etc.,  leurs  parties  constituantes, 
i'bydrogéne  ,  le  carbone  ,  l'oxigène  et  l'azote  ,  s'unissent 
dans  d'autres  proportions  ,  et  forment  des  combinaison* 

nouvelles.  U  se  dégage  du  ga«. acide  carbonique;  du  gtf 
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hydrogène  carboné,  du  carbonate  et  du  prussiate  d'aui* 
mouiaque  et  une  huile  empyreumalique. 

P*ar  plusieurs  rectifications^  on  peut  ramener  cette 
huile  à  lélat  des  huiles  volatiles^  comme  On  vient  ^  if 
dire  à  la  fin  de  l'article  précédent^  ..... 
^  Dans  cet  état^  on  l'appelle  huile  animale  de  DippeU  , 

U  n'est  pas  nécessaire  ,  comme  Dippel  Ta  fait  J^de  Tob» 
tenir  du  sang  ^  toutes  les  matières  animales  donnent  le 
même  produit  \  on  choisit  cependant  les  substances  géla- 
tineuses et  alb'nmineuses  de  préférence.  ' 

La  purification  de  cette  mule,  d'après  Dippel,  est  pé- 
nible *,  il  la  rectifîoît  20  &  3o  fois/ 

Le  procédé  de  Model  est  bien  plus  avantageux  ,  il 
n'exige  que  la  précaution  d'introduire  \ huile  à  rectifier 
par  un  entonnoir  à  long  col ,  plongeant  presqu'au  fond  de 
la  cornue,  pour  ne  pas  salir  la  voûte  -,  il  suffit  de  distil- 
ler doucement  au  baiu  de  sable ^  et  d'enlever  les  premiers 
produits. 

U  huile  animale  rectifiée  est  blanche  ét  transparent^ 
comme  de  Teau  -,  elle  est  en  parâe  soluble  dans  l'eau  ^  «a 
partie  soluble  dans  l'alcool. 

L'Attife  la  mieux  lavée  comninnique  enco^  à'  Teau  ^ 
selon  Paxmentiery  la  propriété  dé  verdir  le  sirop  de  vio- 
lette. Elle  ramollit  beaucoup  le  caoutchouc. 

Broyée  long-temps  avec  la  potasse  ,  Schuhe  obtint  un 
savon  qui  forma  dans  le  sulfate  ,  de  fer  du  bleu  do 
Prusse. 

L'acide  nitrique  concentré  peutj'enflammer.  Les  acides 
minéraux  répaississent  et  la  rendent  brune.  Au  contixct  dr 
l'air  et  de  la  lumière ,  elle  devient  jaune  et  brune ,  et 
laisse  déposer  du  cbarbon.  On  la  conserve  dans  des  petits 
fiacons  ,  et  à  l'abri  du  contact  de  la  lumière  avec  moitié 
d'eau  distillée  ;  ouïes  tient  renversés  de  manière  que  l'eatt 
touche  le  l^ouchon.  La  cause  de  ce  changement  de  coukmr 
p'est  pas  bien  connue.  D'après  Lavoisier  ,  la  couleur 
noire  provient  de  ce  i[ue  rQxigène  de  l'air  est  absorbé  ^ 
qui  forme  de  l'eau  avec  l'hydrogène  de  \huile,tt\6  carbon* 
est  séparé.  Les  acides  trés-affoiblis  donnât  aussi  luat 
couleur  noire  à  V huile  animale» 
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Les  huiles  empyreumatiques  des  végétaux^  tnûté«s  ^ 
U  même  manière ,  ne  donnent  paA  cette  kwile. 

Malgré  sa  dénomination ,  Dippel  n'a  pas  découvert  cette 
%tti/e.  Van  Helmont,  voyez  son  AuromMedicinœ ,  paroi| 
Favoir  conuue*,  et  Hèmberg  l'a  retirée  dés  excréments 
tl  homme.  D'après  un  rapport  de  Schulze,  le  comte  Wilt- 
genstein,  de  Berlin ,  a  retiré  des  excréments  d'homme  uuu 
Awi/e  rectifiée  trés-iiue. 

Huile  DS  saïQUBs.  ^o/e2  Hulu. 

"  Huile  doucx  se  vin.  ^o^ret  Euber  sulfurique*  . 

'  Hnii  BHnrBBUHATiQUB.  Vojez  H01LB  et  Huile  anuaul 

^    HuiL^  ESSENTIELLE.  Vojez  HuiLS. 

HuiLÈ  DES  FOURMIS.  Olciim  formicarum.  Ameisen  OeL 

Les  fourmis  coulieiineiil  deux  espèces  huiles ^  une 
huile  èlhérée  :  elle  éloil  coiuiue  par  Sperling. 

(Disserl.  de  C^hini.  formicarum  analysi  vileb. ,  1G89) 
Homberg  (Eièm.  de  Paris,  i-^ia^p.  353),  Neumauu  (Act*. 
i^h}  s.  nied.  A.  N.  C.  ,  lom.  a ,  p.  3o4) ,  Marggrati" ,  et 
plusieurs  autres,  la  trouvèrent  daus  leurs  analyses  des 
fourmis.  Neuraauu  1  obtint  en  distillant  de  l'alcool  avec  des 
fourmis  *,  et  remettant  le  produit  de  la  distillation  plusieurs 
lois  avec  d'autres  fourmis ,  il  passa  uu  liquide  blanc ,  clair, 
qui  sumageoit  à  la  surface  de  TalcooL 

Le  spiritus  rnagnanùnkatis  d'Hoffmann  est  une  combi* 
naison  de  cette  huile  avec  l'alcool  j  qu'il  obtint  par  la 
digestion  de  l'alcool  sur  les  fourmis.  La  quantité  d'huile 
paroit  dépendre  de  plusieurs  circonstances. 

*  Bxmelle  obtint  de  is  onces  de  fourmis  1  goutte  à*huile, 
.tandis  que  Hennbstaedt  retira d'unelivre  de  fouimis  i  gros 
*«t  6  grains  d'Auiîfe.  ' 

*  Les  fourmis  renferment  en  outre  nne  huile  grasse.  On 
Tobtient  du  résidu  des  fourmis  distillées  par  l'expression. 
La  quantité  de  cette  huile  yz,  sur  i  livre  de  fourmis ,  à 
I  gros  à  peu  préa  :  elle  a  nne  couleur  vert-jaunàtre ,  se 
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solidifie  à  une  température  plus  basse  <jue  celle  d'olive, 
et  s'approche  du  suif  ou  de  la  cire. 

D'après  HcrnibstaMlt ,  on  peut  séparer  les  deux  huiles 
de  la  manière  suivante  :  ou  verse  6  parties  d'eau  sur  les 
fourmis  que  Ton  distille  ensuite  dans  une  corniu' ,  jusqu'à 
moitié.  Sur  le  produit  distillé  nage  V/iui/c  étlu-rce.  Oa 
exprime  le  résidu  de  la  cornue  ,  et  l'on  fait  passer  la 
liqueur  à  travers  un  linge.  Âu  bout  de  quelques  jours  do 

repos  ,  ï huile  grasse  se  sépare  et  se  rassemble  4  ia  surfaç^ 

•  ♦ 

'  * 

DB  vilEOUI.  VoY€li  fiXTUMBK  SfllIlOU. 

•  •  ,  ^  ••«»  • 

QcuiB  DBS  fsiLosoFHBS.  ^ores  Hvilb'.  '  '  ^ 
HuiLB  DB  poisspvs.  ^jres  HuiLB. 

* 

HuiLB  DB  sm:ciN.  Oleum  succini.  Betnslem  0.eL 

Quand  on  distiDe  du  succin  ,  ou  obtient  une  huik  j'au*^ 
nâtre  qui  fiait  par  être  presque  noire  à  mesure  que  la  dis^ 
filiation  avance  ^  parce  (lu'elle  entraîne  une  partie 
charbon  :  ce  produit  est  Vhuile  de  suocia. 

Par  des  rectifications  réitérées^  on  Tobtient  plus  légéfê 
et  d^né  couleur  plus  Uanche.  Rouelle ,  pour  avoir  Yhnà^ 
btlinÊfie  par  une  seule  distillation^  la  mêla  avec  de  feau 
et  distilla  au  degré  de  Feau  bouillante.  La  partie  la  plus 
pure  de  Vhui/e  passe  avec  Teau  ,  et  la  surnage.  Seloii 
Gehlen,  l'addition  de  l'eau  ne  préscule  pas  ces  avaulagey. 
Il  Ta  obtenue  très-blanche  en  lu  distilla'il  avec  'à  parties 
d*alcool ,  jusqu'à  ce  cjue  les  gouttes  iïhuiU  qui  passoieut 
n'étoient  plus  solubles  dans  l'alcool.  On  ajoute  alors  aû 
produit  distillé  une  quantité  suffisante  d'eau  pour  eu  sé^ 
parer  Y  huile  cj.ui  vient  nager  à  la  surface. 

La  lumière  n'altère  pas  [  huile  de auccin.  C()mbinée  avec 
Farfimoniacjue  ,  on  obtient  une  espèce  des:i\  on  connu  sous 
îe  nom  A' eau  de  Lucr.  Traitée  par  l  ucide  nitrique,  elle  se 
convertit  en  une  résine  jaune ,  solublc  dms  l'alcool ,  (fCiî 
aTodeur  de  mosc.  Selon  Marggraff,  qui  a  fait  conuoître  ee 
composé^  il  faut  employer  i  parlies  d'acide  nitrique  (jeù 
([Concentre ,  coi^tre  i  partie  îïhuilc  de  succin.  Lorsque 
thuHé  de  9wxin  ti\  bisfEée  par  le  pétrole^  cette  résine  lÀ 
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se  finme  pas,  d'apnàs  ScliœDwald ^  par  l'acide  nitrique, 
%SL  combinaison  du  soufre  avec  ïhuiic  d'amandes  dissoute 
àam  Vhuile  de  suocin^  jpigésenie  le  6dume,de  soufre  suceM» 

[  Huiu  DB  YiraïQi.  f^oye*  AcmnsLnmqm» 

  •      •  •  • 

Bons  TOLATiu.  Fbjez  Uuilb.  • 

HUM£L  R  D£  L'ŒIL;D£S  ANMAUX.  ^i^^ii^^ 
iig&eii  derThierè.  *  '  ■ 

On  sait  que  les  yeux  des  animaux  contiennent  trois  di^ 
firentes  huniàmt  V Àumeiiraqué  use  ,  i^itreuse  et  cristalfîne. 
Chenevix  est  le  premier,  qui  eu  ait  fiut  l'analyse. 

L'Aumeur  aqueuse 'des  brebis  (avec  kqueDe  on  a  ùli  le 
plus  d'expériences,  à  cause  de  la  fecilité  de  s'en  procurer) 
est  une  liqueur  claire  transparente.  Sa  pesantenr  spéci- 
fique est  i  une  température  de  i5  centig.  1^0090. 

Etant  fratche^  cHe  â  peu  d'odeur  et  de  saveur.  Les  cou- 
leurs dés  végétaux  n'én  sont  presque  pas  altérées.  Ea  posée 
à  l'air,  eHe  s'évapore  et  passe  lentement  à  Ja  pulréfac- 
tiou.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir,  elle  se  coagule  foible- 
meiil.  EvaptJice  à  siccilé,  1 00  pai  lies  laissent  8  parties  de 
xésichi.  Le  îauniu  y  produit  ui\  précipité  avaut  et  après 
î'ébullitiou.  Le  uilralc  d'argeut  indique  la  présence  de 
Vacide  muriatique.  D'autres  sels  métalliques  n'y  occa- 
siounent  pi«s  de  précipité.  D'après  ccla^  les  parties  priuci- 
*ptti  's  de  V humeur  sunl  de  l'eau  qui  a  dissous  une  petite 
quanùU  d'albumine  ,  de  gélatine  et  de  muriate  de  soude  \ 
£ar ,  par  un  exam<en  phis  cAact ,  ou  a  vu  que  l'acide  muf^ 
riatique  éloil  <"<)iiii)iuc  avec  la  soude. 

Uhumeur  vilrei  se  lui  ressemble  daus  toutes  lesprppné* 
tes>  même  dans  la  pesanteur  spécifique. 

L'humeur  custalliue^  ou  lentille  de  cristal,  est  un  corpa 
/«olide,  qui  est  plus  compacte  au  milieu;  prés  de  la  cir'- 
conférence,  il  devient  moins  dense  :  elle  est  composéçi.de 
^embMies  couceutri.|ues ,  est  transparente.  Sa  pefl^i^em^ 
spécifique  ^st  1^000.  Etant  fraîche,  elle. a  peu  de  saveur^ 
èlle  passe  rapidemeut  à.  la  putré&câbn.. 

L'eau  la  mssout  presque  entièrement.  SI  Ton  chauffe  la 
jilissolution^  elle  coagula.  Avant    a{»ris  l'ébulUtton^  ellf 
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6êt'pv&cipitée  par  le  tannin.  Oii  n'y  ponvoit  décourar  un 
atome  d*acide  muriatique.  Ses  parties  constituantes  sont , 
d'aprè&celay  eau ,  albumine  et  gélatine. 

Les  humeurs  de  l'œil  de  bœuf  sont  de  la  même  nature 
que  celles  des  brebis.  La  pesanteur  spécifique  deshumeurt 
aqueuse  et  vitreuse  est  de  i^qo88  ,  celle  de  TAifmew*  cris- 
talline de  1,0765. 

Les  humeurs  de  l'œil  de  rhotnme  renfermènt  les  mt^mcs 
principes  -,  la  seule  différence  qui  les  caractérise  est  la 
pesanteur  spécifique.  (>clle  de  l'Ai/mewaqueusc  et  vitreuse 
€st  de  i,oof)i  i  celle  du  cristallin  est  de  1,0790. 

De  ces  expériences  sur  les  yeux  de  trois  animaux  difr 
féreuts.,  dont  la  pesanteur  spécifique  de  \  humeur  dj 
l'homme  est  plus  grande  que  celle  des  brebis  ,  et  plu^ 
petite  que  celle  du  bœuf",  Chenevix  cherche  à  rendre  pro- 
bable que  la  dilicreuce  de  la  densité  des  humeurs  est  ei^ 
proportion  inverse  avec  le  diamètre  de  l'œil  de  la  me^n- 
prane  jusqu'aux  nerfs  des  yeux. 

\J humeur  cristalline  n'a  pas  toujours  la  môme  densité/ 
Le  cristallin  d'un  œil  de  bœuf  pèse  3o  graius,  et  sa  pe«, 
santeur  spécifique  est  de  i,on65.  Si  Ton  eulevoît  les  parties, 
extérieures  dans  toutes  les  curections^»  la  pesanteur  spéci- 
fique seroit  de  1^1940^  par  conséquent  la  densité  croit 
peu  à  peu  de  la  circonférence  jusqu'au  çeutce.  pest  pour 
oela'que^  si  Ton  veut  déterminer  la  pesanteur  spécifique 
du  cristallin ,  il  faut  l'employer  en  entier.  . 

Presqn'à  la  même  époque,  Nicolas  s'occupoît  aussi  de 
Fânaljse  àts  humeurs  ces  trois  animaux.  Voici  en  ,qnoi 
il  £0ire  des  résultats  de  Chenevix.   *  jf  • 

'  DaÂs  TAumeiir  aqueuse  la  plus  fratche .  il  trouva  .dès: 
indices  d'alcaK  :  la  téttiture  'de  mauve  en  fut  vèfdié  il  y 
trouva  de  plus  quelques  traces  de  phosphate  de  cbaux^ 
iar  l'oxalàte  d*aafmonîaqûe  j  forma  un  Cbible  précipité.? 
La  même  chose  eut  lieu  avec  feau  de  phaux  :  cr  préi  ipiie 
étoit  du  phosphate  de  chaux.  Pour  s*êu  assurer.  NicoW 
Tersa  une  petite  quantité  fl*âcide  muriatique  ^ns  Vhu^ 
jneur  aqueuse.  Cet  acide  fit  coaguler  les  substances 
animales ,  agissoit  alors  sur  le  phosphate  de. chaux  en  ren.- 
daut  libre  l'acide  phospUorique.  La  cjiaux  peut  ôtiè 
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i^perçua  par  Toxalat»  4'<uWPWq4fl»  4t*  l'^oMct  l^h^hiOv 
nfiM  pur  rea.u  4^  çbaii^. 

Vhumeur  vitreuae  d'apf<ès  Ninoias,  vm  pomlcw 
f^oifiquo  phiB  grande  que  Vikumeur  aoueiiae  :  ses  parties 
eowlîluaules  sont  les  iiiènesr. 

-  Dans  Yhumeur  cristalline  ,  les  réactifs  iiuliquent  égale-» 
•  ment  la  présence  de  l'alcali  et  du  phosphate  de  chaux  ;  au 
reste, elle  se  comporte  comme  une  li(iueur  albumino-géia- 
tiueuse.  Nicolas  présume ,  d'après  ses  observations  ,  qua 
la  proportion  de  l'albumine  et  du  phosphate  de  chaux  de- 
vient plus  considérable  que  la  geialino  ,  à  mesure  que 
la denaité  du  cristallin  augmente  vers  le  centre. 

L'examen  de  Vhumeur  de  l  a  il  de  Thomme  doUna  les. 
mêmes  Tésullats  (|ue  oeHe  de  brebis ,  excepté  que  cette 
deniière  avoît  une  pesanteur  spécifique  plua  Coiisidéra)>le« 
(AnâaL  de  Ohhn. ,  t.  5^  ^  p.  ^07. }  ' 

Gheneviz  a  aussi  examiné  rAiimeur  des  ôbeaûx.  (^^/e^ 
PeJCtratl  de  Pavy  dans  b  1^  t^ohime  du  joumal  Of  thé 
Royal  hist.  )  Ces  hauteurs  contieuneut  lea^  mêmes  prin* 
eipes  que  celles  des  autres  animaux  ^  mais  la  pesanteur 
spécifique  de  YhÊonfiurvktveaap  étoit  plua  grande  q^uecejle 
de  Vhumeur  cristalline. 

•  •  •  •  ». 

HYACINTHE.  Silex  hyaciuthus  Wern.  Hyacinthe.  ' 

Ce  fossile  a  une  couleur  particulière  d'un  rouge  jaunàtrei 
qù'on  appelle  rouge  (f  hyacinthe.  Cette  nuance  varie  de- 
puis le  rouge  de  sang  jusqu'au  brun  et  au  blanc  de,  verre. 
On  le  voit  rarement  verdàlre  ou  d'un  olive  pàle. 
'  On  le  tsouve  en  graine  arrondis  ^  plus  rarement  en  ga«^ 
letai  mais  plus  fréquémmeut  cristalh^é.  Sa  forme  primi<^ 
ttve  est^  d'après  Haiîy^  Toctaédre.^  composé  de  àe\x^ 

Jymmîdes  quadrilatères  don  t  les  bases  se  ]oig|nent  ;  le^ 
îces  «ont  des  triangles  isoç^le^  i,  l'inclinaispn  d^  f^fî^^ 
de  là  pynuntdç  est  1 24^  1 

Par  rapport  à  la  cristaiiisatÎQnji  Q^ii^'  a  établi  7  ir;^^t^^ 
FWes  Jounîàl  des  Mines  ^  u^  a^.  p,  i46. 
'  Les  «lauz  sont  ordinairement  nrès-petits^  dWe  ani^ 


Digilized  by  Google 


H  Va 

fare  lisse,  trés-éclâtauU  à  rexlérieuii  Tmlérieur  est  d'au 
éclat  gras. 

'  La  cassure  est  lamelleuse,  d'un  clivage  double;  les 
fi"agments  sont  indéterminés,  à  bords  aigus.  Il  est  ordinai- 
rement transparent,  dur,  aigre ,  facile  à  casser.  Sa  pesaO'- 
teur  spécifique  est,  d'après  Klaproth,  4^54^  et  ^,6%o. 

Au  chalumoau^  il  perd  sa  couleur^  mais  il  conserve  sa 
transparence. 

Il  devient  clair  comme  de  l'eau.  Cet  hyacinthe  dé- 
coloré ressemble  beaucoup  au  diamant.  Avec  le  borax ,  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Il  est  infusible  avec  les 
alcalis  et  les  phosphates  alcalins.  Sa  réfractioii  est  double  » 
il  devient  électrique  par  lé  frottement. 

D'après  Klaproth^  il  est  composé  de 

Zircone  ••••••••  ^o^oo  ' 

Silice  aSfOo 
Oxidc  de  fét  •  •  •  '  •  •  o,5o 
Perte.                          •  4*^0 


^  iiniij  Mil»  wii 

r 


Selon  VauqueUa  , 


Silice  iip 

Ojdde  de  fer 


9^.7 

• 

La  patrie  de  Vhyaemthe  est  Geylan  ^  le  BrésS ,  laFhmcé, 
tà-fidnénle ,  etc.  Les  beau^  échantillons  sont  employés 
comme  ometnents. 

Klaproth  avoit  déjà  fait  tfemarqner  {voyek  Ménl.  dé 
Chim.  >  t.  I  )  que  V hyacinthe  ei  le  sircfine  dtfvroient  Atro 
regardés  comme  deux  espèces  différentes.  Hatîj  est  de  C<tto 
opinion.  Les  deuxfossiles,  le  zirconcet  Vhyaeinihé,  comme 
ils  ont  la  même  forme  primitive^  ont  été  compris  par  lui 
dans  le  même  genre. 

HYALITE.  Mullerglas, 

Ce  fossile  est  plus  ou  moins  blanc,  très-transparent  , 
memeat    aque.  On  le  trouve,  sur îout  en  petites  grimes  ; 
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quelquefois  il  est  comme  fondu.  En  couleur  et  en  forme, 
il  ressemble  qiicl(|uefois  à  une  f];unmic.  Sa  cassure  est 
conchoïde^  éclalanl  ù  la  surface,  d'uu  éclat  gras  sur  la  cas- 
sure. Sa  pesanteur  spécifique  est ,  d  après  Kirwau,  a,ix. 
D*après  le  même  cliimîste^  il  est  infusihie  à  une  tempéra- 
ture de  i5o  degrés  du  pyrométre  de  Wedgwood. 

On  le  trouve  ordinairement  comme  endurci  sur  le  tuf 
volcanique  prés  Francfort. 
.  L'analyse  de  Link  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Silice  •   •   •   •  •  •   .   •   $7  . 

Alumine   ••••••  i8 

Chaux  •    •  l5 

-Une  trace  de  fer. 

90 


Link  Ini-méme  ne  jAei  pas  une  grande  confiance  daaa 

.  celte  analyse^  qu'il  a  faite  dans  sa  jeunesse. 

Un  fossile  que  link  a  reçu  de  Chili  so^fi  le  nom  ithjm^ 
Vie,  étoit  en  grains  i  an^es  obtus  ,  d^ne  surface  ba- 
Iroide  ;  Tintérieur  étmt  d*nn  éclat  gras  ^  la  cassure  con- 
cboide.  Ce  fossiles  étoit  blanc ^  transparent^  dur^  fiicile  à 
concasser,  et  sa  pesanteur  spécifîquô  dé  2^375. 

Il  contenoit  siHce  86,  alumine  i  *,  une  perte  de  i3  lui 
a  paru  indiquer  la  présence  de  la  potasse  ou  de  la  soude. 

Bucbola  Tient:  de  ftire  Fanalyse  de  Ykyalite  de  Franc- 
fort. • 
'  Il  eu  a  retiré  0,92  de  silice  et  une  trace  d'alumine-,  il  y 
nvoit  8  de  perte  :  il  n'a  pas  non  plus  décidé  si  elle  appar- 
^ouoit  ti  1  eau  ou  à  des  alcalis. 

.  HYDRATE.  Hjdra/, 

Proust  donna  d'abord  le  nom  (^hydrate  à  la  combinaison 
des  oxides  mélalli([nes  avec  de  l'eau  \  il  s'occupa  surtout 
de  \hydrate  de  cuivre.  Voyez  art.  Cuivre. 

Il  a  donné  ensuite  plus  d'étendue  à  l'expression  d'^r- 
drate.  Quand  la  chaux,  la  barite  elles  alcalis  étoient  unis 
à  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  cristalliser,  il  ap- 
la  masse  cristalline  hydraie.  Il  observa  que  Teau  vl% 
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(l'jfruisoit  pas  la  saveur  des  alcalis  ,  ni  la  propriété  de  se 
Combiner  avec  les  acides-,  cela  provieul,  selon  Proust,  deco 
(]ue  l'eau  occupe  presque  le  dernier  rang  panni  les  corps 
qui  ont  de  Faffinitô  les  uns  pour  les  autres  ,  et  qu'elle 
peut  faire  partie  constituante  des  combinaisons  nouvellesj 
Cest  ainsi  que  les  carbonates ,  les  sulfates ,  les  muriates 
alcalins  et  terreux ,  le  sulfate  de  chaux  naturel ,  et  beau- 
coup d'autres ,  peuvsnt  exister  sans  eau  et  avec  de  Teau. 

Ou  avoit  objecté  à  Proust  que  le  nom  d'hjdntie  ne 
conTftndroit  pas,  parce  que  la  terminaison  ate  indiqnoit^ 
en  chimie,  une  substance  acidifére.  lia  répondu  que  le* 
lésultat  deToxigénatiou  n'est  pas  toujours  un  corps  acide 
comme  l'eau  ou  Foxide  d'hydrogène ,  et  qu'on  ne  trouve' 
même  pas  toujours  de  Toxigéne  dans  les  corps  acides»* 
G'est  amsi  que  Berthollet  démontre  que  Tbydfogéne 
sulfuré  est  un  véritable  acide,  et  que  Taeide  bônicîcpi» 
fondu  n'a  pas  de  saveur  acide 

HYDHOGÈNE  (Gaz  hydrogène).  Ilydrogenium.  fFas^ 

strstoff. 

U hydmgcne  que  nous  regardons  comme  un  corps  sim- 
ple,  ne  peut  pas  ôtre  isolé.  La  combinaison  la  plus  sim- 
ple sous  laquelle  nous  le  connoissons  ,  est  celle  avec  le 
calorique,  ce  i}ni  forme  le  gaz  hydmgfnic. 

On  préparc  le  gaz  hydrofrcnc  ca  versant  dans  un  appa- 
reil muni  d'un  tube  recourbé,  sur  de  la  limaille  de  fer  ou 
de  zinc,  de  facide  snlfurique étendu, ou  de  facidemuriati-  > 
que*,  ou  bien,  eu  faisant  passer  des  v  apeurs  d'eauàtravers  un 
cauou  de  fusil  rouge.  Dans  l'uu  et  l'autre  cas,  Teau  se 
décompose  \  Tune  de  ses  parties  constituantes  se  porte 
spr  le  métal  ,  le  convertit  en  oxide^  tandis*  que  VhydrO"' 
gêne  passe  à  l'état  de  tluide  élastique. 


(i)  Pnrmi  In  substafkoet  raéUllîqiiM,  il  ▼  rn  •  ptumean  â»n^ 

qiiellf"^  1%'aii  «'ntn*  romuio  prîiirînr  <  s^riilîeî.T)**puis  lon«f-temps  M.  Dc- 
Jumétherie  a  rangé  l'iau  uu  iiciuure  de  leurs  ^miaéraiisaicurs.  Ç^foyêM 
Théorie  de  la  Tfrrte  ,  t.  t  ,  p.  q2.  ) 

M.  DaubuÎMon  vienl  de  Mro  à  i'Iii^^titut  \tn  meraoîr*»  sur  le  fer  hydraté , 
<*onsidéré  cofiinif  rsp«^r»«inineralo!;iqno  /'me-c  Annal»  s,  t.  y*)- Il  a  trouvé 
qurlcfcr  phusphatéetdifTéreuU  o\idc&df.  icr,  teb  quelesocres  et  autres  ^ 
tont  rompcwétde  fcroxîdëet  d'cao^danile  nppotide  SSiuiS-Ç/lTott  étm 
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Jj»  gas  hydrogène  est  invisible  comiiie  Taie  II  ^  une 
etcleur  désagréable  ,  caractériatique.  Cette  odâur  ne  pa« 
roft  paa  lui  être  propre ,  on  eu  a  la  preuve  par  le  gaa  àj" 
êragène  provenant  de  la  décomposition  de  Feau  par  le 
duide  électrique.  Le  gaz  hydragéne  qu'on  recueille  à  la 
cuve  de  mercure ,  est  également  sans  odeur  ^  d*apréa 
^irwan. 

Le  gaz  "hydrogène  est  le  plus  léger  de  tous  les  fluides 
éjiastiqaes.  Sa  pesanteur  spécifique  dépend  de  sa  pureté. 
Selun  Kirwan  ,  elle  est  de  0,00010  v  selon  Lavoisicr^ 
0,000094  (celle  de  l'eau  à  1,000000). 
,  Il  est  peu  a})sorbé  par  l'eau.  Ployez  article  Eau.  Il 
est  impropre  à  entretenir  la  combustion  -,  les  substances 
^ilJumées  qu'où  y  plonge  s'y  éteignent  sur-lc-chainp. 

Le  gaz  hydrogène  s'enflamme  par  l'approche  d  une  bou- 
gie allumée  ,  et  se  consume  en  totalité.  On  peut  s'en  con- 
vaincre eu  renversant  une  cloche  remplie  de  gaz  hydrogène 
sur  une  bougie  allumée.  La  bougie  s'éteint  daus  l'iuté- 
rieur,  et  le  ga^  brûle  à  Vendroit  où  il  esi  en  coutaot  avec 

1>  »     .  . 
lair. 

Le  produit  de  la  combustion  est  de  l'eau.  Le  gaz  hydro^ 
gène  pur  brûle  avec 'une  flamme  blanche  \  quand  il  a  ua 
peu  ae  carbone  en  dissolution  ,  la  flamme  est  rougeâtre« 
iTn  fer  rouge  est  capable  d'enflammer  le  gaz  hydrogèncn 
La  température  à  laquelle  son  inflammation  ali^u,  est^ 
selon  Thomson ,  de  looo  degrés  Fahr. 

Le  gaz  hydrogène  produit  en  brûlant  dans  oertaînes  oiiv 
constances  Vharmoniçue  chimique.  On  introduit  dâus  un 
flacon  de  la  limaille  de  fer  \  on  verse  dessus  de  Vadlde 
i^ulfurique  étendu  ^  et  on  ferme  avec  un  bouchon  ^  muni 
d'un  tube  de  verre  de  4^5  pouces  de  long ,  terminé  eu 
capillaire.  Il  ne  faut  pas  allumer  le  gaz  avant  que  tout 
Fair  atmosphérique  ne  soit  sorti  du  flacon;  sans  cela^ 
il  y  a  explosion  oui  brise  le  v^e. 

Loi^sque  le  gaz  hydrogène  brûlf^en  filet  mince  ^  on  tient 
sur  U  flamme  un  cylindre  de  verre,  qui  occasionne  bien^^ 
tôt  un  son  trés-aigu.  Avec  un  cylindre  de  1  pouces  de 
diamètre,  et  12  à  i4  pouces  de  longueur,  furiiié  à  Tuno 
des  extrémités,  l'expérience  réussit  bien. 

P^aprés  la  position  plus  ou  moii^s  élevée  qi\'Qii  4qim^9 
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au  cylindre,  le  «on  varie  -,  on  peut  encore  modifier  le  son 
en  pli)n«;cant  les  doigts  dans  le  cyliiidre  -,  il  faut  qu«  le 
oyliudre  soit  sec ,  sans  cela  il  ny  a  pas  de  son. 

Lorsqu'on  enflamme  un  mélange  de  gaz  hydrogène  avec 
3  parties  d^atr  (en  volume),  la  Combustion  a  lieu  avec 
ecploston.  Cet  effet  est  bien  plus  violent  si  Ton  enflamme 
lin  mélange  de  &  parties  de  gas  hvdrogine  avec  i  partie 
de  gaz  oxîgéne.  I!  est  dangereux  de  faic6  explosion  dans 
des  vaisseaux  de  verre. 

Le  gaz  hydrofrène  est  impropre  à  entretenir  la  vie. 
Des  animaux  (pTon  plonge  dans  re  gaz,  y  meurent 
promptcment.  (]e  gaz  n'est  cependant  pas  nuisible  à  I  t  co- 
nomie  animale  ,  comme  le  gaz  acide  carboni(|ue  \  il  dé- 
truit la  \  ic,  parce  cpi'il  ne  contient  pas  d'oxigène.  Schéele 
a  respiré  ce  gaz  pendant  quelque  temps  sans  (^tre  iiîcom- 
mode.  Selon  Fontaua,  le  gaz  hydrogène  ne  peut  pas  être 
respiré  sans  danger,  quand  il  n'y  a  pas  d*air  dans  les  pou- 
mons. Voyez  Joiim.  de  Phys. ,  t.  6,  p.  99. 

Pilatre  de  Rozier,  accoutumé  àbiaver  les  dangers  quand 
il  a'agissoit  d'éclaircirun  problème  dans  la  science,  con- 
firma l'assertion  de  Schéele  par  l'expérience  suivante.  Il 
respira  ,  à  l'aide  d'une  vessie  ,  sans  être  incommodé , 
6  à  7  fois  du  gaz  hydrogène,  Pbur  convaincre  les  assis- 
tants que  c'étoit  véritablement  du  gaz  hydrogène  y  il  en  fit 
sortir  des  poumons,  à  travers  un  long  tube  qu'il  enflamma 
à  l'autre  extrémité.- 

Pour  répondre  à  ceux  qui  lui  avoient  objecté  que  le  gaz 
hvJrogcne  éloil  mêlé  d'air,  il  respira  un  mélange  de  ces 
fluides  élastîtpics  ,  (pTil  fit  passer  également  k  travers  un 
long  tube  ,  et  (|u'il  enflamma  à  Vautre  extrémité  opposée. 
L'explosion  se  propagea  le  long  du  tube  jus(|u*;V  sa  bou- 
che, qui  lui  fit  éprouver  une  Ibrte  commotion^  il  crut 
avoir  toutes  les  dents  cass»''es  -,  mais  Taccidenl  n'eut  pa^ 
d'autres  suites.  Jouni.  de  Phys. ,  t.  aB,  p.  4^5. 

Davy  a  reconnu  qtie ,  quand  ses  poumons  étoieut  videa 
^air,  autant  qu'il  est  possible,  il  ne  pouvoit  respirer  le 
gaa  hydrogène  que  pendant  une  demi  «  minute  ;  il  en 
éprouva  un  malaise  oans  la  poitrine,  une  perte  momen- 
imé^  dea  forces  muacidaires  |  et.mtma  un  vertige  paa« 


Diyiiized  by  Google 


$M  HYD 


sager.  Lorsque  les  poumons  conlenoient  beaucoup  d'aur^ 
la  respiration  du  gaz  ne  l'incommodoi*  pas. 

On  a  recoinmaiidë  aux  chanteurs  d'aspirer  le  gaz  hy^ 
drogène ,  ce  qui  reudroit  la  voix  plus  claire  et  plus  pure  y 
mais  ces  résultats  paroissent  être  très-incertains. 

Lorsqu'on  prépare  des  bulles  de  savon  avec  du  gaz  hy- 
drogène,  elles  s'élèvent  dans  l'air,  en  raison  de  leur  pesan- 
teur spécifique  moindre  -,  on  peut  les  eutlammer  facile- 
ment. Ces  bulles  brûlent  avec  explosion^  quand  elles  sont 
faites  avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  ozi* 
.gène. 

La  légèreté  du  gaz  hydrogène  Ta  fait  employer  pour  les 
aérostats. 

Lorsque  Moutgolfîer  s*est  élevé  dans  Tafi:  à  Ânnonay^ 
Tattention  de  tous  les  physiciens  s'éloil  portée  vers  cet 
objet.  Moutgolfîer  avoit  dilaté  par  la  chaleur  un  volume 
d'air  dans  un  réservoir  de  papier^  pour  lui  douner  uno 
pesanteur  spécifîcpie  moindre.  Comme  le  poids  do  réser- 
voir avec  Tair  dilaté  étoit  moindre  qu'un  volume  sem- 
blable d'air  atmosphérique^  il  falloit  que  ce  corps  s'élevât 
dans  ce  milieu ,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  ce  coips  fàt 
en  équilibre  avec  cdui  de  l'air  atmosphérique. 

Ce  moyen  d'élévation  avoit  plusieurs  désavantages. 
Pour  renouveler  l'air  dilaté  dans  la  montgolfière,  il  &lloiV 
continuellement  du  feu.  L'approximation  du  feu  pouvoit, 
dans  le  mouvement  vibratoire  des  machines,  leur  devenir 
dangereuse.  Jl  étoil  enfin  difficile  de  déterminer  le  degré* 
de  dilatation  de  l'air  à  volonté,  et  d'empêcher  qu'un  feu 
trop  fort  ne  cliaiiile  aussi  l  uir  extérieur^  le  dilate,  et  di- 
minue par  consét|uent  faction. 

Charles  a  en  l  idt  c  heureuî^e  d'cmnloyer  le  «i.iz  hyd/xy* 
gène  pour  les  aéros'ais.  On  le  rc(  ueille  dans  un  ballon  de 
tatletas^  en(iuit  d  un  vernis  de  caoutclu)Uc.  11  faut  ijue  le 
ballon,  avec  ses  accessoires,  pc&e  moius  qu  uu  voiumo 
semijjable  d'air. 

Nos  [)hysiciens  modernes  sont  donc  parvenus  à  réaliser 
la  fable  de  D^edalus.  b  il  a  fallu  un  courage  extraordinaire- 
pour  se  li  vrer  le  premier au.x  flots  ,  l'audacede  celui  qui  s'est, 
abandonné  à  un  milieu  si  incertain  que  l'air,  esl  encore 
bien  plus  a^dmirable.  Quoicpi-'ou  ne  puisse  pas  dixig^r  kn 
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ballon  comino  on  conduit  un  navire ,  il  ûmt  se  rappeler 
quel  espace  de  temps  s'est  écoulé  d^uis  que  le  premier 
navigateur  s'est  servi  d'uue  planche  pour  naviguer^  et  en 
faire  la  comparaison  è  nos  .vaisseaux  de  ligne  d'aujour^^ 
d'hui. 

« 

L'art  de  l'aérostat  est  encore  trop  nouveau  pour  qu'il 

puisse  avoir  atteint  son  degré  de  perfection. 

U hydrogène  se  combine  avec  beaucoup  de  corps , 
comme  ou  le  verra  dans  d'autres  articles. 

HTDHOoiNB  (Gas)  ARsiNii.  6az  hydrogeulum  arseiua- 
tum.  Arseniknaliiges  fVtisserstoffgas. 

Le  gaz  hydrogène  a  la  propriété  de  dissoudre  l'arsenic  ^ 
et  forme  avec  lui  un  gaz  particulier. 

On  peut  obtenir  ce  gaz  par  différents  prorôdés.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  de  l  arscnic  avec  l'acido  luuriatique , 
l'arsenic  passe  à  l'état  d'oxide,  se  dissout,  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  arsénié.  Scliéele  l'a  obtenu  en  faisant 
digérer  le  zinc  avec  l'acide  arsenique.  D'après  Tromms- 
dorff,  on  verse  de  l'acide  sulfurique  étendu  sur  uu mélange 
de  4  parties  de  zinc  et  i  partie  d'arsenic. 

Ce  gaz  a  une  odeur  alliacée  *,  il  n'est  pas  absori>é  par 
l'eau  ^  et  n'altère  pas  la  teinture  de  tournesol  :  une  bougie 
allumée  s'y  éteint.  Il  asphyxie  les  animaux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à  aB  pouces  de  baromètre  ^  et  à  uue  tempe* 
rature  de  12  degrés  centig.  0^292  (l'air  atmosphérique 
étoità  1000). 

Ce  gaz  n'est  pas  altéré  par  l'air  ^  par  le  gaz  hydrogène 
ni  par  le  gaz  azote.  Il  brûle  avec  uue  flamme  bleue  ,  et 
laisse  déposer  de  Tarsenic.  Âvec  le  gaz  ozigéne^  il  s'en- 
flamme avec  détonnation^  et  il  se  forme  de  l'acide  arse- 
nique. Le  gaz  uitreux  diminue  son  volume  de  0,02. 

Lorsqu'on  môle  ce  gaz  avec  du  gaz  muiialique  o^^i- 
géné,  le  volume  diminue,  il  se  dépose  des  cris lauAd ai- 
«enic,  et  il  se  forme  de  feau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  ne  décompose  pas  le  gaz  hy^ 
drogene  arsénié;  mais  lorsqu'on  ajoute  au  mclauge  du  gaz 
muriatique  ozigéné ,  il  se  forme  du  sulfure  d'arsenic. 


« 
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Ce  gaz  est  composé,  selou  Tromaudorff,  d« 

Jfydrogènê  i4,5 

Arseiûc  5 
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II  suppose  que  dans  la  combinaison  do  raisenio  amae  lé 
Çaz  hjJmgè/ke  îi  n'y  ait  pas  ém  changement  de  Tolume^ 
d  où  il  conclut  que 

■ 

pouce  cube  de  gax  fydrogèns  pur,  p^  o,o353  grains* 
Un  pouce  cabe  de  gaz  hjrdrogène  arsénié  pèse  o,2435  grains* 

La  différence  est^  d'après  cela^  0^2082  grains^  qui  se- 
roit  la  quantité  d'arsenic  en  dissolution.  Cette  estimation 
ne  peut- pas  être  exacte ,  parce  que  la  supposition  du  Tolume 
constant  est  gratuite. 

Schéele  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  gaz  hydrogène 
0nén£é,  Proust  en  fait  mention  dans  ses  recherches  sur 
rétain.  Tromrasdortf  a  le  mérite  de  l'avoir  fait  counotlre 
avec  plus  de  précision  (i). 

Hydrogène  (Gaz)  carboné.  Gaz  hydrogenium  carbo- 
natiim.  Kohienhaltiges  l^Vassersto/fgas. 

Le  carbone  se  combine  avec  V/iyc/ragène  dans  plusieurs 
proportions,  et  forme  un  fluide  élastique. 

Oti  obtient  ce  gaz  toutes  les  ibis  qu'on  distille  des  sub-« 


Ti)  M.  Strorneycr  de  Gotlingue,  dans  m»$  rpeherchct  >ur  k  combU 
nnison  de  VhyJrn/(éne  avec  les  métaux ,  »ojrs  Annales  de  Chimie  .t.  6^9 
rroposc  le  procédé  taivani  pour  obtenir  le  h  ydt-ofrêne  arsénié.  On  fait 
t]i.,,:p,  r  (lann  un  matras  mnni  d'un  tube  rrroitrbe  ,  un  me'Unffe  dV'taio  et 
'i'arM'iiic-,  dans  la  proportion  comme  i5à  1  avec  l'acide  muriatique  con- 
centré; il  rr«t<»  dans  le  ma  Iras  no  mnrtete  ^étnio  oxldolé,  tr^pnr. 

Le  çai  hyfiroffêne  arsénié  «e  comporte  à  tmu  les  dr^^ni»  connus  de 
tenip**' rature  vi  de  pression  dr  l'almosplirrc ,  eomm<-  u«  fluide  élastique 
permanent  i  cepenaant  Fauteur  fil  dans  uu  liiver  Tobservation  intéres-^ 
nntc  que  dans  nn  mâange  de  mnriarfo  d«  chaux  «t  4«  n«ige,  dans  lequel 
qudqurs  livres  de  mereorc  gctoicnt en pcn deTODUtiii »  il  s»  ooodeiiioit 

t;ii  un  fluidr  li<nii(îo. 

L'od<'ur  de  ce  gai  est  fétide  et  nauséabonde  à  un  degré  éminent ,  maiâ 
Doiot  diMoée ,  taimiraiitear;  ilcel  trésHittiiiUei  l'MaMBie  «nfaMl»* 
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stances  orgaoiqufis.  Si  Font  dû lilie  dans  iaiie  cohiue  de 
grés  de  la  sciure  de  bpis  ^  des  fé?es ,  etc. ,  on  leoiieiUe  dn 

{az  acide  carbonique  méli  avee  du  gas  hyibnmènfi  carboné. 
fe  premier  ga«  peut  ^tre  absorbé  par  Teau  de  chaoz,  et 

]e  gaz  hydrogène  carboné  reste  pur. 

Ce  gaz  se  dégage,  dans  la  saison  cbrmde,  des  eaux 
stagnantes,  et  oi\  peut  le  recueillir  en  quantité  considé- 
rabic.  On  l'obtient  aussi  en  exposant  un  mélange  do  char- 
bon et  d'eau  aux  rayons  solaires  ,  si  l'on  distille  du  charbon 
xnouillé  ,  ou  bien  si  l'on  fait  passer  de  l'alcool  ou  de  réther 
à  travers  uu  tube  de  purcelaiue  ronge  garni  de  charbon.  • 

Le  gaz  hydrogène  carboné  a  les  propriétés  suivantes. 

Sa  pesanteur  spéeifif|ue  est  phis  considérable  que  celle 
du  ga^  hffdrQgèH€  pur  v  par  cette  raison ,  on  Tappetoit 
antrefofs  gaz  injtammable pesant,  La  pesanteur  spécifique 
Taiia.c«p«iidaMt  d'après  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  carbone. 

^  Sooodeufrest  désenfle  ;  il  n'est  ni  soJuble  dâns  reau. 
ni  propre  à  la  respiration;  nne  bougie  allumée  fl^y  éteint 
iopje-ebafnp. 

Il  est  inflammable  comme  le  ga7  hydrogène.  Mêlé  aye^ 
fair  ou  avec  le  gaz  oxigône,  il  s'enflamme  avec  délonna- 
tion  et  donne,  j^our  produit  de  l'eau  et  du  ^a?  acide  cacb^ 
nique. 

Berthollet  trouva  que  le  gaz  hydrogène  carboné  qui  ne 
contient  pas  d'oxigéne>  donne,  par  la  détonuatiou  ,  une 
flamme  blanche,  tandis  que  celui  qui  en  reuCerme 
quantité  considérable  brûle  avec  une  flanyipe  bleue. 

I^e  soufre  décompose  le  gaz  kydrogéue  carboné,  û'apaès 
coûji  i]  a  line  plus  grande  aftnijté.  pour  rV^Srvgona  qitfi 
n'en  à  le  oarbone, 

J4i  pbospbore  ne  décmpose  pas  00  ga« ,  selMi  h»  dû* 
mistes  hollandais. 

L'acidd  mnriatiqae  exigéné  décompose  leBt«ni<entle  ga» 
h(fdrogène  carboné ,  et  le  convertit  peu  à  peu  en  gaz  oxide 
de  carbone,  ^cye»  cet  article.  D'après  Cruikshank,  l'étin- 
celle  électrique  ne  décompose  p  is  un  mélange  de  gazoxido 
de  carbone  et  de  gaz  murialique  oxigené,  taudis  que  1» 
mélauge  do  gaz  /^^^^e/ie  co^nd  et.de  ga^jnuriaù^ue 
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oxigéué  peut  être  enflammé  par  le  fluide  électrique'^  cé 
qui  donne  uii  moyen  de  distinguer  les  deux  gaz. 

Auetin ,  qui  fit  passer  un  courant  de  fluide  électrique  4l 
travers  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné,  re«- 
marquaqu'ilaugmentoitdn  double  de  sou  volume,  il  attri<« 
bua  celte  augmentation  au  dégagement  du  gaz  hydrogène. 
Ce  gaz  ainsi  dilaté  demandoit  une  plus  grande  quantité  d^ 
oxigéne  par  sa  combustion^  que  càui  qui-u'étoît  pas 
exposé  au  fluule  électrique.  Il  condntde  ses  ca  pcriences  que 
le  gaz  hydrogèm  da/^ntfétoit  coin  posé  ^ hydrogène  Au," 
zote,  et  que  le  charbon  étoit  composé  d'azote  et  hydrogène 
carboné.  Le  charbon  et  Vhydrogène  sulfuré  seroient  doue 
composés,  d'après  Aiislin,  à  hydrogène  et  de  carbone  daus 
des  proporliou;>  dliléreules.  IMiilos.  Traus. ,  t.  80,  p.  5i. 

VVilliain  Henry  a  confirme  la  dilatation  de  ce  p;az  an- 
noncée par  d  Aubtiu,  mais  il  ne  trouva  pas  que  le  ciiarbon 
lui  -  môme  ctoil  dé(  oin[)osé  par  le  fluide  électrique.  Il 
soupçonna  l'eau  t  oniinu  cause  de  la  dilatation  ;il  éleclrisa 
doue  le  gaz  après  l'avoir  fait  dessécher  ^  aWrs  il  ne  se  di- 
lata que  de  ~  de  vohnnc.  Après  y  avoir  ajouté  quelques 
gouttes  d'eau,  la  dilatation  éloit  comme  à  Tordii^aire. 
C'étoit  donc  l'eau  eU  vapeur,  décomposée  par  le  fluide 
électrique,  dont  on  pourroit  expliquer  la  décomposition^/ 
de  la  manière  suivante  :  le  cbarbon^  à  une  baute  tempé- 
rature, a  plus  d'aiiiuilé  ppur  rojdgéne  que  n*eu  à  Vhydrth- 
gène  ;  car  si  Kon  fbit  |)asscr  des  vapénrs  d'eau  à  travers  du 
cbarbon  rouge',  Tçau  se  décomposé,  il  se  forme  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  flui4e 
électrique  peut  être  considéré  comme  la  baùte  tempéra- 
tore.  Le  carlîone  s'unit  A  IVxigéne  de  l'eau,  ét  formé  du 
gas  acidb  carbonique ,  tandis  que  le  gaz  hydrogène  cfcca* 
•ionne  la  dilatation.  Ployez  Pbilos.  Traus. ,  1797* 

Pour  dire  Panalyse  dn  g^z  hydrogène  C9xhot!éi  oh  rein- 
|dit  Teudiométre  de  Volta  d'eau  de  chaux  \  ou  y  faiV  passer 
alors  3  parties  de  gaz  oxigéue-et  impartie  de  gaz  hydrogène 
cofboné.  Après  -avoir  temé  le  robinet ,  on  enflammé  par* 
le  fluide  électrique,  et  on  ouvre  ie  robinet  ensuite  r  it 
forme  un  vide  ;  on  remarque  le  degré  où  a'mohlèTëau* 
de  chaux.  Après  avoir  bien  agité,  le  résidu  indiqué^ !•* 
^urplu4  dtî.      oiigcuô  employé,  ^  •  •  . 
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Par  ce  procédé ,  on  reconnott  la  quantité  d'acide  car- 

bouique  formée  et  la  quantité  de  gaz  ozigéne  employée* 
Par-là  on  trouve  iai  llement  la  quantité  de  carbOBe  et 

^hydrogène  contenue  clans  le  gaz. 

Lorsq  lou  distille  4  p^ii^ies  d'acide  sulfurique  avec  i 
partie  d  alcool,  ou  obtient,  d'après  les  chimistes  hollan- 
dais, uu  gaz  hydrogène  carboné,  dout  100  pouces  cubes 
pèsent,  selon  Berlhollet,  4»  grains,  tandis  qu'un  volume 
d'air  semblable  pèse  4^  grains,  ce  qui  est  d  accord  avec 
les  chimistes  hollandais  ,  qui  ont  donne  la  pesanteur  spé- 
ciiique  de  ce  gaz  avec  l  air  atmosphérique  comme  906  à 
1000. 

Le  gaz  est  composé  ^  eu  poids  ,  d  après  Bertbollet  ^  de 


Carbone  . 
M^drogcnc 
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D'après  les  cliimistes  hollaudais  ,  le  gaz  est  compose  de 
^4         de  carbone  ,  et  de  10  à  2(3  à  hy  drogène. 

Lorsqu'on  môle  ce  gaz  avec  partie  égale  de  gaz  mnria- 
iique  oxigéué,  il  s'opère  une  absorption  rapide,  et  il  se 
dépose  une  huile  épaisse  plus  pesante  que  Teau  :  il  y  a  ett 
.même  temps  une' élévation  de  température.  . 

Celte  huile  a  une  odeur  pénétrante  j  agréable ,  et  une 
saveur  sucrée.  .    .  . 

£lle  se  dissout  dans  Teau^et  lui  communique  sou  odeur. 
Une  dissolution  de  potasse  lui  enlève  l'odeur  d'acide  mu« 
riatique  oxigéné  et  la  rend  plus  agréable.  Les  chimistes 
hollandais  Tout  appelée  gaz  ol^Sani. 

Lors^'oiï  fait  passer  ce  gaz  à  travers  du  soofire  fondo^ 
il  se  forme,  du  gaz  hydrogène  sulfuré ,  et  le  soufre  devient 
aoir.^  BeiftioUet  conseille  de  répéter  cette  expérience  des 
chimistes  hollandais  avec  soin ,  pour  détenniner  la.  na« 
tore  du  gaz  qui  se  former  car  il  présume ,  par  rapport  à 
Taffimlé  plus  grande  du  charbon  pour  Vhjdrogène ,  que  ce 
n'esfjiasdQ  gaz  hydrogène  sulfiue*  St^iquechimiq. ,  t. 
p.  95; 

Lorsqu^ou  feit  passer  ce  gaz  à  travers  uu  tube  rou^^e ,  il 
se  couvre  d'uu  euduit  chail^uimciu  et  d'une  buile  noire  ^ 
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il  paMe  ilaiis  le  récipient  une  vapeur  chaibonneose  >  nab 

pas  d'acide  carbonique. 

Le  gas  qu'on  obtient  en  faisant  passer  de  l'alcool  k  tra" 
vers  un  tube  rouge ,  est  aussi  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  o,436,  celle  de  l'air  étant  looo. 
Il  est  couipo&é^  d  après  BerlhoUet,  de 


C«rl)onc  78 
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Cruiksbauk  y  a  trouve: 

Carbone*.  449I 
lîydro^fn9    .    .    .    .    .  lifi 
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Le  gaz  qu'on  obtient  par  la  distUlatiou  dâ  lliuiW  varie 
beaucoup  dans  ses  prupurlious 

Cruiksliauk  considère  le  gaz  iiill a ui niable  qu*oa  obtient 
par  la  disl^Uatiou  du  cbaxboa  ,  comme  du  ^  h/drogçM 

Il  est  composé^  dTapnée  ccf  ehimiste,  dé 

Carbone  t8     .  * 

^jf'fJrvgèm  •   •  •   •  •  9 
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SflUmBevlboilet,  le  gaa  provenant  de  la  di^^îillatitfB  du 
clinMa«sttto  composé  Iript»  de  cacbone ,  d'kyikvgénê  et 
f  oxigène.  Im  ptoportkps  wieiit  bemierap^  aeioa  lee 
époques  .où  Fm  rdcaeillp.. 

ââ*c^  gaa  n^  eonteapit  pas  dfantvts  subitaiice»  que  le 
cariMpe  et  VJI^fidto0Ùtef  sa  pesanteur  spécîfiqve  ^e^eroit 
que  de  i  pbie  consklérabte  cpie  cette-de  gpst  l^idrogmitlpn  r  ; 
mais  comme  sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup  pluf 
graeàe ,  ce  qui  maaqueest  4che]K:lier  dans  àéè  subaleHcea 
éti»^m  (  diM  yoai^^èae  et  dneeri^r</>«^A^.^       -  • 


Digitized 


Le  gaz  hydrogêne  carboné  qui  provient  des  eaux  atag- 
uantes  ^  du  camphre  ^  des  substances  végétales >  etc.  ^  b, 
-selon  Cruiksbank,  une  pesanteur  spécifique  de  o/àti^.  U 
est  composé  ,de 

Carbone  59,35 
thriirof^nè  •  •  •  •  •  9,60 
Tapearsd*eaa*  •   .   •  .  •  58,o5 

Volta  est  le  premier  qui  ait  examiné  avec  soin  k  gas' 
'hydrogène  carboné,  Priestley  fît  l'analyse  des  difl'é rentes 
espèces.  Voyez  Cruikshank^  dans  le  Journal  de. Nicho^ 
son,  t.  5^  n®50f  Bertholiet,  Statique  Chimique,  ^* 

Comme  la  dbtillatioa  des  substances  végétales  donne  du 
gas  K^droffUne  carboné,  Klaproth  a  proposé  de  chauffer  la 
-  bois  dans  un  endroit  clos  ^  de  conduire  le  gaz  «ous  la  grilto 
où  se  trouireile  feu,  ce- qui  dieit*coBsidéniblement  Taug- 

•  monter.  On  trouvera  une  *  de^criptioii  détaitléê  de  cetap^ 
pareil dausie  Jomal  de  Scherer^    9  >  P*  ^77* 

La  construction  du  tharoiolampe  repose  sux'^dèi  prin^ 
cipes  semblables/ Ces  ^ppareîl^  chauffent  èt  édsîxent  en 
même  temps. 

Le  thermolampe  de  Lebon  est  formé  de  deux  cylindres 
creux  de  fer-blanc  contenus  l'un  dans  Fautre  ;  celui  de 
l'intérieur,  d'un  diamètre  peu  considérable,  repose  hori-' 
zontalement  au  milieu  de  Tàtre  de  la  cheminée.  L'em- 
bouchure du  cylindre  inférieur  peut  s'ouvrir-,  elle  a  une 
soupape  pour  le  courant  d'air  qui  vient  par  derrière  la 
cheminée.  On  remplit  le  cylindre  de  charbon.  Le  cylindre 
extérieur  est  hermétiquement  fermé  \  il  peut  cependant 
être  ouvert. 

On  remplit  l  espace  entre  les  deux  cylindres,  de  boîs 
humide.  Ou  ferme  le  cylindre  extérieur,  et  on  allume  le 
charbon  du  cylindre  intérieur  ppur  charbpnner  le  bois  du 
cylindre  extérieur. 

La  vapeur  chaude  qui  se  dégage  du  bois  humide  pasie 
par  le  tuyau  horizontal  dans  deux  grands  résinroirs  placés 
aux  deux  côtés  du  cjlindre»  Les  vases  sont  à  moitié  rem- 

*  plis  d'eau  j  et  les  embouchures  larges  des  tuyaux  se  ter- 

XM%  34 


Digitizeû 


m»n%  ^«  P*"*  soixante  petites  ouvertures. 
?MX  et  bYtgai  }P  8»  t^éfogène  carboné  se  puritio ,  passe 
de  IW  dm  nn^iéscnroir  vide ,  et  peut  être  conduit  par- 
tout  (^rottvcutavoirde  la  lumière.  Partout  où  les  tuyaux 
de  conduit  se  tennineut^  le  gaz  enflammé  au  contact  de 
Vair  brûle  rapidepieutjBt  y  arrive  en  torrent.  Cette  opéra- 
lion  dure  jusqu'à  ce  que  le  bois  du  cylindre  «xteneursoit 
entiét«roent  carbonisé*  U  est  évident  qu'on  peut  avoir  par 
ce  moyen  de  la  lumière  où  Ton  veut^  «t  ^^^rès  l^foymo 
qu'on  a  Sonnée  à  remboucliure  du  tuy^u.  Par  ces  flanyme» 
multipliées^  les  appartemenU  sont  chauffés  t^  trés-bieH 
éclairés. 

Lès  avantages  que  Lebou  croit  avoir  retirés  de  c^t  in*- 
t|v^e^^y  §(tut:  • 

'    i*^  EPOPe»»»  ^  Quwquil  ne  se  dégage  qu  un 

dnùui^  d'*y*W^  du  poids  d'une  quantité  de  bois 
,  ïivec  le  pr<^t  4e  fto         de  bois ,  on  peut 

temps  qu'aveç  le  q«wtit4  de  v  et  le  eka^ 
a  encore  ^u*  de  niflur  91e  te  boM  «plqp*- 

a*î  Par.  le  ibermolampc ,  on  économise  réclairage. 

3*  Les  grands  vases  peuvent  être  construits  de  manière 
IpouYOïr  y  ftirç  chauffer  de  l'eau  *MM  uue  casserole ,  etc. 
•  *^L'écoupVe  4i»*o^Il'll»U^^a,pparente-,  l'éclairage  ue 
peut  pas  deveni%Y«W^8Wi  çette  flan«ne  et  son  écla  t 

tuva  ™,  çt  Mt  l'odeur  se  Wpwd  dans  tout  l  appartemen  . 
S  t^vaux  s'engorgent  souvent  et  ont  besotu  d'être  net- 
Ws  fr  quemmL  c,  <mi  e4  difficile  jn  raison  de  leur 
pedt  diamètre.  Tous  ces  âèsavanteges  ont  6it  abandomiçr 
Eeé  du  thermolampe.  Fores  Journal  àtjt,^  de 
Srhérer  t  Q  p.  58i.  Wenzler, desCTmtion  d'un tiiermo- 
famre^^^^^^^^^^         i  Pl^i>^co|>çs  de  itiloiier  et  Boreui, 

-    Vmto^kn,  (ÇB-CAMPxi.  Fofc*  Gai  oxœ»  n  aaavm. 
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i^filMMlifi  PHOSPHowé  (Gaz).  Gaz  îivdrogeuiunnAAÏ 
phoratum.  Phosphorhaltiges  WasserstoJJ'^aè.  ' 

Lorsqu'on  renferme  des  cyliudrea  de  pbomh^-m  du 
mercure  avec  du  gaz  hydrogène  pur,  une  p«rUe  du  nhn^ 
ph  ore  se  dissout ,  et  il  se  forme  le  gas  V*<>T»Sie/;^p^rW 
même  à  une  lempéralure  4?  1 1*  cqnt  auniessous  de  zéro! 

Ce       a  une  odeur  semblable  aux  poissons  pourri, 
I^rsqu  ou  fait  Doiatr  quelques  bulles  de  ce  gaz  ^ans  uû 
flacoil  rempli  de  ^  o?igène,  il  se  répand  une  tJanime* 
*nJante  dans  toute  la  lua^.e  du  gaz  oi^igéne.  Le  phos- 

Îtore  l^rûle ,  se  convertit  en  acide  phosphoreux.  Vove# 
Qurcray  el  VQuquelùi.  Annales  de  chimie ,  t  4,  p.  ig^^ 
Berthollct  nie  la  combinaisou  dù'phosphore  avec  le  cai 
hydrogène  à  une  température  bassè.  Il  dit,  Statiqué  dhii 
mique,t.  2  p.  ioî»  :  «  Le  phosphore  ne  pawtt  pas  <e  ôomi 
biner  avec  le  ^  hydrogène k  Une  tempérttuw basse:  ou 
plutôtil  ne  peut  entrer  en  Combinaison  en  assftt  grande 
proportion  poor  détenunor  Une  combustion  au  simple 

A  mie  température  élevée ,  ou  combine  une  assez  grande 

rnùté  de  phosphore -avec  le  gaz  hydrogène.  Si  l'an  nul 
^  phosphore  dans  une  cloche  contenant  du  gaz  kydrZ 
genewT  du  mercure,  et  qu'on  le  fasse  foudre  par  ]b 
moyen  d'un  verre  ardent,  le  phosphore  sp  dissout  eabien 
plus  grande  quantité.  .      ,  ' 

On  prépare  ordinairepmiiKï»  gas,  d'apiés  Oeugemèwi 
fn  faisai^Uoi^iiiir  dans  une  cornue  tabulée,  a  parties  dé 
f  Q^jgMl^y  ec      pMrtiede  phospbow.Op  recuetUe 

8**WiilWP(rtiiiliB  i*mpUes  de  mercure»  ..^ 

Legaz  hydrogène  phosphof^  a  une  odeur  alliacéte."  tes 
anneaux  ne  peuvent  pas  y  vivre.  •        '''.'fô-i  c^T 

^  Sa  pesanteur  spécifique  és^  sélon  GengemBW»  h  iwk^ 
de  celle  du  gaz  oxigéne  -,  mais  comme  le  pbQsphore  nent 
s  y  trouver  en  quantité  plus  oû  tooîns  cpnsldéJrablé' 
•anteurspécifiqU  doit  varier/;  "^-^^^  ^^ 

:  Ap  vmjdcLjOpntact  de  l'air,  il  s'enflamme ,  pot»  éviter 
*Ç*1IBiWW^,?^ve ,  U.  ^  faite  pas^^i  te  m  «petiÉ» 

^4* 


Digitized  by  Google 


53i  HYD 

quantité  dans  Faîr.  Avec  le  gaz  oxigéne ,  rindamBi^ibii 
^trèfl-Tive^  et  exige  quelques  précaiitÎQns. 

Loxsqtt'oii  &it  passer  les  bulles  de  gaz  hydrogène  ph^s^ 
^Aoi^  à  trayers  l'eau  ^  elles  brûlent  à  lasuiface  en  formant 
des  anneaux  do  Tapeurs  blanckes  qui  s'élévènt  dans  Taîr. 
Les  produits  de  cette  combustion  sont  de  Tacide  phospho- 
rique  et  de  Téau  ^  dont  la  réunion  forme  Tanueau  ou  la 
vapeur  qui  selève.  '  '  ' 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  ne  rougit  pas  la  teinture 
de  tournesol ,  il  n  agit  sur  elle  qu'après  la  combustion. 

La  plus  ou  moins  grande  inflammabilitë  de  ce  gaz  ,  pa- 
roît  provenir  de  la  température  qu'on  a  employée  pendant 
le  dégagement  Gengenibr^  l'a  trouvé  presqu'inflammable 
par  le  contact  de  l'air,  quand  il  étoit  pre|>aré  sans  le  secours 
extérieur  de  la  chaleur  ;  Cbaptal^fils  attasii  £ût  voir  cette 
^fference  selon  la  température. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  est  en  partie  soluble  dans 
Teau  selon  Kirwan  et  BerthoUet  ;  le  dernier  conclut  do 
ces  expériences  ,  que  l'eau  agitée  avec  ce  gaz  ^  peut  en 
absorber  ^  de  son  volume.  Il  i^marque  ,de  ploé-  qu'il  se 
sépare  du  phosphore  et  aue  le  gaz  résida  n'est  plue 
inflammable  par  le  con^ct  de  l'air. 

-  Selon  Raymond^  4  parties  d'eau  privée  d'air  de  lo  à  iS 
degrés  centig. ,  peuvent  dissoudre  i  partiq  de  ce  gaz  ;  le 
1^  se  conserve  dans  Teau  purgée  d'air  sans  se  décom-' 
poseï'.  .  '  ' 

Ïa  solution  a  une  couleur  jaune  de  sou&e .  une  saveur 
ftiaàra  ^  unie  odeur  désagrééble;  eMe  se  cNiCrUUJPOse  an 
conlai0t  de  i'air ,  le  phosphore  stf  sépare  en  flocons  rouges 
ou  sovt  pfobablement  ae  To^dde  cU  phosphore  %  le  gaz 
l^ingène  se  dégage  peu  à  peu  et  il  reste  de  1-ean  piire.  '  ' 
.  fA,dis8o)\ltion  aqueuse  au  gaz  hydrogène  phosphoré ^ 
w  rougit  pas  le  tommesol  ;  .elle  a  la  propriété: de  réduire 
plusieurs  oxides  métalliques  ,  ou  par  l'affinité  double  ,  il 
se  forme  de  l'eau  et  du  phospliure  métallique. 
•  •  Lorsqu'on  chauffe  la  dissolution  dans  une  cornue  ,  à 
l'appareil  pneumato-chimique  ,  il  se  dégage  du  gaz  hydro-^ 
gène  phosphoré  et  il  reste  de  l'eau  pure. 

-  •  Le  gaz  hydrogène  phosphoré  ue  s'enflamme  pas  et  n'est 

fu  4écomposé  par  los  gas  aitreux  ^  acide  caibonit^ue  l 
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hydrogène  ,  azote  ,  acide  siiirmeiix  ,  hydrogcnf  sulfuré 
et  ammoniaque.  Par  le  gaz  mnrialiqnc  f).vicréu6  il  est  in- 
flammable ,  il  se  forme  de  l  eau,  de  l'acide  phosphoriq^ue 
et  de  l'acide  murialique. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré n  une  action  si  foible  sur 
les  alcalis  et  sur  les  Icrres  ,  que  sou  élasticité  suffit  pour 
empêcher  la  combinaison  \  il  n'existe  donc  pas  de  phos- 
phures  hyclrogént^s  ni  d'hydro-phosphures. 

Lorsqu'on  prépare  le  gaz  hydrogène phosphoré  avec  unfï 
lessive  de  potasse  ,  l'eau  se  décompose  ,  l'oxigéne  de  l'eaa 
•e  p<wte  sur  le  phosphore  et  le  convertit  en  acide  pbos- 
phorîque  y  le  résidu  évaporé  présente  un  phosphate  avec 
excès  de  potaâse  ,  Vhydrogène  de  l'eau  devient  gazeax , 
dissout  une  autre  quantité  de  phospliore^  ee  qiÂ  eonetitoe 
le  gaz  hydrogène  phosphorë. 

Van  Hauch  (  Annal,  de  Crell  ^  fc»  i. ,  p»  365  )  é  prouvé 
que  ce  fffo.  ne  pourroit  jpas  ^e  former  sans  la  présence  de 
reau  il  a  distillé  un  mélange  de  potasse  et  de  phosphore 
dans  une  comue  d'argent^ il  n'a.jpas  obtenu  db  fg^t^dro» 
gène  phosphore,  il  s'en  est  fenneett  moment  où  ilaa)oaté 
de  Tean 

(i)  Nous  avons  ainri  obtenu  un  noureau  fluide  élastique  avce  le  pfaoo» 
phorc  et  la  potajse  ;  voy^j  Annale»  deChimic ,  t,  66.  On  peut  s<\ procurer 
ce  fluide  en  metUat  un  peu  de  phoaphore coupé  en  petits  morceaux  et 
'bien  secs ,  dans  une  fiole  k  médecine ,  le  Mupoudrcr  de  potasse  causliquo 
bien  sèche  dadllpCer  ensuite  un  tube  recourbe  communiguantài*appa- 
reil  à  mercare;  en  chauftftnt  légèrement  la  fiole,  il  «e  forme  de^  ra- 
neurs  blanchet,  sans  inflammation  ,  et  le  gaa  se  dégage.  On  élèiegr»' 
eoellenient  Iaterapëratiir«jusqn*ik  ce  qu*!!  ne  passe  plus  de  bollatk  II 
.  «este  dans  la  fiole  unemaiie  aoire  akalne,  eoaUnant  dtt-  pVMphate  de 
potasse  et  du  charbon. 

Les  proprictejiyqne  nous  a  présentées  ce  gaz  sont  t 
De  ^tre  niacidè  iM  aiealhi  ; 

2^  T3'avoir  une  légère  odeur  alliacée  ; 

3**  He  brûler  à  l'approehe  d'une  bougie  avee  une  flamme  blanche  et 
dé  former,  par  ce^le  combustion,  uu  peu  diacide  phosphorique  et 
d'oiide  de  phnsphore  ; 

4°  De  détonner  rorleint  nt  lorsqae,  mèH  avec  le  gai  QStgéa»*  oa  bw 
prt'sente  un  corps  en  igiiitioii  ; 

5°  De  ne  point  sVnflammer  au<contacldc  Taitr,  ni  parle  gasoiigène^ 
ni  par  le  gas  nitreux  ; 

6°DVtre  un  peu  «ohib]èdaBfrl*caaialDr§ie  aitcate  d'aigeatyoccaiioiiiio 
un  jjrécipité  noirâtre  ; 

7  DesVnflammer  rapidement  quand  on  le  mêle  avec  Iceazacide  mu^* 
riatiqne  oxigéné ,  et  de  déuoser  ensniie  un  peu  d'osklc  dc  pDOtpbocc  tua 
b»paffoit4eln  cimhe«(  A#/»  d§ATmdueiemti.y  '  ■  '  ^-^ 
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Le  gaz  hydrogène  phos/fhoré  fut  découvert  par  6eii« 
$;embre  en  i^83  :  Mémoires  des  SavaaU  étrangers,  ^«10^ 
•  65 1.  Kirwan,  sans  avoir  conaoitsauce  des  expériences 
e  Gengembre^  le  fit  connoître  en  1784  :  Philos.  Trans.  , 
t.  3,  p.  36  ;  Berthollet ,  Aun.  de  Chim. ,  t,  a5.  Le  Mé- 
moire le  plus  détaillé  a  été  dounê  par  Bajiaottd,  Âau.  dé 
Chim.^  1. 10»  et  t  35,  p.  3a4- 

Oa  à  voulu  expliquer  les  ftux-lbUets  par  Tefiet  du  gas 
Ji^drqgcnc  phosphaM  qui  ta  dégage  dm  maraii  et  des  ter» 
vains  ^-  oà  sgnt  anfermées  des  matières  vëgëlades  ou  ani* 
liud^  en  putréfaction,  et  qui  ont  été  appelés  par  Newton 
vapeurs  lumineuses  sans  chaleur, 

Oiiie  explication  a  quelque  probabilité^  car  les  élé- 
PHOtfi  de  ce  gaz  s'y  trouvent. 

Trommsdorff,  dans  la  fabrication  du  phosphore,  ob* 
Irait,  outre  le  gaz  acide  carbonique ,  un  composé  triple; 
Je  gaa.  hydrogène  phosporé  carboné  ne  peut  être  isolé  parld 
)a¥Age  me  l'eau  de  chaU. 

•  t«a  pissanAenr  spécifique  est  à  peu  |nn!s  celle  de  Tair.  Il 

•  laoa  éd«ttr désagréable;  il  est  insoloble  dans  Feau ,  «t 
ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Il  s'eùdamroe  par 
le- contact  de  l'air  ^  britte  lentement  avec  une  flamme  blan^ 
tktfb  V  n  se  fbfme  de  Faciild  phospborique ,  carbonique  el 
4e  ra«tt«  1^  eèurant  de  oe  §ss  piéci^te  l'or  ed  Vaigeot 
ém  \mm  dissolutions  ;  les  addes  snlfurique  et  nitrique  en 
iép^rent  le  phasphore  et  le  carboue  \  le  gas  hydrogène 
vesle  pur.  f^oyez  Jonrual  de  Trotnrasdorff,  t.  10,  p.  3o, 

Grollliuss  oblinl  nu  gaz  à  pen  prés  si^niblabie,  en  fai- 
sant digérer  le  phosphore  avec  la  potasse  et  ralcool.  Dans 
cette  expérience ,  l'alcool  se  décompose  ,  il  se  furuie  de 
Teau  ,  et  le  nouveau  gaz  a  les  propriétés  suivantes. 

n  est  sans  couleur^  a  Todeur  de  gaz  hydrogène  phos^ 
phorê^  mais  il  ne  s  enflamme  pas  par  le  coniact  de  l'aif 
ai  d«  ^  oxigèue. 

Ce  gp9^  eeflbunoiifMH*  une  bwgîe,  bréle  ancoatacide 
tair,  et  laisse  déposer  du  phospboire  solide  sur  les  paioii 
8e  la  cloche;  môle  avec  du  gaz  oxigèue ^  il  biûleavee 
AélofiftaÉieau 

Le  gae  vitreux  ne  le  décompose  pas  -,  n^ai^  .si  .Vw  ÇeuI 
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fMêèr  àtm  tn  m^lttagi  do  e«s  deux  pm^éi^ffm  djdgiié  / 
û  bwùAe  «#éc  «bo  èxpidsiom  Yiolènto. 

Lonqu^oii  (kitimyo  ptB  à  peti  dàné  Hilo  ttestire  âe 
teûumeownto  de  gas  atâdq  moriatiiiua  oxigénc^  il 
«'•lifli^liBiê^  ftMrAle  a?èG  waê  flÔBpM  taMfttn  itas  dé-^ 

Pour  reconnottre  la  aaim  de  ce  gaz  ^  5o  ONrdtmte  eet 
été  Bièlées  avec  too  mesures  de  gaz  oxigéne^  dans  réu« 
4iométre  de  Volta,  renpli  d'abord  d*eau  de  ebaim*,  le 
niélauge^  eiiflamraé  par  réttncelle  électrique,  forma  mk 
précipité  aboiidaut  dans  l'eau  de  cbaux,  composé  de  phàs« 
pbate  et  de  carbonate  de  cbaiix.  Il  en  a  conclu  que  le  fçaai 
étoit  composé  de  carbone ,  à  hydrogène  et  de  pkosphoi'e. 
Aun.  de  Cbim. ,  t.  64,  p*  4^- 

Le  gaz  hydrogène  phosphor^^ieui  se  combiner  aussi  avec' 
le  soufre,  Bruguatelli  obtint  ce  composé  en  distillant  drms 
line  Cornue,  à  l'appareil  pneumatique ,  un  mélange  do 
I  ^  ouce  de  chaux  vive,  autant  d'enu,  2  scinipuîes  de 
pbosphore,  et  a  gros  de  sulfure, de  potasse^ 

gai  é$t  insoluble  dans  Tedu,  a  une  odeur  £^tide  y  il 
rougit  la  teinture  de  tournesol  \  il  ne  s'euflamnie  pasf  spoa-* 
tànéihént  àa  contact  de  Fàir^  mais  bieil  par  unè  boQg^. 
allumée.  Le  résultat  de  la  combustion  est  de  Teau^  de 
rtfcidé  iiihesphori((ae  èt  de  f cidè  ëittififiîque.  ' 

'  te't^  jûMiàÛqtÈé  dxigéné  én&Cmmé  oé  gas  par  ie  sila* 

•  pie  contect. 

B  dëfeénftpdie  là  pluparf  des  diiésbfetroài  métallrqnés. 
fl^oyez  BrugnaielU  dans  ie  Journal  de  Van  Mons.  ^  t.  5  ^ 

•  ifi  le-. 

IIydrog^nb  sulfuré,  Gaz  hépatique.  Hydrogenium  ^uU 
furatuni.  Schwefelhaltiges  fVoÈserstqffgas,'' 

Pour  obtenir  le  hydrxygt  ne  sulfuré  y  on  inti*oduit  daris 
une  cornue  du  sulture  de  fer  en  poudre ,  ou  y  verse  do 
l  acide  sulfurique  étendu  ,  et  on  recueille  le  gaa  SQIM  dea 
cioclies  reonpiies  de  mercure  ou  d'eau^  chaude. 

Le  eidfiiie  de  potasae  peut  également  édrrir  peur  eef 
objet 

Oeoa  cette  «qpénence^  Feau  er  décom|ûie  \  taiAli^ïï»^ 
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de  Teau  se  porte  snr  une  partie  du  soufre  ,  le  convertit  en 
acide  sulfuriqne  qui  s'unit  alors  à  la  potasse,  Vhytirogène 
Ijui  se  dégage  di&sout  uue  autre  partie  de  souûre. 

D'après  £arwaD^  on  peut  encore  obtenir  ce  gaz  ^  en 
faisant  passer  du  %9zhydÎ9gcne  à  travers  du  soufre  fondu ^ 
mais  les  expériences  des  chimistes  hollandais-  ne  sont 
pas  d'accora  avec  cette  assertion. 

Quand  on  distille  des  substances  végétales  avec  le 
8OUIT0 ,  tel  que  le  sucre ,  l'huile  ,  etc.  ^  il  se  fdnne  du  gas 
hyragène  sulfuré.  On  le  trouve  au  reste  lont  formé  dans  U 
nature  \  il  se  dégage  des  substances  en  putréfiu^tion  et  des 
eaux  sulfureuses. 

Il  a  une  odeur  très-fétide  d'œuf  pourri ,  impropre  à  la 
respiration  et  à  la  combuslion.  Il  brûle  avec  une  ftamme 
bleuâtre ,  et  dépose  du  soufre  sur  les  parois  du  vase. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  0,001 35*,  son  poids 
seroit  d'après  cela  à  l'air  comme  1106  est  à  1000.  Celte 
pesanteur  doit  varier  en  raison  des  quantités  de  soujûre. 

L'eau  froide  absorbe  ce  gaz  en  abondance.  '  Lorsqu^on 
l'obtient  à  une  basse  température ,  il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  d'après  Ghaptal  fils  *,  une  plus  grande  quantîié  de. 
soufre  augmente  donc  sa  dissohibilité. 

L'eau  chargée  de  gsiz  hydrogêne  sulfuré  ^  laisse  dégager 
le  gaz  par  la  chaleur.  La  dissolution  daus  l'eau  n'est  pas 
décomposée  par  Teau. 

Le  hydrogène  .sul/uré  rougit  ia  teinture  de  tour- 
nesol. 

♦ 

■  * 

Un  morceau  de  phosphore  qu'on  tient  ^ongé  pendant 
quelque  temps  dans  ce  gas ,  s'y  dissout  en  partie.  Lorsqu'on 
y fiût passer  de  l'air,  on  aperçoit  une  flamme  Meue.  Une 
éponge  ou  la  oiain  Uempée  quelque  temps  dans  ce  gas^ 
est  lumineuse  à  l'air. 

L'acide  sulfureux  décompose  Yhydrofrène  sulfuré  y  Vhy" 
drogè/ic  se  combine  avec  l'oxigéne  de  l'acide  et  forme  de 
l'eau,  et  le  soulVc  qui  se  sépare  provient  d'après  Fourcroy 
et  iierlholielde  facide  sulfureux  et  de  Vhydt\)gene  sulf  ufé. 

L'eau  chargée  à^hydrogène  sulfuré  est  décomposée  par 
Tacide  nitrique^  il  se  dépose  djii  soufre ^  le  même  pké-^ 
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voméoe  a  lieu  avec  l'acide  muriatiqne  oxigëné  ;  si  l'oit 

ajoute  beaucoup  de  cet  acide,  le  soufre,  au  lieu  de  se  pré-» 
cipiter,  se  convertit  eu  acide  siilfurique. 

Le  gaz  hjdrogcm  sulfuré  est  composé^  d'après  Thenard^ 
de 

Soufre  70»B57  * 

Hjrdrogine  .  ^    •   •    .    .  29,14^ 

100 

Annal,  de  Chimie^  t.  32  ^  p.  26^. 

Ces  proportions  ne  sont  pas  fixes  ^  parce  que  le  rapport 
èxk  soufre  est  variable. 

V  hydrogène  sulfuré  se  Combine  avec  les  terres ,  les  al- 
calis et  lesoxides  métalliques^  d'où  résultent  les  liydronsul* 
fnres. 

Les  hydro-sulfores  alcalins  et  terreux  oht  les  propriétés 
suivantes  : 

D'être  solubles  dans  l'eau  y  et  de  présenter  un  liquide 
incolore.  Au  contact  de  lair ,  les  dissolutions  deviennent 
iaunes  et  vertes  ,  il  se  dépose  du  soufre  en  couche  noire  , 
ell«s  finissent  par  so  convertir  en  suHale. 

Quant  à  Faction  des  hydro-sulfures  sur  les  dissolutions 
métalliques  ,  voyez  art.  MfrrAux. 

On  pont  préparer  les  hydro- sulfures  eu  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  hydmgènc  sulfuré  dans  des  bases  dis*» 
soutes  ou  délayées  dans  Teau. 

.  Par  la  chaleur^  ou  peut  dégager  l'excès  de  gaz  que  ces 
bases  pourroient  avoir  absorbé. 

Avaut  de  faire  arriver  le  courant  de  gas  dans  les  bases^ 
il  fout  le  foire  traverser  une  .colonne  d'eau,  qui  lui  enlève 
les  parties  étrangères. . 

Lorsqu'on  verse  dans  les  hydro-sulfures  frais  ,  non  co- 
lorés, des  acides  qui  n'agissent  pas  sur  rAy<//t)^è/ze,  comme 
l'acide  sulfuriquc  et  nitrique,  le  gaz  hydmgéne  sulfuré  se 
dégage  sans  qu'il  se  précipite  du  soufre;  mais  si  la  liqueur 
a  déjà  acquis  une  teinte  jaune,  il  se  précipitera  en  même 
temps  un  peu  de  soufre. 

La  couleur  jaune  que  contractent  les  hydro-sulfures  à 
l'air,  pruvicul  d  aprc$  cela  d'un  commeucemeut  de  dé- 
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coinposîtioii.  Une  paiti«  de  Xhydrogèm  st  QittiliiiM  1»éê 
roxigèotf  de  Tair,  et  fomie  de  î*eail. 

Une  partie  de  soufre  te  convorth  0êl  iûidé  sttifiifi^tfif  | 
'U  en  réanlla  un  excès  de  tomfire< 

Un  bydio-sulfure  liquide  qui  a  séJouTiié  long-temps  i 
Fair^  laisse  précipiter  .du  soufre  par  Taeide  ■nifriatîque  \ 
il  se  dégage  eA  nème  temps  du  gaz  hydrogèM  9uffwréfX 
du  gaz  acide  sulfureux.  On  ne  remarque  cependant  la  pré- 
sence de  ce  dernier  qu'au  bout  de  quelque  temps  *,  car^  tant 
qu'il  est  en  contact  avec  V  hydrogène  ti^fttté,  il  y  dé- 
composition réciprocpie  -,  Foxigéne  de  Tacide  si^fureux 
^Unit  à  {' hydrogène  du  gaz,  et  le  soufre  est  séparé. 

Comme  V hydrogène  sulfuré  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol,  qu'il  se  combine  avec  les  bases  salifiables,  et  qu'il 
communique  à  quelques-unes  la  propriété  de  se  cristalliset 
avec  lui,  il  se  rapjjroche  des  acides.  Tronimsdorff  lui  a 
donne  le  nom  d'acide  hydro-tbionique  ^  déuomiuation  quj^ 
n'est  pas  beureuse. 

Le  gaz  hydrogène  sidfaré  a  été  examiné  le  premier  patf 
Rouelle  le  jeune.  Voyez  Fourcroy,  Système  de  Chimie^ 
f.  1,  p.  32.  Mais  Scbéele  et  Bergmaun  Tout  fiùtcoaisoiirtt 
d'une  manière  plus  précise. 

Les  bases  salifiables  terreuses  peuvent  se  combmery 
outre  V hydrogène,  avec  tin  excès  de  soufre,  ce  qui  coas* 
titue  l«s  sulfures  hydrogénés.  Ou  obtient  ces  Compôsés  ea. 
fidsaot  dissoudre  dans  Feau  les  sulfures  ^  ou  bien  en  &i- 
snnt  bouillir  une  des  bases  avec  de  l'eau  et  du  soufre. 
Dans  Ton  «t  FaUtte  cas,  il  s^Hbrme  de  Vfydtvgène  sulfuré 
avec  excès  de  soufre ,  qdi  se  cotdbiûe  avec  la  base»  It 
sert  question  de  ces  coâiposés. 

HYDaOPHANË.  FoxcM  Omis. 

"  HYDRO-SULFURE,  ffydro-sul/hrc. 

On  a  donné  ce  nom  aux  combiuaisuiis  de  rbydrogéiHl 
4^   sulfuré  nvec  les  bases  terreuses  ,  alcalines  et  métaUiquee*  ^ 
f^qx^  ^«  HinaoGàNX  svuruBi.  ^  - 

ir\'DRURE.  Combinaison  de  Thydrogéne  avec  les  mé- 
taux. On  ne  connoît  encore  que  les  hydrurti  d'arsenic^  de 
fer^  de  icUurc  et  de  zmc« 
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HYGROMirraiE.  Hygromelria.  Bcfgryméiriè.  • 

Les  différents  phéuoméues  produits  |>ar  riiuo  idilc  ont 
donné  nai.ssaucp  à  141e  biauclAe  de  la  ph)si(^ue  appelée 
hjgrométrie.  * 

Tous  les  corps  susceptibles  d*absorber  l'eau  ont  Ou© 
tendance  plus  gu  moiufi  forte  à  se  combiner  avec  ce  li'^ 
^uide. 

Lorsqu'on  plonge  différentes  substances  dans  l'eau  ^ 
comme  du  bois  ,  de  l'éponge  ,  du  papier,  etc.  ,  elles  ab- 
sorbent une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  licjuidc» 
A  mesure  que  leur  point  de  saturation  s'approche ,  leur 
affinité  pour  l'eau  diminue  *,  celles  qui  attiroient  l'eau  plus  • 
avidement  étant  au  même  point ,  l'équilibre  entre  toutee 
Cés  substances  sera  rétabli  y  et  l'absoiptioii  de  Teatt  de^ 
l^iendra  stationnaire  à  cette  limite. 

Lorsqu'on  met  en  contact  deux  corps  humides  dont 
Taffinité  pour  l'eau  n'est  pas  en  équilibre  ,  celui  qui  a  uné 
Attraction  plus  foible  cédera  de  rhumidité  àTautre  jusqu'à 
bé  (lue  l'équilibre  soit  rétabli.  L'humidi'é  d'un  corps  ccni* 
éiste  donc  dans  la  faculté  qu'il  a  de  mouiller  un  autre  corpa 
AVéC  lequel  il  est  eu  contact*  . 

De  tous  les  corps  ^  Tair  est  celdi  dont  le  degré  dliumi* 
Atë  nous  intéresse  le  plus.  Les  différents  hygrométrea 
qu'on  a  imagmés  Minrént  à  mesurer  l'humidité  de  Tair  » 
car  l'état  hygrométrique  de  Pair  augmente  par  la  chaleur 
dt  par  la  côndensatioi^  \  par  le  (hiid  et  par  la  dilatation  ^  il 
istefibibK. 

Toutes  les  substances  qui  absorbent  Thumidité  dê  Tair 
ét  qui  acquièrent  par-là  une  certaine  dimension,  peuvent" 
servir  à  mesurer  l'eau  dans  l'air.  Les  cordes  de  boyaux,  de 
chanvre  ,  le  cheveu ,  l'ivoire  ,  les  plumes  ,  etc.  ,  en  géné-j^ 
ral  tous  les  corps  qui  absorbent  l'humidité,  qui  s'alon- 
gent  ou  qui  se  raccourcissent  par  l'eau ,  sont  propres  à 
faire  des  observations  hygrométriques.  Les  matières  qui 
absorbent  Thumidité  et  qui  augmentent  de  poids  qu'on 
puisse  apprécier,  peuvent  servir  d'hygromètre,  comme 
la  laine,  les  soies,  le  papier,  et  une  pierre  schistçuse 
trouvée  par  Lowitz  aux  bords  du  Wolga. 

L'hygromètre  dd  Saussure  est  un  cheveu  privé  de  la 

graisse  par  une  dissolutioM  foibte  de  |potas$e«  L'nn^  dei 
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extrémités  du  cheveu  est  attachée  à  un  point  immohile  ; 
l'autre  correspond  à  la  circonférence  d'un  cylindre  mobile 
zuuui  d'un  cadran.  Le  cheveu  est  teudu.  par  un  contre- 
poids de  3  grains  à  peu  prés. 

L'humidité  alonge  le  cheveu  :  la  sécheresse  le  raccour- 
cît. D'après  Tun  ou  l'autre  de  ces  changements,,  le  cylindre 
se  tourne  et  fui  mouvoir  l'aiguille  du  cadran,  ^li  n^ond 
i  un  arc. 

-  L'échelle  a  deux  points  déterminée ,  celui  de  sécheresse 
et  d'humidité  exrêmes.  Lambert  avoit  eu  cette  idée^ 
naie  il  ne  l'a  pas  exécutée  parfaitement. 

'  Saussure  détermina  le  point  dliumidifé  extrême  em 
plaçant  l'hygromètre  sous  une  clocha  mouillée.  L'air  se 
^àrge  d'eau  et  alonge  le  cheveu  ^  on  mouDle  la  cloche  ft 
pfaisienrs  reprises  ,  jusqu'à  ce  que  le  cheveu,  ne  s'alonge 
plus. 

-  Pour  avoir  le  degré  de  sécheresse  extrême ,  Saussure 

renferma ,  avec  l'hygromètre ,  dans  une  cloche  desséchée 
et  encore  chaude ,  des  plaques  de  tôle  couvertes  de  potasse 
en  poudre.  L'alcali  absorba  le  reste  de  l'humidité et  le 
cheveu  se  raccoiircil  le  plus  possible. 

On  divise  l'échelle  de  riiistrumeut  eu  loo  degrés  :  le 
zéro  indique  Textréme  sécheresse^  et  loo  degrés  présen« 
tout  1  extrême  humidité. 

Deluc  a  employé  pour  son  hygromètre  des  stries  fines 
de  baleine  qui  remplacent  le  cheveu  de  Saussure.  Il  préfère 
de  tendre  la  baleine  par  un  ressort  au  lieu  d'un  poids  ;  il 
détermine  l'extrême  humidité  eu  trempant  la  baleine  danft 
Teau  y  et  pour  le  degré  de  sécheresse  il  se  aert.de  la  chaux 
vive.  Il  divise  Téchelle  en  loo  parties* 

On  se  tromperoit  si  l'on  vonloit  croire  oue  le  riième  élaft 
de%  deux  hygromètres  indique  le  degré  «humidité  sem- 
blable. Dans  la  sécheresse ,  le  cheveu  épreuve  des  ckan-* 
gements  considérables.  D  devient  presque  stationnaire 
vers  le  degré  moyen  de  l'humidité  -,  et  avant  de  parvenir 
«nfin  à  celte  humidité  extrême  ,  il  commeuce  à  rctro^ 
grader. 

La  table  suivaute  de  Deluc  va  tracer  les  variaUous  entre 
les  deux  hygromê Lies. 
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Les  effets  de  l'humidité  et  de  sécheresse  sur  le  chereu 
et  la  baleine  sont  modifiés  par  la  chaleur.  Si  Ton  chaufle 
l'air  dans  lecjuel  l'hygromètre  est  plongé ,  sa  force  solutiva 
pour  l'eau  est  augmentée  il  eidéve  par  conséquent  à  l'hy- 
gromètre une  partie  cTeau  dont  il  est  imbibé  ^  et  il  se  rac- 
courcit. D'autre  part,  la  chaleur  oui  pénètre  la  substance 
hygrométrique  tend  à  l'alonger.  l'effet  total  est  produit 
par  deux  actions  opposées  y  hygrométrique  et  thermomé- 
trique. Saussure  a  donné  une  tàBle  de  corrections  d'après 
laquelle  ou  peut  reconnoître  Thumidité  de  l'air,  malgré 
la  chaleur. 

Comme  presque  toutes  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  rhygromélre  sont  d'origiue  organique,  et  conimo 
tous  ces  corps  ,  leur  force  organique  étant  détruite , 
éprouvent  une  altération  chimique  exposés  à  l'air,  à 
Thumidité  ,  à  une  température  moyenne,  ils  perdent  leur 
qualitç  avec  le  temps ,  et  diminuent  leur  attraction  pour 
Teau.  . 

Tous  les^  hygromètres  ne  présentent  que  des  données 
'  approximatives  d'eau  ;  pour  bien  connoitre  la  quantité 
d'eau  dans  l'air,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  que  l'ana- 
lyse. Les  sels  déliquescents  remplissent  parfiûtement  ce 
but  Si  l'on  met  du  muriate  de  chaux  calciné  dans  une 
quantité  d'ai^,  par  Faugmentotioo  du  poids  de  sel ,  on  peut 
apprécier  la  quantité  d*eau.  Gomme  réquilibre  hygrono* 
métrique  a  lieu ,  on  ne»peut  pas  déterminer  exactement 
.l'eau,  car  plus  un  corps  absorbe  d'humidité  ,  plus  sou  at- 
traction pour  ce  liquide  diminue  ^  et  1  air  pri\ré  d'une 
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quantité  d'humidité,  retient  avec  force  le.^  dcrnîérTs  par- 
ties. Il  arrive  uu  terme  oii  l'air  et  la  substance  hygruiio- 
mélrique  attirent  l'eau  avec  une  force  égale,  alors  l'actioQ 
dt)it  s'arrêter.  Voyez  Dcluc  sur  la  Mélcorologie  ;  Saussure 
sur  i'£(K^n7/ii^^Cri«^  e^ia  mécanique  d«  fiscker,  eu  aiie- 
maud  (i). 


(t)  Voyet  aassi  U  tradaction  d«  sa  nhysique  mécaniqa^^fv  ILfitel» 
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